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PRÉFACE 


Je  crois  pouvoir  dire  que  je  n'ai  apporté  à  ce  IravaU  aucune  fée 
Jlconçue  touchant  la  valeur  de  mon  auteur  comme  h^^^orœnCeiaU 
f^.rZ7e  oenseur  que  j'aurais  d'abord  voulu  prendre  pour  objet  dune 
TjdemZaprscellis  dont  il  a  été  l'objet,  les  deux  prinapalesçu. 
1717 consacrées   c'est-à-dire  le  Discurso  preliminar  que  Pi  y 
r;  /t rrï^'c,.  Obras  de.  Padre  iuan  de  Manana.^a.Wa 
Biblthèque  mvadeneyra,  et  El  Padre  Juan  de  ''^'^^^^j'^Ts^rtut 
libérales  rfu  P.  Francisco  de  Paula  Garzôn,  «f  P^J'f  «S ^^;;,.  ^^ f^ 
des  œuvres  de  parti  pris  et  de  combat  et  m  ^-"^''^^fj^^^^^^^ 
Ch  Labitte  De  jure  politico  quid  senserit  Manana,  m  te  très  mteressani 
artirleT^  A .  Duméril,  Un  publicisle  de  l'ordre  des  jésurtes  calomnie, 
!ÎuLan; /a  ma«èr..  Je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  que  les  travaux 
ISZsdeMariana  n'étaient  pas  appréciés  à  leur  valeur,  au  grand 
dommajdela  réputation  non  seulement  de  Mariana  hu-même,  mms 
T^ZL  Uanole,  qui,  d  la  fin  du  .vn-  s.cle,  ne  r^^^cerUs  pas 
le  mépris  Combien  le  mépris  serait  injuste,  j'en  suis  convaincu  a  pre 
entet  jespire  en  convaincre  le  lecteur.  J'ai  donc  été  amené  à  considérer 
Z'tUdL  l'auteur  du  De  rege  et  de  Hlislona  gênerai  de  Ls^^^^^^^ 
r historien;  et  de  proche  en  proche  j'ai  fini  par  fdier,danslamesu 
qui  m'était  possible,  à  peu  près  tous  ses  prf'^'-'cesseu'-^^  %     ,^^1 
lait  été  conçu  d'un  seul  coup,  il  mériterait  d'être  quahfi  ,  '^^^^^ 
moins,  d-inLsidéré.  Mais  je  ne  l'ai  formé  qu  au  fur  et  «  "'^f  «' «  ''^^ 
j'ai  compris  r  impossibilité  de  séparer  un  ouvrage  comme     Histoire 
''générale  d:  Espagne  de  ceux  qui  l'ont  préparé  et  rendu  P'^^f^. 
'  De  même  qu'à  l'étranger  on  ne  fait  pas  assez  de  cas  de    éradUion 
espagnole,  on  est  habitué  en  Espagne  à  regarder  '^'''-""'Jj^'jfl 
titre  de  Mariana  à  l'admiration  sa  science  et  sa  critique.  Cela  vient  de  ce 
u'on  se  méprend  sans  doute  sur  ce  qu'il  a  voulu  faire  en  écrivant 
niisloirc  d'Espagne,  de  ce  qu'on  le  juge  uniquement  par  elle,  enfin  de 

.    Voir  pour  le  litre  complet  de  tous  Us  oa.ra,,es  cités  .lans  le  le.te  ou  en  note,  la 
Bibliographie  (/ui  se  trouve  A  la  fin  du  mlume. 


Vill 


MAHIANA    HISTORIEN 


ce  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  d'examiner  ce  qu'elle  vaut  et  ce  que 
valent  les  critiques  dont  elle  a  été  Vohjet. 

Aujourd'hui,  l'usage  du  latin  semblerait  impliquer  des  prétentions 
exclusivement  scientifiques,  car  cette  langue  internationale  des  huma- 
nistes a  cessé  d'être  une  langue  de  lettrés  pour  ne  plus  constituer  qu'une 
sorte  d'  «  espéranto  »  à  l'usage  des  érudits.  Mais,  au  temps  de  Mariana, 
le  latin  était  un  idiome  littéraire,  et  pour  beaucoup,  pour  Mariana  cer- 
tainement, Vidiome  littéraire  par  excellence.    Tout  homme  cultivé  le 
lisait  et    l'écrivait.   Certains  Espagnols,   comme    Pérez    de   Oliva  et 
Morales,  prétendaient  même  qu'on  s'en  servait  chez  eux  beaucoup  tropK 
Il  est  vrai  que  Mariana  se  plaignait  qu'on  Vignorât  généralement  en 
Espagne.  Mais  les  deux  plaintes  pouvaient  être  également  fondées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  trouvait  naturel  d'écrire  en  lalin  une  œuvre  où  l'on 
ne  cherchait  pas  précisément  à  Jaire  œuvre  de  science.  Au  surplus,  en 
adoptant  d'abord  le  lalin  pour  la  rédaction  de  l'Histoire  d'Espagne, 
Mariana  se  conformait  non  seulement  aux  habitudes  contemporaines, 
mais  aux  siennes  propres.  Tout  ce  qu'il  a  écrit,  ou  à  peu  près,  il  l'a 
écrit  en  premier  lieu,  sinon  exclusivement,  en  latin.  Ses  brouillons  en 
font  foi.  C'est  en  latin,  et  en  latin  seulement,  qu'il  a  écrit  le  De  rege  et 
régis    institutione;   de  mcme  pour  le   De   pondcribus   et  mensuris, 
travail  purement  scientifique  d'ailleurs.  C'est  en  latin  qu'il  a  dû  écrire 
d'abord  le  De  speclaculis  et  le  De  monetae  mulatione,  qui  n'intéres- 
saient pourtant  pas  les  seuls  latinisants;  et  des  sept  traités  latins  publiés 
en  Î609,  ceux-là  seuls  semblent  avoir  été  traduits  par  lui. 

D'autre  part,  l'emploi  du  latin  permettait  seul  à  Mariana  de  réaliser 
.son  dessein,  qui  était  en  quelque  sorte  d'exporter  l'histoire  de  son  pays, 
de  Jaire  pénétrer  parmi  les  étrangers  la  connaissance  <(  de  los  prin- 
cipios  y  medios  por  donde  se  encamino  a  la  grandeza  que  hoy  tiene  »>. 
//  réalisait  ainsi  le  vœu  de  son  illustre  compatriote,  le  philosophe  plato- 
nicien Sébastian  Fox  Morcillo,  qui,  dans  .son  De  Historiée  institutione, 
paru  en  1557,  demandait  qu'on  employât  le  latin  pour  rédiger  l'Histoire 
d'Espagne,  «  ajin  de  la  faire  connaître  de  toutes  les  nations  et  d'arra- 
cher les  Espagnols  à  la  honte  de  n'avoir  pas  d'histoire  classique^,  m 
Depuis  que  Fox  Morcillo  écrivait  ces  lignes,  les  Espagnols  avaient  vu 
paraître,  en  1572,  les  quatre  in-folios  du  Compendio  ystorial  de 
Espana  dus  au  Guipuzcoan  Garibay,  et  de  157 U  à  1586  la  continuation 
de  la  Coronica  gênerai  de  Espana  par  Ambrosio  de  Morales,  laquelle 
s'arrête  en  1037,  avec  la  réunion  du  Léon  et  de  la  Cas  tille.  Mais  les 
érudits  étrangers  qui  ne  lisaient  pas  l'espagnol  en  étaient  réduits  à  la 


i.  Voir  la  Préface  de  Morales  aux  œuvres  de  Pérez  de  Oliva,  dans  la  Bibl.  Riva- 
deneyra,  t.  LXV. 

a.  Prologue  de  THistoria. 

3.  Voir  Menéndez  Pelayo,  Hist.  de  las  ideas  estélicas  en  Espana,  t.  III,  p.  2.'r2,  où  ce 
passage  est  cité. 
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collection  des  Rerum  hispanicaram  scriptores  formée  par  l'Anglais 
Robert  Bcalc  et  publiée  à  Francfort  en  1579  :  ils  y  trouvaient  les  His- 
toires de  Rodrigue  de  Tolède,  /'Historia  hispanica  de  Rodrigo  Sdnchez, 
/'Anacephalaeosis  d'Alphonse  de  Carthagène,  le  De  Rébus  Hispaniae 
du  Sicilien  Lucio  Marineo,  /'Hispaniae  Ghronicon  du  Flamand  Jean 
Vassée  et  le  De  rébus  geslis  regum  Hispaniae  de  Francisco  Tarafa, 
œuvres  ou  anciennes  ou  inachevées  ou  insuffisantes.  Il  manquait  une 
histoire  générale  d'Espagne  complète  et  moderne  écrite  dans  la  langue 

universelle.  ^ 

Nous  ne  devons  donc  pas  perdre  ceci  de  vue  :  un  simple  ouvrage  de 
vulgarisation,  à  l'usage  des  étrangers,  voilà  ce  que  Mariana  a  voulu 
faire  en  écrivant  les  Historiae  de  Rébus  Hispaniae  libri  XXX;  un  simple 
ouvrage  de  vulgarisation  ù  l'usage  de  ses  compatriotes,  voilà  ce  qii'd 
a  voulu  faire  en  se  traduisant.  Son  seul  but,  déclare-t-il,  a  été  non  pas 
((  d'écrire  l'Histoire  d  Espagne  »,  mais  de  «  mettre  en  ordre  et  en  bon  style 
les  matériaux  recueillis  par  d  autres  m.  Sans  doute,  c'était  là  un  pro- 
gramme impraticable,  parce  qu'il  était  prématuré.  Comment  se  conten- 
ter de  mettre  en  ordre  et  en  bon  style  les  données  fournies  par  d'autres, 
alors  qu'un  si  grand  nombre  de  ces  données  étaient  non  seulement  peu 
sûres,  ou  certainement  fausses,   mais  contradictoires?  Forcément,  il 
fallait  donc,  en  dépit  de  la  modestie  avec  laquelle  il  avait  conçu  son 
rôle,  que  Mariana  fit  œuvre  d'historien,  c'est-à-dire  dérudit,  de  cher- 
cheur et  de  critique;  et  nous  verrons  dans  quelle  mesure  il  a  su  remplir 
une  telle  obligation.   //  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  principe,  aussi 
bien  quand  il  rédigea  son  texte  latin  que  lorsqu'il  le  mit  en  langue 
vulgaire,    ce   n'était  pas   précisément    un    ouvrage    scientifique  qu'il 
prenait  sur  lui  d'écrire.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  l'ambition  de  tirer 
au  clair  toutes  les  questions  relatives  au  passé  national,  comme  un 
siècle  ou  deux  plus  tard  devaient  se  proposer  de  le  faire,  pour  l'histoire 
ecclésialique  de  l'Espagne,  Flore:  elRisco.  Il  a  marché  devant  lui,  sans 
s'arrêter  toujours  aux  difficultés. 

Simplement  destinée  aux  lettrés  de  tous  les  pays,  l'Histoire  générale 
d'Espagne  a  été  jugée  par  les  érudits  comme  une  œuvre  d'érudition. 
C'était  honorable,  mais  dangereux  pour  l'auteur.  D'autre  part,  la  répu- 
tation qu'elle  acquit  de  bonne  heure,  et  qui  l'a  consacrée  pour  long- 
temps comme  l'histoire  définitive  de  l'Espagne,  devait  rendre  plus 
exigeante  la  critique.  On  a  tenu  rigueur  à  Mariana  pour  des  assertions 
erronées  ou  contestables,  ce  qui  était  juste;  mais  on  aurait  du  tenir 
compte  de  la  nature  et  des  difficultés  de  son  entreprise.  Et  malheureu- 
sement les  jugements  portés  sur  les  historiens  sont  d'ordinaire  sans 


1 .  ((  Verdad  es  que  yo  no  pretendi  hazcr  la  historia  de  Espana  sino  poner  en  estilo  lo  que 
otros  auianjuntado.  »  (LeUre  à  Ferrer,  ms.  Egerton  iSllU,  n"  ^8;  voir  l'app.  V,  t.)  —«  Mi 
intenlo  no  fue  haccr  historia,  sino  poner  en  orden  y  estilo  lo  que  otros  habiun  reco<juh.  » 
(Képonse  à  Mantnano,  p.  vr///  du  tome  I  de  Véd.  de  Valence.) 
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appel,  la  tâche  de  les  réformer  n'ayant  pas  les  agréments  que  présen- 
tent les  expositions  purement  littéraires.  Il  nest  donc  guère  étonnant 
de  voir  ici  concorder  les  appréciations  des  manuels  de  littérature.  On 
les  trouve  résumées  dans  ce  que  dit  D.  José  Godoy  Alcdntara,  ïhisto^ 
rien  des  Fausses  Chroniques.  «  Mariana,  »  écrit-il,  c  pour  ce  qui  était 
de  tirer  au  clair  les  questions,  n  était  pas  difJicileK  »  Dans  ce  jugement 
sommaire,  c'est  au  fond  toute  l  œuvre  historique  de  Mariana  qui  est 

condamnée. 

Il  n'est  que  juste  pourtant  de  ne  pas  juger  notre  auteur  d'après 
la  seule  Histoire  d'Espagne.  Il  ny  a  pas  donné,  il  ne  pouvait  y  donner 

sa  mesure. 

Notons  aussi  que  cet  ouvrage  a  constitué  son  début  dans  l'historio^ 
graphie.  Il  n'était  pas  historien,  déclarait-il  lui-même;  et  il  disait 
vrai,  en  ce  sens  qu'il  ne  s'est  jamais  proposé  de  consacrer  sa  vit 
à  l'histoire.  Sa  vie,  d'ailleurs,  ne  lui  appartenait  point.  Sa  vocation  lui 
sembla  toujours  être  l'étude  de  la  théologie,  comme  son  occupation  en 
avait  été  longtemps  l'enseignement^.  Aussi  bien  se  croyait-il  débarrassé 
en  1592,  quand  parurent  les  vingt-cinq  premiers  livres  de  son  Histoire 
latine.  Mais  ce  fut  comme  un  engrenage.  Il  dut  se  résigner,  on  verra 
comment,  à  en  ajouter  cinq  autres,  à  se  traduire,  et  a  compléter  le 
tout  par  des  Sommaires.  C'est  à  son  corps  défendant  qu'il  resta  histo- 
rien, car  il  n'avait  voulu  l'être  pour  ainsi  dire  qu'un  moment.  Dès  qu'il 
lui  fut  possible,  trop  tard  à  son  gré,  il  revint  à  la  tâche  qu'il  avait  le 
plus  à  cœur,  et  qu'il  mettait  sans  doute  à  un  bien  plus  haut  prix  que 
/'Histoire  d'Espagne,  les  Scolies  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. Heureusement,  les  études  qu'il  avait  défaire  pour  rédiger  son 
Histoire  l'avaient,  entre  temps,  amené  à  élucider  ou  du  moins  à  exa- 


I    a  Mariana  no  era  en  punto  a  depuracion  de  verdades  dificU.  »  (Ilist.  de  los  Falsos 
Cronicones,  p.  17.)  Voici  le  jugement  de  Ticknor  :  «...  ai  apreciar  Mariana  las  autori^ 
dades  de  que  se  valiô,  no  muestra  ni  con  macho  el  esmero  y  severidad  propia  de  la  dificil 
tarea  que  se  habia  impuesto.  Signe  à  Ocampo,  y  especialmente  a  Garihay,  crédulos  compila- 
dores  de  anliguas  fabulas  y  patranas  aunque  contcmporâneos  suyos,  confesando  francamenle 
que  reputaba  como  mejor  y  mas  seguro  el  aceplar  tradiciones  recibidas  en  su  patria,  sienipre 
que  no  hubiese  razones  obvias  que  le  obligasen  d  rechazarlas,  que  no  sujelarse  a  un  examen 
critico  de  ellas.  »  (Hist.  de  la  Lit.  esp.,  2'  ép.,  c.  38.)  Voici  maintenant  celui  de  M.  FUz- 
maurire-Kelly  :  «  Mariana  no  era  minucioso  en  sus  investigaciones,  y  su  desprecio  respecta 
Il  la  exactitud  literal  esta  comprobado  por  su  respuesta  â  Lupercio  de  Argensola,  guien  le 
habia  indicado  un  error  de  detalle...  Esta  contestaciôn  pinta  de  cuerpo  entero  al  escritor 
y  âsu  método.  \o  prétende  ser  un  gran  investigador,  acepta  de  buen  grado  una  leyenda  si 
decorosamente  puede  hacerlo...  Su  saber  es  mus  que  suficiente  para  salvar le  de  grandes 
errores...  »  (Hist.  de  la  Lit.  esp.,  c.  9.)  Il  n'est  pas  jusqu'à  Pi  y  Margall  qui  dans  son 
Discurso  preliminar  n'ait  suivi  les  idées  courantes  :  «  Confunde  Mariana  bastante  frecuen- 
temente,  por  desgracia,  con  la  verdad  la  fabula,  y  con  la  tradicion  la  historia...  »  Il  lui 
trouve,  à  la  vérité,  une  excuse  dans  les  «  tradiciones  que  venîan  tan  acompanadas  del  favor 
de  los  cronistas,  que  era  casi peligroso  tocarlas...  » 

2.  «  La  profesion  del  aator  de  la  Historia  de  Espana  no  es  de  coronista,  m  de  huma- 
nistâ,  sino  de  theologo.  La  Historia  escribic  por  su  rerreacion,  y  a  falta  de  hombres 
buenos.  »  (Hép.  à  Manluano,  loc.  cit.) 
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miner  de  près  un  certain  nombre  de  questions  :  là,  il  est  vraiment  juste 
de  le  juger.  Le  juger  uniquement  ou  surtout  par  son  Histoire,  ce  serait 
ne  considérer  de  son  œuvre  entière  que  les  premiers  essais.  Il  a  fait 
son  éducation  d^historien  en  écrivant  l'histoire  générale  de  son  pays  : 
il  s'est  donc  trouvé  forcé  de  connaître  l'ensemble  avant  de  voir  le  détail, 
d'étudier  sommairement  avant  d'approfondir,  de  narrer  souvent  d'après 
d'autres  avant  de  remonter  méthodiquement  aux  sources  premières. 
Sans  doute,  il  a  commencé  par  où  il  aurait  dû  finir  :  mais  ce  n'est  pas 
sa  faute  si,  au  moment  ou  le  besoin  se  Jaisait  sentir  d'un  ouvrage  de 
vulgarisation  sur  l'histoire  de  son  pays,  le  travail  préparatoire  indis- 
nensable  n'était  encore  qu'imparfaitement  effectué. 

Sa  grande  excuse,  là  oà  nous  pouvons  le  trouver  dans  l'erreur,  c'est 
donc  le  caractère  même  de  son  ouvrage,  comme  les  circonstances  où  il 
l'a  exécuté.  Pour  faire  mieux  et   davantage,  l'espace  et  le  temps  lut 

auraient  manqué. 

Que  l'espace  lui  eut  manqué,  on  le  comprendra  si  on  compare  les  dis- 
cussions minutieuses  et  fouillées  de  /'Espaûa  sagrada  à  l'exposé  rapide 
des  chapitres  de  /'Historia.  Une  date,  un  menu  fait  est  quelquefois  la 
clef  d'une  question;  et  pour  établir  celle  date,  cette  donnée,  il  faut 
souvent  une  dissertation.  Comment  la  marche  de  l'historien  qui  veut  se 
faire  lire  du  grand  public  serait-elle,  comme  il  sied,  alerte  et  dégagée, 
s'il  lui  fallait  ne  point  avancer  d'un  pas  sans  tous  les  impedimenta  de 
l'érudition,  de  la  logique  et  de  la  psychologie?  Certes,  Mariana  était 
capable  de  conduire  de  telles  enquêtes.  Quand  il  a  voulu  se  faire  une 
opinion  touchant  certains  points  des  plus  controversés,  comme  le  jour 
de  la  mort  du  Christ,  la  venue  de  saint  Jacques  en  Espagne,  le  système 
chronologique  des  Arabes,  la  valeur  des  poids  et  des  mesures  antiques, 
l'exactitude  de  la  Vulgate,  la  loi  salique,  les  diezmos  et  les  tercias,  // 
a  su,  nous  le  verrons,  donner  chaque  fois  à  la  discussion  l'ampleur, 
sinon  toujours  la  solution,  qu'elle  peut  nous  paraître  comporter.  Ira-t-on 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  introduit  de  telles  enquêtes  dans  un  ouvrage 
d'à  peu  près  un   millier  de  pages   en  tout,    qui  comprenait,    depuis 
l'époque  la  plus  reculée  que  l'on  pût  atteindre,  l'énorme  matière  d'une 

vingtaine  de  siècles? 

Non  seulement  l'espace,  mais  le  temps  lui  aurait  manqué  :  «  Fuera 
niinca  acabar,  »  répète-t-il;  et  le  temps  pressait,  car  depuis  longtemps 
les  Espagnols  se  reprochaient  et  surtout  supportaient  mal  de  s'entendre 
reprocher  l'impuissance  de  leurs  historiens.  Il  n'y  avait  donc  qu'une 
chose  à  faire:  tirer  des  ouvrages  existants,  particulièrement  de  ceux, 
d'Ocampo,  Morales,  Garibay  et  Zurita,  les  plus  récents  et  les  mieux 
informés,  semblait-il  bien,  un  de  ces  ouvrages  de  seconde  main  qui  ne 
peuvent  être  que  provisoires,  ne  Jaisant  que  condenser  les  résultats 
acquis  à  une  époque  donnée. 

Quand    même   donc   Mariana   se  fût   contenté,  comme   le   prétend 
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Mondéjan,  de  suivre  pre.gae  toujours  ^-'«'•''-J' '"'  " ''"^'"'"J  ""'^ 
écrivais  moderrtes  ,. ,  se  préoccupant  beaucoup  plus  d  orner  et  de  pou 
son  style  que  d'examiner  la  vérité  (accusation  pour  le  moms  exagén-e 
nous  Jrons  nous  en  convaincre;,  il  n'y  aurait  donc  pas  l^  de 
le  blâmer.  Les  prétentions  dun  auteur  doivent  être  comme  le  coefjicœnt 
des  critiques  qu'on  lui  adresse.  Mariana  n'ayant  pas  promis  autre 
chose  que  de  mettre  en  bon  style  ce  que  les  autres  avaient  amasse,  pou- 
quoi  se  plaindre  qu'il  nuit  pas  voulu  s'arrêter  à  examiner  la  .solide, 
o  falencia  n  de  ses  sources? 

Il  est  possible  de  montrer  que  même  dans  cet  ouvrage  de  vulgari. 
sation  Mariana  fait  preuve  de  critique  beaucoup  plus  qu  on  ne  te  croit 

'1f;':r:/t  d-abord  que  la  présence,  dans  la  quatritrne  édition  de 
mtoire  espagnole,  celle  de  1623,  d'un  certain  nombre  dadditions 
empruntées  aux  pseudo-chroniques  de  Flavius  Lucius  Dexter  de  Marci^ 
Zximus,  et  deJulidn  Pérc:.  est  pour  beaucoup  dans  la  séverUeavee 
Zuelle  il  a  été  traité.  Or,  il  nest  pas  probable  que  ces  additions 
doZntêtre  mises  sur  son  compte.  Il  ne  convient  pas  de  s'en  rapporter 
là-dessus  aux  plumes  trop  faciles  et  aux  jugements  i^oP j'eins'^ 
désinvolture,  ^ous  ne  nous  en  remettrons  pas  même  a  Godoy  Atan- 
tara    dont  les  informations  sont  souvent  exactes  et  les   appréciations 
T^)astes,  mais  qui  sur  cette  question  ne  doit  pas  être  cru  sur  par.e 
:i4m  pour  être  sur  ses  gardes,  de  voir  qu'il  reproche  a  notre  histo- 
riend^avoir  fait  des  emprunts  au  faux  Luitprand,  alors  que  le  seul 

Zprand  gle  Mariana  cite  dans  son  Index  ^^j"'- .trouo"! 
,e  vrai  Luitprand,  l'auteur  de  fAnlapodos.s  et  de  l  H.stona  OUon  »^ 
D'autre  part,  quelques-uns  sans  doute  de  ceux  qui  ont  parle  de  la 
crS2  dJllariaiia  en  termes  défavorables  ont  dû  se  laisser  injluenc 
par'le  souvenir  des  critiques  dont  il  a  été  l'objet  ;''-'/-  Z"";^^;^ 
'compatriotes,  et  en  particulier  par  celui  des  AcWertenaas  de  P^ 
Manluano^  et  des  Advctencias  du  marquis  de  Mondejar    On    avai 
Zdeux  ivres  de  critiques  avaient  été  écrits  dès  le  xvn-  siècle,  et  peut- 
î^eZi-on   quelque   difficulté   à  croire  que   ces  critiques  fussent 
;l;L/e.  ou  sans  portée.  Quant  à  les  examiner,  qui  jamais  en  a  pris  la 

las  nolicias  de  ,ue  co,.l«,  de  '-<'''' ^^Ze  j7Jml>Ti7ve7d7I^^^^^^^^^ 

,,<,„.>  eas,  siem^re  a  ^-'''^  f"  01^0  faUncia  que  contiencn  aUjunos.  >.  (Mondejar, 
nerse  en  la  avenijuacion  de  la  solide.,  o  jatencm  ^u 

'T.yt^'^LndeManluano,,ae.on..^^^^^^ 

„„U  bien  ,ae  en  un  hisloriador  serio  la  hanr.pel,do    «"'»  jl^""        '''  "" 

escuchando  lodavia. ..  (Oarzon.  El  P.  h,»u  de  Mar.ana,  p.  49/). 
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.eine  depuis  que  Tamayo  réfuta  celles  de  Maniu.no,  et  que  Mayans 

édita,  en  17U6,  celles  de  Monder.  ^^„,y^,„aon.  qui  précè- 

Le  plan  de  mon  travad  ^'f^^fj^  ,,,„,  rf.„„,  biographie,  je 

dent.  Dans  une  première  pa,te,  sous  laj  ^^  ^^^  ,^^.^^^ 

„asse  en  revue  l'œuvre  ^^'^/^'^'^^^^^'t!  une  seconde,  f  expose 
édités  ou  non,  -/"'^.^f;";  "  J^f  "e.f  7.^^^^^^^  manière  de  se 
la  genèse  de  son  ^^'^'^"^ ^ ^^Z7Zre  Dans  une  troisième,  je  tâche  de 

propose  ni  d'édifier  le  lecteur  par  '\^^'"f '*„f  J^  ;/  i,,^        Je  ne 
%e  je  puis  penser  de  ses  ides^^u.^^^^^^^^^ 

m'occupe  ni  du  '•^''9'^«^."' *«  ^f '^X'  ^jet  de  ma  première  partie. 

et  c'est  surtout  sa  vie  scientifique  9«'  ^' ^  ."  J  f^^  Les  Histoires 

En  même  temps  que  ce  travai^  j  en  ^"«'^j;;»"        ^  ^^,„i.,a  fera 

générales  d'Espagne  entre  ^f^Hl^'^^'S^n.  sous  PhiUppe  H- 
.,«7.  un  troisième,  sur  Les  prédécesseurs  de  ^^^^^^.^ 

j-ai  rédigé,  en  outre    -'^  ^'^ff'' ZisZl^Zstinés  à  se  compléter 
,.g-.dii  ^^Y;;^^^^[f:tn::Z  Études  sur  l'historiographie 

et  plus  '«'«:''-«*«"/5;^    Morel-Fatio  ridée  défaire  un  livre  sur  Mariana. 
Jedois  aM.AtJieamoiti  lu  conseils  et  ses 

Je  le  prie  d^agréer  l'hommage  de  '^''^"'".f'^'jZ^li,  „„  devoir 

encouragements,  je  n'aurais  "' --^^Xf  ^^ //i,,  et  A.  Du- 

de  remercier  en  même  ^^^^Pf  ^"^JJ^slettri  de  Bordeaux,  de 
fourcq,  professeur  adjoint  a  laFau^^  ^«  ^^^^^^  ..,,  ,,, 

nntérêt  qu'ils  '  -î  -;;i^;  tX  SoSu^a/r.  du  grand  Séminaire 
entreprendre;  ^f' .^''^'''^.f'ZTdLosition  plusieurs  ouvrages  que  je 
de  Bordeaux,  qui  a  mu.  a  ma  ^^P»   '«  "  P  ^^,.^  ,^   bibliothé- 

n'avais  d'abord  pu  me  procurer  M  ^^^  7;„,„^^,  p^^,,,  membre 
,.aire  de  TAcademia  espanola;  M.  «;  "^;  '  ^^entrate  de  Madrid  et 
de  la  même  Académie,  P'-/— '  " /„^„7S;;;  obligeance  inépai- 
M.  le  comte  de  las  Navas.  qui  ont  ''^  f  °"'  ~  "  ,,,-,„„L  de  S.  M.  le 

sable  et  m'ont  facilité  l'accès  de  la  «/ J^''''].";/;^,^  chef  du  dépar- 
«o,-.-E.pa.-(BibUoteca-l);M^^^n^ 

tement  des  "lan^'jf.f  f  /  p"^^    membre  de  TAcademia  de  la 

,eca  nacional  f  ""''.^'^j.J^^^.'^^iir'fcft/iof/.^catr.,  et  M.  Cristôbal 

Historia;  M.  ^''"'""'„S2;Sre   i  /«  même  Académie,  qui  m'ont 
Père:  Pastor,  'oas-bibliolhccaue   te  i  recherches;  enfin, 

fourni  des  renseignements  précieux  et  Jaciiiu 


XIV 


MARIA.NA   HISTORIEN 


M.  Juan  Moraleda  Esteban,  fervent  ami  de  l'histoire  lolédane,  et 
M.  Luis  Jiménez  de  la  Llave,  qui  est  comme  le  marianiste  attitré  de 
Talavera,  patrie  de  Mariana.  En  ajoutant  que  la  plus  grande  partie  des 
manuscrits  de  Mariana  est  à  Londres,  où  je  suis  allé  les  consulter  par 
deux  fois,  je  dis  les  commodités  qui  m'ont  été  offertes  par  l'admirable 
installation  du  British  Muséum  et  en  particulier  par  le  Catalogue  du 
Reading  Room.  Que  n'ai-je  pu  en  profiter  davantage!  Et  malheureu- 
sement aussi,  dira-t-on  peut-être,  que  n'en  ai-je profité  mieux! 
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N,  B.  Désirant  apporter  toute  l'exactitude  possible  à  la  reproduction  des  documents 
manuscrits  que  l'on  trouvera  dans  les  notes  et  aux  appendices,  j'ai  eu  recours  à  quelques 
signes  qu'on  ne  trouvera  pas,  je  l'espère  du  moins,  trop  compliqués.  En  voici  le  tableau: 

(?)  Le  mot  qui  précède  est  de  lecture  douteuse. 

[.,.?...]  Afot  ou  passage  illisible. 

[    J  Les  lettres  ou  mots  inclus  sont  suppléés  par  conjecture. 

<    >   Les  mots  inclus  sont  biffés  sur  le  manuscrit. 

Italiques.  Lettres  ou  mots  ajoutés  après  coup  dans  le  corps  du  texte. 

(Italiquesj.  Résolution  d'une  abréviation  ou  courte  note  explicative. 

Mariana  a  l'habitude  (mais  non  pas  d'une  façon  absolue)  de  mettre  un  point  avant  comme 
après  certaines  initiales  qui  représentent  une  abréviation;  de  même  pour  les  chiffres  (rf.  le 
fac-similé  I).  Je  me  suis  dispensé  de  reproduire  celai  qui  précède  :  f  écris  donc  «  V.  M.  », 
«de  agosto  16.  de  1577  anosn  là  ou  il  y  a  «  .V.  M.  »,  «  rf«  agoslo.16.  de  1577  anos». 
Quant  au  reste,  je  reproduis  scrupuleusement,  sauf  erreur  de  ma  part,  la  ponctuation 
comme  l'orthographe,  même  en  ce  qui  concerne  les  abréviations  ou  l'emploi  des  majuscules 
et  des  minuscules,  jusqu'aux  lapsus  enfin.  J'ai  seulement  mis  un  point  entre  (  )  là  où 
Vomission  en  eût  été  trop  gênante  pour  la  lecture. 

Dans  l'indication  des  références,  le  chiffre  romain  indique  le  livre,  et  le  chiffre  arabe, 
le  chapitre,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  précédés  respectivement  des  lettres  t.  (tome)  et  p.  fpagej 
ou  du  signt'  §. 
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LA   VIE   ET   L'ŒUVRE    DE   MARIANA 

EN  DEHORS  DE  SON  HISTOIRE  D'ESPAGNE 


CHAPITRE  PREMIER 


I.  Il  se  fait  jésuite,  étudie  à  Alcalâ,  enseigne  la  théologie  à  Rome,  à  Lorette, 

en  Sicile,  à  Paris. 
H.  H  revient  à  Tolède  ^ 


I 


/ 


Juan  de  Mariana  était  fils  de  Juan  Martinez  de  Mariana,  doyen  de  la 
Collégiale  de  Talavera,  et  d'une  femme  de  la  même  ville,  nommée 
Bernaldina  Rodriguez.  Il  avait  dû  naître  vers  la  fin  de  i535.  11  fut 
admis  chez  les  jésuites,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  le  i"  janvier  i554, 
à  Alcalâ,  où,  depuis  une  dizaine  d'années,  ils  avaient  un  collège  que 
les  persécutions  archiépiscopales  n'empêchaient  pas  de  prospérer 
d'une  façon  relative.  Il  y  avait  quatorze  ans  que  leur  ordre  était  fondé. 

Envoyé  à  Simancas  pour  y  faire  son  noviciat  sous  la  direction  de 
saint  François  de  Borja,  il  revint,  probablement  au  bout  de  deux  ans, 
à  Alcalâ,  où  il  suivit  les  cours  de  l'Université.  En  i56i,  Diego  Lainez, 
second  général  de  la  Compagnie,  l'appelait  à  Rome  pour  enseigner  la 
théologie.  Il  fut  ordonné  prêtre  au  printemps  de  la  même  année  après 

1.  Pour  plus  de  détails  sur  celte  partie  de  la  vie  de  Mariana,  je  renvoie  aux  articles 
((ui  paraîtront  dans  le  Bulletin  hispanique  à  partir  du  n"  4  (novembre)  de  1904  :  La 
famille  de  Juan  de  Mariana  ;  Mariana  jésuite. 
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avoir  fait  la  profession  des  quatre  vœux.  Il  aurait  eu  alors,  nous  dit-on, 
iusquà  deux  cents  auditeurs.  Au  bout  de  quatre  ans  d  fut  envoyé 
à  Lorette,  où  il  enseigna  deux  ans,  puis  en  Sicile,  ou  il  demeura  le 
même  temps.  Après  quoi  (.569)  on  le  trouve  à  Paris,  se  faisant  recevoir 
docteur  en  théologie,  expliquant  saint  Thomas  dans  le  collège  des 
Jésuites,  et  s'adonnant  à  la  prédication.  11  assista  au  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy.  11  parle  d'un  séjour  dans  les  Flandres,  mais  non 
précise  ni  l'époque  ni  la  durée.  En  .574,  sa  santé  le  força  a  revenir 
dans  son  pays.  Il  alla  se  fixer  à  Tolède,  où  la  Compagnie  avait  une 

maison  professe.  ,   .  ,.l 

Il  n  était  âgé  que  de  trente-huit  ans,  et  déjà  c'était  pour  lui  1  heure 
de  la  retraite.  Partout  où  U  avait  passé,  on  avait  admiré  sa  mémoire, 
la  rectitude  de  son  jugement,  la  facilité  avec  laquelle  il  trouvait  ses 
arguments,  la  clarté  avec  laquelle  il  les  ordonnait,  enfin  la  chaleur 
de  sa  parole  et  la  fougue  de  son  tempéraments  II  était  né  professeur 
et  orateur.  A  Paris,   il  faisait  un  sermon  entre  deux  cours.  C  est  ce 
que  l'un  de  ses  biographes,  son  confrère  Andrade,  dans  les  Varones 
Uustres  de  ta  Compania,  appelle  ..jouer  des  deux  mains  «3.  Tel  elail 
déjà  le  programme  de  sa  vie  à  Rome  et  en  Sicile.  11  avait  appris 
l'italien   le  dialecte  sicilien  et  le  français,  de  manière  à  prêcher  la  doc- 
trine dans  les  trois  pays  où  il  fut  envoyé,  dit  le  môme  auteur,  qui  cite 
un  trait  bien  capable  de  nous  donner  une  idée  de  la  puissance  de  son 
éloquence.  11  y  avait  à  Paris  un  couvent  de  femmes  où  régnait  la  dis- 
corde On  avait  essavé  de  tous  les  moyens  pour  ramener  la  paix  :  on 
n'avait  eu  aucun  résultat.  L'un  des  partis  était  mené  par  une  reli- 
.rieuse  noble  et  riche,  qui   refusait  de   transiger.   On   leur  envoya 
Mariana.  Il  ne  leur  fit  qu'un  discours.  Mais  il  y  mit  tant  de  vigueur, 
et  tant  de  feu  (ainsi  s'exprime  Andrade.  qui   ne  craint  pas  le  con- 
ceplo)    qu'il  communiqua  ce  feu  à  leurs  cœurs  et  les  toucha   aux 
larmes'..  La  nonne  rebelle  devint  douce  comme  une  brebis,  et  mena 

depuis  une  vie  exemplaire. 

Quant  à  son  enseignement,  nous  pouvons  juger  de  ce  qu  il  lui  par 
les  postes  qu'on  lui  confia,  et  encore,  sans  doute,  par  les  ouvrages 
qu'il  écrivit  dans  la  suite,  mais  aussi  peut-être    par  l'anecdote  que 

,.  „  Bucn  conscjo  fuc  el  <,uc  lomo  cl  rcy  do,.  Felipe  II,  ""^^'^^X^' «'J.'';;',''^^ 
Iode  Klandes,  si  lo  aparlara  mas  y  lo  hicicra  anles  que  >o  ^-i  aquclla.  ticrras  las  d  . 
^r  deVe.^radas„  (c  .3  du  TraUida  de  la  moneda  de  vetlon).  Ce  passage,  c,.i.  n  est  pas 
d!n«  le  LT latin,  fait  allusion  à  l'a,  te  du  6  n.ai  .ôgS,  par  lequel  Philippe  I  ..Ix^- 
aÛât  la  souveraineté  des  Pays-Bas  au  proni  de  sa  lille  el  de  l'arehidue  Albert,  -e 
ImoÙV  de  MarLa  en  Flandre  (aucun  de  ses  biographes  n'en  a  jamais  parle,  est  dm  c 
Xment  anîrrieur  à  cette  date,  et  probablement  aussi  à  l'année  .5,4,  après  la.,»elle 

""  r  mbad'::et;\<Lr"«  !:n>;o^û:  «H«„-o„«  Soaeta^U  usa  C^alo,as  (p.  ..3  de 
l'éd.  de  i6o8),  et  Alegambe,  BibL  scriptorum  Societatis  lesu  (p.  358). 

3    a...iugava  de  ambas  manos  »  (t.  V,  p.  oO-  ,  ,      ,„,^,: /, 

t.  M  ...con  lai  fuego  de  espiritu,  que  lo  cmprcndiù  en  sus  corazonc*,  y  la.  .uomu 

a  iagriinas...  »  (ib.). 


SA  ME  LT  S0-\  ŒLVUE  E.>   DEHORS  DE  SON   IIJSIOIUE  DESl'AG.NE  ù 

rapporte  un  autre  de  ses  biographes,  son  compatriote  et  contem- 
porain le  licencié  Gosmc  Gomez  de  ïexada,  dans  une  Hisloria  de 
TalaveraK  A  Paris,  un  élève,  étant  arrivé  en  retard  à  son  cours  et 
trouvant  la  porte  fermée,  prit  une  échelle  et  l'installa  à  une  fenêtre 
d  où  il  pouvait  entendre.  Mariana,  qui  savait,  il  faut  le  croire,  joindre 
le  plaisant  au  sévère,  lui  cria  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Qui  non 
intrat  per  ostium,  fur  est  et  latro.  »  —  u  Utique,  domine,  ad  furandam 
doctrinam  tuam,  »  répondit  le  retardataire. 

C'est  cet  homme,  fait  pour  la  prédication  et  l'enseignement,  pour 
une  vie  active  et  productive,  qui  revenait,  épuisé  par  vingt  ans  de 
labeur  et  de  privations,  anémié  par  des  climats  malsains  ou  rudes. 
Il  avait  supporté  la  pauvreté  et  l'hostilité,  bataillé  contre  l'hérésie, 
mené  une  vie  cosmopolite,  connu  en  un  mot  les  temps  héroïques  de 
la  Compagnie.  Sa  patrie  allait  le  reprendre;  l'étude  allait  le  séduire 
dans  le  désœuvrement  que  pouvait  être  pour  lui  l'existence  sédentaire 
de  la  maison  professe.  11  redevenait  Espagnol,  et  il  embrassait  une 
nouvelle  vocation  :  la  science  historique  et  la  philosophie  politique. 


U 


Depuis  15612,  Tolède  n'était  plus  la  rorle;  Philippe  11  et  Phi- 
lippe 111  ne  devaient  y  revenir  que  pour  de  courts  séjours.  Néanmoins, 
Madrid,  qui,  au  leuq)s  de  Charles-Quint,  a\ait  au  plus  trente  mille 
habitants^;  qui,  en  i557,  était  une  ville  moins  grande  que  Saint- 
Quentin'',  ne  dut  pas  être  avant  longtemps  comparable  à  Tolède.  On 
put  en  faire  tout  d'un  coup  une  corie,  mais  non  une  grande  capitale. 
D'autre  part,  l'époque  qui  a  rempli  Tolède  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
ne  peut  avoir  été  pour  l'Impérial  ciudad  une  épotjue  de  décadence. 

C'est  donc,  en  somme,  dans  la  première  ville,  dans  la  capitale  de 
l'Espagne,  que  celui  qui  devait  être  l'historien  le  plus  renonmié  et 
l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  l'Espagne  de  Philippe  II  et 
de  Philippe  III,  allait  passer  les  cinquante  années  qui  lui  restaient 
à  vi\re,  après  avoir  partagé  les  vingt  précédentes  entre  Alcalâ,  Rome 
el  Paris.  Le  séjour  dans  de  pareils  centres,  les  plus  intellectuels 
d'alors,  dut  exciter  et  entretenir  dans  son  esprit  un  appétit  de  science 
et  de  travail  que  ne  peuvent  guère  connaître  les  reclus  de  la  province. 

En  157/1,  il  y  avait  déjà  seize  ans  que  la  Compagnie  avait  pris 
racine  à  Tolède.  Un  an  après  la  mort  de   l'archeNeque  Guijeno,  dit 

I.  Sur  celte  Histoire  de  Ti/aNera,  cf.  mon  article  :  LafainiUe  <U'  Juan  de  Mariana. 
i>.  Voir  Tolcdo  en  el  sùjl»  «Qi,  par  le  comte  de  Gedillo.  p.  2'i. 
'^.  Voir  Mcsonero.  Manaalde  Madrid,  p.  1.'». 

'1.  Cf.  ForncroM,  Wsloire  de  Philippe  If,  t.  1,  i).  .s?<,  d;iinv>  les  Dm'uinentos  inéditos 
inira  la  Historia  de  Espana.  l.   1\. 

G.    CI ROT.  * 
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'*  •  .         oit  npisprulés  par  tous  les  moyens  imagi- 

Siliceus  ,.557),  qm  les  «;«'' ^'''^L  f.558)  En  .566,  Us  le  trans- 
nables,  les  Pères  avaient  fonde  un  collège  0-^^^  ^^  ^^  ^^^^.^^^ 

formaient  en  maison  P^°f<=f ,  ^^" 'f' J^t  «.chevêque  de  Tolède 
Quiroga,  inquisUeur  gênera    depu       5  S  et  arc  ^^  q^^^^_^^^^  ^^^^ 

depuis  septembre  .0,7,  '^"'^^7";;„.„e  ^,  g.  Eugenio,  et  les  cours 
tâche  d'éducateurs  en  fond  ni   e  col   »e  J^  ^^   ^.^^    ^^^^.^ 

avaient  commence  auss.tot.   Sa   mort    q  définitivement 

...alheureusemcnt  les  surprendre  avant  qu  .^s  eu^sen      ^^^^^^^    ^_^^ 

choisi  les  locaux  de  ?<=  -Jj_  ;^SJs  Lit  achetés  dès  .569, 
que  les  in.meubles  qu.  1.^.  '='^'f"\°^,  '  ,„_.,ée  encore  lorsqu'arriva 
5  n'est  pas  probable  qu'elle  y  eu   f^^^^^^j'^?  ^^^  ,,  ,^  eol.ège 

Mariana.  C'est,  sans  doute,  <ï«"' ^''^-^eslls  y  étaient  depuis  .50.; 
des.  Bernardino  qu'il  l^o«^«/«%'=!'"^^^'';;.  Zl  date,  et  ils  durent 

'^^  -r  irstitïl^^er"  tu^^^^^^^^  ^e  v^ir,  enfin,  dans 
encore  dans  la  suite  se  lo„er  c  ndephonse. 

l'édifice  qui  englobait  >«  nr.a.son  ou  -q-'  Tét    ja.uais  chargé  du.. 

„  no  sen,ble  pas  qu  a  lole^e^  ^  J^"^^  l  ,,  Co.npagnic,  il  exerça 

enseignement  .luelconquc.  Des  «""'^^-l^^  .^   jj      ■,^  confessionnal 

les  plus  sacerdotaux  :  à  son  ar„vee      t  ^  ^r^de,^,^  ,^^  .  ^^^^ 

dans  la  cour,  pour  les  V^^'^'Y']''''  ,,p,iquer  la  doctrine  aux 
mission.  Visiter  les  pr.sons,  1^^  '^°P  '»^;;  f  J  l^,,  m,  aer.  ajo..te 
petits  enfants  étaient  ses  P»--'^^^ Jj  J  ^  "^  des'chaires  dont  il 
îe  même  biographe,  de  son  rôle  de  <:«  "'f  ^^^  ^„^  i^ç^ns  qu'on 
avait  été  chargé.  Vieillard,  '';°"'^;'f.;2-  assistait,  à  l'oxem- 
leur  faisait  sur  les  places  P"'''^"'-,^.;'^!:  fonction  de  celui  qui 
pie  d'Ignace,  pour  donner  plus  d  autorité  a 

parlait".  .,  „vctreienait  par  conscience  de 

Ces  humbles  besognes,  auxquelles  >1  «  «^t;^'^^^^^  J        ^^,,;^  besoin 

ses  devoirs  de  prêtre  et  ^-^  ^S-^^;:^.^:     istenL.  Si,  en  elfet,  ses 
de  ,e  dire,  ^^^^^^^.^ :;  :^  ^  modeste,  d'autres   savaient 
supérieurs  le  laissaient  udu^ 
employer  son  savoir  et  son  autorité. 

„  d,Klri„a  cl.risU»na  ,ara  los  ignorantes  muy  proprio 


CHAPITRE  II 


I.  Mariana  censeur  clos  UaNaux  sm-  la  BIblo  et  coUaboraleur  .le  Vlnde.r. 
11.  Mariana  secrétaire  de  concile  et  exaininaleur. 


La  pieniière  mission  importante  dont  il  fut  honore  ouvre  en  quelque^ 
fa.-on  sa  carrière  de  savant  :  en  avoir  été  jugé  capable  et  s  en  acquitter 
comme  il  fit  fut  bien  pour  lui  un  double  honneur.  El  e  ne  fut  pas  non 
plus  sans  péril.  Aussi,  l'auteur  de  la  notice  biograph.que  qu.  est  ai 
èlc  de  la  belle  édition  de  Vllisloria  général  de  &/,a«a  parue  a  \a- 
lence  de  .783  à  .796  ■.  D.  Vicente  Noguera  «7""' ":^''  '"/'^^^^X 
raison  sur  ces  débuts^.   11  a  raconté,  et,  après  lu.,  D.  lomas  Gon/.ale. 
(;arvajal,  dans  un  Eloylo  Idslorico  del  Doclor  Benito  Anas  -^'onta'io^.  _ 
exposé  plus  en  détail  encore  comment  le  grand  imprimeur  d  .\nvers, 
(ihristophe  Plantin,  voulant  réimprimer  la  Bible  polyglotte  d  Alcala, 
dont  les  exemplaires  étaient  devenus  extrêmement  rares,  avait  de- 
mandé à  Philippe  II  sa  protection  pour  l'entreprise  et  un  prêt  de  si.x 
mille  écus.  Le  roi  non  seulement  consentit  au  prêt    mais  envoya  a 
Plantin  le  célèbre  Arias  Montano,  arraché  à  sa  solitude  de  la  Pena  de 
Aracena,  pour  en  préparer  l'édition,  et  fixa  lui-.iiême  le  plan  ains.  que 
les  détails  d'exéculion'..  La  Bible  d'Anvers,  BMa  regca  on  HU/nna,- 
était  tern.inée  en  .572.  Plantin  et  Montano  n'avaient  m.s  que  quatre 

(t.  I,  p.  534-cj).  .      ,    ,     D    4 ^.,w   .//.;« //K/ona  (I).  '17-88  pour  co  qui  louclio  à 

H    T    \lH\o^  Memonas  de  la  B.  Acad.  de  la  llii>ioiia  y{).    17        1  1       nnmhro 

sSssiislssGH 

(p.  iho-^)  d'nprcs  une  rcpic  consorvic  n  Simanc3>. 
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du  grec,  avec  la  paraphrase  chaldaïque  là  ou  elle  ^^^'^'^^l^^^^l 
traduction  latine  de  celte  paraphrase;  .•  le  ^""^^J^^"';; 
rrrec  en  latin  (traduction  de  saint  Jérôme),  avec  le  texte  fy^'-^que. 
Luf'pour  1  "pocalvpse,  la  traduction  latine  et  une  transcr.pfon  n 
Ss  Ulreux-L  'ce  même  texte;  3"  la  traduction  latme  .a..  . 

néaire  du  texte  grec  du  Nouveau  Testament,  et  une  du  Icxe  hébreu 
r'ncLl-eslament^ersiondeSanlel'agnino);  .Vhu.ttra.tesdusa 

Îontano-  5»  un  vocabulaire  grec,  un  hébreu  (cehu  de  Pagnmo),  un 
chaïSsvriaque,  avec  une  grammaire  hébraïque  (celle  de  Pagnmo), 

'''i:^:7::r:;;^i^^^-  a...  mis  .  pro.  .s  travaux  J^ 

srdfLfstrn^ïn:^^^^^^^ 

dogme    tnterpréter  convenablement  un  texte.  Mais  dans  un  emps  ou 
rS  le  monde  en  Espagne  était  inquisiteur  par  temi-rament  ou  pa 
fonction    où  Ton  se  croyait  tenu  en  conscience  de  révéler  au  ba.n 
Omc  Tusqu-aux  paroles  malsonnantes,  il  devait  arriver  qu  une  telle 
œuvre  fû?  dénoncée  comme  entachée  de  judaïsme  c    dheresie    Ln 
universitaire,  professeur  de  Salaman-iue,  le  maeslro  Ixon  de  Cast.o 
::;:::  de  c;,mmen,aires  sur  le    prophète  ^^^^'^^'^^t 
lluquisition,  à  qui.  de  concert  avec  le  domm.cam  *  '  •  «a-.^^  °^^"^^^^^ 
Médina,   il  avait   déjà  livré,  en    «ô,.,  pour  ^^^  P^^^"^'^/^^^^^^^^ 
con,me  défavorables  à  la  Vulgate,  trois  de  ses  collègues,  Marlm  Ma. 
ifr^  rcantalapiedra,  Gaspar  de  Grajal  et  leur  illustre  ar.,.  Lu.s  de 
'    l"  .  3     e  lit  faccusateur  du  savant  extra-universitaire,  également  an  . 
iu  , Léologien-poète.  C'était  la  continuation  de  son  odieuse  e    absurde 
camrne  contre  les  hébraïsants.  Après  des  attaques  souterraines 
eZÎ-fiX  lançait  sa  dénonciation  3.  Une  copie  en  fut  rem.se  par  ordr 
Z  Quir^ga  à  Montano,  pour  qu'il  pût  répondre.  LInqu.s.t.on  deva.t 
rancher  fe  débat.  Mais  déjà  la  polémi.iue  n'était  plus  entre  Montano 
ircastro  seuls.  Montano  avait  trouvé  un  défenseur  dans  la  personne 

ex  nahbinorum  scrimis  compilatas,  paru^  a  Salamanquc  en  107 
...„„t..o  ,...<..  .a  l^'^jo^-^^t^'2  r'L  :    'uTcrtienact  .es   pic.. 
"  '°"      .  nW  k  Lus  de  Léon  na    rinquisilion  dé  VaUadoIid,  et  lar.ic.c  du 
P^^nTGatr/  1::^  :!!.  ir  A-.»^.»  "U^^y-  y  criUco,  parliculicrea.cnl  le. 

'  \''o,!p.ut  .0  faire  une  idée  de  son  fanatisme  par  la  lettre  ..u'i.  -u^>;a  la  ■nè,n.. 
,„;,«  hH<rn;,ndo  d.  1»  Vega.  conseiller  de  rln.pu-Uon,  ol  que  N„,-u,ra  a  pul.hee 

(p.  \c). 
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du  Célèbre  Pedro  Chacôn,  qui,  de  Rome,  écrivit  contre  Castro  une 
lettre  où  la  sottise  et  la  mauvaise  foi  de  celui-ci  sont  pe.cees  a  jour-. 
Montano  accusait  plus  tard,  à  mois  couverts,  de  lui  avoir  suscite 
ces  difficultés  «  certaines  gens  qui  se  peisnadent  qu'elles  seules  ont  la 
science   ..uelles  seules  vivent  bien,  .jue  personne  comme  elles  ne  su.l 
et  ne  cherche  la  compagnie  de  Jésus,  et  qui  se  vantent  de  faire  de  ce  .-. 
leur  profession..^.  Il  continue  en  leur  reprochant  «  d  avoir  manifeste 
leur  haine  contre  lui,  bien  qu'il  ne  leur  en  ait  donné  nul  mot.f.  lui. 
le  plus  humble  et  inutile  disciple  de  Jésus:  d'abuser  des  facultés  et 
des  noms  de  ceux  qu'ils  iieuvenl  employer  secrètement  à  leurs  fins; 
de  garder  dans  le  maniement  des  affaires  un  mystère  inconcevable, 
nue  pénètrent  pourtant  facilement  ceux  .pii  procèdent  avec  plus  de 
franchise  et  de  simplicité.  11  connaît  leurs  intrigues,  mais  il  ne  veut 
pas  découvrir  de  quelle  famille  ils  sont,  ni  prononcer  leur  nom. .. 
()uoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  du  signalement,  il  n'est  pas  douteux 
,me  l'éditeur  de  la  Bible  voulait  parler  des  jésuites  3. 

Parmi  ceux  qui  furent  chargés  de  trancher  la  cpierelle,  .1  y  eut  un  ><- 
icsuite  et  ce  jésuite  fut  Mariana.  S'il  est  vrai  que  ses  confrères  comp- 
taient sur  lui  pour  donner  le  coup  de  grâce  à  Monta.io,  leur  erreur  fut 
crrande,  car  la  conclusion  de  sa  Censure,  malgré  des  critifpies  (p..  en 
sont  comme  la  rançon,  fut  favorable  à  l'éditeur.  Autant  que  les 
calculs  ne  sont  pas  trompeurs,  il  n'employa  j.as  loin  de  deux  ans  a 
cet  examen.  En  effet,  si  ce  n'est  que  le  a/i  avril  .r.78  que  le  trd.unal 
de  l'Inquisition  de  Tolède  avisa  le  conseil  de  la  Oeneml  Imiuiswion 
de  l'arrivée  des  huit  tomes  de  la  Rible  d'Anvers  et  de  leur  remise  au 
P  Mariana,  dès  le  i4  juin  .577  le  même  tribunal  avait  reçu  les 
papiers  relatifs  à  l'affaire  et  avait  donné  l'ordre  .io..  faiie  une  copie  des- 
tinée au  même  P.  Mariana.  Celui-ci  avait  d.jà  examiné  le  lexique'.  :  en 

,  ,.  \cer  et  vel.emens  in  jn.licando  de  Hliorum  scriplis,  ..  dit,  de  Cl.aron,  lauleur 
de  la  Bibl.  hisp.  nova  (au  nom  Pctrus  Ch«co„),  et  tel  est  bien  le.iuK,..nent  que  permel- 
len  de  porter  les  exl  ails  que  Nos..era  a  reproduits  de  ee.te  lettre  (p  xv-xi),  proha- 
bllenfd'apns  la  eopie  que  eontient  le  ms.  EKorton  ,87..  »'i-  Léon  ,1e  Cas  ro. 
n  rselon  Juan  Anl.  Pellicer  (dans  la  Hibliolera  espanola.  de  Rodngue,.  de  Castro,  Il 
T  6C.Taurait  été  professeur  .le  langues  orientales  à  Salamanque  prenait  le  n.ol 
IratLteW (disciple),  dont  Montano  fait  suivr,.  sa  signature  en  plusieurs  endro.ls 
rn^sônTdition.  pour  le  ,not  hébreu  rabti  (n.ailre,.  (.n  a  déj  s.gnale  ce  le  ev  raor- 
dinaire  méprise,  qu'il  commet  dans  la  lettre  citée  pl.is  haut,  (p.  1.,  n.  3  ma  s  .e 
q  "ou  n'a  pas  remarqué  encore,  peut-être,  c'est  que  son  erreur  provenad  evdeu.. 
menrde  ce  q..e  le  mot,  écrit  en  arabe,  connue  l'écrit  Montano,  re-sseudde.  en  .ITel. 
v.i^uement,  au  mot  ra66i  écrit  en  italiques,  avec  un  seul  6 

"Touvèau  Test.,  puldié  en  ,583.  Voir  Noguera.  p.  x....  I.loreule  donne  ce  passage 

""  T'^'r  ses  sentiments  à  leur  égard  on  pourrait  voir  le  ms  Kgerton  .^19  (cf.  le  (Ma- 
Inoae  of  thc  mss.  in  the  spnn.  l<mj.  in  llie  llrit.  Mus»m  de  Oayaugos,  t.    I,  p.  .  3). 

T  a  No^uera,  p  x,  v.  qui  rapporte  les  tern.es  mêmes  de  Manana  dans  sa  Censure  : 
..  Nam  Dictiônariùm,  quem  librnm  in  prima  accusatione  llispana  Imgi.a  concepla. 

vimperarfatéor  me  aLtequam  banc  accnsationem  legissen.  tolum  attente  perleg.sso 

(nam  me  ad  huius  censur.-e  laborem  comparabam)..  •■ 
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fait    re.t  avan.   même  la  dénonciation  de  .5:6,  quon  la^;a.l  charge 

ÏuclLrc.    somblc.-il.    \    la    dalo    du    ..    aoùl    -79   -fin 

mempî.  i"c  de  la  Bible  se  Irouvail  rendu  e.  le  mémo.re  remis.  Ces 

ren  e7    ninls  „o„s  son,  fournis  par  No^ucra,  .,ui  donn.;,  en  outre, 
rense,.  omen  ^  ^^  ^^^.^  ^.^,„  ^,„u,. 

unoanal>se  d.   la  (.ensur    <  e  Valladolid'.  Cette 

/rit  fini  ava  I  appartenu  a  la  maison  pii>iis.<     •= 
Tn  1  le  remplacera  le  texte  lui-même  tant  que  ce  texte   „  aura  pas  e  e 
ëttné  et  ,  ublié.  Gonzalez  Carvajal,  qui  parait  bien  ne  le  conna  te 
llJce  ,ue  dit  Noguera,  reproche  à  notre  auteur  d  avoir  man<,ue 

rfrTnchte'e.  d'impartialité -.   Il  est  f^-u^^  t-;;!;'^^;!: 
Noguera,  .,ui  connaissait  la  teneur  même  de  la  Censu.e   n  a  que  d 
éloges   pour   le  censeur.  On  pourrait    croire  <iu  il  a  ced.,  au   des.i 
mCrouvë   tout  biographe  de    ne   trouver,   dans   son   personnage 
e  de    choses  dignes   Vapprobalion.  Mais  l'accusation  de  Carvaja 
"a     a  ri  fondement  si  Von  examine  une  lettre  que  Mariana  ecr.^ 
Sr:;en,  à  l'Inquisiteur  général,  Quiroga),  annonçant    en^o.  pro- 
chain de  sa  Censure,  à  la  date  du  ,6  août  ...77.  1^  '•  ^«"t  P"'  /''''^ 
cnain  cp„ioment  il  v  donne  un  résume  de  celle-ci, 

:ru  ;;:..'  e  'efldde": pensé;  sans  réticences.  Ce  document, 
^rj  trouve  dans  l'un  des  manuscrits  de  Londres 3,  est   donc,  a 
certains  égards,  plus  instructif  que  la  Censure  elle-même 

On  peuf  noter  d'abord  qu'il  avoue  honnêtement  «  avoir  pas  ex  - 
m^né  toute  l'édition,  et  se  plaint  d'avoir  manque  de  livres^  Il  decla  e 
"oir  ugé  en  toute  sincérité,  et  avoir  plutôt  pensé  à  de  endre  qu  a 
accuser  II  n'est  pas  de  ceux  qui  cherchent  partout  quelque  chose 
rrenrendre  et  il  neùt  pas  demandé  mieux  que  de  faire  tenir  sa  Cen- 
u^fen  une  demi-feuiHe,  c'est-à-dire  de  la  donner  sans  resenes 
rTaTs  en  pareille  matière  il  n'a  pas  à  suivre  sa  propre  mclinat.on,  qu 
"  rli  dir'e  l'eût  porté  plutôt  à  favoriser  le  docteur  Ar.as  ;  car  pour  le 


1.    I'.  \t-XXK. 

■'•  ''  •*'';?■  iv„  Il    .    1,>  suDDOserais  volontiers  que  Mariana  a  écrit  par  Uistrac 

;,.     „,r  '•»PP^"."'''=«,' '•;;,  ;;2,H  ^"   ,  ce  qui  n'esl  pas  impossible,  ce  que  mcn.e 
1  on  I  j-7  pour  1379  (il  >  a  suremein  •■'"''      ■»  ,  i.guelle,  selon  NoRuera, 

susKér/^il  te  rapprochement  avec  '» ''»'«'>"  "'""'"',»;",  ,rCensurc.  Aulnmenl, 
lelribunal  de  Tolède  annonça,  que  M^'';»".»:^';^^!^!^'^:  „'„„  eensure  déjà  :  cela 
il  faut  admcUrcqu'à  la  date  du  .(.août  i»77  '"''''/'„  Iwûpait  de  lui  remellre 
n-e.l  pas  impossible  non  P'>!';.  P'-^^^  ^J"^"^,  ''jj  Tb  b  e  qu'o..  lui  destinait  ne 
copie  des  documents  du  procès,  et  s  '  "^'"f '"^  "°  .^  ^„  „„  autre  exemplaire  à  sa 
parvint  qu'au  mois  d'avril  suivant  .1  P""^"'' ^'1"  f.  ",', .  ™  "  ^  „é  de  long,.e  mai.., 
disposition;  il  aevait  ...unie  en  avo^r  -  ^^";P>  '^  ,diant  teTe^ique  de  ladite  Bible, 
il  lo  .  édare  Im-meme,  a  faire  celle  ceii.  uie,  onvo\é  par  Mar  ana, 

Co  que  le  t,  ibunal  de  Tolède  --"^"'K'^^^^^'J^^^^rb  en  un"  r  fonte  :  dans  ce 

serait  donc  ou  ^'"^J^^l^^^l^^^s  a Tté  :«  et  analysé  par  No...era  ; 
dernier  cas,  .1  rcstera.l  a  sa%oir  i.qu<  1  u  ^    r.nsemble)  correspo.id 

de  toute  façon,  la  <f  cnpt.on  qu'.l  don  e   '  '       ^^^^^P^^  ',.,^^,„,  ,,  ,.,„,'„,  p.  ,„rte 
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maestro  Leôn  (de  Castro),  il  ne  l'a  vu  de  sa  vie  et  son  tour  d  esprit 
ne  lu  pla  t  guère,  quoique  son  zèle  soit  bon  sans  doute.  Voila  une 
îéclarat'on  explicite"  et  notre  auteur,  dont  on  ne  peut  suspecter  a 
sin  é  il tne  dLimule  pas  le  peu  de  sympathie  qu'il  éprouve  pour  e 

d^onciiteur.  Il  devait  connaître  Montano,  rJ^^J^-ltrait  peut 
naroles    et  le  connaître  autrement  que  de  réputation.  U  l  avait  peut 
ère  connu  et  fréquenté  à  Alcalâ;  car  Montano  ne  dut  pas  terminer 
séides  avant  que  lui-même  y  eût  commencé  les  siennes..  Il  e 
rai  que  l'éditeur  de  la  Bible  ne  paraît  pas  s'être  soucie  de  voir  le 
és'ite    quand,  au  début  de  ,578,  il   passa  par  Tolède  pour  aller 
Il  lie.  ;  mais,  si  tant  est  qu'il  sût  que  la  censure  ->t  «  «  -fiée 
•,  Mariana,  cette  attitude  marque  tout  autant  de  part  et  d  autre  une 
réserTlrop  naturelle  et  dictée  par  les  convenances,  que  de  a  froideur 
lud  VanTmosité;  et  la  vérité  paraît  bien  être  plutôt  que  le  solitaire 
d'Aracena  et  le  retraité  de  Tolède,  qui  venaient  tous  deux  de  passer  de 
lonc^ues  années  à  l'étranger,  ne  devaient  pas  avoir  eu  l  occasion  d  en- 
tîeten  r  des  relations.  Et  quand  même  celui-là  aurait  enveloppe  celu.-ci 
dats     s  ressentiments  qu'il  nourrissait  à  l'égard  de  la  Compagme, 
qui  prouve  qu'il  ne  s'était  pas  formé  des  chimères,  tout  au  moins 
Jelaf'ement  à  son  censeur?  Son  caractère  était  assez  o-brageux  :  une 
lettre  que  lui  adressait  vers  .573  son  am,  le  cistercien  Fr    Lu.    de 
Estrada,  et  qu'a  publiée  Rodriguez  de  Castro  dans  sa  BMioteca.^.  le 
montre  amplement.  Ses  soupçons  ne  peuvent  constituer  des  preuves. 
La  parole  de  Mariana  mérite  autant  de  créd.t.  ,      ..  „«  -s^ 

Ce  que  Mariana  lui  reproche,  c'est  d'avoir  trop  systématiquement  ^ 
né-ligé  la  Vulgate,  et  de  paraître  faire  plus  de  cas  des  ouvrages  des 
iaift  que  de  ceux  des  docteurs  de  l'Église.  Or  quiconque  voudra  juger 
ci  sans  passion  reconnaîtra  que  si,  au  point  de  vue  scientifique, 
Montano  n'avait  pas  tort,  son  attitude  pouvait  b.en  choquer  une 
conscience  catholique,  et  que  les  deux  griefs  formules  n  étaient  pa 
ima<^inaires.  On  ne  peut  faire  un  crime  à  Mariana  d  en  avo.r  reconnu 
le  Ûen  fondé.  Qu'il  ait  été  sincère,  nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
traité  qu'il  a  laissé  sur  la  Vulgate  et  où  il  défend  les  mêmes  .dees;  et 
qu'il  ait  su  voir  dans  quelle  mesure  Montano  avait  raison,  c  est  ce  que 
montre  le  tempérament  qu'il  apporte  à  ses  propres  pre  erences  pour 
cette  version,  le  libéralisme  avec  lequel  il  concède  et  recla.T.e  et  dans 
cette  Censure  et  dans  d'autres  écrits,  le  droit  de  lire  et  d  ut.hser  la 
littérature  rabbinique.  Pour  tout  dire,  il  nous  paraît  que  Montano 
avait  agi  avec  une  certaine  désinvolture,  et  si  nous  ne  le  reprochons 
pas  au  savant,  nous  pouvons  admettre  que  le  catholiq.ie  n'avait  pas 

.    C(  r/?/ooio  de  Carjaval,  p.  Il  et  28.  ^  .    -  ... 

.    Voir  uTettre  publiée  paV  Carvajal,  p.  iT^^ct  à  nouveau   comme  inédite,  mai. 
complète  cette  fois,  par  M.  Forneron  (Histoire  de  Philippe  II,  1. 111,  p.  -^T^)- 
3.  T.  I.  p.  618-60. 
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.sse/  tenu  compte  de  la  question  de  discipline  et  peut-être  de  dogme 
"ITsc  posait  en  même  temps  que  la  question  de  critique  et  de  scence. 
ïon    \ï  maestro  Castro- n  avait  pas  absolument  tort,  en  un  sens,  de 
ÎTa'rmer  et  d'agiter  le  spectre  du  judaïsme  et  du  libre  examen.  On 
l    ne  peut  s'étonner  qu'un  jésuite  ait  quelque  peu  partage  sa  manière  de 
voir  et  ion  n-a  pas  le  droit  de  dire,  pour  cela,  que  son  langage  manque 
,1e  f;anchise,  ni  que  dans  sa  Censure  on  remarque  oc.ertaofic.os.dad 
V  empeno,  no  muy  conformes  â  la  imparciahdad  de  tesl.go  .. 
■    Où  cette  accusation  aurait  pourtant  quelque  apparence  d  exact.tudc, 
c'est  quand  Mariana  en  vient  à  parler  de  l'édition  dans  son  ensemble 
au  pomt  de  vue  non  plus  de  la  méthode,  ma.s  de  1  exécution    le.  la 
eltre  à  l'Inquisiteur  général  nous  renseigne  seule  sur  son  sentiment 
rar  dans  la  Censure,  bien  probablement,  on  ne  trouve  rien  de    el.  Le 
rÔ     déclare  le  jésuite,   n'a  pas  gagné  beaucoup  de  gloire  a  laisser 
mettre  son  nom  en  tête  de  cette  édition,  qui  perdra  de  sa  réputation 
Te    Hemps,  et  dont  on  verra  l'imperfection  dans  cent  ans.  On  a 
Tôt  de  confier  à  un  homme  seul  une  pareille  tAche.  On  aurait  du 
s  adresser  à  un  comité  de  savants,  comme  le  cardinal  Cisneros  avait 
y    au  pour  la  Bible  d'Alcalâ.  On  devait  ou  se  contenter  de  reproduire 
cette  Bible,  ou  faire  tout  ce  qu'il  fallait  pour  donner  une  nouveUe 
Bible  qui  fût  irréprochable.  S'il  ne  s'agissait  que  d  une  réimpression 
,e  premier  venu  en  était  «ipable  :  et  un  libraire  parisien  avait  offer 
de  s'en  charger  pour  miUe  ducâls  (au  lieu  des  six  mille  qu  avait 
demandés  celai  d'Anvers),  en  fournissant  des  caractères  et  un  papier 
meilleurs  que  ceux  de  Planlin '. 

U  sembleraU  celte  fois  que  le  jésuite  se  fait  l'écho  de  certaines 
critiques,  peut-être  de  celles  que  l'on  formulait  dans  son  entourage. 
Mais  à  qui  s'en  prend-il?  Beaucoup  moins  à  Montano,  dont  il  ne 
conteste  pas  la  science,  qu'au  roi  lui-même,  à  sa  parcimonie  et  a  la 
façon  peu  rovale  dont  il  avait  conçu  cette  entreprise^. 

Mariana  a  parfaitement  raison.  Il  fallait  faire  royalement  les  choses, 

et  au  moins  aussi  bien  que  le  cardinal,  demander  lo  concours  des 

érudits  les  plus  on  vue  de  l'Espagne,  et  non  pas  d'un  seul,  afin  que 

<    J     cette  Bible  fût  vraiment  l'œuvre  de  la  science  catholique  espagnole  au 

'^  lemps  de  Philippe  H.   Or,   parmi  les  nombreux  collaborateurs  que 

,.  Planlh.  avail  pourtant  fait  ,1e  son  «lieux,  d'après  ce  que  dit  Montano  (f)or. 
,„«.,  t.  XI.I,  p.  .3.).  ^,  j^  ^^^^^.^  (p    .„^  es, 

I,  ".,  0  i  tLL    Uit    W,  il  Montano  pendant  ..u'il  IravaiUait  pour  le  roi.  Quant 
^ÏI   lin     anldoute  il  navait  en  principe  demandé  quun  prêt  de  sir  mille  crus 
mal      rilqu"  le  rô    s-  ni,-.ress,it  tant  à  cette  .-dilion  et  qu'il  commond,,,,,  il  aurait 

Tu  naver    celaeùtétési  naturel,  que  la  Bible  d'Anvers,  qui  porte  son  no"-' »  P.''^' 
pu  payer,  "'a  cm  .\guado  s'est  cru  oblisre  de 

plus  graiul.' 


Montano  nomme  dans  le  prologue  de  son  P  cm  «^  ^n--  «^^^  ^ 
Carvajal.  est  bien  obligé  de  reconnaître  qu  il  ny  ««/ "  ,  ^"^ ';"'' 
d  effectifs  :  le  Flamand  André  Maes,  le  Français  Guy  Le  1-evre  de  la 
Boderie,  le  cardinal  italien  Sirleto. 

On  v;it  que  les  regrets  de  Mariana  n'étaient  pas  sans  fondement. 
Ft  l'on  peut  noter  ciue  lorsqu'il  fut  question,  quelque  temps  après, 
d'éditer  Ldore  de  Séville,  ces  regrets  semblent  avoir  dicte  les  mesures 
Ji  furent  prises,  puisque  cette  fois  on  fit  appel  à  un  g-nd  "ombre 
<e  savants  espagnols.  Quant  au  fâcheux  P^'^"^^''^^' P"  '^  ""  '^ 
réputation  future  de  cette  Bible,  l'événement,  sans  doute,  1  a  démenti . 
ne  serait-ce  pas  la  décadence  même  des  études  bibliques  qui  a  con- 
sacré la  réputation  de  la  Bible  d'Anvers?  Et  ne  pouvons-nous  en  croire 
notre  auteur  quand  il  nous  dit  qu'on  aurait  pu  faire  mieux  ^  : 

Kemarquons  encore,  pour  finir,  que  la  situation  de  Montano  n  était 
n.s  sT  tSgîque  que  veut  bien  le  dire  son  panégyriste.  Pendant  que 
^  n  censeur  préparait  le  mémoire  demandé  par  l'Inquisiteur  il  ela.t 
mplo"   par'e  r'oi  à  former  l'index  de  la  bibliothèque  de  l'Esconal, 
ercola  depuis  le  r  mars  .577  jusqu'en  janvier  .578;  à  cette  epoq-.  - 
le   roi   l'envoyait,  pour  «les  affaires  qui  nous  sont   insuffisamment 
expliquées,  à  Lisbonne,  où  nous  le  voyons  s'embarquer,  •«  ■"  mars 
„  cargado  de  couchas  de  caracoles.^..,  La  terreur  de  llnquisit.on  ne 
l'empêchait  pas  de  se  faire  une  collection  de  coquillages.  Le  20  avril 
il  était  à  la  Peûa  de  Aracena,  où  il  passa  plus  d'une  année   remettant 
en  étal  son  petit  domaine,  et  ne  trahissant  son  inquiétude  que  par 
deuv  mémoires  envoyés  l'un  au  roi,  l'autre  à  QuirogaV  Depuis  le 
mois  de  septembre  .579  jusqu'au  mois  de  mars  .58o,  "^^ ';•  ■^;^^^;- 
vons  à   l'Escoriai:.,  où   son   séjour,    ainsi  que  1  absence  qu,  lavmt 
coupé,  avait  coïncidé  à  peu  près  avec  le  temps  ou  le  tribuna    ^ 
Tolède  s'occupait  de  lui  et  de  sa  Bible.  Peut-être  le  ro.  ava.t-il  voulu, 
selon  les  conjonctures,  tenir  près  de  lui,  et,  ^ ""  ,"'7''"!^,'^"";' 
éloigner  son  serviteur  pour  parer  à  toute  éventualité.  En  tout  cas. 
Montano  ne  connut  pas,  comme  devait  faire  un  jour  son  censeur,  les 
rigueurs  et  les  angoisses  de  la  captivité. 

'  '  fe  succès  à  l'époque  de  la  publication  fut  considérable,  Montano  en  témoigne 

que  se  comiencen  a  "^'"^'■•;^  '"''  '     ""J^.^  j.^.j,,  >5ont^no  à  Ovando,  d'Anvers, 
""""iî  ^.   pubi::"  ^ar"     mène";  1;  la  Espada,  dans  le  BoUiin  „e  la  H   Arn<, 

rrro's^nrdeTcr  <":  'z^T^^^':^-^^  ■.•"•  p-  "—-•••■• 

(Leitro  du  >o  janvier  i^t-H,  Anvers,  ibuL,  p.  V.)8.) 
X  Lettre  de  Cano,  publiée  par  Carvajal,  p.  iHr». 
',.  Dor.ineVi.,  t.  XLI,  p.  3r.2-',oi.  •   -,    •    vu    n   '«..G 

5.  Noguera,  p.  xx^.  Carvajal.  p.  n'..  H  Doc  uw.L.  t.  NLI,  p.  .o.-.G. 
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La  campagne  entreprise  par  un  imbécile  obscurantisme,  dont 
malheureusement  Castro  ne  fut  pas  le  seul  représentant,  avait  déjà, 
à  la  fin  de  1.576,  abouti  à  un  premier  échec,  par  l'absolution  qu'avait 
imposée  à  l'odieux  tribunal  de  Yalladolid,  en  faveur  de  Luis  de  Léon, 
le  Grand  Inquisiteur  Quiroga-.  Elle  ne  pouvait,  Quiroga  étant  au 
même  poste,  et  la  question  soulevée  étant  en  somme  la  même,  mena- 
cer très  sérieusement  Montano.  En  1576  également,  comme  si  des 
sommets  de  l'Église  souillait  un  vent  de  libéralisme,  l'un  des  griefs 
pour  lesquels  on  avait  infligea  l'archevêque  de  Tolède,  Fray  Bartolomé 
Carranza  de  Miranda,  une  prévention  de  dix-sept  ans,  celui  qui 
consistait  à  avoir  possédé  et  lu  des  ouvrages  d'hérétiques  et  des  livres 
prohibés  par  le  Saint-Office,  se  trouvait  omis  dans  les  considérants  de 
la  condamnation  portée  par  Grégoire  Mil  contre  le  malheureux 
prélat^.  De  tels  précédents  pouvaient  rassurer.  Enfin  si  Grajal  mourut 
dans  la  prison  en  lô-jb,  Gantalapicdra  en  sortit  en  15772.  Il  était  sans 
doute  trop  tard  pour  y  faire  entrer  Montano. 

Le  plus  exposé  n'était  peut-être  pas  l'éditeur  de  la  Bible,  mais  son 
censeur.  Par  sa  modération,  Mariana  pouvait  tourner  contre  soi 
les  deux  partis.  Aussi  avait -il  jugé  bon  de  ne  pas  signer  sa  Cen- 
sure. Plus  lard,  quand  il  énumérait  à  ses  juges  les  services  rendus 
par  lui'»,  il  déclarait  qu'elle  avait  obtenu  (^  mucho  aplauso»,  que  le 
pape  (Grégoire  XIll  )  voulut  la  voir  et  qu'on  la  lui  envoya.  La  meilleure 
preuve  du  bon  accueil  qui  fut  fait  à  ses  raisons  et  à  sa  conclusion, 
c'est  que  Montano  ne  fut  plus  inquiété  officiellement,  et  n'eut  plus 
à  se  défendre  que  contre  la  rancune  désormais  impuissante  de  son 
adversaire'»  et  contre  l'animosité  tenace  d'un  moine  obscur'».  Mariana 
avait  remporté  une  belle  victoire,  puisqu'il  sauvait  un  savant  ou  du 
moins  faisait  admettre  le  droit,  que  celui-ci  s'était  arrogé  dans  ses 
travaux,  de  prendre  la  science  partout  où  il  la  trouvait. 

Une  autre  preuve  que  ni  la  Censure  ni  les  idées  de  Mariana  n'avaient 
déplu,  c'est  que,  comme  si  sa  compétence  s'imposait  décidément  en 
pareille  matière,  ce  fut  encore  à  lui  qu'on  demanda  d'examiner  le 
Nouveau  Testament  en  grec,  imprime  par  Henri  Estienne,  en  15G9, 
et  le  Nouveau  Testament  publié  chez  Planlin,  en  1574,  par  son 
confrère  Jean  Harlem.  Les  deux  Censures  sont  datées  respectivement 
des  38  août  i58i  et  r'  septembre  i583  7.  Le  brouillon  de  la  seconde 
so  trouve  dans  un  des  recueils  de  Londres -^  On  lit  également  appel 


I.  Cf.  Blanco  Garcîa,  Fray  Luis  de  Le/m,  S  Ml. 

3.  Cf.  Menéndez  Pelayo,  llistorin  de  Ins  beterodoxos  eapnnoles,  t.  H,  p.  'ioi  et  '1O9. 

.H.  Cf.  Blanco  Garcia,  S  V. 

^1.  Dans  un  mémoire  publié  par  Noo:uoni.  p.  \ci\. 

5.  Nojfuera,  p.  xxx. 

0.  Voir  Carvajal,  p.  90  et  188. 

7.  Voir  Noguera,  p.  xxxii. 

8.  Voir  l'appendico  II.  2. 
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à  son  concours  pour  la  formation  de  Vlndex  et  Catalogus  Librorum 
proTmoru.  que  Quiroga  lan.a  en  .583..  U  fut  --^^J^l 
travaillèrent  le  plus,  déclare-t-il  dans  le  memo.re  q"'»    f  ^^^^^^ 
de  son  procès  ;  et  il  eut  pour  l'aider  jusqu'à  q-'-  ^"^^^  'V  ^  ^ 
La  récompense,  ajoute-l-il  non  sans  amertume     ut    conime  pou. 
ses  autres  services,  nulle;  aussi  bien  n'en  demanda.t-,1  pas  Le  même 
,"   de  Londres  conlienl  les  brouillons  des  deux  me.no.res  ecr.t 
parlui  A  propos  de  cet  Inde^  '.  Knf.n,  on  trouve  dans  un  autre  recue.l 
Su  British  Muséum  une  Censure  signée  par  lui  et  datée  du  ..  sep- 
tembre .585  sur  les  Commenlarii  in  XII  Prophetas  mnores  que  son 
loTfr  re  Francisco  Ribcra  publia  à  Uome  en  .Sgoî.  C'est  prec.sement 
TolTon  de  ce  dernier  louchant  les  livres  des  rabbins  que  Manana, 
d'après  Noguera,  attaque  dans  le  premier  des  deux  n.emo.res  qu, 

viennent  d'être  cités.  .     „    .  i„.  .i/.n^ntps 

Sans  vouloir  ici  examiner  les  idées  de  Manana  sur  les  dehcates 
questions  que  soulevaient  Censures  et  Index,  il  est  bon,  pour  montrer 
q^e  espriUl  apportait  à  l'étude  de  l'histoire,  de  fa.re  -ssort.r  tro.s 
points  emportants.  Le  premier,  c'est  la  façon  dont  '^Ç-;'*!!- \  "  - 
rite  donnie  à  la  Vulgate  par  l'approbation  du  Conc.le  de  Irent  .  Le 
texte  de  celte  version,  remarque-t-il,  variant  quelque  peu  suivant  les 
manuscrits,  il  faut  bien  admettre  que  l'on  a  le  dro.t  de  préférer  une 
leçon  à  une  autre,  car  le  concile  na  pas  spécilié  autrement  quel  texte 
?a"lait  adopter.   Même  liberté  évidemment  à  l'égard  de  certa.nes 
cons  de  m 'nuscrils  grecs  suivies  par  quelques  saints  et  d.lVerenles 
de  celles  de  la   Vulgale.  Que  signifie  l'app.obat.on   'l\Co"-;Jf  J 
Trente:'  Simplement  ceci,  que  sur  les  matières  de  fo.  la  préférence  do.t 
être  donnée  à  la  Vulgate:  pour  les  points  de  mo.ndre  .mportance 
chacun  est  libre  de  choisir,  pourvu  qu'il  ait  de  bonnes  ra.sons  et 
,..is.e  avec  mesure.  Et  comme,  en  fait,beaucoupd'auleurs  calhohques 
éUangers  mettent  en  pratique  cette  manière  de  vol.-    .1  y  aura>t  un 
.rand  inconvénient  à  la  réprouver.  Telles  sont  les  observat.ons  pré- 
sentées  par  Mariana  dans   sa   œnsure   du    Nouveau    Tes  ament  du 
P   Harlem.  11  a  soin  d'ajouter  que,  pour  lui,  il  s'attache  a  la  \ulgate. 
,nême  dans  le  détail.  Peut-être  veut-il,  par  celte  déclaration   se  .uettre 
hors  de  cause.  11  n'en  proclame  pas  moins  ici  un  pr.nc.pc  lecond,  qu. 
ÏoTcilie  les  exigences  de  la  critique  et  celles  de  la  foi.  H  .1  rec  a.r.e 
sinon  pour  lui,  au  ..loins  pour  les  autres,  une  hberte.  ce  qu,  e,l  d  un 
beau  libéralisme. 

:■  Voir'  l'appendice  II,  3  et  ',.  Noguera  (p.  xvx.v  ■  v. .  donne  n„e  analyse  du  pro- 

"'7^Ms"ES;\?8;n^5r;c^l;Xs  le  .i..  et  ,a  date  de  .-ouvra.e  d'apH.  la 
Bm  ^Up.l"TTno^  Franciscus  de  lUbera),  car  pour  ma  P»'' J"  "«  ^°""f  J^,  ", 
l^nmlodecm  Prophelanun  <:om,nenlarU  (Culoniae  VRr.pp.nac  MDXCIII),  donl  la 

dédicaco  est  datée  de   lôK;. 
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Le  second  point  avait  été  traité  par  notre  auteur  dans  sa  Censure  de 
la  Bible  d'Anvers.  U  sagit  du  droit,  qu'il  réclame  pour  le  saxant 
d'étudier  la  littérature  rabbinique.  La  manière  dont  .1  presen  e  la  ques- 
fioTdans  l-un  des  deux  mémoires  relatifs  à  Vl,uie.  U^  adressât 
;,  Ouiroga.  est  intéressante  et  originale.  Comment  elud.e-t-on  hé- 
breu? Uniquement  dans  le  texte  hébreu  de  l'Ancien  Testament  et  dan 

*  •  «o    ,..,:   An    nnf    ptp  faits     Or  ces  commentaires  sont 
1p«s  rommentaires   qui   en   oni   eu.  laii».    v/i  ^^  ,   .     . 

ituv'T  exclusive  d'es  rabbins.  H  n'y  aurait  pas  n.oins  d'.nconven.ent 
[en  proscrire  l'étude  qu'il  n'y  en  aurait  à  interdire  celle  des  comm  n- 
taires  écrits  en  grec  sur  Homère  ou  en  latin  sur  Horace  et  ^  irg.le.  On 
Ta  q"n  sumt^de  lire  ce  qui  a  été  traduit  en  latin  de  ces  commen- 
taires des  rabbins.   Mais  le  profit  ne  saurait  être  le  même.  Quanta 
ceux  (Mariana  pense  évidemment  au    maestro  Castro  i  qu.   veulent 
,u  on  proscrive'ces  livres,   ce   sont   évidemment  des  gens  qu.    ne 
peuvent  s'en  servir  et  qui  méprisent  ce  qu'ils  ne  peuvent  a  t  mdrc  s 
ds  en  diraient  autant  des  livres  grecs  et  latins  sds  1  osa.en  .  le  Samt- 
nZ  peut-il  se  ranger  à  leur  avis:-  S'il  y  a  dans  cette   ."te-^- '^- 
„pinions  contraires  à  notre  loi,  n'y  en  a-t-1  pas  auss,  b.en  dans  1  s 
liUératures  grecque  et  latine!"  On  reproche  a  ceux  qu.  ««  «^  ^«"'   '« 
ces  co„.mentaires  d'exposer  d'une  façon  terre  à  terre  1  hcr.tu.o  Sa  n  e^ 
Sans  doute,  «van  muy  rateros;.  mais  ce  n'est  pas  une  mauva.  e 
méthode  que  de  chercher  d'abo.d  le  sens  littéral  pour  en  t.rer  ens.ute 
le  sens  mystique.  Enfin,  depuis  -lue  le  Christ  est  venu  au  monde 
l'Église  a  toujou.s  admis  qu'on  se  servit  des  ouvrages  des  ju.ls.     1 
ne  convient  pas,  semble-t-il,  que  le  Saint-Office  .-ompe  avec  ce  te 
coutume  universelle  et  bannisse  de  l'Espagne  1  étude  de  la  langue 
hébraïque.  U  n'v  au.ail  pas  de  raison  pour  ne  pas  ag.r  de  .n.;mc  a 
l'égard  des  livre;  grecs.  Sous  prétexte  qu'il  y  a  des  erreurs  dans  les 
livres  des  saints,  il  faudrait  les  interdire  ou  les  expurger,  et  c  est  b.en 
d'ailleurs  ce  que  certaines  gens  ont  prétc.du  faire,  ajoute,  non  sans 
ironie    notre  auteur.   Notons,  d'ailleu.s.  que.   sur   ce  po.nt   v.lal  de 
l'érudition  biblique,  il  ne  se  contentait  pas  de  réclamer  pour  les  autres 
un  droit,   et  qu  il  en  usait  largement  lui-.néu.e  déjà.  Nous  verrons 
que    vers  le   mê.ue   len.ps.  il  avait  à  établir  le   texte   et   a    red.ger 
Commentaire  de  plusieurs  ouvrages  d'lsido,e  de  Séxille:  Habb.  Isaar 
Harama,  Rabbl  Sa'lo.uo,  Uabbi   Moyses  KimI.i,  Kabbi    Dav.d  K.mh. 
sont  nommés  dans  ses  notes  aux  Proemia  in  l.hros  Velens  ac  Nom 
■Mamenlh.  Et  lorsqu'il  déclare  à  Quiroga,  en  lui  annonçant  1  envo. 
de  sa  censure,  qu'il  a  cité   f|uelques    passages  de  rahh.s    <;  afi.i   de 
montrer  qu'il  a  lait  son  travail  avec  soin»,   on  peut  vo.r  la    plulol 
que  l'aveu  d'une  affectation  p..é.ile,  celui  d'une  hardiesse  fort  habde. 

,.  C-ea  ce  que,  vers  ..-..o,  ReucMm  disait  do  Pfefferkorn   q-.i  demandai,  une  .ne 
snrc  semblable  (cf.  J.  Jansscn.  fAllvma^ne  el  h  Itcforme.  i.  11.  P-   i'> 
1.  Voir  plus  loin,  p   2-' 
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puisque,  ayant  à  juger  la  question  de  savoir  si  de  telles  c.lat.ons  sont 
légitimes,  il  commence  lui-même  par  en  faire.  11  avait  demande    au- 
torisation de  lire  les  ouvrages  des  juifs,  et  jamais  eUe  ne  lu,  avait  ele 
accordée,  ..  siendo  la  persona  que  es,  .  déclare  son  confrère     edro 
Kibadeneira  dans  un  mémoire  «lui  date  probablement  de  1587..  Il  dut 
pourtant  l'obtenir  dans  la  suite,  comme  le  prouve.it  ses   notes  aux 
Proemia.  Il  lui  avait  fallu,  sans  doute,  u..e  permission  spéciale  lors- 
qu'il fut  chargé  de  la  Censure  de  la  Bible  d'Anve.s.  Hors  d  Espagne, 
les  jésuites   étaient   |.lus    privilégiés:    ils  jouissaient   du  droit  que 
l'Inquisition  refusait  à  leurs  confrères  espagnols.  C'était  1  epoq..e  ou 
l'espagnol  Juan  Maldonat,  le  grand  exégète  de  la  Compagnie  niort  en 
,583,  écrivait  ses  Commenlarii  in  quatuor  Evungelislas,  ses  Commen- 
larii  in  Prophelas  llll,  et  ses  Commentarii  in  praecipuos  hbros  Vetens 
TestamenliK  S'il  n'eût  vécu  à  Paris  et  à  Borne,  il  n'eût  pu  rédiger  ceux 
de  ces  Commentaires  qui  traitent  <le  l'Ancien  Testament,  et  ou  licite 

couramment  les  rabbins.  .       ,       ..u       «   .. 

Est-ce  à  Mariana,  est-ce  à  Luis  de  Leôn  que  fera  le  plus  d  ho.ineui 
la  constatation  .le  leur  accord  s..r  les  deux  points  qui  viennent  detrc 
indiqués?  Le  P.  Blanco  Garcia,  dans  la  belle  étude  qu'il  a  consacrée  au 
gra.id  auguslin,  a  peut-être  plus  insisté  sur  les  différences  que  sur 
les  ressemblances  des  thèses  soutenues  par  le  censeur  et  par  1  ami  de 
Montano.  A  l'opinion  du  premier,  qui  conclut  à  l'inspiration  de  la 
'  version  des  Septante,  il  oppose  celle  du  second,  qui  semble  n  y  pas 
croire.  Parce  que  .Mariana  emploie  deux  chapitres  de  son  Proedilione 
Vulgala  à  démontrer  que  les  manuscrits  hébreux  ont  el_e  altères  par 
la  mauvaise  foi  des  juifs,  il  le  compte,  au  moins  en  cela,  parmi    es 
partisans  de  Léon  de  Castro  3.  Mais  qu'on  lise  les  déclarations  faites 
par  Luis  de  Leôn,  lors  de  son  procès'.,  et  les  chapitresS  ou  son  biogra- 
phe lui-même  analyse  ses  déclarations  el  examine  ses  idées  sur  le 
texte  original  et  les  versions  de  l'Écriture  sainte  ou  ses  mémoires  sur 
la  correction  des  textes  bibliques,  on  sera  convaincu  que  Mariana, 
tout  en   proclamant  en  principe  l'excellence  de   la  version   due  a 
saint  Jérôme,  excellence  que  ne  conteste  pas,  et  que  semble  plutôt 
prendre  à  cœur  de  défendre  le  théologien-poète  «,  fait  exactement  les 
mêmes  réserves  que  celui-ci,  et  reconnaît  aussi  bien  que  lui  l  utilité 

,.  ohnis  escoyidus  dcl    P.    P^dro    Hivadeneira,   l.  LX  de  la    Bibl.   Kivadeneyra.  V 

p.  398-9.  Pniil-:i-Moussoii,  Ics  secondb  à  Paris  cri  lOiu, 

,e;au;rrpS.To^I";Uta?dona\:"".rt,  .atdona  .  CVn..r.U  ,.  .<.-.. 

3.  Fray  Luis  de  Léon,  >  V I.  _ 

.',.  T.  X  des  Doc.  inéd.,  p.  i9<J,  2»'*.  2:^'-^'  ^=''«-^'  '•->'*'  ''•^''  ^^'^^• 

g'  Padkîi^dc^mi  de  Castro,  il  dit:  «...on  ciertas  juntas  .,u.  l.alH.nrK)s  louido 
.oh  e  !nr  Hbrot >o  cjue  .  n.i  parecer  enflaqaecia  ^^^^^^^^^^  ^^  ^'^l 
Viilgala,  veriinios  unas  ve.  â  palabras  muy  asperas...  »  (l.  \  des  Uoc  tned..  p.  , 
cl',  p.  '-'o-?,  -Ji'i,  297-S). 
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de  la  science  juive  pour  l'exégèse  catholique.  Il  faut  donc  de  toute 
évidence  compter  Mariana  parmi  les  représentants  de  cette  école  des 
hebraistas  qui  est  la  gloire  de  l'Espagne.  C'est  même  ^peut  être  lui 
qui  a  assuré  leur  triomphe. 

Le  troisième  point  n'est  pas  sans  rapport  avec  le  précédent.  Dans 
le  second  des  mémoires  relatifs  à  V Index,  examinant  neuf  des  quatorze 
règles  qui  avaient  été  établies  »,  Mariana  propose:  r  qu'on  ne  se  con- 
tente pas  de  poser  des  règles  générales  pour  déterminer  les  ouvrages 
interdits,  et  qu'on  dresse  un  catalogue  détaillé  de  ces  ouvrages; 
2''qu'on  y  joigne  un  catalogue  des  ouvrages  interdits  «donec  corrigan- 
tur».  Ces  deux  mesures  étaient  demandées  dans  un  esprit  plus  libé- 
ral qu'on  ne  pourrait  croire  au  premier  abord.  Préciser  quels  étaient  les 
ouvrages  défendus,  c'était  en  limiter  le  nombre,  et  rassurer  les  cons- 
ciences à  regard  du  reste;  et,  avec  une  liste  des  ouvrages  où  il  y  avait 
seulement  quelques  phrases  à  corriger,  on  ne  devait  plus  voir,  comme 
cela  arrivait,  paraît-il,  des  livres  déférés  au  Saint-Oflice  pour  une  seule 
proposition,  y  rester  pour  toujours.  Ce  qui  d'ailleurs  montre  bien 
quel  espril  animait  notre  auteur  dans  cette  délicale  question,  c'est 
qu'il  n'admet  pas  l'interdiction  d'un  livre  sans  un  mur  examen.  11  ne 
devrait  pas  sul'iire  de  l'avis  d'un  ou  deux  théologiens:  jadis,  pour 
condamner  les  livres  d'Arius  et  d'autres  hérétiques,  on  réunissait  des 
conciles.  Enfin,  dernière  remarque,  qui  nous  prouve  que  si  Mariana 
acceptait  (pouvait-il  faire  autrement?;  le  principe  de  ces  interdictions, 
ce  n'était  point,  certes,  par  obscurantisme.  Voilà  sans  doute,  accorde- 
t-il,  une  grosse  affaire,  que  de  lire  tous  les  livres  à  expurger;  eh  bien! 
cela  donnerait  de  l'occupation  aux  théologiens,  avec  le  moyen  de  s'ins- 
truire et  de  fuir  l'oisiveté,  dans  laquelle  beaucoup  passent  leur  exis- 
tence. Ces  derniers  mots,  qu'il  a  effacés  ensuite,  n'étaient  sans  doute 
que  trop  justifiés.  Il  avait  trouvé  le  moyen  de  concilier  cette  fois  la 
science  et  Ylndex.  Ses  idées  furent  goûtées  du  Tribunal  de  l'Inquisi- 
tion ;  et  lui-même  eut  à  les  appliquer,  ainsi  qu'en  témoigne  un  ouvrage 
sur  les  poètes  grecs  et  latins  biffé  par  lui  en  deux  ou  trois  endroits  : 
besogne  barbare,  assurément,  mais  plus  conservatrice,  assurément 
aussi,  que  le  pilon,  le  bûcher,  ou  l'interdiction  2. 


1 .  M.  Pérez  Pastor  (loc.  cit.)  cri  donne  le  texte. 

2.  La  Bibl.  de  l'Academia  de  la  Historia  possède  un  e\eniplaire  des  Ilistonae 
poetarum  tam  graecorurn  quam  latinorum  Dialoiji  decem  quibus  scripta  ^  uitae  eorum  sic 
rxprimunlur,  ut  ea  perdiscere  cupientibus,  minimum  iam  laboris  esse  queat.  L.  Greg. 
Gyraldo  Ferrariensi  autore...  Basileae  lô^iô.  Au  bas  du  frontispice,  on  lit  cette  formule 
manuscrite:  «  Corrigiose  este  libro  ê  la  Compania  de  Jésus  por  comission  de  los 
SS.  inquisidores  conîorme  al  catalogo  (...^..|  en  21  de  nouicmbre  de  i58'»»,  contre- 
signée par  «Jù  de  Mariana».  P.  't;,  dans  la  phrase:  «Non  enim  ante  Petrarcham, 
quod  equidem  comperim,  ad  contundendam  liominum  arrogantiam  Poetica  facultate 
abutentium,  ut  alia  pleraque,  Pontifices  ac  Cxsares  id  sibi  usurpauere,  quù  sciUret  sibi 
homines  addictos  magis  farerent  »,  et  p.  ao'i,  nDiuus  Plato...>u  l*?»  mots  mis  ici  en 
italiques  uni  été  bifTés. 
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On  ne  lui  demandait  pas  que  des  censures  et  des  Index.  Quiroga 
avait  convoqué  ses  suffragants  à  un  concile  provincial  qui  se  réunit 
le  8  septembre  1082.  La  délicate  rédaction  des  Actes  de  ce  concde 
fut  confiée  au  secrétaire,  le  chanoine  Juan  Bautista  Pérez,  dont  la 
science  est  célèbre,  et  dont  le  nom  reviendra  souvent  dans  ces  pages 
consacrées  à  Mariana.  Mais  on  peut  être  fort  érudit  et  ne  faire  qu'un 
médiocre  secrétaire  de  concile.  Tel  fut  sans  doute  le  cas  de  Pérez, 
dont  les  brouillons  ne  furent  pas  approuvés,  et  c'est  Mariana  que 
l'on  chargea  de  refaire  le  travail».  Il  lui  fallut  tellement  se  presser 
qu'il  en  contracta  une  maladie  dont  il  pensa  mourir,  ainsi  qu'il  déclare 
dans  le  mémoire  déjà  cité.  Et  pour  comble  de  malheur  sa  rédaction 
ne  fut  pas  agréée  à  Rome;  ou  du  moins  le  Pape  exigea  des  retouches. 
Il  est  à  supposer  que  ce  n'est  point  le  latin  du  P.  Mariana  qui  déplut 
aux  scribes  du  Vatican  :  on  ne  leur  en  servait  point  sans  doute  de 
pareil  tous  les  jours.  Sa  compétence,  du  reste,  n'en  était  pas  moins 
reconnue,  car   on  trouve  dans   ses  papiers  plusieurs  consultations 
relatives  à  la  tenue  des  conciles  ^  Au  même  synode,  outre  Pérez  et 
Mariana,  avait  assisté  Montano  3  ;  c'est-à-dire  qu'on  y  vit  trois  des 
ecclésiastiques  les  plus  savants  du  règne  de  Philippe  II.  C'est  l'hon- 
neur de  Quiroga  que  d'avoir  ainsi  utilisé  leurs  services  et  d'avoir 
donné  à  deux  d'entre  eux  au  moins,  Pérez  et  Mariana,  sa  puissante 
protection.  Et  l'on  est  bien  aise  de  revoir  ici,  travaillant  côte  à  côte, 
sous  la  présidence  du  Grand  Inquisiteur,  l'homme  qu'on  avait  dénoncé 
à  l'Inquisition,  et  son  censeur.  Les  Constituciones  sinodales  élaborées 
alors  furent  publiées  en  i583^.  Enfin,  Mariana  eut  un  rôle  considéra- 
ble dans  la  rédaction  du  Manual  para  la  ad  mi  nis  trac  ion  de  los  Santos 
Sacramentos  entrepris  sur  l'initiative  de  Quiroga  et  par  ordre  de 
Philippe  11,  et  confié  à  Garcia  de  Loaysa,  alors  chanoine  de  Tolède. 
Toujours  dans  le  même  mémoire,  il  déclare  que  le  travail  fut  terminé 
et  ((  limé  »  dans  sa  propre  chambre  à  Tolède.  Lui-même  y  mit  fortement 
la  main  :  il  indique  comme  étant  de  lui  les  exhortations  qui  se  font 
dans  l'administration  des  sacrements.  Ce  manuel  parut  en  i58A^ 

I.  Nogucra,  p.  xxxiii. 

7  Ms  E«^erton  1876,  n"  8,  11.  Le  texte  du  uo  8  se  retrouve  dans  le  ms.  de  la 
HibI  nacional  Dd  63,  et  a  été  publié  dans  le  t.  II  des  Obras  de  Mariana  (Bibl.  Rivade- 
iH  yra).  Le  ms.  Dd  38  de  la  même  Bibl.  contient  des  papiers  du  môme  genre  (cf. 
V Indice  de  Gallardo). 

3.  Cf.  Garvajal,  p.  90  et  199. 

4    N*  175  de  la  Bibiiografla  madrilena. 

5"  No^uera  dit  i58i  (p.  xxxiii),  mais  je  me  réfère  au  n»  20'^  de  la  Bibliografia 
madrilena.  Pisa,  qui  collabora  à  ce  manuel,  donne  bien  la  date  de  i58i,  mais  c'est  de 
l'approbation  qu'il  parle  à  cet  endroit  {Dcscriprion  de...  Tolcdo,  V,  38,  p.  368). 
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un  l'employait  également  d'une  autre  manière.  Quiroga   lui  ava'.t 

rni^fa  'Intelleouc,  du  clergé.  l.T.pagne  lui  .d-';»-'^-^^^^^^^ 
ses  plus  célèbres  prélats.  Il  avait  permis  a  un  (.uijcno,  l.ls  de  paysans 

rSchltr  U    d   Ta  lavera,  i  Ucencié  r.osme  Ciôme.  de  Texada  non. 
1«  lie  co„  ment  ceux  qui  avaient  ainsi  obtenu  une  cure  (rurato 
dan    une  bou  <.  de,  l'allennaient,  si  l'on  peut  dire,  pour  ven.r  v.vre 
f  Talavera      tn  autre  inconvénient  a  été  marqué  par  Manana  1  u  - 
même       est  -lue  les  bénéfices  mis  au  concours  alfrent  les  jeunes 
!enT  vident  les  Universités,  et  font  dédaigner,  pour  le  dro.t  canon^ 
fe  1  tin  ts  -nathén.atiques,  l'histoire,  l'érudition;  auss,,  congédia,  -d 
S^  „     lolner,  autant  que  possible,  les  >-n<ll-^^  fU.^^^-^ 
avec  charge  d'Ames)  qu'à  ceux  qui  auraient  passe  1  âge  de  qua  antc 
3   IWlant  si  l'on  n'avait  pu  être  admis  à  concourir  qu  a  un  pa.eil 
rglcrerlullïtravaillé'étant  jeunes-.  L'.,bservation^ 

,L  a  pas  moins  sa  valeur.  Le  droit  canon  a  son  »"",^    '?f     ^J^; 

.^s  ce  n'est  sans  doute  pas,  à  moins  qu'il  ne  s'annexe  l  étude  h  sto 

:;:;  des  insltions  ecclésiastiques,  un  élément  suffisant  de  culture 

'"Srnr's'étonneia  point  que  Mariana,  examinateur,  ait  reçu    des 
On  ne  s  e  onne      p         4  ^^  ^^  j^^  .  p^,  „„ 

recommandalions.  11  savaii  le  pi  i.\  i      i    i  nu'ellei 

feu  •  il  s'en  servait  pour  rédiger  ses  brouillons ,  c  est  .uns,  qu  .  lle^ 
nous  or  t  été  conse  vées.  On  pourrait  en  faire  un  petit  mai  uel  a 
llgeÏes  candidats.  Klles  sont  dans  l'un  des  recueils  de  Londres  •. 

Toledo,  y  aspirai,  mucl.os  a      lo»  por  oposicioii  curalos,  y  dai.- 

,«„cH,iados  suolen  aucr  oU^^^J^  oiZ^l^o  s"  lL  a'n  esludiado,  y  pudicran 
dolos  a  pension  se  viencn  a  Ulaucra.  Ulros  ay  q  benclicio  simple 

p„r  sus  letras  "'''--.™»ï-'--f  P;;"^^  ;;  "lia  v --ni  c^.  pa.iUco  y  agradabl. 
,,„c  a  pension  y  ^'^^V^'  ""'^"^^'l'^l^j;  a  !..  mas  li*s  an.i«os  .,..c  son  l..s 
[itZ  ::",  ron  !: 'r;;:  •oS';  ;.»  e„  .n  i,ios  ocK..iastic,.  y  de  crndi.,..on 
su  vida.-MKol.  2ï  cl  suiv.) 

3.  Ms,  Egcrlon  .87=.  "»  '>'J'  '•*;'.'•  ^,„^.  ^,„^^  <<  UoNnoso  ..  <m.  laveur  du 

i.  Ms.  Egcrton  .875.  n«-  ',.  et  l,.A\  l^J^^^'"^^  ,„  „  j;,,i„,  oiivarcs...  que 

„  doclor  Tcllo  de  Olivares ,.,  le  même   '='.'1™'  "''"„''"  ,^„„,,,ae  de  son  cùlé  une 

esta  en  esta  ciudad  prelendiendo  vn  '«J'^^"»    ;  J'^=    H  „    Oucsada  ..).  Elles  sont 

autre  leure  donna  signature  es^l^c^^^  „  „.^.     ,3,3    ,       „„„,.. 

r^lcrc^rrùr  l.^       •(..  na.  3,  d..,..  ,r,83,,  e.  en  laveur ^U. orne,  ■■ 
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Il  en  est  de  parfailemenl  correctes,  par  exemple  celle  que  signe 
D.  Francisco  Davila  à  la  date  de  15791  :  elle  ne  demande,  pour  le 
licencié  Zamora,  que  la  justice;  il  est  vrai  que  celui-ci,  trouvant  sans 
doute  que  ce  n'était  pas  assez,  se  fait  recommander  d'un  autre  côté 
par  D'  Ana  Manrique  3,  car  les  dames  ne  refusaient  pas  leur  secours. 
D'autres  billets,  en  revanche,  ne  méritaient  que  le  panier  :  en  première 
ligne  celui  que  mande  de  Madrid  D.  Francisco  de  xMora  pour  faire 
savoir  au  P.  Mariana  que  le  licencié  Tellez,  qui  concourt  pour  un 
curado,  est  digne  de  bien  mieux  que  cela,  et  qu'il  faut  tacher  de  le  lui 
faire  avoir,  sans  quoi  le  signataire  croira  que  l'on  fait  peu  de  cas  de  sa 
personne;  le  succès  de  sa  recommandation  lui  donnera  la  mesure  de 
son  pouvoir  auprès  de  celui  à  qui  elle  est  faite  •^.  Il  y  avait  des  mo- 
ments dilliciles  pour  un 'examinateur  en  Espagne  au  xvr  siècle. 

Lors  de  son  procès,  en  1609,  Mariana  déclare  qu'il  est  examinateur 
synodal  depuis  trente  ansV  C'est  donc  vers  1079  que  ces  fonctions  lui 

une  autre,  signée  ((  Sedcfio  »,  plaide  poura  el  lie'"  Melchorde  Torres»  (7déc.  i583);  une 
autre,  signée  «  Arboleda  »,  pour  le  «  lie"'  Pomero  »  (?)  (Ocana,  .j  fév.  s.  a.).  Enfin,  il 
y  en  a  une  qui  est  datée  «(  de  alcala  y  de  diciembrc  a  diez  »,  sans  année,  et  signée 
«  Bernardino  de  uelasco»,  8i  l'auteur  de  cette  lettre  est  D.  Bernardino  Fernàndcz  de 
Velasco,  lils  du  connétable  dont  lo  nom  reviendra  souvent  dans  ce  volume,  il  l'aurait 
donc  écrite  quand  il  faisait  ses  éludes  à  Alcalâ(?),et  à  un  Age  où  seul  son  rang  pouvait 
l'autoriser  à  une  telle  démarche,  car,  d'une  part,  Antonio  («.  h.  nova,  au  mot  loannes 
lù'rnande:)  dit  qu'il  était  encore  impubère  quand  son  père  mourut,  en  i0i3,  et,  d'autre 
pari,  Mariana  cessa  d'examiner  avant  lOoy.  On  admettra  lacilemcnt  qu'il  ait  omis,  en 
signant,  son  nom  Fernande:,  qui  ne  ligure  pas  sur  le  titre  des  Dos  Discursos  publiés 
l>ar  son  pore  en  i6o5  (voir  au  S  IV).  On  peut,  d'ailleurs,  attribuer  cette  lettre  soit 
au  Bernardino  de  Velasco,  inspecteur  de  l'armée  d'Aragon  eu  iSyi,  que  signale 
M.  Korneron  dans  son  lliatoirc  de  Philippe  II  (t.  IV,  p.  388),  soit,  avec  bien  plus 
de  vraisemblance,  au  jésuite  Bernardino  de  Velasco,  entré  dans  la  Compagnie  à 
Alcalâ  en  1077,  et  mort  recteur  de  Huete  en  1608,  lequel  passait  pour  lils  de  Philippe  II 
(cf.  Alcâzar,  Chrono-hisloria  de  la  Compania  de  lesus  en  la  Provinciu  de  Toledo,  l.  Il, 
p.  jjC»).  11  y  a  donc  peu  de  chances,  en  somme,  pour  que  le  signalain;  soit  D.  liernar- 
dino  Kernc'mdez  de  Velasco,  septième  connétable  de  Castille,  à  (pii  Mantuano  devait 
dédier  en  i(ii3  ses  Advertencias  contre  Mariana  (cf.  la  2'  partie,  c.  lll,  §  H). 

I.  «lll.  y  Muy  W"  S"  aunque  V.  P"  no  quicra  njandarme  no  tengo  de  dejar  de 
suplicalle  todo  lo  que  se  me  ofreciere  en  que  rescibir  men  ed,  lo  que  agora  suplico  a 
V.  p"'  es  que  en  la  opposicion  q  hace  a  beneficios  el  licen''"  Camora,  le  aga  merced  eu 
lodo  lo  que  1.»  justicia  diere  lugar  porq  sera  para  mi  muy  grande  por([ue  por  muchos 
respetos  le  tengo  obligaçion,  al  p"  preposito  y  al  p'  gaspar  sanchez  y  al  p'  ribade- 
neira  beso  las  manos  nfo  S"'  |. ..'..]  de  Madrid  |. .!'..]  diciembre  1079—  besa  las  manos 
a  V.  p"*  —  don  Iran  '  dauila  ».  Je  ne  suis  pas  sur,  non  plus  que  Gayangos,  de  bien  lire 

la  date  1579. 

■i.  Une  dos  danuus  del  palacio.  du  beau  collège  desquellos,  nous  dit  l'archer  ilenri«iue 
Cock,  «  cuasi  ninguno  se  hartaba  6  teni'a  modo  de  hartarse,  tan  embcbidos  tenian  los 
caballcros  y  cl  pucblo  los  ojos  en  él  »  (^Kelacion  del  viaje  lierlio  por  Felipe  II  en  13S:> 
...  cscrilapor  Ilonrique  Cock,  publiée  par  MM.  Morol-Katio  et  llodriguez  Villa,  p.  50 
et  i/i5).  Sa  lettre  est  du  1"  janvier  ir)8'i.  La  signature  est,  du  reste,  coupée  ai»rès  Man- 
ie crois  i)ouvoir  suppléer  comme  Gayangos. 

3.  «  ...  yo  tengo  es  digno  de  niavor  cosa  q  un  curado  vm  procure  se  le  de  y  sepa 
<i  en  esto  quicro  conocer  lo  q  balo  acerca  de  vm.  pues  pido  cosa  tan  jusla  y  no  séria 
razon  q  se  se  me  niege  y  asi  estoi  contiadisimoq  se  me  hara  la  m.  y  (|  no  liaziendo  por 
mi  cosa  tan  jusla  podre  enlender  ((  v.  m.  haze  poco  caso  de  sus  servidores  y  estima  en 
poco  el  perderlos...  Madrid  oy  r?  do  julio  de  ij80anos.»  .le  lis,  comme  (îayangos,  ir>80. 

'i.  Noguera,  p.  \<;iv. 

c.  ciuoi.  "' 
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lurent  attribuées;  en  elTct,  parmi  les  lettres  de  ^--"^--^;^  ^^^^^^^^ 
lui  valurent,  celles  du  moins  qui  subsistent,  aucune  «^-^    "^  ^^^ 
antérieure.  On  peut  donc  voir  là  encore  une  recompens    de  sa  Cen  ure 
de  la  Bible  d'  Vnvers.   «  Quel  intérêt  j'y  ai  pris  »,  ajoute-t-il,  «  et  a^ec 
queue  rectitude  je  m'en  suis  acquitté,  je  n'en  veux  pour  P-ve  qu^hj 
Loignage  du  public  et  que  le  regret  laissé  par  ma  démission,  qui    u 
due  à  des  considérations  légitimes.  »  Quelles  considérations?  Eut-,  la 
.ubir  à  propos  d'un  candidat  fortement  protégé,  une  pression  ou  de. 
;"cHminations  que  sa  dignité  ne  pouvait  accepter?  Ou  bien  se  ret.ra-t-il 
Luand  il    it  qu'il  ne  pouvait  plus  suffire  à  toutes  les  occupations, 
quand  u  vu  qu  ii         f  ^'  .      ^^-^   n  ^it  qu'il  est  encore 

volontaires  ou  non,  dont  il  était  surcnar^e.    n  ^  . 

examinateur  :  «  he  sido  y  soy;  »  il  avait  donc  simplement  cesse 
~;;  aux  examens,  sa^s  donner  formellement  ni  se  voir  imposc^^ 
sa  démission.  Cela  étant,  il  est  plus  simple  de  supposer  que  ce  fut 
bien  ïïc^^lte  de  ne  pouvoir  accomplir  -venablement  ses^^^^^^^^^^ 
tâches  qui  réloigna  de  celle-là.  Car  on  lui  en  ^-'^  -"f  ^'  ^^^^^^  J 
plus  délicates,  au  moins  de  plus  importantes  que  f*^^^^^ 
îel  carado  était  plus  digne,  par  son  savoir  en  droit  canon,  le  licence 
Melchor  de  Torres  ou  le  docteur  Tello  de  Olivares. 


CHAPITRE  III 


I.  L'édition  d'Isidore  de  Scviile. 

II.  Mariana  censeur  de  Ciariba>. 

III.  L'Histoire  d'Espagne  et  le  De  reye. 

I\  .  Le  De  poiuleribus  et  mensuris. 
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Kn  même  temps  que  ces  taches  ingrates  dont  on  l'accablait,  Mariana, 
sur  Tordre  même  du  roi,  en  avait  entrepris  une  autre  qui  constitue 
son  premier  titre  à  la  reconnaissance  des  érudits.  La  Censure  de  la 
Bible  d'Anvers  l'avait  mis  en  vue  ;  et  qui  prouve  que  le  roi  ne  lui  sut  pas 
gré  d'avoir  si  savamment  démontré  que,  abstraction  faite  de  certains 
points  faibles  et  répréhensibles,  l'œuvre  dont  il  s'était  fait  le  protec- 
teur méritait  l'approbation  par  sa  valeur  intrinsèque  et  par  le  service 
qu'elle  rendait  à  l'Église?  Depuis  au  moins  i58o,  le  jésuite  auquel  sa 
santé  avait  imposé  la  retraite,  outre  les  occupations  qui  viennent  d'être 
énumérées  et  qui  lui  incombèrent  à  peu  près  simultanément,  avait 
encore  à  préparer  une  partie  de  l'édition  de  saint  Isidore  qui  porte  le  nom 
de  Grial,  et  qui,  parue  à  Madrid  en  1099,  a  servi  de  base,  deux  siècles 
plus  tard,  à  celle  d'Arévalo  ' .  Si  nous  en  croyons  l'auteur  d'une  Historia 
ciel  Colegio  Impérial  de  Madrid  de  la  Comparua  de  Jésus,  José-Maria 
Egarent,  Mariana  aurait  aidé  Garcia  de  Loaysa  dans  la  préparation 
de  l'édition  que  celui-ci  donna  à  Turin,  en    1593,  du  Chronicon  et 
des  Scntentiarum  libri  Ifl  d'Isidore,  et  qui  passa,  avec  des  améliora- 
tions, dans  celle  de  Grial.  La  chose  est  fort  possible,  étant  donnée 
Tamitic  qui  unissait  les  deux  compatriotes.  Toutefois,  Loaysa  ne  fait 

1.  L'édition  de  Grial  est  décrite  dans  la  Bibliografia  madrileha,  u"  G28.  Cf.  les 
hidorima  d'Air\alo,  30  {Pair.  L,  l.  LXXXI,  col.  2i',-iO).  Elle  a  été  reproduite  par 
Llloa  en  1778  (Cf.  les  Isid.,  38),  et  c'est  cette  édition  d'Ulloa  que  Migne  a  reproduite  à 
son  loiir  ponr  les  Htymologiae  (t.  LXXXlI),  ajoutant  après  coup,  en  manière  d'appen- 
dice, les  notes  d'Arévalo,  dont  il  n'avait  pas  eu  lout  d'abord  l'édition  à  sa  portée.  Pour 
le  reste,  c'est  celte  édition  d'Arévalo  iHome,  1797)  qu'il  a  reproduite  (L  LXXXMV). 

2.  «  Muy  notables  luiTon  tambien  los  trabajos  que  hizo  por  encar^'o  de  Garcia  de 
Loaysa  Giron,  cuando  era  ayo  del  principe  de  Aslurias,  para  la  edicion  que  publicô 
en  Turin  de  algunos  libros  de  nuestro  gran  prelado  san  Isidoro,  trabajos  que 
cumpliô  Mariana  para  la  edicion  magna  de  las  obras  de  aquel  egregio  doctor  que 

emprendiû  Felipe  11  y  ll<  v«'.  â  (  abo  Felipe  111.  »  (T.  I,  p.  2  i5.) 


i 

»,    ■ 

t 


22  MAUIVNA    HISTORIEN 

aucune  allusion  à  Mariana,  ni  dans  ses  deux  dédicaces  ni  clans  ses 
notes.  Quoi  quil  en  soit,  celui-ci  eut  une  pari  directe  a  la  pubhcal.on 
complète  de  lœuvre  encvclopédiquc  d  Isidore. 

Une  lettre  du  P.   .\nlonio  Cordeses,  provincial  de  la  provmce  de 
Tolède,  datée  du  ..  février  .SSo.  montre  qu'alors  déjà  ^1«;'«"« J^'' 
reçu  l'ordre  royal- .  Le  roi  avait  fait  écrire  par  son  secrétaire  Mateo 
^^que,.  au  1>.  Cordeses  a.in  que  celui-ci  mît  un  scribe  à  la  disposition 
du  P.  Mariana  pour  copier  o  ce  que  l'on  lui  a  ronde  de  la  par    du 
Uoi    dans   les   œuvres   de   sain.    Isidore...    Or  le  scribe  habituel  de 
Mariana,  nous  l'apprenons  par  la  lettre  du  provincial,  était  un  certain 
P    Mena^  et  ce  P.  Mena  se  trouvait  indispose.  Le  provincial,  qui  ne 
savait  pas  la  chose  et  ignorait  pourquoi  le  roi  voulait  qu  on  mit  un 
scribe  aux  ordres  du  Père,  avait  écrit  au  prepo.Uo  de  la  maison  de 
Tolède,  qui  l'avait  renseigné  sur  les  deux  Points    ^ussi  >"a.n  enant  se 
féhcitc-t-il  que  le  roi  ait  eu  connaissance  du  P.  Mariana  e  de  .  sus 
letras  ...  et  veuille  l'employer  dans  des  affaires  d'une  si  haute  impor- 
tance   Le  travail  commandé  lui  paraît  bien  .  grand  et  ennuyeux  » , 
mais  il  sera  <•  pour  le  service  de  Notre  Seigneur .,  et  en  outre  ..  chose 
agréable  à  notre  P.  Général ...  Et  le  Père  provincial,  lies  fier  de  voir  la 
Compagnie  honorée  dans  l'un  de  ses  membres,  relevé  ses  encourage- 
ments d'un  saint  blasphème  :  «  Et  ainsi,  que  V.  R-,  Z'^^' "7''-«  ^''^;;-i^ 
se  mette  à  ce  travail;  ..  puis  il  propose  comme  scribe  le  l     D  ego 
Martinez,  à  moins  d'empêchement;  il  va  voir  lui-même  dans  toute  la 
province  s'il  en  trouve  un.  A  défaut  de  quelqu'un  de  la  Compagnie, 
on  prendra  quelqu'un  du  dehors;  on  trouvera  de  l'argent  pour  cela. 
L'essentiel  est  de  se  mettre  sans  tarder  à  l'ouvrage. 

on  dirait,  à  voir  la  surprise  manifestée  dans  cette  lettre,  que 
Philippe  11  venait  de  révéler  Mariana  à  ses  confrères.  H  n  en  était 
point  ainsi  évidemment,  mais  on  ne  s'attendait  pas  a  -;i-J«'-- 
mi  l'objet  d'une  telle  distinction.  Et  si  ses  supérieurs  lui  tenaient 
rigueur  de  son  attitude  dans  l'affaire  de  la  Bible,  ils  durent  oublier 

alors  leurs  griefs.  i.'jf^„  .i« 

;  Ainsi,  dès  .38o,  on  avait  attribué  à  Mariana  sa  part  de  l  édition  de 
saint  (sidore3.  (Uiand  l'eut-il  exécutée'.'  C'est  ce  que  rien  ne  nous 
indi.ine.  En  tout  cas,  les  Proemia  S.  Isidori  in  libros  Utens  ac  A.m 
TeslumenW',  les  deux   livres  Contra  ladaeo,-'  et   les  Sohloquui  ou. 

..  Elle  a  aé  publiûe  „»r  No«uera,  p.  vc  .;orii,,..a.  forme  le  n"  ',.  du  manuscrit 
'''Tl^L  .0  mè„,o  „«.■  ce  P.  Mena  q,n  se  .il  proWslanl  et  dont  parle  M.  Menén- 
••-.•";!»>1  TI!!::'^''J^^c!f-l  an"'  annl'  an,p.ius  vi.inli  Majestatis  CaU.o.ioae 

'■''tt::;,'..'";,':  ;°'.'.  ".AXXl...  c...  .-.--so.  Cf.  .es  lsi,,onana  ..■  Vreva.o,  ..,  S  V 
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comme  il  les  intitule,  les  Synonyma  de  lamenta tione  animae  pecca- 
tricis^,  les  seuls  textes  qu'il  fournit  pour  cette  publication,  ne  furent 
point  les  seuls  dont  il  fut  chargé  ou  se  chargea. 

En  effet,  clans  une  lettre  adressée  par  le  P.  Andrés  Burriel  à  Pedro 
de  Castro  ^  il  est  question  d'un  exemplaire  des  Libri  DifferenUarum. 
collationné  par  Mariana  avec  plusieurs  manuscrits  dont  il  avait  marque 
en  marge  les  variantes.  Cet  exemplaire,  ajoute  Burriel,  a  une  grande 
valeur,  car  dans  l'édition  de  Grial  on  n'a  pas  utilisé  ce  travail.  Or  ce 
travail  n'est  point  perdu.  Il  se  trouve  dans  un  des  manuscrits  de 
Londres  i.  Gayangos  l'a  catalogué  sous  le  titre  de  :  Liber  differenlianun 
Beati  Isidori  En  réalité,  il  comprend  le  Liber  primas  de  differentiis 
uerboram  et  le  Liber  secundus  de  dijjerenliis  rerum'K 

Mariana  avait  fait  certainement  son  possible  pour  donner  des  textes 
convenables.  Pour  les  Proemia  et  les  deux  livres  Contra  ïadaeos,  il 
avait  collationné  sept  manuscrits,  et  dix  pour  les  Soliloqaia'^  ;  deux 
pour  le  Liber  primas  de  differentiis,  et  quatre  pour  le  Liber  secandus\ 

,.  Ibid.,   col.  825-8G8.   Cf.   les   Isid.,   70,   S   2,  cl  la  préface  de  Grial  (Patr.   /.. 

^'  *;^  En  dkte  lie  TolMe  3o  décembre  175',.  Elle  a  élé  publiée  dans  l'espagnol  orij,Mnal 
par  Rodrigue/ de  Castro  dans  sa  Bibliojeca  espanola,  p.  3,',,  et  en  latin  par  Arevalo 
{]gidoriana,  60,  particulièrement  le  S  Oô). 

3.  Ms.  E'a'rton  187.'),  n"  25.  ,    , 

f.  Il  ne  s'acrit  pas  de  l'ouvrage  d'Isidore  auquel  M.  Mace  a  consacre  récemment  une 
élude  (De  emendando  Differenliamm  Ubro  qui  inscribUar  De  proprietate  sermonum  et 
Isidori  Hispalensis  esse  fertur),  et  dont  il  a  promis  une  édition.  On  trouve  dans  la 
collection  des  œuvres  d'Isidore  de  Séville  publiées  par  Arevalo  trois  Libn  differentm. 
mm.  Les  deux  premiers  y  sont  intitulés  :  Liber  prinms  de  differenlus  nerbomm  {Pair  l, 
t  LXXXIII,  col.  9)  et  Liber  secundus  de  differentiis  rerum  (ibid  ,  col.  G9).  Pour  le  troi- 
sième l'éditeur  l'a  rejeté  parmi  les  appendices  «  tanquam  dubium  »  {dnd.,  col.  i3io), 
avec  lé  titre  de  Differentiarum  siue  de  proprietate  srmonmn  liber.  C'est  de  ce  dernier 
livre  que  s'est  occupé  M.  Macé.  M.  Marins  Michel  {Les  Livres  des  ad.fferences. 
d'Isidore  de  Séville,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  iBgo)  y  voyait 
une  ébauche  ou  une  corruption  du  Liber  de  differentiis  uerboram.  Celui-ci  est  plus 
Ion-  et  les  mots  y  sont  classés  dans  un  ordre  alphabétique  non  riaroureux,  d  ou  les 
noms  commodes  que  lui  donne  Arevalo  :  liber  alphabeticus  ou  plenior,  ou Iro  celui  dv 
liber  primas;  le  Liber  de  proprietate  sermonum,  plus  court,  n'est  pas  dispose^alphabeti- 
quement,  d'où  la  désignation  de  liber  ronfusus  en  plus  de  celle  de  Uber  breuior  («f. 
Isidoriana,  50).  Leurs  débuts  respectifs  sont,  pour  celui-là  (abslraclion  laite  de  la 
préface)  :  u  Inter  aptum  et  utile;  »  pour  celui-ci  :  u  Inter  polliceri  et  promi Itère...» 

5.  Voir  les  indications  mises  par  Mariana  en  tète  des  notes  relatives  a  chacun  de 
ces  textes  (dans  la  Patr.  L  aux  endroits  ci-dessus  indi(|ués). 

0  Dans  le  ms.  de  Mariana,  les  deux  Libri  de  differentiis  se  suivent  dans  le  même 
ordre  que  dans  Arevalo.  En  marge  sont  marquées  les  variantes.  Le  liber  prunus  occupe 
les  folios  80 -118,  et  ensuite  vient  une  note  holographe  de  Mariana,  qui  explique 
que  pour  corriger  ce  livre  il  a  eu  seulement  deux  mss.  anciens  mais  corrompus,  un 
de  Séville  en  parchemin,  l'autre  qui  est  celui  d'où  Alvar  Gômcz  tira  ses  «dnas.» 
c'est-à-dire  son  texte  des  Differentiae.  Il  faudrait,  ajoute-t-il,  d'autres  manuscrits  pour 
arriver  à  une  correction  convenable.  Ce  livre  est  assurément  le  premier,  déclare- 1- il 
encore  d'abord  parce  qu'il  a  une  préface,  ensuite  parce  que  Alvar  Gômez  le  place  en 
premier  lieu,  enfin  parce  que  dans  le  ms.  de  Séville  il  y  a  après  l'autre  des  mots  qui 
ne  peuvent  être  placés  entre  les  deux  livres  (je  n'ai  pu  déchiffrer  ces  mots  que  repro- 
duit Mariana  •  ce  doit  être  un  cxplicit,  peut-être  celui  qu'indique  Arevalo  comme 
étant  donné  par  quelques-uns:  cf.  Patr.  /.,  t.  LXXXIII,  col.  97).  Celte  observation 
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outre  l'édition  incluse  dans  les  Sancti  Isidori...  opéra  publiées  par 

''iCuont^.eT.n^r.i'pa'rini  pcr  ces  deux  derniers  opuscules  ne 
f.t  i  paTincorporé  à  leduL  de  Grial?  Ce  fut  Pierre  P-t."  *ape  - 
du  roi  <l>.i  s'occupa  du  Hher  commençant  par  les  mots  <(  Inter 
ttume    utile,,  et  qui  est  le  ULer  prnnus  de  différent  ns  ,'erborum, 

•rrauqud  il  donne^e  titre  de  Liber  :''^--''«---  '^j:^^ 
taie  sermonum\  A  ce  livre  fut  ajoute  celui  qvu  débute  par      inlor 
pollicerret  promiltere  ,.  et  qui  est  le  LiUr  de  propriclate  sermonum, 
^    s  a"e    1    titre  Idem  differentiaram  siue  de  proprielaie  sermonam 
Z:  L  Parisiensi  ediiione  (celle  de  La  Bigne).  Q^^^l^f^^ 
rum   liber  secandas  (Inter  Deum  el   Dom.num  ,  que  Gnal  appuie 
Librl  .ui  esl  de  iheolo,ici.  differcntiis,  et  qu,  v.ent  ensuite,  c  est 
„n  ,utre  chapelain  du  roi.  Roland  Wicelius  qui  le  prépara 3 
""c  p  ndant'cest  bien  Mariana  qu'on  avait  chargé  l--™- 
des  Libri  de  differentiis.  En  effet,  on  le  voit  occupe  en  id86  a  les  colla 
Tonner  et  même  demandant  au  roi  un  secours  pour  terminer.  C  e. 
e  que  ni  apprend  une  lettre  datée  de  Madrid,  ao  juiUet  .  86   don 
lo  signataire  est  Juan  Lôpez  de  Velasco,  secrétaire  roval,  auquel  av a  t 
été  ciné     -entreprise  de  toute  l'édition  V  Velasco  déclare  que  Garcia 
de  Loay  a    vu  le  secours  accordé  par  le  roi  pour  l'impression  de  son 
tSa  jugé  qu'il  était  préférable  de  ne   ^en     -an  er  pour 
Liber  de  differentiis  :  ce  serait  demander  une  bagatelle.  11  lu.  envoie 

„„ait  à  rencontre  do  rordre  adopté  par  La  Bigne,  ^.n  ^;^^^^^^;;^  •^::::, 
™ence  par  ..Inter  Deum  et  »;™'?"™.;^;;X'';;tr™«,-.    ,.r6o,u,/,.nlcr  aplum  et 

;itruui;ïr  r;:;^s.  ~>V.^j  po,— .  ^  p.o.u.ere, ..  .•.,. 

seamdas  occupe  dans  le  ms.  de  Mariana  les  foUos  ■ 'S-- J^' .  ^^^^„^  ^i 

Cesl  à  ce  livre  que  se  rapporte  une  note  m.s  P?/  ^^;;;;j"»;"J„^"J°^^^^^  Li  un 
où  il  déclare  que  pour  corriger  «  este  l.bro  .  '  f  «'/|"  „7 '„  ^„  parchemin  qu'il 
imprimé,  el  quatre  manuscrits  :  ""  f  ^P;;,;'^,^™^^^,,^  ^pi  d'un  aulre  très  ancien 
.lésifrne  llm,  et  l'autre  en  papier,  Ih),  un  d  *'?"  7™  ,,'  .  ^  y^^^  entier,  et  qu'il 
(celui-là  G,  celui-ci  AU  que  Mariana  dit  n'avoir  P",;^"''^,''""";,;,!,  ^st  clair  que  le 
l  donc  eu  un  moment  à  sa  disposition  ;  7""  .""  J';"^^^^;  fur  cinq  eodic«,  quatre 

c„.„.de  Paris  n'est  -'-^M^forirts  m^s'î-d^^'s  vTe  de^MâU^^^     celui'd\.var 
étaient  manuscrits  :  on  a  pu  lui  fournir  les  m.  s.  u  ^.^^^ 

Corne.,  mais  non  un  ms.  de  Paris.  Q^"' »";"; J^/",,  ne  le  compt^pas  parmi  les 
servi  Mariana  pour  le  Uber  prmas  après  Alvar  Gomez^  1  ne  le j    P      P^     l^^  ^.^^^  ^ 

quatre,  précisément  parce  que  '1  -  ^«^""f^^  °^„'°f„  'd^rri'//^  Le  texte 

s:  ::;=e'%r^.t'rTcr  :  di  îf7i  ^o^-^^:^z  ^ 

'"'r.'  a.' la  préface  de  Grial,  et  .Wvalo    •f»"""%''l''''\'l\  ,„  ,.o,es  à  ce  livre 

3.  Cf.  la  préface  de  Grial,  et  .\révalo,  Isidorwna,  56,  S  a  et  ay.  et  les  noi 

(Patr.  l.,  t.  LXXXllI,  col.  6908). 

4.  Cf.  la  préf.  de  Grial. 


"■'^•«^'^y»'- 
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un  manuscrit  qu'on  a  enlevé  d'un  volume,  et  .1  espère  voir  b.ento 
terminé  «  esse  Iralado».  U  est  vraisemblable  que  ce  manuscrit  était 
une  copie  du  De  differentiis  trouvée  dans  quelque  recueil,  et  «  esse 
iralado.,  le  travail  même  qu'on  avait  chargé  Mariana  de  faire  pour 
l'édition  de  ces  Li6n'.  . 

De  i58C  à  i599,  soit  même  seulement  iSgS,  date  du  pnv.lege  de 
l'édition  de  Grial,  Mariana  avait  le  temps  de  finir  la  collation  que  1  on 
considérait  en  i586  comme  près  d'être  terminée.  Faut-il  croire  pour- 
tant qu'il  fut  un  de  ceux  qui,  comme  s'en  plaint  Grial  dans  sa  préface, 
retardèrent  la  publication  par  leur  peu  d'empressement  a  quitter  les 
travaux  de  leur  choix  pour  la  besogne  qu'on  leur  avait  donnée^  1 
est  à  remarquer  que  les  Libri  differentiaram  annotes  par  Pantin  el 
Wicelius  sont  compris  dans  le  premier  tome,  qui  fut  achevé  d  impri- 
mer en  .597,  d'aP^^  »«  colophon,  et  que  tout  ce  qu'a  fourni  Manana 
se  trouve  dans  le  second.  U  est  donc  loisible  de  supposer  qua  un 
moment  donné,   on   ne  comptait  plus  sur  lui,  qu'on  aurait  alors 
confié  les  Livres  des  Différences  aux  deux  chapelains  royaux  et  qu  on 
aurait  fini  cependant  par  obtenir  de  lui,  pour  le  second  tome,   sa 
contribution.  11  avait  dû  se  passer  quelque  chose  qui  avait  arrête  sa 
collaboration.  Ne  déclarc-t-il  pas,  dans  le  document  où  il  enumere  les 
services  par  lui  rendus,  qu'il  a  eu  une  grande  part  dans  la  correction, 
c'est-à-dire  évidemment  l'établissement  du  texte,  et  quelqu  une  dans 
l'impression;  mais  qu'il  aurait  pu  y  mettre  la  main  bien  davantage, 
s'il  ne  s'était  retiré    pour  des   considérations    légitimes 3?    Comme 
à  propos  de  ses  fonctions  d'examinateur,  il  invoque  à  nouveau  ces 
„  jusios  respelos  »,  qui  pourraient  bien  être  les  mêmes  dans  les  deux 

,    „      Pidiendo  repuesta  v  resolucion  al  S"  Garcia  de  Loaisa  dcl  recaudo  que  auia 
de  er^biar  a  V   P  para  acabir  cl  libro  de  dilferentiis  me  a  escripto  el  socorro  que  su 
mata  mandado  hazcr  a  V.  P.  para  la  impression  de  su  hisf  y  aunque  esto  es  bene- 
^c1^„Û™ledeue  narrer  que  no  se  pida  a  su  mag'  esotra  menudeneia,  y  ass.  embio 
a  V  m  c'n  esta^vn  «emplar  manuscripto  que  se  q'to  de  v„  libro  en  que  es.aua 
UD"^V    P  me  de  auiso  iel  recibo  y  si  ay  otra  cosa  que  bazcr  aqui  para  que  J   ^n 
Z  ,:  eVse'tratado  acabado  eon  «a  --^»,f,?-^.--p^  rXlcTll'':: 
\radTdTxTe-u'LTsL^JuT:L%"eTd:  vëlar,,  ,lX^rJ .S,!  n-  «,  f'^.o) 
,„  Ha  rem  "essore,  ut  quidam  nihil  prius  habuerint,  quam  ut  se  totos  sta  .m 
luiil'  labori  addicerent   alii  ab  suis  se  studiis  et  occupalionibus  ad  banc  operam  U^- 
dupermo  est  feront..,  Le   Ms.  Egorton  i8,5  (n-  43,  l»  ..5)  contient  une  lot  ro 
.rJnée  Pe?m  Pantinus.  L'autour  presse  Mariana,  et  le  charge  do  presser  Perez,   1  est 
mnaLnlde  voirTrem  Um  honostam  piamq  tôt  iam  olim  a  me  votis  coneup.tam 
tT inte  immô  tam  potius  nihil  procedere  >,.  il  ajoute  :  «  Schottus  nosler  mundo 
multum  vàk"  iusso  lotus  coolo  inhiat,  vostrae  se  sociotati  addicens  „  On  ne  ht 
multum  vaicrc  lu  Scholl  est  entré  dans  la  Compagnie 

TuTsC  .pos^rdé  Non  Apri  s  di'Ribadeneira  dans  son  /«u.,n,™  scriptorum 
«"a-,tl  Sar,.s:(éd.d'o  lOos',;  et  l'on  trouve  au  dos  de  cette  le"-  l«/--'^°» 
relaUf  au  meurtre  de  Henri  111,  où  il  est  dit  anno  supcnon  (voir  plus  loin  p.  3.).  Elle 
„  donc  été  écrite  en  i58fi  probablement,  en  tout  cas  avant  1090. 

r«      luvè  gran  parte...  en  la  eorreccion.  y  alguna  en  la  in.presion;  y  pudiera 
tener  m'ucha  mas  mano.  si  no  mo  rotirara  por  justos  respetos.  „  (Noguera.  p.  xcix.) 


an 
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cas.  Mais,  ici  encore,  nous  en  sommes  réduits  au\  conjectures.  En 
tout  cas,  ce  n'est  pas  que  son  travail  ait  été  mal  apprécié.  Dans  la 
même  déclaration,  il  signale  parmi  les  papiers  qu'on  avait  dû  saisir 
lors  de  son  arrestation  une  lettre  écrite  au  nom  du  roi  par  le  secre- 
taire  Mateo  Vâzquez  et  attestant  la  satisfaction  qu'avait  donnée  son 
concours  I.  11  l'avait  donc  de  lui-même  cessé  ou  limité. 

Gonsidéra-t-il  sa  collation  comme  insuffisante  vu  le  manque  de 
manuscrits,  dont  il  se  plaint  en  particulier  pour  le  Liber  de  differenliis 
reriim?  Le  scrupule  serait  honorable.  Peut-être  y  eut-il  quelque 
malentendu  ou  quelque  froissement  entre  lui  et  Velasco  ou  Grial.  Ou 
pensa-t-il  que  travailler  à  ses  frais  dans  l'intérêt  public,  payer  des 
scribes  et  donner  son  temps,  c'est-à-dire  celui  de  la  Compagnie, 
c'était  être  plus  généreux  que  le  roi?  S'il  ne  le  pensa  point,  on  put  le 
penser  autour  de  lui,  malgré  ce  qu'avait  dit  le  P.  Cordeses.  Et  puisque 
nous  en  sommes  aux  conjectures,  peut-être  devons-nous  rappeler  que 
de  i58f)  à  i588  la  Compagnie  eut  à  subir  en  Espagne,  à  la  fois  du  fait 
de  l'Inquisition  de  ^  alladolid  et  d'un  certain  nombre  de  Pères  de  la 
province  de  Castillc,  à  la  tête  desquels  était  Dionisio  Vazquez,  les 
tracas  les  plus  sérieux^.  Nous  n'avons  pas  à  en  faire  l'historique,  mais 
nous  pouvons  nous  demander  s'il  n'y  eut  pas  là  une  des  causes  qui 
arrêtèrent  Mariana  dans  sa  collaboration  à  un  travail  commandé  par 

le  roi. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  il  ne  se  désintéressa  pas  de  l'édition.  Il  mil  bien 
en  elîet,  comme  il  dit,  «  alguna  mano  en  la  impresion.  »  Un  des 
manuscrits  de  Londres  contient  en  effet  des  Advertencias  sobre  lo  que 
esta  imprcsso  de  las  FAymohgias  de  Sant  Isidoro^.  Mariana  y  donne 
son  avis,  qu'évidemment  on  lui  avait  demandé  en  haut  lieu,  sur  l'im- 
pression en  cours  d'exécution,  alors,  semble-t-il,  que  déjà  quatre  livres 
des  Étymologies  au  moins  étaient  imprimés.  Il  ne  s'agit  point  là 
de  corrections  d'épreuves,  ni  d'examen  de  spécimens.  En  faisant  ses 
critiques,  Mariana  a  soin  d'ajouter  qu'il  est  possible  d'en  tenir  compte 
sans  nuire  à  l'uniformité  de  l'impression. 

Il  commence  par  déclarer  que  l'impression,  considérée  dans  l'en- 
semble, est  bonne,  en  regard  de  ce  qu'on  fait  d'habitude  non  seule- 
ment en  Espagne,  mais  même  à  l'étranger.  Il  conclura  pourtant  en 
formulant  des  réserves  :  «Le  premier  livre  a  été  soigné,  les  autres, 
moins.  On  peut  toutefois  continuer  sans  mettre  de  nouvelles  difficultés  ; 
ce  qui  serait  ne  jamais  finir.  »  On  avait  donc  probablement  déjà  mis 
des  difficultés;  peut-être  Mariana  était-il  consulté  pour  trancher 
comme  à  propos   de  la   Bible  d'Anvers,  et   son   sentiment  devait-il 

I    .<   ..  en  que  se  ve  quanto  agradaron  mis  trabajos.  » 

■j.  On  peut  voir  à  ce  sujet  deux  lettres  du  P.  Uibadeneira  publiées  par  D.  N  i«ente 
de  la  Fuente  (t.  LX  de  la  Hibl.  Rivadeneyra,  p.  oq'.-Bot). 
3.  Voir  l'appendice  III,  i. 
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décider  du  sort  de  l'édition.  Ce  sentiment,  qu'il  voile  en  comniençant, 
il  l'exprime  sans  détour  en  finissant  :  «  Pour  une  œuvre  où  l'on  a 
dépensé  tellement  de  temps  et  de  travail,  qui  paraît  sur  l'ordre  du  roi 
et,  dit-on,  à  ses  frais,  l'impression  et  l'ouvrage  ne  répondent  pas  tout 
à  fait  à  ce  qu'on  espérait  et  espère  encore.  Et  qu'on  n'aille  pas  dire 
qu'on  ne  sait  pas  imprimer  en  Espagne;  car  à  Madrid  même,  où 
s'impriment  ces  volumes,  ont  paru  récemment  les  Concilia  de  Garcia 
de  Loaysa»,  et  V lliberritano  de  I).  Fernando  de  Mendoza  s  et  l'on 
n'aurait  pas  fait  mieux  à  l'étranger.  » 

Voici  maintenant  le  détail.  Le  papier  est  bon,  mais  pas  assez  blanc. 
Les  caractères  sont  beaux,  au  moins  ceux  du  texte,  qui  pourraient 
être  plus  grands  ;  ils  ne  sont  pas  neufs,  tant  s'en  faut,  principalement 
ceux  des  notes,  et  encore  moins  les  gros  parangons  en  italiques 
des  titres  de  chapitres;  les  majuscules,  elles  aussi,  sont  vieilles.  Les 
caractères  grecs,  surtout  ceux  du  texte,  ne  sont  ni  bons  ni  de  même 
grandeur  que  le  reste  du  texte.  L'encre  pourrait  être  meilleure  :  elle 

I.  Collectio  Conciliorum  Hispaniae Matrili.  Excudebal  Petrus  Madrigal  (xoij^).  Cf. 

Père/   Pastor,  Bibl.    madrilena,   n"  4o5.  Cf.  aussi  p.  xxvi   de   l'inlr.  :  «  Lna  de  las 
mejores  imprentas  de  Madrid  ha  sido  la  que  Pedro  Madrigal  ô  de  Madrigal  fundo  en 
el  ano  i58G.))Il  mourut  en  iDQ/i,  comme  concbit  M.   Pérez  Pastor  de  ce  que  des 
ouvrages  de  cette  année-là  portent  son  nom  (n"  ',28,  ',57),  el  d'autres,  pour  la  pre- 
mière fois,  celui  de  sa  veuve  {n"  /i3o,  .^,33,  AU,  /.r)C).  Pourtant  les  n"  ',89,  ',97,  .'«o»» 
édités  en  1695,  el  007,  5o8,  ôaa,  édités  en  lôgG,  portent  la  mention  u  en  casa  de  Pedro 
Madrigal  »  ou  a  Apud  Pelrum  Madrigal  »,  à  côté  d'autres  qui  ont  celle  de  la  veuve. 
De  mcfme  en  1697.  En  1.598,  ce  n'est  plus  que  «en  casa  de  Pedro  Madrigal  »>,  ou  «ex 
officina    Pétri    Madrigalis  »,   ou  «apud   Petrum    Madrigal»,  ou   «in   îedibus    Petri 
Madrigal  »;  en  1599,  c'est  «en  casa  de  Pedro  Madrigal  0;  de  même  en  iGoo,  sauf  lo 
no  r,7r(«  en  casa  de  la  viuda  de  Pedro  Madrigal  »),  à  côté  de  «Por  Pedro  Madrigal  ». 
(n"  G90  el  722).  Si   donc,  comme  un  document  daté  de    1095   le   fait  supposer  a 
M.   Pérez  Pastor,  le  Pedro  Madrigal  mort  en  139',  laissa  un  fils  du  même  prénom, 
celui-ci  n'est  pas  mort  en  1698  ou  1599,  el  il  vivait  encore  en  iGoo,  contrairement  à 
ce  que  conjecture  encore  le  même  éiudit:  à   moins  que  «Por  Pedro   Madrigal» 
n-équivaille  à  «maison  P.    Madrigal».  11   ne   faut  pas  perdre  de   vue  ce  que  dit 
1).  Marcelino  Gutierrez  del  Gano  daw  un  Ensayo  de  un  Catâlogo  de  impresores  esponoles 
de]ide  la  introdurrion  de  la  imprenta  hastajinesdel  siglo  XVI II  (Heviata  de  Arrhivos,  1899, 
p.  GG2):  «Es  frecuenle  continuar  llevando  las  obras,  à  la  inuerte  de  un   impresor, 
su  nombre  ô  el  de  sus  herederos,  con  lo  cual  resulti  â  veccs  que,  en  un  ano  deler- 
minado,    se  encuenlran  diversas  produceiones  con  el  nombre  de  la  viuda  ô  sucesores 
del  que  muchos  anos  después  aparcce  imprimiendo  otras  ediciones.  »  —  C'est  chez  le 
successeur  de  ce  ou  ces  Madrigal,  .luan  de  la  Cuesta,  que  parut  le  l.  II  de  VHistona 
de  Espana  et  le  Sumario  en  161 G  el  1017. 

3.  De  rniifirmando  mncilio  iliberritano,  Malriti,  apud  Thomam  lunlam  (i;».!',).  Cf. 
ib  n"  '139.  SurTomâs  Junti,  neveu  du  llorenlin  Julio  Junli,  el  Vlmprcnla  r<'a/ qu'ils 
fonrlèrent  tous  deux  en  159',,  voir  l'inlr.  de  M.  Pérez  Pastor  à  sa  Hibl.  madr.,  p.  \\i\- 
wxv.  La  mention  de  V Imprenta  real  n'apparaît,  du  reste,  qu'à  partir  de  i.V)G. 
Jus(|ue-là,  c'est  en  espagnol,  Junla  (n'  /i3/i),  ïomas  lunli  (n"  ',45,  '175),  Tomas 
lunli  (n-  ',71),  Tomas  de  lunta  (n"  U7,  'i5o);  el  en  latin,  Thomas  lunla  (n»  /|83)  ou 
l'homas  lunli  (n"  ',8V).  Constatation  curieuse,  l'édition  de  (irial  est  sortie  «  e\ 
Tipographia  Regia»,  comme  indique  le  litre;  «apud  loannem  Flandrum,  »  comme 
porte" le  colophon  ;  et  ce  loannes  Flandrus  n'est  autre  que  Juan  Flamenco,  le  gérant 
de  Junli  :  l'une  des  œuvres  que  Mariana  cite  comme  un  modèle  pour  la  typographie 
fui  donc  exécutée  par  le  même  imprimeur  dont  il  apprécie  médiocremeni  le  soin  el 
le  talent  après  l'examen  de  l'édition  do  Grial. 
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doit  manquer  de  noir  de  fumée,  ou  l'huile  doit  être  grossière  et  n  est 
pas  de  l'huile  de  lin.  Ni  les  ouvriers  ni  les  appareils  ne  doivent  être 
bons    car  en  bien  des  places  les  caractères  ne  prennent  pomt.  Les 
marges  rehaussent  beaucoup  un  livre  :  or  celles  du  haut  sont  ici  trop 
petites  et  les  marges  intérieures  pourraient  être  un  peu  plus  grandes. 
Le  litre  gagnerait  à  être  plus  large  et  surmonté  d'une  tleur  ou  d'un 
feston.  Celui  du  second  livre  a  plus  d'ampleur  que  celui  du  premier; 
c'est  le  contraire  qui  devrait  se  produire.  Les  livres  111  et  \\  commen- 
cent  au  milieu  d'une  page  :  cela  ne  donne  pas  de  relief  à  l'édition  et 
constitue  une  économie  peu  nécessaire.  Il  y  a  beaucoup  d'abréviations, 
de  tildes,  chose  à  éviter  dans  une  impression  soignée.  11  manque  des 
espaces  en  divers  endroits.  La  ponctuation  est  bonne,  à  part  quelques 
lapsus  et  une  certaine  discordance  :  si  l'on  met  une  virgule  entre  le 
titre  De  disciplina  et  arle,  et  Cap.  1,  il  faut  faire  de  même  ailleurs  et 
ne  pas  mettre  un  point.  On  met  l'accent  grave  sur  les  adverbes  el 
conjonctions  pour  les  distinguer  des  noms  (adjectifs)  de  même  forme; 
autrement,  il  n'v  a  pas  lieu  de  l'employer.    L'orthographe  du  grec 
n'est  pas  très  bonne  :  il  ne  faut  pas  se  dire  que  bien  peu  de  gens 
s'en  apercevront;  il  faut  que  tout  soit  bien  soigné.  Celle  du  latin  est 
bonne,  mais  manque  d'uniformité  :  pane  est  quelquefois  écrit  pœnb, 
quelquefois  penè  ;  on  trouve  auclor  avec  ou  sans  c.  La  correction  se 
tait  d'ailleurs  d'une  façon  sérieuse. 

Nous  verrons,  à  l'exception  peut-être  de  deux  seules,  la  première 
en  latin  et  la  première  en  espagnol,  combien  les  éditions  de  l'Histoire 
d'Espagne  parues  du  vivant  de  Mariana  répondent  peu  aux  exigences 
^i  lécritimes  qu'il  manifeste  ici  en  matière  d'impression.  A  moins  de 
supposer  qu'il  n'avait  bon  ^'oiit  que  lorsqu'il  s'agissait  des  œuvres  des 
autres,  il  faudra  bien  admettre  qu'il  n'en  a  point  surveillé  par  lui- 
même  l'exécution  typographique,  et  que,  par  conséquent,  l'authen- 
ticité n'en  est  pas  indiscutable.  ^ 


11 


Le  fait  quon  avait  demandé  à  notre  auteur  son  avis  sur  cette 
impression  prouve  assez  quel  cas  l'on  faisait  de  sa  compétence. 
En  logG  avaient  paru  les  Illiistraciones  genealogicas  de  Garibay '.  On 
y  trouve  en  tête  une  approbation  du  a  Doctor  Juan  de  Mariana  »,  en 
date  du  27  mars  lôgS.  Mais  celui-ci  avait  donné  son  approbation  sous 
réserves;  il  l'avait  fait  précéder  d'advertencias  qui  ne  furent  pas 
imprimées^  et  que  contient  l'un   des  recueils  de   Londres3.    Elles 

I.  N»  3,557  du  Catdlogo  de  Salvâ,  et  5 10  de  la  BibUografia  madrilenn. 
a.  Contrairement  à  ce  qno  dil  Gayangos  dan-^  son  Catahoue.       ^ 


o 
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valent  qu'on  s'y  arrête,  car  elles  suffiraient  à  prouver  que  la  critique 
de  Mariana  éta  t  loin  de  se  contenter,  comme  on  le  cro>t  généralement 
de  1  Tpeu  près  etde  l'affirmation  sans  preuves.  On  y  retrouve  d-sons-le 
did,  le  minutieux  examinateur  de  l'édition  de  Gnal.  Non  seule- 
ment  i  désapprouve  la  disposition  des  arbres  genealog.ques.  ou  .1 
Toudrait  P1.-S ïe  clarté  et  moins  de  redites,  n.ais  11  -  -e  «les  ^^^-^^ 
d'orthographe;  &aehia  par  «n  h.  Henn,,i,c,  avec  une  //.  H  présente, 
d-alueurs,  des  criliques'plus  graves.  La  principale  a  Ira.,  a  la  theor.e 

de  Garibav  touchant  la  loi  salique. 

La  quekion  de  la  loi  salique  avait  préoccupe  Mar.ana  de  bonne 
heure    et,  semble-t-il,  dès  les  premières  recherches  que  nécessita  la 
p "p  ;ati;n  de  son  Histoire.  En  effet,  à  la  suite  d'une  hste  qu  .1  ava. 
Sressée  des  auteurs  à  consulter  pour  l'ensemble  de  son  œuvre,  nous 
trouvons  des  notes  bibliographiques  qui  concernent  specalem  nt  ce 
point  de  dfoif.   Elles  sont  faciles  à   dater,  car  Mar.ana  y  parle  du 
cardinal  de   Uourbon    comme    de  l'héritier    cho.s.    pour    succéder 
à  Henri  m.  Elles  furent  donc   écrites  peu  après    .089:   cest  dire 
quelle  actualité  avait  le  problème.  Elles  prouvent  la  bonne  fo.  et 
Ton  peut  ajouter,  le  désintéressement  tout  scient.fique  de  Mar.ana  dai^s 
l'étude  d'une  question  où  le  patriotisme,  sinon  le  désir  de  seconder  la 
politique  royale,  aurait  pu  lui  indiquer  d'avance  la  «0'""°"    ;'  P°"' 
parler  de  ces  choses  d'une  façon  convenable  et  sans  aller  a  tâtons ,., 
observe-t-il  comme  pour  se  mettre  en  garde  contre  toute  précipi- 
tation  "  il  faut  étudier  bien  en  détail  les  histoires,  car  autrement  on 
risque'rait  de  tomber  dans  des  erreurs  et  des  inexactitudes  grandes^. 
Dans  ses  lllaslraciones  genealogicas,  Garibay  avait  fait  preuve  de 
plus  d'opportunisme.  Comme  le  remarque  Mariana  dans  ses  Adoer- 
lencias,  le  principal  objet  de  cet  ouvrage  éta.t  de  ruiner  lautor.te  de 
a  loi  salique.  Garibay  voulait  ne  voir  dans  cette  lo.  qu  une  invention 
de  Philippe  le  Long,  et  s'appuyait  sur  ce  fait  que  Raoul  ol  Hugue 
Capet  avalent  hérité  de  la  couronne  par  les  femmes.  Ces  raisons  sont 
sans  force,  déclare  nettement  son  censeur;  car,  promie.oment,  cette 
oi  se  trouve  expressément  énoncée  parmi  les  lois  fes  H'ancs    qu. 
passent  pour  très  anciennes  et  se  trouvent  dans  la  collection  de  Cap,- 
îulaircs  de  l'abbé  Anseïs;  secondement,  les  deux  rois  nommes  obtin- 
rent la  couronne  non  point  pacifiquement,  mais  par  les  armes,  ce  qu. 
ne  donne  ni  n'enlève  le  droit;  et  nulle  part,  ajoule-t-.l  je  n  ai  vu  qu  ils 
^llégassent  leur  parenté  ;  ils  ne  pouvaient  même  pas  l'alléguer  car  1 
y  avait  1  parents  plus  proches  :  au  temps  de  Raoul,  il  y  avait  le  fils 
LchLles  l  Simple.  Louis,  auquel  dans  la  suite  f"t  restitue^   a  co^ 
ronne-  au  temps  d'Hugues  Capet,  il  y  avait  Charles,  duc  de  Loi  raine, 
Sedumême^Louis.  AussifU.-il  toujours  admis  que  ces  deux  rois 


I.  Voir  l'appendice  lll,  ^. 
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avaient  dépouillé  de  la  succession  les  héritiers  légitimes.  Ainsi  donc 
la  coutume,  qui  a  force  de  loi,  est  favorable  h  la  thèse  des  Français, 
puisque  jusqu'à  présent  aucune  femme,  ni  aucun  homme  par  la  voie 
des  femmes,  n'est  arrivé  au  trône  pacifiquement!.  Et,  prévoyant  les 
accusations  que  pouvait  lui  attirer  sa  sincérité,  le  jésuite  a  som  de 
déclarer  que  s'il  parle  ainsi  ce  n'est  pas  pour  favoriser  la  France,  mais 
pour  honorer  la  vérité,  et  qu'il  s'agit  là,  du  reste,  uniquement  de  la 
couronne,  et  non  des  états  qui  lui  ont  été  réunis  avec  le  temps.  L  auteur 
des  Illastraciones  aurait  été  mieux  inspiré,  observe-t-il  encore,  en 
bornant  à  ce  dernier  point  les  prétentions  de  sa  thèse,  et  en  montrant 
à  quelle  éF)que  et  par  quelles  voies  ces  réunions  ont  été  opérées  :  au 
surplus,  la  conclusion  qui  précède  n'enlève  pas  à  la  république  et  au 
pape  le  droit  de  dépouiller  l'hérétique  ou  l'inhabile  du  droit  de  régner, 

ni  de  le  remplacer.  _ 

Ce  ne  sera  peut-être  pas  donner  l'exacte  mesure  de  la  critique  dont 
fora  preuve  notre  auteur  lorsqu'il  aura  lui-même   à  écrire  l'histoire 
(car  on  peut  en  avoir  beaucoup  contre  les  autres  et  peu  contre  soi- 
même)  mais  ce  sera  au  moins  donner  une  idée  de  sa  science  et  de  ses 
rvicrences  en  matière  historique  que  de  relever  ici  les  autres  reproches 
qu'il  adresse  à  Garibay.  Parmi  les  ouvrages  dont  celui-ci  s'est  servi,  il 
on  compte  quelques-uns  qui  sont  de  peu  d'autorité  et  de  bonne  foi, 
comme  ceux  de  Martin  de  ïroppau,  Jacques  Philippe  de  Bergomate 
et  Jean  Naucler.  Il  considère,  avec  Zurita,  comme  fabuleuse,  u  ainsi 
que  le  prouve  le  Chronicon  Alheldense'>.n,  la  liste  des  rois  de  Navarre 
jusqu'à  Sanche  IV  (el  Mayor).  11  ne  voit  pas  où  Garibay  a  pris  que 
Childebert,  fils  de  Brunehaut.  se  soit  marie  avec  l'Espagnole  taldu- 
brada  :  il  ne  trouve  rien  de  tel  dans  Masson.  Comment  admettre  que 
quatorze  comtes  de  Habsbourg  et  même  davantage  se  soient  succède 
do  père  on  fils?  Pourquoi  l'auteur  fait-il  ici  do  Malfalda,  première  reme 
de    Portugal,    la   lille  du   comte  de  Savoie  et    Maurionne,    Aniédée, 
(M.and  da'^ns'son  Histoiro  du  Portugal  il  en  fait  évidemment  la  fille  de 
Manrique  de   Lara?  Pourquoi  donne-t-il  à  Constance,  fillo  d'Amedeo 
de  Savoie,  le  titre  d'infante,  que  ne  pouvait  lui  conférer  son  mariage 
avec  l'infant  D.  Miiiuel  ?  Tancrède  de  Hautevillo  n'est  pas  petit-fils  do 
Kichard,  duc  il^  Normandie,  et  n'a  pas  eu  le  titre  de  comte  de  Pouille, 
car  il  n'est  pas  allé  on  Italie.  Ce  n'est  pas  Robert,  mais  Rollon  qui  est 
le  premier  duc  de  Normandie  :  il  faut  corriger  cette  ligne  des  ducs  de 

,  On  ne  saurait  s'ôlonnor  que  Mariana  n'ait  pas  connu  la  vraie  origine  de  la  loi 
M  salique  »,  loi  locale  et  relative  aux  successions  privées,  qu'on  appliqua  a  la  succession 
royale  quand  plusieurs  précédents  eurent  consacré  l'usage  déconsidérer  les  lemmes 
comme  inaptes  à  cette  succession.  Il  avait  raison,  en  tout  cas,  de  ne  pas  croire,  comme 
faisait  Garibay,  que  cette  loi  eût  été  inventée  par  Philippe  le  Long  ou  a  son  prol.t. 
Voir  P.  Lehugèur,  Histoire  de  Philippe  le  Long,  t,  1,  p.  8O-92,  et  Monod,  liexn^e  cntupie, 

1900,  II,  p.  5i5-20. 

a.  Voir  plus  loin,  3*  partie,  c.  I,  i  IV. 


\.,.mandic  à  l'aide  de  Gauberte  Fabricio  de  Vagad,  qui  f  1"=''  «"«"'• 
le  meilleur  et  le  plus  sûr  ■ .  Pourquoi  donner  à  l'infante  Isabelle  le  t.lrc 
de  duchesse  de  Bretagne,  auquel  en  tout  cas  elle  n'a  droit  que  depuis 
la  mort  de  son  oncle  Henri  111?  On  voit  un  Robert  de  trance,  frère  de 
saint  Louis,  comte  d'Artois  et  mari  de  Mathilde  de  Brabant;  et  Ion  en 
voit  ensuite  un  autre,  qui  est  comte  de  Clermont  et  mar.  de  Béatrice  . 
est-ce  le  même,  ou  le  second  est-il  lils  du  premier? 

De  cette  dernière  question,  il  ressort  que  Mariana  n  était  pas  lui- 
même  tout  à  fait  au  courant  de  notre  histoire,  puisqu'il  ignorait  que 
le  second  Robert,  neveu  du  premier,  était  le  second  lils  de  saint  Louis, 
et,  chose  assez  importante  pour  l'objet  des  Itlaslrachnes  gcnealo- 
nicas  la  tige  de  la  famille  des  Bourbons,  l'ancêtre  de  Henri  l\  .  Mais 
ici  il'  se  déclare  implicitement  lui-même  mal  renseigné  :  l'aveu  au 
moins  est  méritoire;  et  si  son  ignorance  en  pareille  matière,  d  autant 
plus  que  ces  Advertencias  sont  datées  de  i3y5,  est  assez  surprenante 
il  a  raison  de  réclamer  plus  de  cla.té,  comme  sur  les  autres  points  il 
a  raison  de  reprendre  Garibay.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  avait  non 
moins  raison  en  réprimant  les  excès  hagiographiques  de  son  collègue. 


Ui 

Mais  ces  Advertencias  nous  avertissent  que  Mariana  n'est  plus  soulc- 
nienlun  théologien,  et  qu'il  a  acquis  une  nouvelle  compétence  Sans 
doute  on  trouve  aussi  en  tête  des  mêmes  lllaslraciones,  l'approbation 
d'Arias  Montano,  qui  n'avait  peut-être  pas  une  autorité  bien  spéciale 
en  la  matière;  l'appel  fait  à  Mariana  n'en  consacre  pas  moins  la  noto- 
riété désormais  acquise  par  lui  comme  historien.  En  effet,  en  même 
temps  qu'il  participait  à  la  préparation  de  la  collection  isidorienne, 
Mariana  avait  produit  des  livres  qui  devaient  lui  valoir,  à  lui  et  a  son 
pays  plus  de  réputation  :  d'abord  l'Histoire  d'Espagne,  dont  les 
vin-t  premiers  livres  parurent  en  i.-^OJ,  et  les  cinq  suivants  en  iSgo, 
puis  le  De  rer/e  et  régis  instiluliom:  qui  ne  fut  publié  qu'en  ioo9- 
V.outons  que  dès  i58',  il  écrivait  le  De  annis  Arabiim,  paru  seulement 
en  ifioo  parmi  les  Tractalus  Vil,  avec  les.iuels  nous  l'examinerons. 

L'étude  de  Mariana  historien  de  l'Espagne  est  l'objet  principal  de  ce 
volume  Or,  la  genèse  de  sf.n  Histoire  d'Espagne,  les  critiques  susci- 
tées les  réponses  faites,  les  changements  apportés  au  texte,  tout  ce 
nui  concerne  cette  partie,  la  plus  en  vue  peut-être,  de  l'œuvre  de  notre 
auteur  fi.rme  un  ensemble  dont  il  vaut  mieux  réserver  intégralement 
l'oxamcn  Prenons  seulement  acte  de  l'apparition  des  vingtcuKi  pre- 
miers livres  du  De  rébus  llispaniae,  marquons  cette  date  si  iiiipor- 
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,.  Voir  mon  travail  sur  Les  Histoires  nênêralcs. 
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tante,  et  passons  à  l'ouvrage  où  le  moraliste  et  le  politique  complètent 
lannLliste  et  l'érudit,  le  De  rege.  frère  de  l'Histoire  d'Espagne,  né  peu 
après  elle,  mais  sous  un  astre  moins  favorable. 

En  travaillant  à  son  Histoire,  Mariana  avait  eu,  explique-t-il  dans  le 
prologue  du  De  rege,  l'occasion  de  fixer  son  attention  sur  les  grands 
exemples  laissés  par  des  personnages  célèbres,  et  il  avait  cru  qu'il 
importait  de  les  réunir  en  un  volume  à  part,  qui  serait  comme  une 
philosophie  morale  de  l'histoire.  Le  De  rege,  qui  est  sorti  de  cette 
pensée,  est  donc  intimement  lié  à  l'Histoire  d'Espagne,  il  en  est  le 
complément  comme  le  contemporain. 

L'idée  de  prendre  comme  centre  et  comme  titre  de  ce  livre  le  roi 
et  l'éducation  du  roi  lui  vint,  semble-t-il,  du  fait  de  Loaysa,  pré- 
cepteur du  prince  depuis  la  fin  de  i585'.  11  explique,  dans  le  même 
prologue,  comment  celui-ci  l'avait  prié,  dans  maintes  lettres,  de  lui 
comniuniquer  toutes  les  observations  qui  pourraient  aider  à  l'accom- 
plissement dune  lâche  aussi  difficile  que  l'éducation  d'un  roi. 
Le  jésuite  avait  répondu  à  cet  appel  dans  la  mesure  où  il  s'y  jugeait 
astreint  par  tant  de  modestie  et  de  déférence.  Mais  à  part  ces  prémices 
offertes  à  l'amitié,  il  avait  réservé  le  fruit  de  ses  méditations  et  de  ses 
lectures  pour  la  présente  œuvre. 

Bien  que  l'objet  de  notre  étude  ne  comporte  pas  l'examen  de  cet 
ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  en  quelques  mots 
(lucls  points  communs  il  })réscnle  avec  celui  qui  avait  paru  en  iSgô, 
à  Madrid,  sous  le  titre  de  Tralado  de  la  Religion  y  Virludes  que  deue 
lener  el  Principe  Chrisliano,  para  gouernar  y  conseniar  sus  Eslados. 
Contra  lo  gue  Mcolas  Machiavelo  y  los  Poliiicbs  desie  tiempo  ensenan  ■■'■. 
L'auteur,  le  P.  Pedro  Uibadencira,  passe  pour  avoir  été  un  ami  de 
Mariana.  Il  avait  vécu  depuis  l'enfance  en  Italie,  et  avait  fait  un  court 
séjour  à  Paris  et  à  Louvain.  Il  avait  été  l'objet  d'une  certaine  prédi- 
lection de  la  part  d'Ignace,  de  Lainoz  et  de  saint  François  de  Borja; 
il  a  écrit  leurs  biographies.  La  même  année  et  sous  le  même  prétexte 
que  Mariana,  il  avait  été  renvoyé  en  Espagne,  où  il  joua  encore  un 
rôle  assez  important.  Il  s'était  fixé  à  Madrid.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ses 
relations  avec  Mariana,  son  caractère  ne  devait  pas  être  de  ceux  qui 
plaisaient  à  celui-ci.    Le  Principe  crisUano  (c'est  sous  ce  titre  abrégé 
(^uc  son  livre  est  connu)  a  ceci  de  particulier,  par  rapport  au  De  rege, 
d'être  surtout  une  réfutation  des  idées  de  Machiavel,  ainsi  que  de  la 
République  de  Bodin  (parue  en  1076),  des    Vindiciae  contra  tyrannos 
de  Du  Plessis-Mornay  (lôyS)  et  des  Discours  oolitiques  et  militaires  de 
La  Noue  (1587) 3.  Ce  qu'il  a  voulu  montrer,  c'est  (jue  la  religion  ne  doit 
pas  être  subordonnée  à  la  politique,  mais  la  politique  à  la  religion. 

1.  Voir,  sur  celte  date,  Cock,  Relacion  del  Viage  hecho  par  Felipe  II  en  1583. 

2.  On  le  trouve  dans  le  t.  LX.  de  la  Bibl.  Rivadeneyra. 

3.  n  nomnn-  LXpre>sémcnt  cos  ailleurs  dans  sa  préface  au  krleur. 
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Tel  n'est  pas  principalement  le  point  de  vue  auquel  se  place  son 
confrère.  D'autre  part,  le  traité  de  Mariana  est  consacré  non  seule- 
ment, comme  celui  de  Ribadeneira,  à  l'exposé  des  principes  de  la 
monarchie  chrétienne  et  des  vertus  requises  des  rois,  mais  a  l  educa- 
lion  du  prince.  C'était  pour  l'éducation  du  prince  que  Loaysa  avait 
demandé  des  conseils  à  son  ami;  et  celui-ci  avait  commencé,   sans 
doute   par  s'occuper  de  cette  grave  question.  Mais  il  avait  su  poser  et 
comprendre  le  problème  avec  ampleur.  11  s'était  demandé  en   quoi 
consiste  le  pouvoir  royal,  quelle  en  est  l'origine,  quelles  en  sont  les 
limites;  puis  quelles  qualités  doit  réunir  l'homme  qui  en  est  revêtu. 
Entre  ces  deux  exposés,  l'un  plus  théorique,  l'autre  plus  pratique 
(plus  voisin  aussi  de  celui  que  contiennent  les  deux  livres  du  Prin- 
cipe cristiano),  il  a  inséré  celui  qui  concerne  l'éducation,  et  à  chacun 
des  trois  il  a  consacré  un  livre.  Mais  ce  qui  met  la  plus  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  ouvrages  contemporains,  dus  à  deux  jésuites 
espagnols,  c'est  évidemment  le  caractère  philosophique,  sociologique 
pourrait-on  presque  dire,  que  présente  celui  de  notre  auteur. 

Avec  un  art  vraiment  raffiné,  en  tête  de  ce  traité  sévère,  où  il  énonce, 
outre  sa  théorie  delà  pédagogie  royale,  les  principes  de  sa  philosophie 
politique,  il  a  su  mettre  un  préambule,  qui,  pour  sentir  l'imitation,  si 
fort  à  la  mode  au  xvi^  siècle,  des  Dialogues  de  Cicéron,  n'en  est  pas 
moins  un  chef-d'œuvre  de  grâce,  de  naturel  et  de  poésie.  Or  dans  ce 
prologue,  il  ne  fait  que  rappeler  le  cadre  riant  et  paisible  où  furent 
ébauchées  les  pages  auxquelles  il  doit  une  réputation  si  fâcheuse. 

\ux  environs  de  sa  ville  natale,   nous  expose- 1- il,  sur  la  route 
d'Vvila,  dans  cette  sierra  de  S.  Vicente  qui  sert  de  contre-fort  à  la 
sierra  de  Gredos,  se  trouve  une  hauteur  isolée,  en  pente  raide,  peuplée 
de  hameaux  et  couverte  de  bois.  Sur  le  sommet,  dans  la  partie  la  plus 
tourmentée,  existe  une  caverne  d'un  accès  difficile.  C'est  là  que  saint 
Vincent  et  ses  sœurs  vinrent  se  réfugier  quand,  pour  échapper  à  la 
colère  de  Dacien,  ils  quittèrent  leur  patrie  Elbora.  Non  loin  de  là,  les 
ruines  d'un  temple  consacré  à  ce  saint,  et  qui  appartint,  dit-on,  aux 
Templiers.  Il  nen  reste  que  les  murs  et  deux  sépulcres  antiques.  Des 
arbres  séculaires  prêtent  encore  leur  majesté  à  ce  lieu  plein  de  souve- 
nirs, d'où  la  vue  embrasse  un  immense  horizon.  Au-dessous,  dans  une 
plaine  entourée  de  coUines  et  garnie  de  chênes  vieux  et  robustes,  une 
chapelle  grossièrement  construite;    et  auprès,    un  jardin  où,    sous 
l'ombre   des    châtaigniers,   des  noyers,   des  pruniers,  des  mûriers, 
brillent  les  eaux  d'une  fontaine  intarissable.  11  y  eut  là,  croit-on,  un 
temple  de  Diane.  Au  plus  fort  de  l'été,  le  jour  comme  la  nuit,  les 
heures  se  passent  sans  qu'on  soit  jamais  incommodé  dans  ce  séjour, 
rafraîchi  par  des  vents  purs  et  d'innombrables  sources.  Gai  s'y  montre 
le  soleil,  gai  s'y  montre  le  ciel,  gaie  s'y  montre  la  terre,  où  poussent  à 
l'envi  le'thvm,  la  bourrache,  l'oseille,  la  pivoine,  l'hyèble  et  la  fougère. 
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Les  villages  voisins  fournissent  une  subsistance  abondante,  les  raisins, 
les  figue^'s,  les  poires,  les  jambons,  le  poisson,  la  viande  et  les  vins. 
C'est  dans  ce   lieu   de  repos  et  d'agrément,  appelé  El  Piélago^, 
dédaigné  des  citadins,  que  Mariana  avait  été  invité  par  le  doctor  Juan 
Calderôn,  chanoine  de  Tolède,  dont  la  santé  avait  besoin  d'air  et  de 
calme,  à  venir  en  villégiature.  Il  n'y  eut  pas  de  moment  plus  charmant 
dans  s'a  vie.  Jamais  ne  brillèrent  pour  lui,  dit-il,  des  jours  plus  clairs 
ni  plus  joyeux.  L'installation,  il  est  vrai,  n'était  pas  des  plus  conforta- 
bles. On  n'avait  qu'un  logis  peu  propre,  manquant  par  trop  d'appa- 
rence, et,  ce  qui  est  pis,  ouvert  à  tous  les  vents.  Aussi  le  chanoine 
avait-il  traité  avec  un  propriétaire  du  village  voisin  pour  avoir  l'année 
suivante  une  maison  modeste,  mais  bâtie,  sous  la  surveillance  des  deux 
amis,  d'après  un  plan  fourni  par  eux.  On  était  dans  l'été  de  1590.  Avec 
le  curé  de  Navamorcuende,  lequel  venait  souvent,  de  ce  bourg  tout 
proche,  les  confesser,  ils  avaient  gravi  un  soir,  comme  d'habitude,  le 
sommet  de  la  hauteur,  d'où  ils  aimaient  à  reconnaître  dans  le  lointain 
les  monuments  de  Tolède.  Us  venaient  de  réciter  les  psaumes,  travail 
peu  fatigant,  que  rafraîchissait  une  douce  brise.  Ils  se  trouvaient  assis 
au  pied  d'un  chêne  dont  le  feuillage  laissait  à  peine  passer  les  rayons 
de  la  lune.  La  conversation  tomba  sur  Garcia  Loaysa,  dont  on  aperce- 
vait de  là  les  domaines  patrimoniaux;  et  le  jésuite  en  vint  à  parler  des 
diflicultés  de  la  mission  confiée  à  son  compatriote  et  ami.  l'ut-ce  une 
fortuite  association  d'idées?  ou  l'auteur  était-il  impatient  de  dire  son 
secret?  L'occasion,  en  tout  cas,  l'amène  à  révéler  comment  il  a  com- 
posé récemment  des  commentaires  sur  le  Koi  et  l'éducation  ro>ale.  Il 
leur  offre  de  les  leur  soumettre  pour  les  corrections,  quand  il  aura 
donné  à  son  travail  le  fini  convenable.  Eux  de  le  presser;  ils  veulent 
être  mis  au  courant  du  contenu;  il  faut  que  l'auteur  leur  déveloi)pc 
oralement  son  sujet  :  à  (luoi  il  se  résigne  assez  volontiers.  Et,  u  sous  le 
chêne  dont  l'épais  feuillage  laisse  à  peine  passer  les  rayons  de  la  lune,  » 
il  explique  son  but  et  son  plan.  Il  dit  comment  le  premier  livre  traitera 
de  l'origine  du  pouvoir  royal,  de  l'utilité  relative  de  cette  forme  de 
gouvernement,  du  droit  héréditaire,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
roi  et  le  tyran;  de  la  gloire  qu'on  peut  acquérir,  si  regrettable  que  soit 
l'acte  en  lui-même,  en  tuant  le  prince  qui  viole  les  lois  de  l'État;  des 
liniites  du  pouvoir  royal:  de  la  question  de  savoir  qui  prévaut,  du  roi 
ou  de  la  nation.  Le  second  livre  sera  consacré  à  l'éducation  du  prince 
depuis  ses   premières  années.   Le  troisième,  à  l'examen  des  devoirs 
royaux;  ici  la  philosophie  la  plus  profonde  et  les  exemples  des  person- 
nages les  plus  illustres  ont  fourni  les  préceptes.  Comment  la  nation 
doU  être  gouvernée  dans  la  paix  et  dans  la  guerre;  s'il  convient  de 
l'agrandir,  soit  par  les  armes,  soit  par  la  diplomatie  ;  à  qui  doivent  être 
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confiées  l'administration  et  la  justice,  la  conduite  de  la  guerre;  avec 
quelles  ressources  celle-ci  doit  se  faire;  jusqu'à  quel  point  les  impôts 
peuvent  être  exigés;  combien  doit  être  grand  le  respect  de  la  justice; 
jusqu'où  doit  aller  la  tolérance  dans  les  fêtes  publiques;  quel  souci  il 
faut  avoir  de  l'intégrité  de  la  religion  :  voilà  les  questions  réservées 

pour  ce  troisième  livre. 

Mais  les  domestiques  s'impatientent  et  répètent  que  le  dîner  est  prêt. 
On  revient,  Calderôn,  à  cause  de  sa  faiblesse,  sur  une  mule,  les  autres 
à  pied.  On  oublie  l'ennui  de  la  route  en  se  racontant  des  anecdotes,  on 
passe  près  de  la  chapelle,  on  s'agenouille  devant  la  Vierge,  et  l'on  va 
faire  honneur  à  un  souper  qu'agrémentent  d'érudites  conversations  ; 
après  quoi  l'on  s'assoit  sous  un  châtaignier  pour  passer  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit,  en  respirant  l'air  frais  et  en  se  livrant  à  d'innocentes 

plaisanteries. 

Voilà  dans  quelle  agréable  et  paisible  retraite  le  jésuite  historien 
élabora  le  livre  le  plus  remarquable  et  le  plus  hardi  que  possède  la 
littérature  politique  de  l'Espagne. 

C'est  là,  sans  doute,  qu'il  jeta  sur  le  papier  la  première  esquisse  de 
ces  phrases  sanguinaires  auxquelles  il  doit  de  passer  pour  le  théoricien  ^ 
et  le  panégyriste  du  régicide.  Un  des  manuscrits  de  Londres  i  renferme 
le  premier  brouillon  du  fameux  chapitre  VI  du  livre  l  du  De  rege,  dans 
lequel  Mariana  examine  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  tuer 
le  tyran,  et  conclut  par  l'affirmative,  en  glorifiant  l'acte  de  Jacques 
Clément.  Or,  parlant  de  Henri  111  et  du  siège  de  Paris,  il  dit  «anno 
superiori  prouecta  iL^state  ipsisqueadeo  Kalendis  Augusti  Henricus  eo 
n'  tertius...»  L'année  1590  est  donc  bien  celle  où  fut  rédigé  ce 
passage,  que  l'auteur  modifia  sensiblement  en  le  publiant. 

D'autre  part,  au  chapitre  XI  du  livre  111,  il  déclare  avoir  dû  interrom- 
pre là  son  travail  durant  l'automne  de  1590^.  Une  épidémie,  qu'on 
attribua  à  l'abondance  des  pluies  et  à  celle  des  crapauds  qui  en  résulta, 
vint  frapper  la  région,  faisant  de  nombreuses  victimes.  Les  compa- 
gnons du  jésuite,  les  domestiques,  le  scribe  furent  atteints.  Mariana  ne 
le  fut  qu'une  fois  rentré  à  Tolède  ;  et,  longtemps  après  avoir  été  débar-^^^ 
rassé  de  la  fièvre,  il  resta  sans  force  et  l'esprit  alourdi._Mais  l'épreuve 
la  plus  cruelle  fut,  plusieurs  mois  après,  la  rechute  inattendue  de  son 
ami  Calderôn,  qui  en  une  semaine  lui  était  enlevé.  La  date  de  cette 
mort  (2  avril  iôqi),  que  l'historien  rappelle  dans  l'inscription  qu'il  fit 
craver  sur  le  sépulcre^,  prouve  encore  que  l'été  de  1690  fut  celui  où  il 
communiqua  à  ses  deux  compagnons  de  villégiature  l'ébauche  de  son 

ouvrage. 

C'est  pourtant  seulement  neuf  années  après,  en  1699,  qu'il  le  fit 
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paraître.   En  voyait-il  lui  même  la  hardiesse,  et  dilTera-t-.l  la  pubhca- 
Eon  u  qu'à  des  temps  plus  propices?  11  n'en  pouvait  trouver  de  med- 
rrs  que  sous  un  archevêque  comme  Loaysa  :  celu.-c.  ava.t  succède 
u  ordinal  Albert  le  .6  août   .5.8.  Cependant,  J  --^  "a.t  qu 
Philippe  II  vivant,  Mariana  redoutait  laventure.  Phd.ppe  11  meu. 
Là  septembre  .598.  Le  ,0  novembre,  le  jésuite  écrit  à  son  em.nent 
Imi  qu  îvec  la  permission  de  sa  Seigneurie  Illustrissime  >1  est  résolu 
IZlZer  le  De  instUaiione  principis  (c'est-à-dire  le  De  /.je,  dont  .1 
„'a?a>t  par  conséquent  pas  encore  définitivement  cho.s,  le  t.tre;.  Celte 
permission,  Loay^a  la  lui  donne  implicitement  dans  -  réponse  mar- 
Lale  datée  du  ..  novembre».  Lafacultas  mpnmendi  du  P.  Hojeda. 
V  SU  ur  de  la  province  de  Tolède,  est  datée  du  .  décembre.  La  cen- 
ù"  de  Fr.  Pedro  de  Ona,  provincial  de  l'ordre  de  la  Mero,  est  du  3o 
du  même  mois,  et  la  Samma  regii  privilegii,  du  ,ô  janvier  .099.  Les 
cho";  allèrent  vile,  on  le  voit.  On  dirait  que  Mar.ana  senla.t  qu  d 
hallait  se  presser.  Le  22  février  suivant,  Loaysa  mourait. 

Uliv'e'quronze  ans  plus  lard,  devait  déchaîner  en  France  une 
tlk  tempère  contre  son  auteur  et  la  Compagnie  de  Jésus,  parut  donc. 
iiTe  raulorisalion  tacite  d'un  archevêque  de  Toi  de,  du  permjs 
Xiel  d'un  provincial,  qui  ne  paraît  pas  avoir  hésite  longlemps  a  le 
donner;  singulièrement  autorisé  surtout  par  le  censeur    qui  déclara, 
fa'oir  ^xanfiné  0  diligenler  et  allente  ,.,  et  qui  l'aurait  1-  '  erum 
tertio  ..  s'il  en  avait  eu  le  loisir,  tellement  la  première  lecture  1  ava.t 
ravi    Innocence  et  imprévoyance  des  ûmes  bien  .mentionnée» .  1   ne 
prlvit  point,  l'excellent  religieux  de  la  Merci,  le  couteau  de  Rava.llac; 
fl  n'imagina  pas  une  Université  et  un  Parlement  ameutés,  et  ces  pages 
brùfe  par   la   main  du  bourreau,  lui  qui  aurait  voulu  les  relire 
et  les  relire  encore!  11  est  vrai,  la  prélace  est   tellen^nt  charmante 
pensera-t-on,   el   peut-être   l'aimable  censeur   ne   lava.t-d  guc  e 
E      e   per  uadé'que  tout  serait  à  l'avenant  el  qu'un  tel  préambule 
ne'pouvâit'mener  à  des  thèses  criminelles.  Non!  le  censeur  ava.    lu 
et  si  bien  lu,  que  plusieurs  années  après,  inspire  sans  doute  pa    le 
Lvenir  de  œrlain  chapitre  intitulé  De  moaela^  d  adressait  a  Phi- 
lippe m  un  Tratado  y  mémorial  de  los  inconvenientes  y  danos  <,ae  a 
Zado  en  los  Reinos  la  moncda  de  vellonK  Au  surplus    quand  on 
voïque  personne  en  Espagne  ne  dénonça  le  livre  une  lois  imprime, 
„n  peut  supposer  que  personne,  avant  l'impression,  pas  plus  le  cen- 

,    ,,  „on  i.a>  *euk„.e„l  e„  .Ou.".,  counne  V.  cru   M.  Dumcril  (tn  iMicisle  Je 

'■'''■''■Vf.rf  aetrnVavc^'ia  réponse  de  Loaysa  a  été  publiée  par  No^uera, 
p.  ^cvlu    L^H^inal  (mLlns  de  Mariana  et  de  Loaysa)  est  compris  dans  le  n-  ,o  du 

■"'f  Chà"p"  fdu  1.  m,  suppriu.é  dans  la  traduction  qu'a  donoée  du  De  reoe  1» 

'"T"  ,"MÙ?eu„,.  ,....  ..  .o;cr.  Gayangos,  t.  1.1,  p.  7'.w. 
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sciir  que  le  provincial  pas  plus  l'archevêque  que  le  doctor  Galderôn 
el  c^ue  le  curé  de  Navamorcuende,  n'avait  pris  garde  à  la  témérité 
des  doctrines  enseignées.  Et  puis,  en  ce  qui  concerne  la  théorie  du 
régicide,  qui  donc  aurait  pensé  à  assimiler  un  Philippe  11  ou  un 
Philippe  111  au  tyran  défini  dans  le  chapitre  V  du  livre  I,  bien  que  la 
définition  ne  soit  ni  bien  nelte  ni  précise?  Bon  pour  Henri  111,  allié  des 
protestants  contre  ses  sujets  catholiques,  le  vrai  type  du  tyran,  par 
conséquent,  aux  yeux  du  jésuite  et  de  ses  compatriotes!  Soutenir 
qu'un  roi  apostat  méritait  la  mort,  quoi  de  plus  naturel,  de  plus 
logique,  dans  un  pays  où  la  première  institution,  l'aspiration  uni- 
verselle, était  le  maintien  de  la  foi? 

Au  surplus,  ce  que  Mariana  dit  du  tyran  et  du  tyrannicide  a  son 
commentaire,  non  dans  ce  qui  se  passait  alors  en  Espagne,  mais 
dans  l'histoire  de  la  France  à  cette  époque.  «  G'estoit  vn  reietton  de 
la  Ligue  »,  a  dit  johment  et  avec  grand  sens  le  P.  Colon  i.  Ce  sont  les 
Vlndiciae  contra  lyrannos,  la  Franco-Gallia  d'Holman  (i 573-1 586),  ce 
sont  ((  les  théories  sur  le  pouvoir  royal  en  France  pendant  les  guerres 
de  religion»  a  qui  donnent  à  la  sienne  une  portée,  un  sens,  une  situa- 
lion,  peut-on  dire.  Pour  un  Espagnol  d'alors,  au  contraire,  disserter 
sur  le  tyrannicide,  revenait  à  traiter  un  sujet  d'école  auquel  avait 
habitué  le  commerce  avec  les  anciens. 

Peut-être  aussi  les  compatriotes  de  Molina  comprirent-ils  que  ce 
chapitre  V  et  ceux  qui  suivent  sont  des  chapitres  de  casuistique,  et 
qu'on  y  veut  non  pas  exciter  au  meurtre,  mais  examiner  le  cas  du 
tyrannicide.  Le  meurtrier  d'un  tyran  est-il  coui)able?  Et  dans  quelles 
circonstances  est-il  excusable?  Voilà  la  question.  Le  De  rege  ne  fut 
pas  traduit  par  son  auteur  comme  le  furent  le  De  spectacalls  et  le 
De  mulaiione  monetae.  N'est-ce  pas  en  partie  parce  que  les  traités  de 
casuistique  ne  se  mettent  généralement  pas  en  langue  vulgaire? 

Un  point  cependant  avait  attiré  l'attention  de  l'archevêque  Loaysa. 
Dans  la  lellro  déjà  cilér,  Mariana,  en  lui  faisant  part  de  l'intention 
qu'il  avait  de  publier  le  De  inslilutione  principis,  ajoute  qu'il  changera 
ce  qui  concerne  «  lo  de  quitar  los  pueblos  a  las  Iglesias  »,  passage  sur 
lequel  Loaysa  avait  formulé  des  observations,  parait-il.  Et  celui-ci 
répond  -en  marge  qu'il  faudra  voir  si  le  roi  restitue  les  pueblos  aux 
éghses;  que  si  Mariana  condamne  dans  son  ouvrage  (ce  dont  il  ne 
se  souvient  pas)  la  spoliation  dont  elles  ont  été  victimes,  il  ne  faut 
point  retrancher  ce  passage,  mais  au  contraire  incitera  la  restitution 3. 

I.  P.  3i  de  la  liesjMise  apoloyetique  à  l'Anlicoton  (cl",  plus  loin,  p.  i  i5-G). 

a.  Titre  du  travail  de  M.  Georjçes  Weill,  qui  a  consacré  son  chapitre  IV  aux  deux 
livres  cités  ci-dessus.  Cf.  sa  bibliographie. 

3.  C'est  du  moins  de  cette  façon  que  j'interprète  la  réponse  de  Loaysa  :  «  En  lo  de 
los  pueblos  vera  V.  P.  si  el  Uey  nos  los  buclve  a  las  Iglesias  :  y  quiza  algo  de  esto  me 
detiene  aqui,  y  si  se  condena  habellos  quilado  (que  no  le  me  acuerda)  no  se  quite, 
si  no  animcsc  el  volvello^.  » 


\' 


38 


MAUIANA    HISTORIEE 


des  églises  et  monastères  du  Léon  et  de  laLasl  lie,     a  ,-„,:.és 

":'5d  administrer  le  diocèse  en  l'absence  de  ^^i-f^^'^  '~ 
Sancho  Buslo  de  Villegas.  l>l.ilippe  II,  dans  son  '«;""»;"' .«^e 
Lonné  la  restitution  de  ces  biens  à  l'Eglise,  ';7- f  ^«;' ^  ';"„t 
à  voir  PhiliDPe  111  exécuter  cette  volonté  de  son  père,  et  c est  pour 
nuo  san  dou  e  il  dit  que  «  peut^tre  quelque  chose  de  cela  le  ret.en 
T  ce  t  a  d  re  à  Madrid,  doù  il  répond  à  Mariana.  Celu.-o  avaU 
ICI  »,  cest  a  airt  a  '..^   ..  lAMisc   de  Tolède  dans  un  de 

probablement   soutenu  les  droits  de  leg"*^/^   '  ,-y  ^.^ 

ses  chapitres,  celui  dos  pauvres  par  exemple,  ou  .1  ^e'^f  ^  1"  ' 
jamais  cru  convenable  de  retirer  au  cierge  les  -<^}^^^'ll^^[XZ 
par  les  ancêtres  ■.   Il  s'était  ceriaiuemen.  occupe   en  »"»»  ;«^-  «^^ ^ 
retour  forcé  des  biens  de  l'Église  à  la  couronne  :  .1  avait  pu  en  suiv  e 
eircidents  depuis  son  retour  à  Tolède  ;  il  PO-  -;"-  ^^^^ 
lettre  de  \  ille-as  à  Philippe  11',   ainsi  que  de  celle  du   benea.cun 
F      j'an  de  Robles3  sur  ce  sujet.   D'autre   part,  quelqu'un  lavait 
!onsursur  l'opinion  qui  aUribuai.  aux  rois  ^'Espagne   a  proprie 
des  dîmes  ecclésiastiques  en   vertu  de  concessions   P-    '-l^^-    S^_ 
réponse  qui  se  trouve,  comme  les  copies  qui  viennent  d  el  c  mention 
nTerdans  un  des  mam.scrits  de  Londres,  es.  contraire  a  cette  pre- 
Ten  ion   e   fondée  sur  des  considérations  purement  historiques  •.  Elle 
s" Tostér  eure  à  la  publication  de  son  Histoire,  à  laquelle  il  renyo  e 
en  maint  endroit.  Un  certain  .  letrado  ,>  prétendait  ^^  1-  rois  d^s- 
pagne  avaient  obtenu  anciennement  par  concession  des  Souverains 

,    ,„    ,3   Les  deux  derniers  chapitres  du  1.  1  du  Principe  cristia.0  de  Uibadeneira 

ont  évid;mment  été  inspirés  par  les  mêmes  c.rconslances^  ^^^^^.^ 

,.  Elle  forme  le  n"  .7  d"  n-^-   Eserton    "«T^  ,  Elle  » J^'^  P"''         ^  ,  ,^  „,„„. 

Valladares  de  Sotomayor  dans  son  S^»'""»/"*  "'  "^^'jV^^a'i  'lo  dans  ToMo  en  .1 
rial  hislùrico  espaM.  t.  XI,  comme     indique  le  comte  ^e  t-çd.llo 

rioso  Padre  .S.  Benito  (Salamanque,  1371),  auquel  Nie.  Anionio  con 

""Tvoir  l'appendice  .11,  ',.  Dans  les  HiMiotecas  anWj.a  .v  n-a  Je  «cr.  --.^«-.«^s  de 

Ualassa  (éd.  t'iel,  t.  1,  p.  '.60)  on  voit  --''""n;-^; P^^-'j-  "^^^  que  â  îo^SS. 
yl)escarlin(.r,3,.,698,,des...\dvxrtencias  sobre  Us  Terc.asomez^       q  ^^ 

dicc  sérail  la  iniiiule. 
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Pontifes  la  propriété  de  toutes  les  dîmes  (diezmos)  ecclésiastiques,  et 
que  les  églises  en  avaient  la  jouissance  de  par  la  grâce  et  la  concession 
des  rois,  qui  s'étaient  contentés  de  percevoir  le  tiers  de  ces  renies  {ter- 
cias).  U  est  dilTicile,  répond  Mariana,  de  vérifier  si  les  concessions  des 
papes  sur  ces  dîmes  furent  faites  à  perpétuité  ou  à  temps,  et  s'il  s'agit 
des   dîmes   entières   ou   seulement   des  tercias.    Il   faudrait  voir  les 
bulles  entières.  En  tout  cas,  il  convient  de  distinguer  le  cas  des  rois 
d'Aragon    et    celui    des    rois    de    Gastille.     Pour    les    premiers,   il 
semble   bien,   en   effet,    qu'ils   obtinrent  des  papes  Grégoire  MI  et 
Urbain  II  les  dîmes  et  rentes   des  temples  qu'ils  bâtiraient  ou  qu'ils 
reprendraient    aux    Maures,    les   cathédrales    exceptées.     En   ce  qui 
concerne  les  rois  de  Gastille,  le  cas  est  bien  différent.  Alphonse  le 
Savant,  en  vue  de  la  guerre  contre  les  Maures  et  comme  compensation 
pour  la  dignité  impériale  qu'on  lui  avait  enlevée,  reçut  de  Grégoire  X 
la  jouissance  des  dîmes;  mais  ce  fut  seulement  une  concession  tem- 
poraire, car  on  sait  que  les  rois  de  Gastille  redemandèrent  souvent  la 
même  faveur:  et,  d'autre  part,  il  ne  s'agissait  probablement  là  que  des 
tercias,  car  il  paraît  impossible  que  les  papes  aient  accordé  la  totalité 
des  dîmes  de  ce  pays.  Ge  sont  les  tercias  encore  probablement,  que 
Glément  V  concède  à  Ferdinand  IV,  Jean  XXII  à  Alphonse  XI  ;  ce  sont 
les  tercias  sûrement,  qu'Urbain  V  octroie  à  Pierre  le  Gruel,  et  Glé- 
ment VII  à  Jean  I".  Les  papes  avaient  dû  s'en  emparer  pour  les  besoins 
des  croisades.  La  dernière  concession  dut  être  perpétuelle,  car  il  n'en 
fut   pas  demandé  d'autre,  et  les  papes,  au  temps  du  schisme,   ne 
savaient  rien  refuser.  G^'est  sans  doute  alors  que  l'on  commença  à 
vendre  et  à  distribuer  ces  tercias,  observe  Mariana.  Soulevant  en  passant 
la  question  de  droit,  il  cite  une  opinion  qui  refuse  aux  papes  le  droit 
d'aliéner  les  biens  des  églises  sans  le  consentement  des  évêques,  et 
aux  évêques  celui  de  les  aliéner  sans  le  consentement  de  leur  clergé. 
Enfin,  en  manière  de  conclusion,  il  ajoute  que  les  rois,  ayant  à  leur 
charge  la  construction  et  la  réparation  des  églises,  ont  abandonné  à 
celles-ci  le  noue/io,  arrangement  récent  et  dont,  pense-t-il,  on  doit^- 
pouvoir  retrouver  des  traces  dans  les  archives  ». 

Il  est  à  penser  qu'il  avait  défendu  la  même  thèse  dans  le  De  rege, 
en  ajoutant  ou  en  produisant  exclusivement  des  raisons  théologiques. 
Il  crut  bon  de  supprimer  le  passage  lors  de  l'impression.  La  seule 
remarque  faite  à  Mariana  sur  son  livre,  et  le  seul  développement 

I.  Sur  les  diezmos,  tercias  el  novenos,  voir  la  .\ovissinia  ïiecopdacion  de  las  Leyes  de 
Espana,  libro  I,  litulos  VI  et  VU;  el  Gedillo,  Contribuciones  é  impueslos  en  Leôn  y 
Caslilla  durante  la  edad  média  (p.  50-GG,  100-7,  25G-8,  a03,  2GG,  397-301,  470-1,  G-îo,  G'jo), 
où  l'on  trouvera  des  références  sur  la  question.  P.  3oo,  l'aulcur  conteste  l'opinion 
émise  par  Mariana  dans  son  Histoire  (à  la  lin  du  livre  XUl)  au  sujet  de  la  première 
concession  des  tercias,  opinion  (luc  nous  voyons  énoncée  à  nouveau  dans  ce  docu- 
ment. La  première  concession  aurait  été  faite  en  réalité  à  Ferdinand  le  Saint.  Quant 
au  reste,  rien  ne  vient  iniirmer  la  thèse  de  Mariana. 


i«ajifwn  «f.»^.  .m-,t  i-f^t".  ■■ 
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disparu,  apparemment  pour  des  raisons  d'opportunité,  avaient  donc 
trait  aux  droits  temporels  de  l'Église.  11  semble  que  ce  fut  la  seule   , 
question  épineuse  qu'on  y  rencontra. 

On  a  tellement  parlé  de  cet  ouvrage  que  nous  ne  serons  pas  étonnés 
d'avoir  à  relever  quelques  inadvertances  dans  ce  qui  en  a  été  dit.  Et 
tout  d'abord,  il  ne  sera  pas  besoin  d'insister  beaucoup  pour  montrer 
ce  qu'a  de  peu  fondé  l'assertion  de  Crétineau-Joly,  qui  le  présente 
comme  «  composé  en  latin  sous  les  yeux  de  Philippe  II  et  mis  entre 
les  mains  de  Philippe  111  par  son  père  lui-même»  i  :  soit  deux  erreurs 
dans  une  phrase,  car  ces  «  pages  républicaines  »,  comme  les  appelle 
le  même  auteur,  ne  furent  pas  composées  sous  les  yeux  de  Philippe  II. 
qui  ne  les  mit  pas  entre  les  mains  de  son  fils.  M.  A.  Duméril  n'était 
donc   peut-être   pas   tr«'s   bien    renseigné    non   plus,  lorsque,   dans 
son  article    Un  publiciste  de  l'ordre  des  jésuites  calomnié,  il  écri- 
vait que  u  le  sombre  Philippe  II...  crut  pouvoir  confier  au  jésuite  le 
soin  d'instruire  sur  ses  devoirs  de  prince  celui  qui  devait  être  son 
successeur.  Ce  fut  l'origine  du  De  rege  et  institutione  régis  ^)K  II  ne 
semble  pas  que  Philippe  11  soit  intervenu  en  l'occurrence.  Enfin,  si 
l'éducation  donnée  à  Philippe  lll  par  le  u  Père  »  Loaysa,  comme  dit 
M.  Forneron3,  qui  prend  celui-ci,  sans  doute,  pour  un  jésuite,  a  été 
«  pédante  et  niaise»,  comme  assure  le  même  auteur'»,  ce  ne  fut  pas 
la  faute  de  Mariana,  dont  l'idéal,  en  fait  d'éducation  royale,  est  loin 
de  se  borner  à  «  un  peu  de  saint  Thomas  »   et  à  la  soutenance  de 
thèses  de  théologie,  et  de  l'ouvrage  duquel  il  n'est  pas  sûr  que  le 
jeune  prince  ait  eu  les  prémices. 

Il  y  a  lieu  également  de  corriger,  avec  la  Bibliothèque  des  ccrirains 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  une  assertion  de  Hallam^,  qui  fait  observer 
que  le  censeur  si  chaleureux  du  De  rege  était  lui-même  un  jésuite. 
On  peut  remarquer  en  passant  que  «  Fr.  Petrus  de  Onna  magister 
prouic.»^  n'encourut  point  de  disgrâce  pour  avoir  approuvé  l'ou- 
vrage du  P.  Mariana:  Philippe  111  le  nomma  en  1602  évêque  du 
Venezuela,  et  en  160A  évêque  de  Gacte'. 

Peut-être  afin  de  décharger  l'Ordre  du  grief  que  constitue  aux  yeux 
de  certains  le  livre  du  P.  Mariana,  la  Bibliothèque  déclare  que  «  dans 
son  approbation,  le  P.  Ilojeda,  visiteur  de  la  Compagnie,  constate 
seulement  que  l'ouvrage  a  été  approuvé  par  les  reviseurs».  Mais  cela 
n'amoindrit  pas  la  responsabilité  des  supérieurs  de  l'auteur  :  si  tant  est 
qu'il  faille  chercher  une  responsabilité.    Les   reviseurs   étaient   eux- 

1.  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  III,  p.  i5i. 

2.  P.  90. 

3.  Histoire  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  278.  .    ^    n,  •;•        1/ 

4.  Dans  son  Appendice  bibliographique,  p.  35',  du  tome  IV  do  I  Hist.  dr  Philippr  //. 
f>.  Histoire  de  la  littérature  de  l'Europe,  tr.  Bor<^hers,  t.  II,  p.  ii3. 

r,.  C'est  ainsi  qu'est  signée  la  censure  dans  les  .'ditions  de  i5(j9  et  de  lôoo. 
7.  Voir  la  notice  que  Nie.  Anionio  lui  consacre  dans  la  Hibl.  /«/.</)•  nova. 


mêmes  des  jésuites  aux  ordres  du  visiteur..  Et,  du  reste,  qui  signe  est 

responsable».  ,  .        j     r> 

La  même  Bihliolhlqae  dit  encore  que  les  reimpressions  du  De  rege 
avant  subi  des  retranchements,  ont  moins  de  valeur.  Il  est  poss.ble 
qu'elles  aient  moins  de  valeur;  mais  les  changements  se  réduisent 
l  peu  de  chose.  Pour  le  fameux  chapitre  VI  du  livre  1",  les  éditions 
de  i6o5S  et  1611,  dues  toutes  deux  aux  mauvais  soins  de  Baltlmsar 
Lippius,  sont  identiques  page  à  page  et  ligne  à  ligne  (pagedu  litre 
à  part)  •  elles  n'ont  en  moins  qu'une  partie  de  la  phrase  célèbre  : 
«  Sic  démens  periit,   elernù  Gallix  decns  vl  plerisque  visum  est 
viginli  quatuor......  Elles  ont  à  celte  place  :  «  Sic  Clemens  <//e  perut, 

viginli  quatuor..  0  11  n'y  a  pas  d'autres  variantes  du  début  du  chapitre 
jusqu'à  «tyrannidem  degenerauit  »,  c'est-à-dire  dans  tout  ce  qui  a 
trait  au  meurtre  de  Henri  lII.  La  chose  vaut  la  peine  d'être  signalée 
car  elle  montre  que  le  temps  n'apporta  qu'un  scrupule  assez  relatif 
à  l'auteur  i. 


IV 

„  Je  suis  enfoui  dans  les  impressions,  et  je  n'en  finis  pas  avec  les 
imprimeurs,  qui  sont  aussi  ravaudeurs  que  fripons  5,  »  disait  Mariana 
dans  sa  lettre  du  iG  novembre  1598  à  Loaysa;  et  l'archevêque  de 
répondre  gravement  en  marge  :  «  Les  imprimeurs  sont  bien  ce  que 
vous  dites c.,,  Ce  n'est  pas  à  ce  moment,  sans  doute,  que  1  historien 
examinait  l'édition  de  saint  Isidore,  dont  le  tome  l"  est  date  de 
,5q--  mais  il  avait  à  surveiller  ce  qui  le  concernait  dans  le  tome  11, 
et  s'occupait  peut-être  aussi  de  la  publication  de  son  De  pondenbus 
et  mensuris;  il  songeait  en  tout  cas,  il  le  déclare  dans  la  même  lettre, 
à  faire  paraître  le  De  regei.  On  conçoit  donc  un  peu  sa  mauvaise 

,    „  Un  membre  de  la  Compagnie  ne  peut  publier  un  ouvrage  q-'^P'-f  J'»™;'' 
soumi    à  trois  examinateurs  au  moins,  délégués  par  le  General. ..  (Cretmeau    t.  I. 
,  "^^  Ce  ï  d-ailleurs,  ce  qui  eut  lieu  pour  les  Sept  Traites  Cf  p  us  lo.n.  p.  .o.t. 
'     "voir  la  note  1  de  Bayle,  à  sa  notice  sur  Mariana  rOOl.  /»s«.  elcnU.t^e). 

\  Son  t  r5";"t  tiSéc  «typis  Baltbasaris  Lippii,  impensis  beredum 
.  A  \\vZli„-  celle  de  .(i.  <->  typis  Wecholianis,  apud  ha;redcs  loann.s  Aubrn  ... 
Ont^apu  i  llpropoldes  sJp't  Traités,  que  Mariana  correspondait  avec  e.n 
^ûlrTÛ  avait  pu  demander  lui-même  la  correction  que  nous  signalons.  J.  Aubr. 
.  h,  riliers  continuèrct,  avec  Claude  Marni,  les  affaires  de  VVechcl,  mort  en  .;,8., 
:  l^n  il  le  (cf.  r-  p  rt le  c.  I  S  H).  «  Typis  U  echelianis  „  veut  dire  probablemen  que 
•oÛvra'e  imprùné  par  l.ippius,  venait  de  cbez  VVecbcl.  Sur  les  traductions  espa- 
LnôlcTSu  De  rcgc,  voir  la  B,6(io(/.è9<ic  to  écrimin,  de  la  Compagnw  de  Jesw>. 
•^  5  <.  Yo  ando  révuelto  en  impressiones,  y  nunca  acabo  con  ofcales  que  son  Un 
remendones  como  tramposos. ..  (Cf.  plus  l.aut.  p.  30.) 

fi    „  los  Inioresores  son  como  V.  P.  dice.  .1  f/6id.> 

,:  :  !:  y  estoy  resuelto  con  licencia  de  V.  S.  I.  de  imprimir  lo  de  InsUtutione 

Principis...  »  (Ihid.) 
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humeur,  et  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les  termes  de  cette  appré- 
ciation  confidentielle  (loulefois,    dans    lappréciafon    officelle    que 
fournissent  les  Advertencias  à  l'édition  de  Saint  Isidore,  on  en  retrouve 
bien  quelque  chose).  L'année  suivante  fut,  en  effet,  marquée  pour    u. 
par  trois  publications  :   en   même   temps  que  paraissait  a   Madr.d 
Sédition  dlsidore  de  SéviUe,  et  que  le  De  rege  sortait  des  presses  de 
Pedro  Uodriguez  (l'imprimeur  tolédan  des  Historiae  de  rebas  Ihspa- 
niae  libri  XX),  un  autre  imprimeur  de  Tolède,  Tomâs  Guzman,  qui 
en  .5o5,  avait  imprimé  les  cinq  livres  suivants  de  YUislnria    donnait 
le  Deponderihas  cl  mensuris,  dédié  à  Loaysa.  Cet  ouvrage  de  science 
fut    en  douze  ans,  trois  fois  imprimé.  On  le  reproduisit,  en  effet,  a  la 
suite  du  De  rege  dans  les  éditions  de  Mayence.  U  a  ete  réimprime 
depuis  plusieurs  fois  encore'.  , 

Le  De  pondenbus  et  mensuris  se  rattache  à  l'œuvre  exegetique  de 
Mariana;  en  effet,  bien  qu'il  en  dise  en  quelques  mots  l'utilite  pour 
la  connaissance  des  écrivains  grecs  et  latins,  profanes  ou  ccclesias- 
lique*    l'ancien  professeur  de  théologie  a  surtout  voulu  expliquer  ce 
nuétaîent  les  poids  et  mesures  hébraïques;  et  s'il  s'occupe  aussi  des 
poids  et  mesures  des  Grecs  et  des  Romains,  c'est  principalement  parce 
Le  les  versions  grecques  et  latines  de  la  Bible  rendent  souvent  par 
les  termes  qui  désignent  ceux-ci  les  termes  qui  désignent  ceux-là. 
Faute  d'être  bien  renseigné  là-dessus,  remarquc-t-il,  le  theologuîn 
est  exposé  à  des  erreurs».   Comme  il  lui  fallait  naturellement  des 
points  de  comparaison,  il  ne  pouvait  laisser  de  côté  les  poids  et 
mesures  modernes;  mais,   précisément  à  cause  du  caractère  spécia- 
lement exégétique  de  ses  recherches  et  de  ses  explications,   .1  s  es 
borné  aux  tvpes  espagnols;   et   même,  comme   ces   types   différent 
suivant  les  régions,  il  a  dû  s'en  tenir  à  ceux  qu'il  trouvait  employés 
à  Tolède    Bien  entendu,  l'étude  des  monnaies  faisait  partie  de  son 
plan   nuisqu'en  principe  elles  ne  sont  autre  chose  que  des  poids;  et  d 
ne  les  sépare  pas  de  ceux-ci  dans  son  exposition.  Cette  exposition  est 
très  simple   Nous  trouvons  d'abord  des  éclaircissemenls  sur  les  poids 
et  mesures  fondamentaux  en  usage  à  Rome,  l'as  et  ses  parties,  l'once 
et  la  hvre,  le   setier,  enfin  le   pied.  Ces  éclaircissements,  qui  sont 
nécessaires  pour  l'intelligence  du  livre,  ne  forment  qu'un  préambule 
et  n'anticipent  point  sur  l'ordre  adopté,  qui  comporte  successivement 
l'étude  des  poids  (et  monnaies)  hébraïques,  grecs,  romains  et  tole- 
dans   celle  des  mesures  de  capacité,  d'abord  pour  les  matières  sèches, 
pour'  les  liquides  ensuite,  enfin  celle  des  mesures  de  longueurs,  en 
suivant,  pour  chacun  de  ces  trois  genres  de  mesures,  relativement 

X  Dans  les  lomes  U  de  l'édition  de  Paris,  17.9,  III  des  éditions  de  Venise,  ,758 
d-.^vignon,  ,,68,  et  de  Bassano,  .77.,  des  Commeniarii  toUus  Sacrae  Scnpt.rac,  du 
iésuite  Jcan-Eliennc  Mcnocliius.  .,      /„   .  \ 

"    <.  ...quibus  ignoratis,  l.allucinctur  sa-pe  Theologus,  necesse  er.t.  »  (c.  i.) 
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aux  peuples  ou  régions,  le  même  ordre  que  pour  les  poids  Pour 
finir  deux  chapitres  sur  les  monnaies  espagnoles,  en  particulier  le 
maravédis;  un  autre  sur  le  prix  fixé  pour  les  denrées  par  une  loi  que 
notre  auteur,  par  une  erreur  inexplicable,  date  de  i368  tout  en 
l'attribuant  à  Jean  I"  de  Caslille;  un  dernier,  ou,  en  manière  de 
conclusion,  il  oppose  à  l'infinie  variété  et  à  la  négligence  actuelles 
en  matière  de  poids  et  mesures,  le  soin  qu'avaient  les  anciens  de 
"arder  les  étalons  dans  les  temples. 

"  Ce  n'est  assurément  pas  là  ce  qu'on  peut  appeler  une  œuvre  ori- 
ginale   Lui-même  a  soin  de  nous  prévenir  qu'il   s'en  est  souvent 
rapporté  à  d'autres ..  Pour  les  monnaies  espagnoles,  il  déclare  devoir 
à   peu  près  tous   ses    renseignements    aux   Repetitiones  de   Nebrixa 
(c'est-à-dire  la  RepetUio  sexla  de  mensuris,  et  la  Repetido  septima  de 
ponderibus,   parues   en   i5io  et   .5i.>),    et  au  travail  de  Diego  de 
Covarrubias  sur  les  monnaies,  c'est-à-dire  la   Veterum  num^smatum 
coUatio  cum  his,  guae  modo  expenduntur  publica,  el  regia  auclontale 
nercussa  publiée  en  i556  3.  D'autres  érudits  espagnols  avaient  aussi 
étudié  ces  questions  à  des  points  de  vue  divers.  En  i5r)2,  avait  paru 
à  Madrid   un  Tralado  de  las  aguas  distiladas,  pesos  y  medidas,  de  que 
los  bolicàrios  deben  usar,  dû  au  médecin  de  Philippe  11,  Francisco 
Vallès  de  Covarrubias'.:   Mariana,  lui  aussi,  s'occupe  des  poids  et 
mesures  emplovés  par  les  médecins  et  pharmaciens  toledans.>    Ln 
,586  avaient  paru  à  Rome  les  trois  livres  De   nummis  du  célèbre 
Tolédan  Pedro  Cliacon,  qui  mourut  dans  cette  ville  en  io8.,  laissant 
en  manuscrit  un  De  ponderibus  el  mensuris.  Ce  dernier  traite    que 
Nicolas    \ntonio  déclare  se  trouver  à  la   Bibliothèque  de   Le.jde-, 
existe  en  tout  cas  à  la  Biblioteca  nacional  de  Madrid  7  ;  d'après  ce  que 
nous  dit  Noguela^  ce  serait  Loaysa  qui  l'aurait  recueilli  :  Mariana 
ne  put  donc  manquer  de  le  connaître,  bien  qu'en  1690  il  écrive  a  un 
correspondant  que,  du  De  ponderibus  el  mensuris  de  Cliacon,  il  n  a 
rien   trouvé  à  Tolède  fl.  Noguera   nous  apprend  encore,   mais  sans 
autres  explications,  que  Mariana  eut  sous  les  yeux  divers  manuscrits 

•  •  "  ^^-tro  rit  r:.iirt;  ;":'të -liS-ira^^^^^^^^ 

Xr^aroH^[r-u„;;:ricu'.:'d'i.ero,  sans  ..a.,ean„  ndes  tanlnn,   aoc.ores 

appellet.  »  (Ibid.) 

a.  N"  a3^6-7  de  Salvâ. 

3.  Bibl.  h.  n.,  Didacus  de  Covarrubias. 

'1.  Bibl.  h.  n.,  à  ce  nom. 

:>.  C.  (»  et  17. 

G.  Bibl.  h.  n.,  Petrus  CUacon. 

-.  Voir  VIndirc  de  Gallardo. 

Zs  tl  r^e^tell'lJg^t're^ue  n...U.un.  pe.uc.il.  .U  .U.e  suivante,  quoi 
qu'en  dise  Gayangos,  n'a  aucun  rapport  avec  Chacun,  a  ce  qu  il  m  a  semble. 
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de  son  confrère  Cipriano  Suârez,  collaborateur  de  lédition  de  saint 
Sdore.  Tnftn,  il  Lt  éviden^ment  pu  profiter  du  Tkub'.l^'^'^s^ 
de  mensuris,  que  Monlano  avait  donné  dans  le  tome  VIII  de  la  B.ble 
d-\nvers:  on  comprend  même  dimcilemenl  pourquoi  il  ne  mentionne 
point  ce  travail  qui,  plus  que  tout  autre,  avait,  avec  le  sien,  cette 
Sogie  d-être  destiné  au  commentaire  de  lEcri.ure  sainte.  Parmi  les 
auleuTs  espagnols,  les  seuls  qu'il  cite  sont  Covarrub.as  et  ^ebr.xa. 
ce  dernier  assez  souvent,  mùme  en  dehors  du  chapitre  des  monnaies 
espagnoles.  Les  auteurs  étrangers  sont  dabord  et  surtout  GuUaume 
Bude^   dont  le  célèbre  traité,  l>e  asse,  avait  paru  en   iD.4;  1  Italien 
Léonard  l'ortius,  qui,  en  .53o,  donnait  son  De  seslerllo  P^<^^"'2'°1 
dcrihas,  mensuris,  etc.:  lévèque  d'Avranches.  Robert  Conal.s   dont   e 
l,e  vera  menswarum  pondenmqm  ralione  (.53.)  paraissait  pour  la 
troisième  fois  en  1047;  P"'^  '«&«""  ««"'««  Agricola.  dont  les  L,6n 
quinaue  de  mensurU  et  ponderilm  Romanonim  et  Graccorum  furent 
publiés  en  .533.;  André  Alciat,  dont  le  De  pondenbiis  et  mensuris 
liber  (i5.3o)  avait  été  publié  trois  fois,  avec  ses  autres  œuvres   depuis 
,5Go^.  Il  cite  encore  Fannius,   Volusius  Maecianus   De  assis  distribii- 
lione^  Dioscoride,  et  Ermolao  lîarbaro,  qui  avait  donne  de  ce  dernier 
une  version  en   lôiC,  puis  une  autre,  avec  corollaires,  en  i^^r- 

Ce  n-est  quapiès  160.  que  Mariana  fit  trêve  avec  les  imprimeurs. 
Cette  année-là  paraissait  chez  Pedro  Rodriguez,  sous  le  titre  f/«(ona 
nenerat  de  l-spana.  la  traduction  de  ses  llistoriae  de  rebtis  Hispan.ae 
libri  XXV,  augmentés  de  cinq  livres  non  publiés  encore.  Ce  fut  le 
dernier  ouvrage  de  Timpression  duquel  il  s'occupa  personnellement. 

11  avait  alors  produit  en  somme  une  partie  essentielle  de  son  œuvre. 

Ces  vingt-cinq  années  qu'il  comptait  depuis  son  arrivée  a  Tolède 

avaient  été  remplies  par  un  labeur  incessant,  et  forment  comme  une 

première  période  dans  sa  vie  d'écrivain,  lui  apportant  la  considération 

cl  aussi  le  sentiment  de  sa  valeur.  Avant  l'ère  des  épreuves,  il  put  jouir 

d-une  huitaine  d'années  de  calme  et  de  travail  libre,  sans  l'obsession 

des  lâches  de  commande  (pii  avaient  jusque-là  absorbe  le  meilleur  de 

son  temps-'.  Un  ne  le  voit  plus,  en  effet,  honoré  ni  par  le  roi  m  par 

l'archevêque  de  semblables  faveurs.  Philippe   III  ne  songeait^  guère 

à  l'éducation  de  ses  sujets  par  la  science:  et  le  successeur  de  Loaysa, 

D   Bernaldo  de  Rojas  y  Sandoval,  oncle  du  duc  de  Lermc.  assez  bien 

disposé   pourtant  à   l'égard  du  jésuite   historien   (puisque,  nous   le 

verrons,  il  lui  prêtait  des  livres),  ne  paraît  pas  avoir  utilise  ses  services. 

,.  Ils  le  furent  de  nouveau  on  i55o  avec  d'autres  traités  du  même  auteur  sur  les 

""'t  Nlcr:."L  pour  s.n.ir  à  Vhisi.  ées  h.  iUast..  i.  XXXtl.  p.  3, .  ;  Ç--   T.â^-^ 
3    On  trouve  ces  deux  auteurs  à  la  suite  de  Prisàani  Caesanensu:...  Mn  dans  une 

édition  de  Paris  et  Poitiers  i5C5,  avec  des  notes  dElie  \ met. 

f,.  Cf.  Fabricius.  BM.  groeca.  t.  IV,  p.  fiç,.i  et  «OO:  N'ccron   t.  \1\ .  p.^^^ 
\    ,.     inler  varia  onera  à  noslris  ab exterius  imposita...  "  (Pr<f.  des  SehoUa.) 


CHAPITRE  IV 


I.  Les  plombs  de  Grenade. 

Il    Les  reliques  suspectes:  le  P.  Francisco  Portocarrero. 
lit.  La  question  de  saint  .larq.ies  :  te  connétable  de  Castille  .luan  Fernande/. 

de  VetasfO. 

.  Vo!i  adnramus  qiiod  srimtis.  i> 

I 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  relater  les  détails  des  pseudo-découvertes 
qui   signalèrent  les  années    iSSS  et  iSgS.  inaugnrant  en   Espagne 
une  ère  de  folie.   D.  .losé  fiodoy  Alcântara  a  écrit  avec  infiniment 
d'humour,  dans  deux  chapitres  de  son  Hisloria  de  los  Falsos  Croni- 
cones',  comment  à  Grenade,  en  1589.  le  19  mars,  parurent  au  jour, 
parmi  les  décombres  d'une  tour  (iiion  démolissait  pour  bâtir  la  cathé- 
drale,  des    «reliques»  et   un   parchemin;  comment  ce  parchemin 
contenait,  avec  des  indications  et  un  commentaire  en  arabe,  une  pro- 
phétie de  saint  Jean,  transmise  par  saint  Denis,  évêque  d'Athènes, 
au  rédacteur,  et  reproduite  par  celui-ci  en  langue  castillane;  comment 
ce  rédacteur  n'était  autre  qu'un  «  Cecilius  episcopus  granatensis  .1, 
ainsi  que  le  déclare,  à  la  suite  et  en  latin,   son  disciple,  le  prêtre 
Patricius;  comment  à  partir  du  mois  de  février  iSgS  jusqu'à  la  fin 
de    1597,   on   découvrit  successivement,   au   milieu   de    ruines    qui 
subsistaient  sur  une  hauteur  appelée  depuis  le  Sacro  Monte,  non  loin 
de  la  même  cité,  des  plaques  de  plomb  sur  lesquelles  étaient  gravées, 
en  un  latin  et  en  un  style  qui  rappellent  les  martyrologes,  les  noms 
de  martyrs  ayant  souffert  «ano  secundo  neronis  imperii  »;  comment 
s'y  trouvait  précisément  la  mention  du  saint  Cecilius,  en  des  termes 
qui   confirmaient   admirablement   le   texte   trouvé   en    i.')88:    «  dius 
cecilius  :  sancti  jacobi  discipulus  :  vir  literis  linguis    et    sanctit... 
preditus  :  prophetias  divi  joanis  :  apostoli  comentavit  :  qui  sunt  posile 
cum  alii  reliquiis  :  in  sublimi  parte  inhabitabilis  turris   lurpiane;  » 
comment,   en  oulre,   apparurent  de  nombreux  ossements,   qui  ne 
pouvaient  être  que  ceux  des  martyrs  cités  sur  les  plaques  ;  et  comment 
enfin  toute  une  bibliothèque  théologique  composée  de   livres  dont 

I.  Chap.  I  el  II.  Voir  aussi  Monén.îpz  Pelayo,  Hht.  fie  ha  heter..  t.  II.  p.  6.'4i-5. 
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les  feuiUes  étaient  des  rondeUes  de  ^^^-^^^IZ^^Î::  Lt.l: 
en  arabe,  compléta  -^«bondarament    étonnante  trou  - 

Soin™:  6.i...-».  "';,' *  l'j;;::  sr, ... .  .i.."..  -»«"« 

Godoy,  .im  indiquer  d  aillent,  bien  °"'™  |.^„,„  j, 

'  ^T'Sef.Tr.  "ZSÏr^rn  ^n  p.,ehe™in 

:•  ::xr,:.:e\«nn,i...n..  — «..  ^ 

„o.l,ic,,.n  t.Ue  p.,  Lnl  d'un  ™8«  ""  ;»'';.  S,.  w,e..., 
on.r.ge  qn  il  d  »it  .-o  J  .  ou-e  _^^  ,,  „j„, 

gens  qui  désiraient  faire  oublier  aux  chreUens       -^  «-b-  '- 

-e:ï,eî:^;rï:;r;;r.;:;'^^^^^^^ 

iwpianai  j,  ^'agissait  en  somme,   semble- l-il,  de 

coup  moms  compluiuees.   u  s,  d„  mirtvrolo-'es  d'Adon   et 

de  Turpiana.  » 

a.  Godoy,  p.  97- 

3    Cf  les  n"  2801-05  de  balva.  nrprède  son  Sumario  o 

:  sur  Alonso  del  Caslillo,  J^'^^  1^^:^^^^^^^^^^^^^  le  io^ne  111 

rccopUacion  de  todo  lo  romançado...  desde  antes  de  la  guer 

du  Mémorial  histôrico  espanol.  ^nanien   l.  1,  P.  78  et  ni-i?^- 

5.   i5  mai.  Cf.  Ganis,  Die  Kirchenoesrhirhte  von  Spanien,  i.  1,  i     y 
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celui    à  qui    était  attribuée    révangélisation    d'iliberris    (ou    plutôt 
Granala,  comme  l'appelle  déjà  le  parchemin  revenu  a  la  l"m.ere^On 
peut  donc  à  volonté  voir  dans  cette  première  fantaisie  soit    comme 
dit  Godoy,  un  «globo  correo,.,  «n  ballon  d'essai,  soit  une  fals.ricaUon 
isolée,  sans  autre  plan  ni   arrière -pensée  que  celle  qui  vient  d  et  e 
indiquée;  à  moins  que  ce  ne  soit  tout  simplement  un  enlrelenm.eno 
comme    on    s'en    offre    encore    aujourd'hui    si    volontiers  en   ce  te 
aimable  Andalousie,  comme  on  s'en  offrait  vers  iSy.  a  Madr  d,  au 
dire  de  Juan  Bautista  Pérez,  «  por  burlar  y  hacer  pecar  ....  Il  n  est 
pas  nécessaire,  il  est  même  psychologiquement  peu  vraisemblable 
que  le  premier  faux  ait  été  combiné  pour  essayer  le  terrain  et  pie- 
parer   une   suite.    Qu'il   ait  donné  l'idée  d'exploiter   a   nouveau    la 
crédulité  publique,    mine   inépuisable,    voilà   qui  est  fort  possible^ 
U  V  a  toujours  contagion  en  pareil  cas.  Plutôt  que  de  supposer  un 
pla'n,   une  entente,   et  tant  de  persévérance  et  de   méthode  qu  en 
Lagine  Godoy  chez  les  deux  personnages  à  qui  il  attribue  toute  h. 
collection,  ne  vaut-il  pas  mieux,  n'est-il  pas  au  moins  Pl-  -^uis 
de  songer  à  quelque  complicité  spontanée,  irréfléchie,  réflexe,  dans 
un  siècle  où   Antonio  de  Guevara  supposait  un  ouvrage  de  Ma  c- 
Aurèle,  Ocampo,  des  œuvres  historiques;  ou  la  manie  du  faux,  s.  elle 
n'était  pas,  comme  on  se  le  figurerait  à  tort,  jugée  moins  severemen 
qu'aujourd'hui,  était  encouragée  par  une  ignorance  plus  universelle? 
'Quelqu'un,  semble-t-il,  qui  désirait  la  vérité,  c'était  l'archevêque  de 
Grenade,  D.  Pedro  Vaca  de  Castro  y  Quiùones  ;  et  le  mente  était  d  au- 
tant plus  grand  que  le  même  archevêque  désirait  en  même  temps,  de 
toute  la  force  de  sa  piété,  et  de  toute  la  vigueur  d'un  tempérament 
fort  combattit  ^  voir  proclamée  par  tous  Pauthenlicite  des  reliques 
plombs  et  parchemin  qui  faisaient  à  son  Eglise  une  histoire  et  une 
Uttérature  apostoliques.  11  consulta  de  tous  côtés,  et  l'on  peutadm      e 
que  c'était  moins  en  vue  de  trouver  des  avocats  que  pour  se  fa  re 
une  conviction  définitive.  En  attendant,  il  était  fort  convaincu.  Il  fut 
mis    à    rude  épreuve.    Pour    l'honneur    de    la    critique   espagnole, 
tout  le  monde  n'était  pas  dupe.  Dès  .589,  il  y  eut  une  Pro  «s laliou^ 
Malheureusement,  elle  était  anonyme  et  resta  manuscrites    Uodoj 
l'attribue  à  l'intègre  et  savant  Juan  Bautista  l'^^^'  ^^^  J«^'%^;"' 
ensei-né  l'hébreu  et  l'arabe.  Quand  parurent  les  plombs  du  Saco 
Monll  un  mémoire  fut  adressé  au  Conseil,  exposant  les  raisons  qui  les 
rendaient  suspects,  el  signé  par  un  avocat  de  Madrid,  le  licence  Gon- 
laîo  de  Valcârcel;  et  c'est  encore  à  Pérez,  évêque  de  Segorbe  depuis 

,     P.,recer  sobre  las  planchas  de  plomo  n"'  »<■  '«-"  ''«"«''«  <■"  °'"'"""'  ^'-  '"  ''" 

».;■(.  TVI,  .toi  surii  Ar:ol,ispo  Vaca  <i.  Cslro  y  ci  aUai  .orMlo.  Castro  soufnt, 
étant  archevêque  de  ScviUo,  qwalre-vingt-dix-sepl  procès. 
i.  V.  Godoy,  p.  7,  n.  i. 
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novembre  lôgi,  que  Godoy  attribue  la  paternité  de  ce  Discursoi.  Le 
terrible  Pérez  est  en  tout  cas  le  premier  qui  les  ait  attaqués,  et  cela 
nous  est  dit  par  Nie.  Antonio^:  celui-ci  devait  être  assez  bien  ren- 
seigné,  puisque,  chose  bizarre,   lui,   l'auteur  de  la  Censura  de  las 
Historiasfahulosas,  était  à  Home  vers  1678  l'agent  des  chanoines  du 
Sacro  Monte,  et  leur  donnait  des  conseils  pour  obtenir  la  légitimation 
des  pièces  sorties  du  solar  sur  lequel  l'archevêque  Vaca  de  Castro 
avait  élevé  leur  collégiales.  Le  Discurso  de  Yalcârcel,  quel  qu'en  soit 
le  véritable  auteur,  aurait  dû  éclairer  l'archevêque,  et  avec  lui  tous 
les  gens  de  bonne  loi.  On  y  voyait  relevés  les  anachronismes  les  plus 
notables  :  le  castillan  parlé  au  temps  de  Néron;  un  livre  écrit  en  arabe 
avec  les  caractères  inventés  par  Salomon;  la  mention  des  mozarabes; 
le  mot  diuns  employé  comme  synonyme  de  sandus;  Uiherris  appelée 
Granata;  l'évangile  de  saint  Jean,  au  moins  le  début,  cité  en  l'an  5G, 
et,  qui  mieux  est,  traduit  d'un  bout  à  l'autre  par  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite,  en  grec.  Ces  critiques  en  disent  long  sur  les  connaissances 
historiques  des  auteurs  et  des  partisans  des  fameux  plombs  V 

,.  Cf.  r.odo).  p.  107,  11.  I,  011  est  reproduit  un  passage  d'un  Informe  de  Médina 
Condc,  aHirniant  la  même  chose. 

î  «...primus  quod  sciam,  de  inventis  Granalae  apud  lllipulitanum  monlem 
vestigiis  Marlyrum,  librisque  ac  laminis  plumbeis  censuit.  »  (Bibl.  h.  n.,  au  mot 
loannes  Baptista  Ferez.) 

.3.  Cf.  Godov,  p.  3i5.  ,  r    .• 

\  Il  y  a  une  copie  manuscrite  de  ce  Discurso  à  la  Bibl.  nacional  (V.  1  Indice  de 
Gallardo),  et  l'un  des  manuscrits  de  Londres  provenant  de  Mariana  en  contient  un 
sommaire.  Godov,  qui  parle  de  ce  «  mémorial  de  diticultades  »  (p.  107),  n'en  parait 
pourtant  pas  avoir  connu  la  teneur;  il  n'en  donne  en  tout  cas  ni  le  titre  m  l'analyse. 
Je  suppléerai  à  cette  lacune  en  reproduisant  le  Siimario  de  Londres  : 

(Ms.Egerton  187/1,  n*  ia,  fV',02.)  ,      ,  ,. 

«  Sumario  del  discurso  de  Gonçalo  de  Valcarcel  juriscs.  acerca  de  las  reli- 
quias,  Prophecias  laminas  etC  que  se  hallaron  en  Granada  y  junto  a  ella  ano  i588, 

T'^La  i-  diiiicullad  que  av  es  que  en  la  '4  lamina  de  plomo  q  se  hallo  en  3o  de  Abril 
de  95  dize  en  el  2  ano  de  Ncroii  en  las  Calendas  de  febrero  padeçio  marlirio  S.  Cecilio 
y  que  con  el  padecieron  marlirio  S.  Setcntrio  y  patriçio  sus  dicipulos.  y  que  estos  le 
dixeron  al  q  escriuio  la  lamina  que  S.  ceçilio  auia  comenlado  las  Prophecias  de  S. 
Johan  euan-elista  y  que  estaban  puestas  en  la  torre  Turpiana  y  es  assi  q  las  Pro- 
phecias q  se  hallaron  en  el  ano  de  88  en  las  ruynas  de  la  Torre  estan  escntas  en  la 
misma  lengua  Castellana  q  oy  hablamos,  lo  q'  es  claro  argumento  de  ser  fingido, 
porque  en  el  1  ano  de  Néron  no  se  hablaba  la  lengua  castellana  q  oy  se  habla  q  es 
compuesta  despues  de  nmchos  si-los  de  diuersas  lenguas  de  las  naçiones  que  han 
habilado  estas  proui"  ni  aun  aora  rien  anos  no  se  hablaba  tan  cortado  castcllano 
como  esta  en  la  que  se  llama  propheria  de  la  torre  turpiana. 

)>  La  3*  Kacon  para  entender  que  lodo  es  fabuloso  q  Patriçio  en  la  narraçiou  due 
que  S.  Cecil  le  cncargo  q  escondiese  la  dicha  prupheçia,  poniuc  no  vinicse  a  manos 
de  los  Moros,  y  haze  mencion  de  xpianos  mozarabes  q  es  cosa  que  no  ubo  en  Hes- 
pana,  ni  se  nombraron  700  anos  despues  q'"  se  dio  este  nombre  a  los  xpianos  que 
uiuian  entre  los  Moros  perdiada  (sic)  Hespana.  dize  mas  el  dicho  Patri.  que  inler- 
preto  la  Propheçia  en  Alxamia  para  q  se  cntendiese  q  es  nombre  q  los  moros  o  mo- 
risco>  dieron  modernamente  a  nra  lengua  Castellana. 

,>  Y  no  satisface  a  eslo  linjir  que  S.  Pair,  con  espû  de  Proph.  supiese  la  lengua 
Castellanji  (|  aora  se  vsa,  y  no  se  vsaba  entonccs.  lo  1"  por  que  no  ay  notifia  q  tubiesi.» 


SA  VIE  El   SO>  OEIJVRE  E>  DEHORS  DE  SON  HISTOIRE  d'eSPAG.^E  ^Q 

En  lôgS,  Pérez  exposait  (nous  ne  savons  s'il  faut  dire  :  de  nouveau 
ou  à  son  tour)  les  raisons  qui  lui  faisaient  voir  dans  ces  découvertes 
une  farce  indécente.  Son  u  parecer  »,  que  Villanueva  a  fait  connaître», 
diffère,  quant  aux  arguments,  de  celui  qui  avait  paru  sous  le  nom  de 
Valcarcel.  Les  arguments  ne  pouvaient  manquer.  Ceux  qu'il  présen- 
tait ici  étaient  également  sans  réplique.  La  même  année.  Arias 
Montano,  sollicité  par  l'archevêque  de  dire  son  avis  et  probablement 
même  d'aller  à  Grenade,  s'en  excusait  sur  ses  maux  de  tête  et  d'yeux, 
et  l'excuse  n'était  pas  feinte  sans  doute;  et  l'on  comprend  au  surplus 
qu'il  ne  voulût  pas  se  retrouver  dans  des  tracas  comme  ceux  dont  la 
Bible  d'Anvers  avait  été  pour  lui  l'occasion.  Sa  réponse,  qu'a  aussi 
publiée  Villanueva 3,  en  dit  pourtant  assez  long  sur  ses  sentiments,  el 

espiritu  de  proph*.  lo  2'  por  que  no  se  halla  exemplo  ni  que  ninguno  de  los  Proph. 
supiese  lengua  q  se  inuento  1000  anos  dcpues  (sic). 

»  Confirmase  lo  sobre  dicho  con  ol  nombre  de  Diuo  q  en  el  pargammo  de  la  proph. 
y  en  las  laminas  se  da  a  los  sanctos  q  es  cosa  q  en  la  primitiua  Iglcsia  no  se  uso  porq 
so  prelendio  quitar  la  ocasion  de  q  pensasen  judios  y  gentiles  que  los  xpianos  tcnian 
por  dioses  a  los  ss'"  por  que  en  esa  signil""  <laban  los  gentiles  el  nombre  de  Diuos  a 
lus  prinscipes,  o  personas  a  quien  vencraban  por  Dioses.  Y  aun  ellos  no  daban  este 
apellido  a  ningun  hombre  mientras  viuia  y  S.  p.  (San  Patriçio)  en  el  a  ano  de  Néron 
avn  viuia  y  viuio  muchos  afios  despues. 

,)  \nadese  otra  difficultad  q  en  la  dicha  narradon  cl  author  nombra  a  S.  (,ecilio 
obispo  de  Granada  siendo  assi  verdad  que  en  aquel  liempo  ni  auia  Granada  cibdad 
ni  nombre  de  ella,  ni  se  halla  mencion  de  opo  de  Granada  en  mas  de  i3oo  anos  des- 
pucs  en  los  Hystorias  de  espana.  y  lo  que  dixo  el  rey  D.  Alonso  refiriendo  la  diuision 
de  Bamba  yliberis  hoc  est  Granada  fue  adicion  suya  para  claridad  por  que  fue  en 
aquella  mesma  tierra  yliberis  cerca  de  Granada. 

»  Item  en  la  dicha  narraçion  se  nombra  a  S.  Joh  euangelista,  y  es  çierto  q  no 
auia  escrito  el  euangelio  en  el  2'  ano  de  Néron,  y  en  el  dicho  pargam'  se  pone  al  pie 
de  la  letra  el  fragm'"  del  cap  r  de  S.  Juan  como  se  canla  en  la  Iglesia  hasta  plénum 
-ralic  et  veritatis.  que  muestra  ser  la  ficion  muy  moderna.  en  la  narr-  sobre  dicha  se 
Tsa  aquel  len^uage  que  es  bien  nïoderno  en  el  nombre  de  la  hononlica  Trimdad, 
y  axn  el  mismo  nombre  de  Trinidad  no  se  vsaba  entonces  avnque  se  confesaba  en 

misterio  por  otras  palabras.  ..    ,      ,.  i« 

»  Tambien  pareçe  que  la  palabra  moderna  de  la  misma  narr  ,  la  s  casa  de 
Hyerusalem  (un  blanc)  contradizc  tambien  a  la  verdad  lo  que  se  diçe  en  el  mismo 
pergamino  el  principio,  q  S.  Dionisio  Areopag.  traduxo  en  griego  el  euangelio  de 
S  Joh  porque  todos  los  historiadores  ecclesiasticos  concuerdan  que  S.  Joh.  le  escn- 
bio  en  griego.  Item  si  no  se  auia  escrito  en  el  .'  ano  de  Néron  como  en  aquel  ano 

le  auia  traduçido  S.  Dionisio.»  ,  .     »     ,  ,  ,u 

,>  Tambien  es  argumento  de  ser  fingido  lo  que  contiene  la  cubierta  del  libro  que 
se  hallo  en  20  de  Abril  de  93  essentia  Dei  porque  diçe  que  lo  escribio  S.  lesiphon, 
en  su  len-ua  Vribiga  caracteribus  Salamonis,  lo  1"  porque  fue  sin  prouecho  ninguno 
cscribirlo^con  lengua  y  caractères  no  vsados,  y  en  aquel  tiempo  no  se  vsaba  lengua 
arai)iga,  ni  avn  en  Africa.  . 

,,  Despues  destos  Apuntam*"  satisface  a  los  argum""  que  se  hallan  por  la  opinion 
de  ser  verdaderas  reliquias  prophecias  ettV  » 

à  /6jT'p  27'8-8o.  Le  ms.  Egerton  4^3  (cf.  Gayangos,  Catalo<jue,  t.  11,  p.  ii8-5o) 
contient  les  copies  de  lettres  de  Montano,  Pérez,  Antonio  de  Govarrubias,  Loaysj,  et^., 
à  rarchevèquc  Vaca  de  Castro  sur  le  même  sujet.  Ces  copies  sont  ducs  au  faussaire 
Mcdina  Conde,  défenseur  attardé  des  reliques  (cf.  Godoy,  p  3.9-26).  On  ne  peut  donc 
les  utiliser  sans  réserve.  Quant  à  Ant.  de  Govarrubias,  il  était  partisan  des  plombs  : 
cf.  le  ms.  Eg.  ',57,  n»  7  (t.  I,  p.  ^79  de  Gayangos;. 
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s'il  V  prêche  beaucoup  la  prudence,  c'est  sans  doute  parce  qu'il 
craignait  qu'on  en  eût  manqué  quelque  peu  en  cette  alTa.re  bon 
disciple,  Pedro  de  Valencia,  devait  d'ailleurs  le  suppléer  quelques 
années  plus  tard  et  prendre  une  attitude  autrement  oITens.ve..  Aux 
noms  des  hommes  de  bon  sens  qui  refusèrent  ainsi  de  grossir  le  parti 
des  dupes,  nous  devons,  chose  ignorée  jusqu'ici,  joindre  celui  de 

\  I  o  r*  1 51  T\  51 

'    Si  l'on  tient  compte  des  réserves  qui  lui  étaient  imposées  par  les 
convenances  et  le  désir  de  ne  pas  compromettre  la  Compagnie    on 
jugera  que  Mariana  ne  pouvait  guère  dire  tout  haut  sa  pensée.  Il  1  a 
pourtant  exprimée,   dune  façon  non  équivoque,  et   eu  s  adressant 
à  l'archevêque  lui-même.  Un  des  manuscrits  de  Londres  contient,  en 
effet,   une  lettre  signée  de  son  nom,   et  portant  la  suscnpl.on  ..Al 
S"  Arçobispo  de  Granada .,,  avec  la  date  «  de  Toledo  y  jun.o  .6  de 
,501  ..^    Sa  ..  Seigneurie  Illustrissime  ..  lui  ayant  fait  1  honneur  inat- 
tendu de  le  consulter  sur  la  question  de  «  ces  reliques  et  lames  n    il 
avoue  qu'il  est  de  ceux  qui  ont  trouvé  quelque  diir.culte  a  en  accepter 
l'authenticité  :  ..  Pourtant  les  papiers  que  le  docteur  Herrera^  lu.  a  lus 
le  malin  même  lui  ont  fait  voir  que  rien  n'a  été  néglige,  et  les  preuves 
qu'on  apporte  seraient  sulTisantes  assurément  si  les  diificulles  qui  ont 
été  objectées   pouvaient  être  complètement  aplanies;  car  bien  qu  a 
presque  toutes  on  ait  satisfait,  il  reste  celles  qui  touchen   a  1  emploi 
des  langues  arabe  et  castillane.  Pour  ce  qui  est  des  miracles,  ils  sont 
nombreux  et  notables;  et  les  approbations  des  théologiens,  très  consi- 
dérables. Et  toutefois,  il  serait  peutêlre  plus  sûr  d'arrêter  toute  cet  e 
affaire,  en  quoi  il  n'y  aurait  nul  inconvénient,  au  lieu  que  la  conduite 
contraire  pourrait  causer  des  maux  irréparables.  La  vente  est  fille  du 
temps:  les  délais  lui  donnent  des  forces,  comme  la  précipitation  en 
donne  aux  impostures.  «   Et  rappelant  avec   un   à-propos   plein   de 
finesse  la  parole  du  Christ  à  la  Samaritaine  :  «  Nos  adoramus  quod 
scimus,»  ce  qui  impliquait  ..Vos  adoralis  quod  nescitis»,  le  jésuite 
conclut,  avec  toute  la  déférence  obligée,  en  promettant  de  se  confor- 
mer à  la  décision  que  prendra  Sa  Seigneurie  Illustrissime. 

Pouvait-on  plus  poliment  dire  à  un  archevêque  que  Ion  ne 
pensait  pas  comme  lui?  Et  cela  sans  compter  les  sous-entendus  sur 
les  ..démarches  .,uon  a  faites  «;  le  vénérable  Pedro  Vaca  de  Castro 
n'en  n'avait  fait  que  trop  pour  compromettre  la  cause  de  tous  les 
saints,  oubliant  le  précepte  que  Mariana  puisait  dans  l' Evangile  : 
«  Nous  adorons  ce  que  nous  connaissons.  » 

Le  silence  a  aussi  son  éloquence.  S'il  lui  était  difficile  de  proclamer 


1.  Cf.  Godoy,  p.  11 5. 

3.'  Jet'/c^Anton^o^L^^^     le  Coronistn  mayor  de  Iruli.s.  ciui  en  ,0o,-.5  publia 
VHistoria  yeneral  de  las  hechos  de  lus  Castellanos  en  las  Islas...  (n"  33'...  de  ^alNa). 
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son  sentiment  sur  les  plombs  de  Grenade,  ne  pas  dire  un  nriot,  dans 
son  Histoire  espagnole,  en  iGo.,  d'une  découverte  dont  tout  le  monde 
parlait  et  qui  passionnait  les  esprits,  était  pour  Mariana  un  moyen 
très  simple  de  se  faire  comprendre  sans  se  compromettre.  G  est  bien 
celui  qu'il  a  employé.  Ni  dans  cette  édition,  où  il  mentionne  pourtant 
et  reproduit  l'inscription  dédicatoirc  de  l'église  «  Sanctae  Mariae  m 
Gatholico  »  découverte  par  Juan  Bautista  Pérez  > ,  ni  dans  l'édition  latme 
de  i6o5,  ni  dans  aucune  des  suivantes,  on  ne  trouve  la  momdre 
allusion  aux  reliques  ni  aux  plombs  trouvés  en  lôSg  et  1590-1597. 
Gaecilius  et  Thesiphon  sont  bien  nommés  parmi  les  évangélisateurs  de 
l'Espagne,  et  le  premier  est  signalé  comme  premier  évêque  d'illiberris; 
mais  ici  l'auteur  ne  fait  que  rappeler  la  tradition,  ou  plutôt  deux 
traditions,  dont  l'une  faisait  de  ces  personnages  et  de  leurs  compa- 
gnons les  disciples  de  saint  Jacques,  et  l'autre,  les  envoyés  de  samt 
Pierre  et  de  saint  Paul^.  Et  il  en  reproduit  même  une  troisième,  celle 
que  fait  connaître  Pelage  d'Oviedo,  et  qui  ne  fait  figurer  ni  Gaecilius 
ni  Thesiphon  parmi  les  disciples  de  saint  Jacques3.  Quant  a  ce  que 
rapportent  le  parchemin  de  la  Torre  Turpiana  et  les  livres  d'Ebnatar 
et  d'Ebnelradi,  tout  cela  est  évidemment  non  avenu.  Du  reste,  le 
fond  de  sa  pensée,  Mariana  l'a  écrit  d'une  manière  explicite,  ainsi 
que  nous  aurons  l'occasion  de  le  dire. 

On  peut  voir  maintenant  si  Godoy  a  été  juste  en  écrivant  :  a  Mariana 
no  era  en  punto  a  depuracion  de  verdades  dificil 's  n  et  s'il  est  vrai, 
comme  dit  aussi  le  même  écrivain,  qu'avec  Antonio  Agustin  et 
Ambrosio  de  Morales,  on  avait  enterré  ce  qui  pouvait  être  appelé,  eu 
égard  au  temps,  la  critique  historique. 


Il 


L'auteur  de  Vllisturla  de  los  Falsos  Cronicones  ne  s'est  pas  trompé 
en  expliquant  par  l'cxallalion  de  la  foi  reUgieuse^  la  faveur  avec 
laquelle  le  public  espagnol  accueillit  la  découverte  des  plombs  de 
Grenade.  11  signale  cette  tendance  au  mysticisme,  qui  se  manifeste 
dans  la  littérature  par  les  œuvres  de  Louis  de  Grenade,  de  saint  Jean 
de  la  Croix,  de  sainte  Thérèse  ;  dans  la  société,  par  la  multiplication  des 
couvents;  dans  le  peuple,  plus  spécialement  par  le  goût  du  merveil- 
leux soit  miracle,  soit  prophétie.  Mais  la  manifestation  la  plus  extraor- 
dinaire de  cette  recrudescence  du  sentiment  catholique  fut  bien  celle 

à.'  La  'stconde  était  celle  des  marlyrologos;  sur  la  première,   cf.  rarlicle  de  M- 

Duchesne  qui  est  signalé  p.  80  n.  3. 

3.  IV,  '2. 

\.  V.  17 
5.  P.  1-3. 
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:,::ci     le-nt  dlu  ■  .V^^par.  une  translation  paj^'eUe'ic  toute, 
es  re Lue.  importantes  et  authentiques  existant   en  cette  Espa  ne 

To  Jouest,  Vefuge,  pendant  les  ^o^^^^f^^'^":^^ 

anbe    de  la  chrétienté  et  de   ses   trésors.   Il  s  agissait,  en   el  et,  ae 

uÏ U-  ;,    Escorial  comme  une  exposition  perpétuelle  de  ces  vénérables 

stë       n    e  nanderait  aux  églises  une  partie  de  chaque  rehque,  et  on 

er  donnerait  en  échange  une  aumône  leur  permettant  d  l>onorer  p  u 

décemmenl  les  portions  saintes  «pù  leur  resteraient.  La  cedule  que  le 

ro  ava    fait  remettre  à  son  coronisia  pour  lui  assurer  partout  un  bon 

accS  n'indique  rien  de  ces  intentions;  mais  les  notes  qu.  suivent  la 

reh  ton  de  ce  vovage.  sous  le  titre  de  Sunu.  de  RelU.ua..  nous  rense.- 

;      Ta  souhait.:  on  désirait  tout  P-'-f-^^' taircr^'  ^q    " 
Ti.  ...inl  I  lurent  mion  savait  exister  quelque  part  en  Galice  ^  et  qu  en 

Set     oraresretL'va,  en  partie  du  moins,  à  Santiago,  dan.  le  mona^ 
Se  d    Santa  ClaraS.  A  vrai  dire,  Philippe  M.  dans  sa  p.ete,  ne  s  m    - 
c«„i    pas  au  seul  monastère  de  l'Escorial.  Apprenant,  par  exemple 
mes  cLps  des  saints  Juste  et  Pastor  se  trouvaient  à  Iluesca,  >l  se  mit 
n    l'esp  it  de  les  faire  restituer  à  .Mcalà,  lieu  où  avaient  souffert  ces 
ma"  vr         où  ils  avaient  été  jadis  ensevelis.  Vprès  d'assez  inquiétantes 
"e  lé  té;'  de  résistance,  les  gens  de  Huesca  se  laissèrent  dépouiller. 
,nn  e  .50-'..  Déjà,  auparavant,  le  roi  avait  donné  aux  ïoledans  une 
oTe  in^Îréciable  en  négociant  avec  les  moines  de    'abbaye  de  Sa.n- 
Denis  la  cession  du  corps  de  saint  Eugène,  premier  eveque  de  Tolède. 
?r ?5  ',    Quiroga  avait  obtenu  un  bref  de  Clément  V  11  pour  que 
n"  èq,  e  et  rÉgh=e  de  Zamora  rendissent  à  lEglise  de  Tolède  le  corps 
:;;:,lu  l,dep.ronse :  mais  il  mourut  avant  lexécution  de  ce  p^ojet^  On 
u^ait  été  plus  heureux  quelques  années  plus  tôt.  En  .o8„  le  jesu.  e 
N  "  K    HernAndez  ramenait  de  Flandre  à  Tolède  le  corps  de  sainte 
éocadie.  L-historien  Garibay  avait  même  joué  dans  cette  ..  invention  . 
un    ùle  qu'il  aurait  voulu  voir  moins  oublié.  Il  avait  cherche  a  se 
dédommager  en  tâchant  de  faire  ramener  dans  sa  patrie  le  corps  de 
satt'n^ent  l-errier,  qui  était  à  Nannes,  et  celui  de  saint  Hrmin, 
nue  l'on  conservait  à  Amiens^.  nu. 

Si  telle  était  la  passion  pieuse  d'un  homme  éclaire  comme  Garibay, 

,.  PriacipalcncDt  p.  aOo-;.  du  Viage,  .la..*  lo  lon.o  V  de  l'édition  Cano. 

V  'p"'.''(rje°consacrc  à  Morales  un  chapitre  dans  Us  ,,rhléces,n,rs  de  Mariauo. 

l  Voir  L  Wr,X"  «iAo,  la  in.c.,cionl  de  San  Jasio  y  Pa.tor,  par  Morales,  dans  le 

'-r  ^?ro:.rd:r^:s^»«r '"^^^^^^^^         -  ---'.  dans 

IP  Mémorial  hM'ico  espanoL  t.  VII,  passim  à  partir  do  la  p.  3or,. 
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pour  les  reliques  des  saints,  on  peut  se  représenter  ce  que  devait  être 
le  sentiment  de  la  mullitude.  Ce  sentiment  était  fait  de  patriotisme  et 
d'amour  pour  le  catholicisme.  On  voulait  honorer  les  samts  nationaux, 
qui  étaient  pour  la  patrie,  pour  la  cité  moderne,  ce  que  les  dieux  tute- 
laires  étaient  pour  la  cité  antique.  Mais  surtout  on  voulait  honorer 
tous  les  saints,  quels  qu'ils  fussent  et  d'où  qu'ils  vinssent,  par  esprit 
de  réaction  contre  le  protestantisme,  avec  les  progrès  duquel  on  voit, 
en  effet,  coïncider  en  Espagne  cette  recrudescence  du  culte  (pour 
ne  pas  dire  la  vogue)  des  reliques.  Nous  allons  voir  à  quel  point 
Mariana  était  éloigné  de  partager  un  tel  enthousiasme. 

Déjàen  1 590,  dans  ses  Advcrtencias aux  lllustraciones  f/enealogicas  de 
Garibav,  il  avait  eu  l'occasion  de  montrer  ses  idées  en  pareille  matière. 
L'historien  guipuzcoan  donnait  le  litre  de  saint  au  roi  d'Ecosse  Mal- 
colm  et  à  Charlemagne.  Or,  observe  Mariana,  ni  Surius  i  m  Molanus^ 
qui  pourtant  ne  laissent  rien  perdre  (il  dit  même  plus  énergiquement 
u  qui  balayent  tout  »,  lo  barren  todo),  n'accordent  pareil  titre  au  pre- 
mier.  Quant  au  second,  ni  Surius  ni  le  nouveau  martyrologe  romain 
ne  tiennent  compte  d'une  prétendue  canonisation  due  à  un  faux  pape, 
Pascal  m-  et  si  quelques  martvrologes  en  tiennent  compte,  en  Espa- 
gne l'usage  est  contraire,  et  nul  n'a  le  droit  d'innover  en  de  semblables 

choses  ^. 

Des  faits  autrement  graves  que  les  assertions  quelque  peu  inconsi- 
dérées de  Garibav  amenèrent  peu  après  le  jésuite  à  s'élever  contre  la 
manie  sanctifiante  de  ses  concitoyens.  Un  des  manuscrits  de  Londres 
contient  les  minutes,  avec  corrections  autographes,  d'une  lettre  en 
latin  adressée  par  lui  au  Pape,  d'un  mémoire  égalcmenten  latin,  d'une 
lettre  en  espagnol  signée  de  lui  et  adressée  au  roi,  et  d'un  mémoire  en 
espagnol  qui  n'est  que  la  traduction  du  mémoire  en  latin.  Les  deux 
lettres  sont  respectivement  datées  a  ïoleto  Idibus  Decem.  1597))  et 
«de  ïoledo  y  Oi/^  20  de  1597  ».  Le  tout  concerne  les  reliques  qu'on 
importait  alors  de  Home  en  Espagne  et  aux  Indes. 

Dans  la  première  lettre,  Mariana  s'excuse,  lui,  cendre  et  poussière, 
d'élever  la  voix  jusqu'au  Souverain  Pontife  :  la  charité  du  Christ  et 
l'amour  de  la  religion  catholique  le  pressent.  Il  ne  se  dissimule  pas 
sa  témérité:  rien  de  plus  trompeur  ni  de  plus  tenace  que  la  fausse 
piété  de  vieille  femme;  quand  on  voit  le  mensonge  alléguer  la  reUgion, 
personne  n'ose  ouvrir  la  bouche.  Mais  le  mal  devient  menaçant;  il  faut 
agir  sans  tarder.  Dans  ces  dernières  années,  un  nombre  incroyable  de 
reliques  a  été  amené  de  Rome  en  Espagne  ;  on  les  a  exposées  dans  les 
temples  à  la  vénération  des  fidèles.  Ce  qu'en  pensent  les  gens  compé- 

.    Dans  son  iJe  Vitis  sanrtorum,  qui  avi.it  clé  iiupriuic-  pl..>iears  lois  depuis  ,5:.i. 

2.  Molanus  (.lean  Ver  Mculen)  avait  publié  en  i508.  à  Louvain,  lo  Martyrologe 

d'Usuard. 

3.  V.  l'appendice  111,  ^. 
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lents,  et  les  raisons  qu'on  a  d'être  dans  le  doute,  voilà  ce  que  veut  faire 
connaître  à  Sa  Sainteté  le  signataire. 

La  seconde  lettre,  scn>l,lable  quant  au  fond,  prec.se  certains  délais. 
Ce  n'est  pas  seulement  eu  E.pagno,  u>ais  aussi  aux  Indes  que  ces  rel,- 
ques  ont  été  expédiées  en  si  grand  nombre;  et.cl.osequ,  do.  mqu.etei 
le  roi,  on  dit  qu'il  v  en  a   jusq..e  dans  le  sanctua.re  de  1  Lscor.al. 
Elles  viennent  des  catacombes  de  Saint  Sébastien.  Manana  pr.e  le  ro. 
de  parcourir  le  mémoire  joint  à  sa  lettre  ou  de  le  faire  exam.ner  par 
une  assemblée  d'I.ommes  savants  et  graves.  11  lui  déclare  en  outre 
nuil  en  a  envové  un  exemplaire  au  pape,  et  qu'avant  d'en  ven.r  a  une 
telle  démarche,"  tout  a  été  tenté  pour  l'éviter.  Notons  enfin  cette  phrase 
au'il  répète  dans  son  mémoire  et  qui  est  comme  le  diagnostic  du  mai 
qu'il  s'agit  de  combattre:  «  Il  règne  aujourd'hui  en  Espagne  un  des.r 
extraoïdinaire  de  trouver  et  même  de  forger  à  la  légère  de  nouveaux 
noms  de  reliques  de  saints, .-  c'est-à-dire  de  nouveaux  noms  de  saints 
à  propos  do  prétendues  reliques.  Et  sans  doute  le  jésuite  pense-  -.1  ici 
aux  nouveaux  saints  de  Grenade,  et  à  d'autres  encore  dont  .1  sera 
parlé  ;  mais  il  accuse  un  travers,  une  folie  générale,  dont  s  épouvantent 

sa  foi  et  son  bon  sens.  . 

Pour  connaître  Mariana,  pour  apprécier  sa  critique,  le  juger  enlin 
1  ^  comme  historien,  il  faut  avoir  lu  le  mémoire  annoncé  par  ces  deux 
lettres..  Uien  ne  lui  fait  plus  d'honneur  que  son  attitude  en  celte 
circonstance,  .\lors  que  de  prétendus  érudits,  les  uns  entraînes  par 
une  piélc  niaise,  les  autres  parfaitement  conscients  de  leurs  impos- 
ture, ne  songeaient  .lu'à  flatter  les  penchants  superstitieux  de  la 
foule  il  a  pris  la  peine  d'examiner  avec  sang- froid,  comme  s  il  s  agis- 
sait dun  problème  historique  quelconque,  et  en  l'étudiant  par  le  cote 
historique,  une  <iuestion  que  d'autres  ne  voulaient  envisager  que  du 

côté  religieux.  ,  ,  .  . 

„  Nos  adoramus  quod  scimus,  ..  tel  est  le  principe  qu  il  rappelle  ic. 
au  pape  et  au  roi,  comme  il  faisait  quelques  mois  auparavant  a  1  ar- 
chevêque de  Grenade.  On  ne  demande  pas,  ajoute-t-il,  une  évidence 
mathématique,  mais  une  certitude  et  une  prudence  aussi  grandes  que 
le  permettent  les  choses  humaines,  et  proportionnées  à  l'importance 
du  sujet.  Et.  sans  détours,  il  expose  ses  inquiétudes  à  l'égard  des 
rehques  tirées  des  catacombes  de  Saint  Sébastien  ou  cimetière  de 
Saint  Calixle  :  Sa  Sainteté  n'a  pas  été  sullisamment  mise  au  courant. 
et  l'on  n'a  pas  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer 
l'authenticité  de  ces  mêmes  reliques. 

En   effet,   dans  ce  cimetière,   comme  dans  les  autres  cimetières 

I  C'est  comme  le  commentaire  de  ceUe  phra?e  de  son  De  adnenin  Incobi  (c.  i)  : 
„  Addam.  nonnumquam  in  lemplis  reliquias  dubias,  profana  corpora  pro  sanclon.m. 
qui  cum  Chrislo  in  cœlo  régnant,  ex.iuiis  sacris  fuisse  proposita  ..  Voir  «  I  api.en. 
dicc  III,  !"•.  les  cleul  loUr.-?.  l.'  mémoire  au  roi,  el  la  réponse  de  l.oavsa. 


SV  VIE  ET  SON  œUVllE  EN  DEHORS  DE  S0>  HISTOIRE  d'eSPAGNE 


j;> 


romains,  il  n'y  a  pas  seulement,  comme  le  croit  le  vulgaire,  des  osse- 
ments d;  martyrs  ;  il  y  a  aussi  des  restes  d'autres  chrétiens  qui  y  furent 
enterrés  très  anciennement.  Chez  les  Komains  comme  chez  le.  Grecs 

.        •►  o„  Hohnr,  Ae  la  ville    el  les  chrétiens  se  conlormerenl 
on  enterrait  en  dcliors  ae  la  vinc,  ci  r„i:vi„ 

à  cet  usa-e  :  à  Uome,  ils  avaient  leurs  cimetières,  ceux  de  Cal  xte, 
de  Mscilîe,  de  Calepode,  etc.  On  n'y  enterrait  pas  les  seuls  martyrs, 
mais  bien  tous  les  fidèles.  D'autre  part,  le  Uher  PonUficahs  qui  porte 
le  nom  de  Damase  et  d'.\nastase  nous  apprend  que.  même  après  (.ons- 
tantin.  alors  qu'on  ne  martyrisait  plus  et  que  !'/•  glise  n'ava.l  pas  encore 
l'habitude  d'honorer  comme  des  saints  les  simples  confesseurs,  beau- 
coup  de  papes  fuient  enterrés  dans  ces  souterrains.  U  .\mmien  Nlai- 
cell^n  Onuphrius  l'anvinius  ■  a  tiré  la  preuve  qu'Hélène  et  Constantine, 
emmcrde'julien  l'Apostat  et  de  son   l'ièieGallus,  le  furent  dans  le 
nmetière  de  Sainte  Agnès.  Saint  Jérôme,  parlant  des  catacombes,  désigne 
par  les  mots   o  co.pora  sepullorum  »  et  non  par  ceux  de  o  corpora 
martvrum  >.  ou   «  sanctorum  »  les  cadavres  qui  y  sont  ensevelis.   U 
faut  donc   conclure  avec   Baronius,  avec   l'auteur   des    observaUons 
parues  sur  le  martyre  des  saints  Abundius  el  Abundanl.us,  avec  Onu- 
phr's,  que  les  cimetières  servaient  de  lieux  de  sépult.ires  aussi  bien 
aue  d'éjrlises  aux  chrétiens '.  , 

Autrt^  preuve:  on  montre  dans  ces  catacombes  des  sepu  tures  de 
petits  enfants  dont  les  noms  sont  inconnus;  on  les  appelle  les  Inno- 
cents, si  bien  même  cp.on  en  arrive  à  les  prendre  pour  ce«xjc  h 
massacrer  Ilérode.  Or,  les  Romains  ne  condamnaient  pas  a  mort  les 
enfants  de  cet  âge.  On  dira  que  ce  sont  des  enfants  de  chrétiens;  sans 
doute:  maison  n'enterrait  donc  pas  que  des  ma.ly.s  dans  ces  cime- 
tières; et,  d'autre  part,  l'Église  ne  vénè.e  poiul  les  ossements  des 
petits  enfants  par  li  seule  raison  que  ce  sont  des  lils  de  chrétiens  ou 

même  de  martyrs.  .  . 

Ainsi    on  enterrait  là  non   seulement  les  martyrs,  mais  tous  les 
autres  chrétiens.  11  est  vrai  que.  comme  dans  nos  églises  d  aujour- 
d'hui   les  sépultures  des  premiers  sont  plus  belles,   plus  riches  .[ue 
celles   des  autres,  et  Prudence  le  constatait  dans  le   PerisUvImnon. 
El  alors,  dira-t-on.  pourquoi  nous  imaginer  que  les  reliques  que  Ion 
lire  de  ces  catacombes  sont   tirées  des  sépultures  communes  et  non 
de  celles  des  marlvrs:'  Il  est  possible   de  répondre   par   trois   argu- 
ments   D'abord,  comment  croire  que,  si  ces  ossements  eussent  ete 
des  reliques  certaines  de  martyrs  et  aussi  vénérables  qu'on  le  dit,  les 
papes  eussent  fermé  ces  catacombes  et  privé  la  chrétienté  d  un   tel 
,.  Son  Ke  nia  se,.eUen,H  mortaos  «pu,(  veleres  rhrislianos  et  eormn  coemeteriis  avait 

'"'""  \es"I?'.rences'des  p.s.a,es  de  saint  .l/rôme,  de  Haronins  et  d'Onuphrius  sont 
■    ..  nir  VlTriain   f  nanl  à  la  pa,sion  des  saints  Al.unJius  et  .^bundanlius,  elle 

'^rruo^  en':r;;:e?e>st  sa„s'd.,uto  d'u„e  note  de  ledi.eur,  l'u.vius  .ardulns, 
que  notre  outeor  tire  la  pl.ra-e  ,,,,'11  cite  dans  sa  lellre. 
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trésor,  alors  que  les  inscriptions  marquaient  quels  saints  se  trou- 
vaient là?  Ensuite  comment  le  Pape  et  le  peuple  romam  ont-.ls   pu 
laisser  enlever  tant  de  reliques  précieuses?  Car  on  dit  qu  un  seul  prêtre 
n'a  pas  emporté  publiquement  moins  de  qualor/.e  teles  de  pontifes, 
^u  surplus   il  est  noloire  qu'il  y  a  eu  de  l'argent  verse  sous  le  nom 
d'aumône,  ce  qui  donne  à  penser  que  la  personne  qu.  a  remis  ces  reli- 
ques n'avait  pas  la  dignité  requise  pour  une  afTairc  aussi  grave.  Enfm, 
quand  furent  fermées  les  catacombes,  il  est  avéré  que  1  on  en  retira 
tous  les  restes  des  saints,  particulièrement  ceu.v  qui  était  munis  d  ins- 
criptions ou  qui  se  trouvaient  dans  des  sépultures  connues;  on  les 
répartit  entre  les  églises  de  Rome;  et  Baronius  et  Onuphnus  l'anv.nius 
parlent  des  mesures  que  prirent  à  cet  égard  les  papes  Paul  et  PascaK 
Mais  dira-t-on  encore,  lorsque  furent  fermées  les  catacombes,  il  dut 
bien  V 'rester  quelques  reliques  de  saints.  Soit,  mais  comment  a-t-on 
reconnu  celles-ci,  quand  on  a  rouvert  les  catacombes    N  a-t-on  pas 
simplement  suivi  l'opinion  du  peuple,   pour  qui  tous  les  ossements 
qui  S'Y  trouvaient  étaient  des  reliques  de  saints  ?  On  dit  qu  il  y  avait 
des  chapelles  avec  des  décors  de  stuc;  mais  il  y  en  a  aussi  dans  nos 
é-rlises  pour  les  sépultures  des  gens  riches.  11  y  avait  des  lampes  de 
terre  cuite,  des  images  peintes;  qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  La  ou  .1  y 
a  des  chapelles  et  des  autels,  on  voit  des  ornements  semblables.  11  > 
a  des  flèches  peintes,  et  en  certain  endroit  les  mots  «  Passus  est  sub 
Nerone..  :  si  ces  inscriptions  étaient  sur  les  sépultures  mêmes,  ce 
serait  un  indice  sûr:  mais  si  elles  ne  se  lisent  que  sur  les  murs  des 
chapelles,  elles  ont  pu  être  mises  là  à  propos  d'images  ou  de  reliques 
qui  s'y  trouvaient  anciennement;  elles  ne  permettent  pas  de  considé- 
rer comme  sépultures  de  martyrs  celles  qui  se  trouvent  alentour.  On 
note  sur  quelques-unes  de  ces  sépultures  la  figure  de  la  croix  :  mais 
c'est  là  simplement  la  marque  d'une  sépulture  chrétienne.  Si  Ion  y 
voyait  la  palme,  on  pourrait  penser  qu'il  s'agit  bien  d'ossements  de 
martvrs  :  mais  ceux  qui  ont  apporté  ces  rclitiues  ne  parlent  pas  d  un 
tel  symbole.  Y  avail-il  au  moins  des  inscriptions  indiquant  le  nom 
des  défunts^  Oui,  des  noms  comme  Anastasia,  .Vnteros,  Milamus, 
Benedicta,  Gordianus,  dont  on  fait  autant  de  saints  :  comme  si  dans 
nos  églises  on  ne  trouvait  pas  sur  les  tombes  des  noms  comme  Pierre, 

Jean,  .\ntoine! 

Ainsi,  quelle  preuve  a-t-on  que  ce  soient  là  des  martyrs?  Et  en  par- 
ticulier, comment  sait -on  que  les  enfants  qu'on  a  découverts  sont  des 
martvrs  ou  des  saints  canonisés? 

La'vérité,  c'est  qu'il  règne  aujourd'hui  un  incroyable  désir  de  trou- 
ver des  reliques  ;  la  saine  raison  en  est  troublée  ;  on  s'avance  sans 
raison  sérieuse.  Et  il  y  a  là  de  quoi  6ter  le  crédit  aux  reliques 
anciennes  et  certaines,  de  quoi  faire  supposer  qu'elles  ont  été  jadis 
acceptées  comme  authentiques  avec  la  mémo  facilité. 
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On  dira  qu'il  est  exagéré  de  vouloir  priver  des  hommages  qui  leur 
sont  dus  le^  reliques  saintes  qui  avaient  pu  rester  dans  les  catacombes 
rnfondues  avec'd'autres  ossements  ;  qu'il  vaut  mieux  prendre^^^^^^^^^^^ 

et  qu'il  V  aura  bien  dans  le  nombre  quelque  vraie  i-elique.  --  ^ on  car 
«  V  a  moins  d'inconvénients  à  ne  pas  honorer  quelques  reliques  ano- 
nvUsl'à  exposer  à  la  vénération  populaire  les  ossements  d  hommes 
proLLs  et  peLtre  même  méchants.  Ce  n'est  pas  une  affaire  a  mettre 

"  Ïl^vri' que  les  papes  ont  l'habitude  de  donner  des  permissions 
po  r  ti-e.  de?reliques,'e„  particulier  des  Tre  Fonlane  et  des  ca^acom- 
Ls  de  Saint  Sébastien.  Ne  parlons  pas  des  Tre  Fonlane,  ou  1  on  monU^e 
en  efftt  une  grande  quantité  d'ossements  de  saint  Zenon  et  ses  com- 

"alns    Mais  de  même  que  les  Souverains  Pontifes  n'entendent  pas 
prouver  tous  les  autres  ossements  qui  se  trouvent  dans  cette  eghse 
de  mTme  leurs  permissions,  en  ce  qui  concerne  les  catacombes,  vis  n 
Tes  ossements  qui  seront  approuvés  par  les  papes  ou  q"  o"  reco-^tra 
pour  des  reruiues  authentiques  à  des  signes  certain  .  Il  e^»/^'^' «» 

tout  cas    que  ces  permissions,  si  elles  remontent  a  une  date  de  ,. 
ne  enn  ,  L  pouvaient  concerner  les  catacombes  alors  fermées  a    a 

chaux  et  au  mortier,  ouvertes  accidentellement  depuis  peu.  Or  c  est 

depuis   leur   ouverture  qu'est   venue   en    Espagne   cette   inondation 

(aiienida)  de  reliques.  , 

,1  est  donc  désirable  que  Sa  Sainteté  fasse  faire  une  enquête.  SI  on 
découvre  que  les  reliques  ne  sont  pas  certaines   on  les  ^«1'^-^^  j";  > 
peuple  en  murmurer,  et  l'on  peut,  du  reste,  s'arrange    de  manière  a 
L  pas  le  heurter.  Si,  chose  bien  désirable,  l'authenticité  s  en    rouve 
vérifiée,  il  y  aurait  à  empêcher  qu'il  n'en  vienne  p  us  autant,  de  peur 
que  leur  multitude  ne  fasse  moins  apprécier  et  les  a-iennes  et  l 
nouvelles.  Il  serait  peut-être  bon  de  refréner  cette  passion  désordonnée 
et  exagérée  pour  les  reliques  par  une  loi  sévère  -ntre  ceux  qm  met- 
tent en  circulation  des  reliques  non  authentiques;  on  mtcrduait   eu 
approbation,  soit  à  Rome  même,  soit  par  les  évêques  ord.naaes,  san 
i;  requête  d'un  procureur,  exactement  comme  lorsquil  sagl  dune 
canonisation  ;  car.  dans  les  deux  cas,  il  faut  une  égale  -cunt  :;t   e 
acDrobations  qu'on  a  vues  jusqu'à  présent  ne  sont  pas  considérée» 

Sme  authentiques.  De  plus,  il  ^-<1-^  ^--/.f -^'X""  li: 
toutes  les  reliques  qui  depuis  quelques  années  ont  ete  exposées,  et  les 
anctuaires  élevés  récemment  en  Espagne;  il  faudrait  empêcher  que 
l'on  ne  bapUsCa  aucunes  reliques,  fussent-elles  véritables  ,  on  doit 
donner  les  choses  pour  ce  qu'elles  sont. 

Et  pour  finir,  il  convient  de  se  rappeler  ce  que  dit  Lactance  .la 
piété  et  la  dévotion  sont  une  bonne  chose  si  elles  sont  accompagnées 

de  Diudence  et  de  savoir.  >    \    ç^\ 

Convaincu  comme  il  l'était  du   danger  auquel  était   exposée  la  foi. 
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Mariana,  qui  venait  ainsi  de  s'adresser  au  pape  et  au  roi,  ne  voulu 
Si  "er  aucun    recours.    Le  môme  manuscrit  de   Londres  contient 
encore  à  la  suite  de  ce  mémoire,  le  brouillon  d'une  leUre  ecnte  p  r 
"à  son  ami  Garcia  de  Loaysa;  puis  la  réponse  de  celu.-c,  en  date 
de  Madrid  et  du  ..  janvier  iSgS,  c'est-à-dire  sept  mois  avant  son 
élevât  on  t   ■  rchiépiscopat.  Mariana  répète  en  substance  ses  lettres  au 
„ap    a  au  roi.  Loavsa,  avec  son  laconisme  et  sa  modérafon  ordinaires. 
S  e     uelques-un-cs  des  assertions  du  mémoire.  11  n'admet  pas  que 
le  commun  des  fidèles  ait  été  enseveli  dans  les  mêmes  endroits  que  les 
martyrs  et  que  les  saints  :  le  pape  Marcel  ne  fit-il  pas  des  sépultures 
"       éesauxmarivrs?  Le  passage  de  saint  Jérôme  montre  cla.remen 
que  les  chrétiens  avaient  enterré  là  les  martyrs,  et  ceux-c.  étaient  si 
Nombreux,  que,  fatigués  de  les  tuer,  leurs  bourreaux  les  brûlaient  en 
"u"e  de  t^rJies  pendant  la  nuit  ;  aussi  le  sol  de  Rome  es  -.1  imprègne 
dëlur  sang,  comme  on  l'a  dit  de  celui  de  Saragosse,  ou  il  y  a  aussi 
Ïs  souterrains  remplis  de  cadavres  de  martyrs.  D'autre  part,  ceux  qui 
apportent  les  reliques  en  question  les  ont  fait  approuver  par  Sa  bain- 
été  ou  par  quelque  cardinal  ;  et  Loaysa  n'oserait  les  condamner  sans 
voir  les  approbations.  Enfin,  le  roi  lui  a  dit  que  l'Escorial  possède  une 
seule  relique  du  cimetière  de  Saint  Calixte,  laquelle  est  sulTisammenl 
approuvée.  Il  avait  donc  parlé  à  Philippe  II  de  ce  qui  préoccupait    . 
vfvement  son  ami,  et  fon  voit  que  le  résultat  obtenu  par  celui-ci  de 
ce  côté  fut  médiocre.  On  dut  regarder  comme  un  esprit  inquiet  et  tur- 
bulent ce  jésuite  qui,  juste  un  siècle  avant  Mabillon,  introduisait  la 
critique  dans  la  question  de  l'origine  et  de  l'authenfcit^  des  reliques  ■ . 
Il  re.te  à  savoir  d'une  façon   plus  précise  à  quelles   histoires  de 
reliques  Mariana  avait  voulu  faire  allusion.  .\u  moins  sur  l'une  d  en» 
tre  elles,  la  principale  sans  doute  et  la  plus  intéressante  pour  nous, 
puisque   nous   en   retrouverons   le    protagoniste    dans    1  affaire    des 
Kausses  Chroniques,  nous  sommes  renseignés  à  souhait  par  la  con- 
fmuation  manuscrite  qu'un  jésuite  mort  à  Tolède  en  .730,  le  P.  Bar- 
lolomé  .Vlcâzar,  a  laissée  <le  sa  Chrono-historia  de  la  Compania  de  Jésus 
en  la  provincia  de  Toledo,  imprimée  en  1710.  Ce  jésuite  avait  entre 
les  mains,  outre  les  papiers  conservés  dans  les  Vrchivesde  a  province 
de  Tolède,  une  histoire  inédite  de  la  Asislenaa  de  Espana  due  al  edro 
de  Ribadeneira,  dont  il  déclare  avoir  transcrit  des  pages  entières-. 
Nous  pouvons  donc  nous  en  rapporter  à  lui  en  ce  qui  concerne  sinon 
lapprécialion  des  laits,  du  moins  les  faits  eux-mêmes.  Mais  aupara- 
vant empruntons  à  un  autre  historien  de  la  Compagnie  une  courte 
biographie. 

,    C-est  en  ,698  que  Mabillon  publia  son  Eusebii  Romani  ad  TheniMm.  G„lU„n  cpi- 

entré  dat  la  ^^mpag'nie'en  ,G«.  La  parlio  ms.  c.l  à  la  Hibl.  ,b-  >.  ls.,.ro  (Ma,lr,.l.) 


„  D.  Francisco  Portocarrero,  fds  du  comte  de  Medellîn  (Estrema- 
dure)  et  né  à  Medellin,  fut  reçu  dans  la  Compagnie  le  2 a  avril  i564, 
à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Il  fit  quelque  temps  office  de  prédicateur, 
non  sans  plaisir  et  profit  pour  ses  auditeurs.  11  fut  recteur  du  Collège 
,1'Ocana,  auquel,  par  une  marque  toute  particulière  d'affection  .1  appor- 
ta de  Rome  une  grande  quantité  de  rcli(iues  qu'on  a  placées  dans  une 
chapelle  de  f  église  de  ce  collège,  chapelle  très  visitée  des  gens  du  pays 
à  cause  de  la  grande  dévotion  qu'ils  ont  pour  ces  reliques.  Ce  Père  a  ete 
emplové  à  des  missions  avec  grand  profit  des  gens.  «  \  ces  quelques 
lignes,"  que  l'on  trouve  dans  le  manuscrit  d'une  liislona  del  Lolegu, 
Complnlnsc  de  la  Compania  de  Jésus ',  due  au  P.  Cristobal  de  (.astro, 
lequel  mourut  en  161 5,  le  P.  Ezquerra,  qui  entra  dans  la  Compagnie 
en  1600  et  mourut  en  .63i,  a  ajouté,  dans  une  continuation  également 
inédite^^    quelques   indications   sur  les  dernières  années   du   même 
|.   Portocarrero  :  «  Après  ce  voyage  (à  Rome),  il  vécu,  dans  la  maison 
professe  de  Tolède,  donnant  grand  exemple  de  veriu...  Le  Soigneur 
l'enleva  h  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  plein  de  vertus,  dans  la 
même  maison  professe,  le  22  mars  de  cette  année  de  163O   » 

Toutes  ces  vertus  n'avaient  pas  empêché  d'assez  fortes  tribulations 
et  le  P  Vlcâzar  parle  d'une  affaire  de  confessionnal  qui,  en  161  j,  avait 
mis  l'ancien  recteur  d'Ocana  en  assez  mauvaise  posture.  L'attachement 
inconsidéré  d'une  pénitente  lui  avait  valu  une  punition  exemplaire,  si 
exemplaire,  que  sa  famille  avait  demandé  et  obtenu  pour  lui  du 
Pape  un  bref  qui  l'exemptait  de  la  juridiction  du  gênerai  des  jésuites 
et  l'autorisait  à  entrer  chez  les  dominicains  ou  dans  un  autre  ordre  a 
son  choix.  Il  refusa  d'ailleurs  de  profiter  de  cette  permission,  ajoute 
Vlcâzar  et  ne  fit  part  de  cet  événement  qu'à  deux  de  ses  confrères, 
les  PP.'  Juan  Federico  Xedler  et  Juan  de  Mariana.   «  muy  intimos 

Nous  verrons  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  intimité,  en  ce  qui  touche 
Mariana.  En  1597,  elle  ne  devait  pas  être  sans  réserves,  car,  ainsi  que 
nous  allons  voir,  c'est  précisément  aux  reliques  rapportées  de  Rome 
par  Portocarrero  que  Mariana  faisait  allusion,  tout  spécialement,  sinon 
exclusivement,  dans  les  lettres  et  mémoires  dont  nous  venons  de  nous 
occuper.  En  1089,  raconte  AlcâzarV  le  P.  Francisco  Portocarrero  se 

1.  F"/io5. 


2. 
3. 


P  .-^0;  Ces  doux  manuscrits  se  trouvent  au  Collège  de  Chamarlin. 
T.  IV  de  la  continuation  manuscrite,  année  iGi3,  c.  I,  S  3. 


'     V  Viiinre  i")8o   c.  I,  U  (t.  I  de  la  cent,  manuscrite)  : 

.'llalHb  se!. nlonœs  en"  lloma  el  P.  Francisco  Portocarrero,  Uamado  de  el  m.smo 
P  G^tiraf  rt^^^  de  conocerle,  y  tratarle,  y  de   com».nicar  con  el   a  gunos 

l .  General,  que  luvo  Madrid,  llevando  por  companero  al 

TZ::^:ZXr^l^  ^Q^^mn.  del  Mome,  en  e.  Arzobispado  de  Burgos, 
rinnaVentrùenlauèli'non  à  .S  de  Junio  de  83.  Fue  muy  encargado  de  los  b  ipe- 
rior  Querydate  de  là  salucl  y  alivio  del  P.  Portocarrero:  y  el  obedecio  con  to<  la 
;u["t;rdary  charidad...  Fue  /ecibido  de  N.  P.  Claudio  con  a.asajo  muy  espec.a. , 
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trouvait  à  Rome,  accompagné  dun  hermano,  ou  «^^^fj"  «"^.';7^^«']' 
Martin  de  Anguta.  Tn-s  bien  accueilli  par  le  gênerai  Claudio  Acqu  - 
viva,  par  le  cardinal  de  Mendoza,  son  parent,  par  Sixle-Quml  enfin, 
et  muni  dun  induit  que  celui-ci  avait  accordé  lannee  précédente  au 
F  Francisco  Rodriguez,  secrétaire  de  YAsistencia  de  Kspana,  et  que  ce 
confrère  lui  avait  cédé,  il  avait  obtenu  du  religieux  augus tm  Fr 
Nicolas  d'Assise,  prieur  de  l'église  de  Saint  Sébastien,  1  autorisation  de 
tirer  du  cimetière  de  Saint  Calixte,  «où  sont  enterrés  les  corps  de  cent 
quarante  mille  martyrs,  et  ceux  de  quarante-six  souverains  ponti  es», 
quatre-vingt-quatorze  reliques,  outre  ..  les  têtes  et  les  ossements  de 
beaucoup  do  martyrs  ...  C'est  ce  dont  témoigne  facle  notarié  qui  lut 
alors  dressé  et  que  reproduit  en  espagnol  le  P.  Mcazar.  Kevenu  en 

''^'^'l'vJa  concodido  en  el  ano  anteccdenlo  su  Santidad  un  amplissimo  indulto  al  P. 

■mFMmmm 

Ronia;  sunplica  Imimlnicnlr  a  V.  banlidaa  que c  ui„  v  lihromento 

narlkùlar   para  que,  sin  incurrir  en  censura  o  pena  alguua,  pucda  l.cta  j  ^^^^J^"^'^^^^^ 
sac      de   is  diclL  monaslerios,  Iglesias,  y  lu.^ares,  'i^^---'^''";^"»^.  ^^^^i";,  .^J. 

ircomn  ma  de  Jcsu<    do   la   Diocesi  do  P.asencia,   en    la    provincia    Composte- 
La   Tenuiaid  o  l  .  P.  Francisco  Porlocarrcro...  on  virlud  de  d.c  .a  lacullad 
la  exhibiO  a   R   P  Fr.  .Nicolas  do  Assis,  do  la  Orden  do  los  Ermitafios  de  S.  Aguslm 
Pr  o   de  la   gk-i  de  S.  Sébastian  ;  y  el  dicho  P.  Prier  Fr.  Nicolas,   condoscend.endo 


Espagne  avec   Anguta,  Porlocarrero  se  trouvait  a  OcaBa  en   iSgi 
quand  de  son  précieux  bagage,  composé  de  deux  coffres,  il  s  aperçu 
que  s'exhalait  une  exquise  senteur;  el  une  motion  intérieure  1  induisit 
à  faire  don  du  contenu  au  collège  de  cette  ville;  il  fit  pourtant  excep- 
tion pour  une  partie  qu'il  réserva  pour  sa  ville  natale,  et  pour  le  corps 
de  S.  Percelio,  martyr,  que  les  habitants  d'une  ville  voisine,  \epes 
réclamèrent  et  placèrent  dans  leur  église  paroissiale,  considérant  ce 
saint  >,  avec  une  pieuse  crédulité  et  peut-être  non  sans  fondement .. 
comme  un  compatriote.  . 

Et  maintenant,  ciue  les  reli(iues  rapportées  dans  ces  conditions  soient 
bien  de  celles  auxquelles  fait  allusion  Mariana,  nous  en  avons  trois 
preuves.  D'abord,  celles  qu'il  vise  ont  été  tirées  du  cimetière  de  Saint 

con  los  doseos  piadososdol  R.  P.  Francisco  Porlocarrero,  y  qucriondo  «'"P'»"^l'''"*' 

rdi  r": slido  de  Roqueto  >  Esto.a,  con  cirialos  y  '-';-. -J^^^    ont^'  en 

Francisco  Porlocarrero,  y  de  mi  el  Notar.o  l-bl-o  y  U^a.go  -'rae^rUos    on      ^^^^ 

4  cinquenla  y  dos  anos  las  cabezas  de  lo>.  >antos  h.  icaro  y  o.  ra  „„^.._  „„ 
pn  s  P.  PriorFr.  Nicolas,  de  los  propios  sepulcros,  on  que  "'f:]"XZ^T.rlyZ 
prios  de  cada  uno  de  los  Santos,  saco  los  Hucsos  y  Rchq.uas  de  lo>  Sanlos  Martyre., 

*i:it":r=  ilitt^^q^aL.  reliqnes,  sans  c^^^^^^^^^^ 

dp  muchos  Martyres  ».  Suit  l'attestation  du  notaire:  «  Fecha  en  diclio  ^Çmen^^^'o  ^' 

5  nTalil'^    si^ndo  présentes  por  testi.os  de  todo,  Uamados  J  -^^f^J-^^^^^^^^^ 
manos    Juan  Junceda,    y    Martin    Vn^ula,  de  la  Compania  de  Jesu>,  y  Don  Feciro 

Moraga.  » 

Dans  cotto  liste,  on  trouve  : 

,,  Vna  canilla  y  un  dedo  do  S.  .\iilero  Papa  y  .M. 

De  la  Cabcza  de  Santa  Anastasia  Virgen  y  M.  ,,       « 

Canilla  v  un  dedo  de  Santa  Boncdicta,  muger  religiosa,  V .  y  M. 

bÎ^zo  y  huesos  de  S.  Molanio  M.  cuyo  titnio  en  el  sepnicro  ten.a  esta  mscnpcon 

''ts  "uSiarM:..  figure  de  plus  sur  la  lisle  dos  reliques  que  Porlocarrero  laissa  à 

''tr:".nT:f.tr,ri-;:nrsrco„.inualio„manuscri 

eira  00  irnen  î'o  locarrero  laissa  au  collège  d'Ocafia  uno  partie  do  sos  reUquos  :  « Guar- 

d^aCdo™  ro  do  su  aposonto  en  un  baul  cubierto  con  encerado  :  y  a  brève  t.empo 

Ômenco  a  sentir  una  suavissima  fragaucia  que  le  conlorlaba  oMran  .menio  sm  sal>er 
dTioncTe  proccdia.  Registro  la  quadra  con  diligencia,  y  los  estan.es  hbro  por  hbro 
t  oncontrar  la  causa  do  aquel  olor,  muy  diforente  y  super.or  a    os  conoc.dos^ 

rsla  que  un  dia,  doscosiendo  el  encerado  sobredicho,  reconocio  que  sa  .a  la  fraganc  a 
dolas  sàntl"  leiquias:  al  mismo  tiempo  expérimenta  una  mocion  mtonor  que  le 
h^ucia  a  L  rsells  al  Collegio;  y  lo  executo  con  la  n.ayor  ?-"•/-=-"» "f';',";™ 
nlrlenara  la  Villa  de  Medellin  su  patria. .,  11  continue  on  disant  comment  <.  la  cer- 
Lnl  villa  de  Yepe",  teniendo  noticia  de  aver  trahido  do  Roma...  el  Padre  Porlocar- 
rero en  ro  la  domas  Keliquias,  el  euerpo  do  S.  Percelio  Martyr,  a  qu.en  con  p.a 
crcdu^dad  V  quiza  cou  graves  fundamonlos,  ténia  por  paysano  suyo  :  pretond.,,  > 
^onsrguioo'onerrlvordelRey  ycon  beneplacilo  dol  P.  Porlocarre.  o,  que  se  trasla- 
dase  â  su  I^lesia  Parrociuial.  » 


it 
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Calixle  ou  catacombes  de  Saint  Sébastien,  et  Ton  vient  de  voir  que  tel 
est  Sarde  celles  qu-avait,  en  deux  coitres,  ^P^f  -;--;• 
Fnsuile  des  cinq  noms  qu-il  cite  au  hasard  et  a  titre  d  exemple. 
!omme  étant  ceux  quon  avait  trouvés  sur  les  sép."Uu-  des  prétend 
martyrs  quatre  figurent  sur  la  liste  .lue  reproduit  Alcaza.  .  Anas  as>a, 
:  fe't  mart,rer  Antero.  pape  et  martyr  Melanius.  ^^^^^^ 
.licta  vierge  et  martvre.  Il  ne  n.anque  que  (,ord>anu..  l.nbn.  dans  a 
re  à  Loaysa,  il  di't  que  voilà  huit  ans  que  cette  question    e  - 

mente  :  or  sa  lettre  est  de  la  fm  de  ,597  ou  du  début  de  ...98.  et  le. 
faits  nue  nous  venons  de  relater  se  passèrent  en  i  ;>8.). 

Bien  que  nous  devions  réserver,  pour  le  moment  ou   nous  n,. 
ocrerins   de  la  dernière  édition  de  lllistoire  dEspagne  parue  du 
Tl  de  Mariana,  ce  que  nous  avons  à  dire  dos  fausses  chromque  ^c 
Dexier  Maxime  de  Saragosse,  Juliin  l'ére^,  etc.,  le  nom  de  Jc.mmo 
omln  de  la  llic'ue.a,  qui  passe  pour  en  être  fauleur  exclusif,  ne  peu 
'r     iaé  où  ;rra  pourquoi,  de  celui  de  Francisco  '"-tocarrero^    . 
nous  faut  donc  dire  tout  de  suite  à  quoi  s'occupait,  vers  le  même  tem  .  , 
ce  jésuite  qui,  né  ù  Tolède  en  i.V,-,  entré  dans  la  Compagnie  on  io03 
a      t  été.  en  qualité  de  préfet  des  études  de  latinité.  Ijm  des  dix-liui 
Ses  q^i  inaugurèrent  le  collège  de  Tolède  en    i.,8.S..  En  1090.  - 
nMi.M?ait  le  latîn  à  Ocana,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  r.ç>i   en  même 
"iq.:  que  le  P.  Portocarrero.  En  .597,  ajoute  Alca^ar.  a  qui  nou 
devins  ces  renseignements  puisés  à  bonne  source,  il  vivait  d  n>  le 
collè-e  de  Tolède >.  Alcâzar  noublie  cpi'uno  chose,  sur  laquelle  non 
,as  ;eut-élre  les  Caiolorjos  pùhtiros  tenus  par  chaque  P—nce  do 
:ompagnie.  mais  d'autres  documents  plus  publics  enco«  -;  ^e 
lo  renseigner  :  c'est  que  vers  lôgS  Uiguera  devait  deja  se  trouve,  a 
Tolède,  puisqu'il  V  était  convaincu  d'imposture.  C'est  encore  a  Oodoy  .. 
que   n;ùs   renverrons   pour   cette  histoire  de  faux,  sm-  laquelle  le. 
témoignages  contemporains   sont    d'une    parfaite   netteté.     )ans     es 
uTnes  d'une  vieille  construction  un  couvercle  en  cuivre  est  trou  e, 
.ur  lequel  on  voit  deux  lettres,  C  S,  au-dessous  d'une  couronne  royale, 
."elqle  temps  après,  le  corregidor  de  Tolède,  Alonso  de  (  arcamo 
ensVe  à  l'h  lippo  11  une  notice  sur  celte  découverte   avec  la  copie 
d^ne  lettre  .lue  cmtient  un  manuscrit  gothique  de  la  bibliothèque  de 

,       W  uL  ,.1  nui   adressée  i.ar  lo  roi  Silo  à  Cixila.  archevè.pie  de 
la  cathédrale,  <l  qui,  aaressce  pai  i<-  ,   ,.   „  i.>,.,.i,n  Hnni 

Tolède,  annonce  l'envoi  d'un  calice,  dune  palene,  et  .1  un  lavai  o  dont 
e  cou  ercle  porte  précisément  les  initiales  du  donateur  e  du  destin  - 
Ui  fie  tout  offert  pour  l'église  de  San  Tirso,  martyr  tolodan  •.  Grande 


,.  Voir  mon  arlicU-  mit  Murianajésuitf. 
■2.  Voirlii  3*  partir-,  (  .  W  ,  *  iH- 

•>      o     isi    f  '     Cf    Pnh'    /      t    \\\l,  col.  .HU)-'iOJ.  >      %i       •       „ 

t  ^^:;:»;^ai^::ipH.nO  ae  W.n.n.o^e  se  .rou^Mjar^  U^  ^^ ^^t    ^^  T;:!; 
,Jans  le  ms.  E^rerlon  .S-,  (n"  .0).  Cf.  h>  Imprenta  on  Toledo.  de  M.  l  c 
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émotion  dans  Tolède.  Le  roi  consulte  prudemment  l'historien  Garibay, 
qui  acquiesce  sans  méfiance.  Tolède  a  désormais  un  nouveau  saint 
dont  la  Vie,  c<  colegida  de  diiiersos  autores  »  est  composée  sans  retard 
par  le  maestro  Alonso  de  ^illegas,  et  à  qui  la  qualité  de  nouveau 
venu   certes,  ne  fera  point  tort  dans  l'esprit  populaire.  Mais  quelques 
sceptiques   veulent  voir  la   lettre  dans   l'original;   parmi   eux,    Ion 
compte  le  docior  Salazar  de  Mendoza,  Pedro  de  Carvajal,  doyen  do  la 
Cathédrale,  le  maestro  Crislobal  de  Palomarcs;  et  l'évêque  deSegorhe. 
lui  aussi,  s'avise  de  trouver  des  difiicultés.  Ce  qu'ils  découvrent,  ce 
qu'ils   établissent  par  l'aveu  du  faussaire,   c'est  que  tout  cela  n  est 
qu'une  supercherie  du  jésuite  Jeionimo  Uomân  de  la   Uiguera  ;   cl 
c'est  Garibav  lui-même,  qui,  dans  un  mémoire  adressé  au  roi  pnur 
se  juslilier  de  sa  crédulité,  nous  fait  connaître  avec  le  plus  de  détail 
les  incidents  de  cette  indécente  farce'. 

Ouant  à  rinUM'vention  de  Pérez  et  de  Pedro  Carvajal,  elle  nous 
intéresse  particulièrement,  car  tous  deux  étaient  amis  de  Mariana: 
pour  le  premier,  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fail  qu  il  mit  ses 
papiers  à  la  disposition  du  jésuite^;  pour  le  second,  nous  avons  une 
assurance  formelle,  celle  de  Mariana  lui-même,  qui  dédia  au  même 
Carvajal,  devenu  évéque  de  Coria  en  i6o4,  son  édition  du  De  altéra 
rita\  comme  témoignage  de  leur  affection  mutuelle  et  de  sa  consi- 
dération^. 

Il  convient  maintenant  de  rappeler  une  date,  celle  de  la  publication. 

par  le  jésuite  flamand  lléribert  U(»sweyde,  des  Fasti  Sanctorum 
quorum  vitae  in  helqicls  bUAiolhecis  manuscriidae  asseruantur.  C'est, 
on  c'HVt  en  1G07  que  parut  ce  premier  programme  de  l'œuvre  com- 
mencée en  iG:1">  par  les  jésuites  Jean  Bolland  et  Godefroid  llenschen. 
S'il  N  eut  en  ellet.  alors,  dans  la  Compagnie,  des  hommes  qui  com- 
promettaient d'une  façon  ou  si  inconsciente,  ou  si  coupable,  la  cause 
du  catholicisme,  il  y  en  eut  aussi  qui,  animés  du  même  esprit  qu'un 
Baronius,  se  persuadèrent  ciue  chercher  la  vérité  historique,  c  était 
liavailler  au  triom|)he  de  leur  foi. 


lit 


L'hagiographie  ne  parait  pas  a\oir  eu  pour  Mariana  l'attrait  qu'elle 
avait  pour^'la  plupart  des  érudits  de  son  temps,  Morales  par  exemple. 
A  part  une  censure  qu'il  rédigea  sur  une  Historia  catholica  de  lus 

1.  Je  renvoie  au  chapitre  (pie  je  consacre  à  Garibay  dans  mon  élude  sur  Les  prédé- 
cesseurs de  Mariana. 

•».  Voir  la  .H'  partie,  c.  1.  MV. 

t  !  Muluri.uèr'nos'aniori^.  no<inrquc  in  le  obseruanli.c  «nonumenlnm  poste- 
ritali.  »> 


6i 


MAMAN  V    HISTORIEN 


Î^Z  d   CrposÏlL  L'auteur  de  cette  réfutation  nétant  autre  que 
1  église  acv^u    y  relirait   produite    au   qualneme    concile 

^"'Îllfatr  :  en  .;?ron  cIprL  rémo.ion 'causée  dans  toute 
rEspae3Cdocumnt  n'apporta  en  réalité,  aucun  fait  nouveau 
na    ropinion  dun  archevêque  de  Tolède  aussi  célèbre  par  sa^c.e,K 

^rZit  Rodrigue,  ne  pouvait  que  gagner  en  autorité  a  axer  ete 

S.l^  Ïpar  u  1  udit  comme  Loaysa,  dont  les  esprits  perspicaces 

;     Snf  déjà  depuis  longtemps  les  hautes  '^^^^^:^^.^^-^ 

<T».  Vinr,  ans  plus  tard  devait  devenir  archevêque  de  Tolède.   Les 

fuiit    sérieux  et  désintéressés  ne   pouvaient  manquer  de  prendre 

Lxte  de  ce«e  publication  pour  examiner  de  près  toute  la  question. 

..  ceue  censure  se  trouve  ^a..  ^  -  ,E.e'ton  -«7^.  ^;,;,- ^^^^^^^uir 
une  copie  de  celle  censure  'l^l^o^X  ll^uL  l'idal,  dans  son  iMâlogo  de  la 
hUi,.  ...,  au  mol  F.  H,erony,nm  ««'"«"M'-  ^'"^^^  ^  „,„  connue  élanl  de  la  main 
Jal  BUAioUça,  p  ;f^^^:„*'|-  ^l"  ;;;'  VIT  aulrt  une  Iraduclion  partielle  de  la 
de  u  Kr.  Jeronimo  Roman  de  la  "'""<'"',  ,,„,,ne.l.il  à  cnlendrc,  de  re  pcrson- 
<:hron,que  de  Luc  de  Tu,  <=  "^  ^^^■r^„^  ^  . ',  t' hj,  faire  une  confusion  entre 
nage,  quil  dil  èlre  morl  en  .61..  lensanl  quii  »  ^      -^'.^^  j^   son 

rl^..  Kray  ./;;^:;;,~n  o^^Uon  L'''de''rHtcro,  ,ie  .ui\i  den.an,..  de 
ordre,  et  le  jesuilc  faussaire  Jo™"""  ,  .  ..honore,  il  a  bien  voulu  me  répon- 
se tirer  d'incertitude.  Y-ï/irC'afeT,  «!/«/...  J'ai  dû  signaler  ici  cet 
dre  :  «  Yo  me  invente  el  de  [n  "'!'"'■"■>*'  ,„      ;  concerne  La  lliguera  : 

erratum  à  cause  de  l'importance  que  Pjescn'e  P^^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^.„  ,^^^^ 

on  voudra  bien  cro.re  que  ce  n  est  P"  I'°"[  '"  ""  ^  '„;„,  „  ^ste  donc  que  les 
l'admirable  érudition  dun  X'^'l^TZ^Xlt^^l^Fr.  WerMn.o  l«,n,ân;  el 
mss.  dont  parle  M.  Menendez  P.dal  «'■'' ^-^  '»  "'"'  ,„^  ,  „.,  „„  peut  voir  les 
il  est  bien  probable  <,u'il  s'ag.t  ''«  ■'°;<'  ""«"^^^"'de  u  2ristobal  Père.  Paslor. 
"••  ''':  r''  a^'tTl  Mr:'".^;.  qu'a  esfLXclmo''on  verra  :  sur  cette  date. 
Quan   a  H.guera  '^'^'^'^^H^^-Jl  s'était  renseigné  à  bonne  source.  . 

jusqu'ici  Ignorée,  .M.  Mcntnaez  iiu  Oecretum  Gimdemen 

l  N-  ',ob  de  la  BiMio»™/,»  '»<-*''f"%'^\^^;'»'   p  ;-,    :,r,sseruatur  in  bibliolheca 

(p.  .»7-9^)  1»'-  «-«"ï^'  ra^nle,  ..  ". ''^^7,^^^'",^^'„^  P'°  ,  '    ^  Rodrigue  de  Tolède. 
V'cclesi«-  Tolelau.,..   a  discussion  a  la^^^^^^^^^^  „.  3„,.  ,..  g,,,,) 

3.  Cf.  Godoy,  p^  ...  ^'7f  f  ^.^j";  '„„sidéraient  déjà  ce  document  comme  apo- 
:r/pl;relt''p    nu  Icomp'.é^' surabondamment  la  démonstration    dans   1  art. 

'"l.^•!i°r'  p"  usloin,  .•  partie,  c.  I,  ^  I,  I»  Icllre  du  jésuite  Dionisio  Vàzquez  en  date 
du  3  3  juillet  1086. 


S\  VIE  ET  SO:S  OELVRE  Eî«  DEHORS  DE  SON  HISTOIRE  DESPACNE 


65 


C'est  ce  que  fit  Baronius,  dans  le  tome  IX  de  ses  Annales  ecclesiastici, 
dès  1600  s  alors  que  dans  son  Martyrologe,  publié  en  1689,  il  s'en 
était  tenu  à  l'opinion  courante  3 . 

Quelle  influence  eut,  d'autre  part,  cette  même  publication  sur  la 
découverte  des  plombs  de  Grenade  et  des  fausses  chroniques  de 
Higuera,  c'est  ce  qu'on  verra  encore  indiqué  dans  le  livre  de  Godoy. 
Tout  le  monde  heureusement  ne  recourut  pas  à  de  tels  moyens  pour 
prouver  une  thèse  chère  aux  Espagnols.  Saint  Jacques  trouva  aussi 
des  défenseurs  honnêtes. 

Parmi  ces  derniers,  il  n'y  en  eut  peut-être  pas  de  plus  fervent  m 
surtout  de  plus  illustre  par  sa  naissance  et  par  son  rang  que  1).  Juan 
Fernândez  de  Velasco,  descendant  du  k  buen  conde  de  Haro  >,  conné- 
table de  CastiUe,  président  du  Conseil  d'Italie,  et  membre  des  Conseils 
de  Guerre  et  d'État.  En  i6o3,  aux  Cortes  de  ^  alladolid,  il  avait  supplie 
le  roi  d'empêcher  des  gens  «  demasiado  curiosos  »>  de  porter  atteinte  a 
la  tradition  nationale  qui  considérait  l'Apôtre  comme  le  u  Padre  y  cau- 
dillo»  de  l'Église  d'Espagne3.  11  apportait  aux  Cortes  deux  discours 
où  il  prouvait  la  venue  de  saint  Jacques;  et  le  roi,  sur  la  demande  des 
procnradores,  en  avait  ordonné  l'impression.  Possesseur  d'une  riche 
bibliothèque,  aidé  d'un  bibliothécaire  intelligent  et  certainement  très 
érudit    (lue  nous  retrouverons   plus   tard   et  qui    aNait  nom  Pedro 
Manluano.  Fernândez  de  N  elasco  avait  songé,  en  efl-et,  à  recourir  a 
la   persuasion   par  le   livre,   en   attendant  que   le    roi    çùt    interdit 
ou  fait  interdire  de  penser  librement  sur  la  question.  En    i6o5,  il 
publiait  à  Valladolid  ses  Dos  discursos  en  que  se  defiende  la  mnida  y 
preUicacion  del  Apostol  Santiago  en  Espana^  Il  le  faisait  imprimer 

,.   Année  81G,  S  xlmu-lui  (p.  788-.,!  de  l'éd.  de  i6oi). 

2    P.  335,  où  il  donne  un  exposé  de  la  question. 

?..  Godoy  a  reproduit  un  fragment  de  cette  supplique  p^  170,  "ote.  Elle  se  trouve 
imprimée  en  tète  des  deux  Discursos  dont  il  va  être  parle.  Elle  est  datée:  u  En  Valla- 
dolid a  i3.  de  Encro  de  M. D. G. 111.  >»  j     ^     .,    ,-,        .1. 

'.  Nie  Vntonio  en  donne  le  litre  (Bihl.  hisp.  //.,  lohannes  Fernande:);  il  dit  qu  ils 
lurent  réimprimés  une  ou  deux  fois  à  Milan,  et  qu'Erycius  Puteanus  es  publia  en 
latin,  à  Louvain,en  1O08.  Le  Brilish  Muséum  possède  un  exemplaire  de  1  éd.  de  ,600. 

'   DOS  ID.SCVRSOS   \   EN    QUE  SE  DEFIEN    |   DE    LA    VEMDV    Y    PREDIC.CION   |  del    ApOStol    SaU- 

ia^o  IrE  pana  SAC^^DOS  DK  LA  UBREnrA  \  </.  Juan  de  Velasco,  Omdestablede  Las- 
ma  \PresLte  de  lialia,  del  Consejo  de  Gue  \  rra,  y  Estado  del  Hey  X.S.ysu  \  Camarero 
Tyo-.  I  impressospor  orden  del  Reyno,  en  |  Junta  de  Cortes  |  Ano  (Vigne  te  111  S) 
6^  I  Con  Privilegio  |  En  Valladolid,  Por  Lays  SancUez,  \  Impressor  de  leyno.  „ 
Petit  n-?»,3  folios  préliminaires  outre  le  titre,  et  loy  pages  comprenant  les  deux 
m  arso.  p.  1-25  e  3G-109);  suivent  .3  pages  contenant  une  sorte  d'appeDdice 
aioulé  par  hauteur  pour  expliquer  que  le  nouveau  Bréviaire,  en  présentant  la  tradi- 
l  on  de  la  prédication  de  saint  Jacques  en  Espagne  comme  simplement  espagnole, 
ne  lui  enlè  e  pas  sa  valeur,  car  «  como  lo  ensenan  los  gloriosos  santos  Aguslmo  y 
Geronymo,  no  solo  han  de  ser  respetadas  y  guardadas  las  tradiciones  de  todas  las 
Mcs"as^e  vn  Reyno,  sino  las  tradiciones  de  qualquier  particular  Iglesia,  quando  no 
conlTene  cosa  que  s^a  contraria  a  la  Fè,  o  buenas  coslumbres.  »  Veasco  déclare 
nue  e  .  Breviario  nuevo,  impresso  en  Uoma  el  ano  passado  de  1G03  »  lui  eUit  par- 
venu  quand   ses  deux    Dismcsos   étaient   .  acabado-  y  para  salir  a  luz».  Du  reste. 
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ensuite  à  Milan,  et  une  traduction  latine,  due  au  Hamand  Lr  au 
Pateanus  (Henri   Dupuy,  ou  Van  de  l'ulte),   ^^^^U^^ 
Lipse  à  1-Université  de  Louvain,  paraissait  dans  cette  dern.erc 

"vulment  où  son  livre  allait  paraître  pour  la  P^iè-Jo'^ •;'-»;; 
vu  le  nouveau  Bréviaire,  publié  en  .  60.  sur  l'ordre  de  C'em  "  jm  et 
dans  lequel  la  prédication  de  saint  Jacques  en  Espagne  eta.t  présentée 
cime  une  tradition  simplement  espagnole ■ .  Lauteur de  cette  correc- 
r  apportée  au  Bréviaire  de  Pie  V  n'était  autre  q-  >«  card'n  1 
Baronius-  et  le  cardinal  Kobert  Bellarmin,  neveu  du  pape  M»  <=«!  ''•  . 
membre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  un  ami  de  Manana,  aura.t  mcme 
TuTu  «  que  celte  assertion  lut  elTacée  du  Bréviaire,  comme  ne  repo; 
«iîint  mir  aucun  témoignage  digne  de  foi  »  2. 

Ce   n-es^pas   seurem:nt    par  Bellarmin  que  nous    revenons  .r 
à  Îarian      l/un  des  manuscrits  de  Londres  contient,  en  e.îet,   une 
et     Itée  du  8  noven.bre  .Co5  3,  écrite  et  signée  de  sa  ma.n,  e    ou 
il  est  narlé  de  u  cierlo  librico  o  discursos  que  el  S    Condestable  ae 
as  lia  impri  uio  en  favor  de  la  venida  de  Santiago  a  Espana  „.  >ous 
v™.  ^ulnd  nous  ferons  l'historique  de  ^^^^^}^^^:^:;;^ 
celte  lettre  était  adressée  à  un  de  ses  amis,  le  cure  de  Bajona,  et  que  s 
désa.rément<  elle  attira  à  son  auteur.  Ce  qui  nous  .mporte  pour  le 
lo  neT  c  est  de  voir  ce  que  Mariana  dit  du  .  librico  »,  quatre  an 
ant"     publication  de  son  De  aduentu  lacobi...  m /«pamam    La 
et  re  est  en  fort  mauvais  état,  mais  ce  qu'on  y  peut  hre  nous  ren- 
e  IL  slfflsam,nenl.  Mariana  déclare,  d'abord,  qu'il  ava.t  eu  conna.s- 
sance  de  c    te  publication  ;  il  désirait  depuis  longtemps  vo.r  1  ouvrage , 
"carLl  .D.'Bernardo  de  Rojas  y  Sandoval)  lui  avaU  donne  l  e.em- 
nlaire  qu'il  avait  reçu.  La  thèse  de  la  venue  de  sa>nt  Jacques,  ajoute 
^:Z  ambages,-ne  gagne  pas  grand'chose  ^  n-P---  d- 
librico  ,.  (car  il  tient  à  ce  mot  peu  reverenceux).  U  reproche  d 

Mantua,,,,  .■■cri..  ..... .  des  ..„«; àas  do,,,  'J-^Jt-^^ir '^clriâe- ;;,'L''ro,"  o'!.';.' 

causa  de  la  publicacio,.  de  los  d,.xurso5   '"''  '"  '1  ''',,„';7''  '^V,  er  contre  n.,.,o>alion 
el  no,.eno  tomo  de  su*  A..alcs. .,  Ce  .,  est  donc    .as  pour  p  oles.er  ^^^^ 

du  Brc.iair..  que  Velasco  avail  écr.l  ses  '''^™«;«.      »"  '=f'^^,'  ^™i'„  Vomano,  en  la 

çail  les  Espagnols  :  ..  Ç^f^^^^^ll^'''';^^:^  C    «''.'-  P-<"«"«  '^'"•"'■"'7 
vida  de  Santiago,  aquellas  palabras  .  reragrata  '  J  .     ],     pialon  :  Von  mouenda 

..coBLM     U.OSTOL,  «,  |  Kide-quc     u.neu    ...lui  sse.  I  »'i';/  "\    „,,,.^    stahuli  \  Cas- 
aHor,-,n,que    Opinlone.n.  |  ^-    B.    -o    -    ,o.    .Ba^      .  .  c      ^^^^^    ^  ^^,.^^^^^^^^  ^ 

uronincia  Iraditio  est.  " 

3    Histoire  du  Bréviaire  romain,  par  P.  Batinol,  p.  ■^o^^ 

l:    Voir  rappendico  111,  7,  el  Ir  fac-.imilc.  I.  à  la  fin  du  volume. 
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part  à  l'auteur  de  fausses  références;  de  l'autre,  l'usage  de  textes 
notoirement  apocryphes  ou  tout  au  moins  contestés.  Les  fausses 
références  consistent  à  avoir  dit  :  1"  que  la  Vie  où  il  est  parlé  de  la 
venue  de  saint  Jacques  est  en  tête  des  Étymologies  de  saint  Isidore 
dans  l'édition  de  Griab,  alors  que  dans  la  Vie  qu'on  y  trouve,  qui  est 
l'œuvre  de  Braulion,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  saint  Jacques  2;  2"  que 
Bèdc,  dans  son  martyrologe,  fait  mention  des  disciples  de  saint  Jacques 
et  de  leur  prédication  3,  alors  que  cet  hagiographe  parle  seulement 
de  leur  consécration  à  Home  par  l'Apôtre,  qui  les  envoya  prêcher  en 
Espagne  :  méprise  d'autant  plus  grave,  que  ce  passage  de  Bède  est 
précisément  en  faveur  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  n'est  pas 
saint  Jacques,  mais  seulement  ses  disciples  qui  convertirent  les  Espa- 
gnols. Les  textes  suspects  étaient  la  Chronique  de  Turpin'^,  que  Mariana 
appelle  un  alibro  de  caballerias  »,  indigne  d'être  nommé  par  une 
personne  grave  S;  le  uhbro  de  Galixto  segundo))G,  que  Morales?  consi- 
dère comme  apocryphe,  et  dont  il  eût  donc  fallu  prouver  l'authenticité; 
et,  enfin,  u  los  libros  Arauigos  que  se  hallaron  en  Granada  los  anos 
passados  »  8,  contre  lesquels  on  a  élevé  des  doutes  si  graves  que  le 
Pape  a  ordonné  qu'on  les  lui  apportât,  et  en  faveur  desquels  il  n'y  a 

1.  «  Anda  esta  caria  en  la  edicion  que  vltimamente  se  liizo  en  Madrid  »  (p.  19  des 

Dos  Discursos).  ,  • ,     • 

■2.  Mariana  veut  parler,  cvidernmenl,  de  la  Praenotatio  libroram  D.  Isidon,  qui 
précède  en  effet,  avec  quatre  autres  courts  documents,  le  texte  des  Étymologies 
dans  l'édition  de  Grial(dans  la  Patr.  L,  t.  LXXXIl,  col.  G5-08).  Le  connétable  voulait 
parler  soit  de  la  Vila  sancti  Isidori  attribuée  à  Luc  de  Tuy,  et  mise  en  lèle  de  l'edilion 
de  Grial  {Patr.  L,  ibid.,  col.  3o-5G),  soit  plutôt  de  VAbbreuiatio  Braulii  Caesaraugustani 
episcopi  de  uita  sancti  Isidoris  qui  forme  le  chapitre  XI  de  cette  même  Vita  {Pair.  L, 
ibid  ,  col.  53-56)  :  il  est,  en  clïet,  question  de  part  et  d'autre  (col.  jo  et  col.  5G)  de 
saint  Jacques,  dont  Isidore  est  présenté  comme  le  successeur.  Sur  ce  dernier  texte 
cf.  Flôrcz,  Esp.  Saqr.,t.  III,  p.  n2,  S  i3/,,  et  les  Isidoriana  d'Arévalo,  '4.  Velasco 
avait  confondu  les  deux  textes  mis  sous  le  nom  de  Braulion,  sans  se  douter  peut-être 
que  celui  auquel  il  se  référait  avait  pu  être  interpolé  par  l'auteur  de  la  Vita.  Mariana 
rectitiait  avec  raison,  car  cette  confusion  entraînait  l'attribution  à  Braulion  de  cette 
phrase  :  «  Nam  sicut  Gregorius  doctor  Roma  succes^it  Petro,  B.  Isidorus  in  Hispania- 
rum  partibus  doctrina  Jacobo  successif  apostolo...  »  (col.  5G),  alors  qu'elle  est  due  à  un 
écrivain  du  xii'  siècle  (Luc  de  Tuy  selon  lui). 

3.  P.  i3  des  Dos  Discursos. 

4.  P.  ly.  ,    _      . 

5.  Tel  était  déjà  le  jugement  de  Papirc  Masson  (cf.  G.  Paris,  De  Pseudo-Turpino,  p.  2). 

6.  P.  19  des  Dos  Discursos. 

7.  Coronica,  IX,  7,  S  G5,  t.  IV,  p.  383-3,  de  l'éd.  Cano  :  c  Tengo  por  cierto  que  le 
Papa  Calixlo  segundo  no  escribio  aquel  libro,  sino  que  su  autor  lo  publicô  en  nom- 
bre de  aquel  Sumo  Pontifice  por  darle  mayor  autoridad...  » 

8.  P.  21  des  Dos  Discursos,  le  connétable  en  parle  comme  de  documents  irréfu- 
tables :  «  Y  si  demas  de  tantos  y  tan  graues  autores  como  los  referidos,  se  huuieran 
hallado  aora  en  algun  sccrelissimo  y  guardadissimo  archiuo  otros  libros  de  autores 
mucho  mas  anliguos,  y  del  mismo  tiempo  del  Apostol,  que  como  testigos  de  visla 
afirmassen  su  venida  a  Espana,  no  ay  que  dudar  sino  que  en  ningun  buen  entendiiniento 
pudiera  caber  el  poncrla  en  duda  contra  tan  grande  y  tan  irréfragable  testinionio.  Pues 
essa  merced  ha  hecho  Dios  a  eslos  Heynos  en  estos  mismos  dias,  descubriendo  las 
reliquias,  y  laminas  del  Monte  Sanlo  de  Granada...»  On  voit  si  ces  découvertes 
étaient  venues  à  leur  heure. 
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pas  de  témoignages  sudlsamment  eôrieux.  On  jugera  par  cette  de  - 
îu.re  critique  quelle  était  au  juste  lopinion  de  Mar.ana  :  elle  marqua^ 
à  la  fois  de  la  réserve,  comme  il  convenait  à  un  calhohque  et  de  la 
méfiance,  comme  il  convenait  à  un  homme  de  bon  sens  ■    ^^^^-^ 
les  erreurs  du  premier  Discnrso.  Dans  le  second    1  h.stonen    ele  a.t, 
sinon  une  erreur  (car  la  question  était  discutable,  et  Hore.  la  t  an- 
chée  dans  le  même  sens  que  le  connétable),  du  moins  une  mducl.on 
mal  fondée  qui  consistait  à  considérer  le  document  publie  par  Loaysa 
comme  un  faux,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  en  «  forma  solenne  >,  : 
comme  si,  observe  Mariana,  tous  les  textes  anciens  étaient  authenti- 
qués par  témoins  et  notaire!  Cette  fois,  d'ailleurs,  il  était  moins  bien 
inspiré.  Mais  nous  reviendrons  sur  ce  point  quand  nous  essaierons 
de  montrer  ce  que  vaut  la  critique  de  notre  auteur  dans  1  Histoire 

*^  M^anlne  s'en  prenait  pas  seulement  aux  connétables.  Les  doyens 
de  faculté  n'échappaient  pas  à  ses  critiques.  Une  note  contenue 
dans  le  même  recueils  vise  certainement  la  Descnpcion  de  la  Impé- 
rial Ciudad  de  Totedo,  y  historia  de  sas  antiyiiedades  y  grandeza', 
que  publia  en  .6o5  à  Tolède  le  doclor  Francisco  de  P.sa,  deaa  dos 
Facultés  de  théologie  et  d'Arles  libérales,  professeur  retrait,  d  hcr.  uic 
saTnte  et  docteur  en  droit  canon  de  l'Université  de  Tolède.  Mariana 
reproche  à  l'auteur,  entre  autres  choses,  d'avoir  cite,  comme  se 
trouvant  en  deux  ouvrages  différents,  deux  passages  de  saint  Isidore 
en  faveur  de  la  venue  de  saint  Jacques^,  alors  qu  ils  se  trouvent  tous 

,.  Voir  aussi  sa  letlrc  à  son  confrère  Ferrer,  en  date  du   .1  juin  ,590,  à  l'a,.- 

pendice  V,  3. 

3.  Dans  la  3*  partie,  cb.  1,  S  IH- 

f  N.t.ic'X^  C<.<-i/o"ô'de  SalvA.  11  existe  une  ébauche  de  la  seconde  partie  de  cet 
ou:';a'.ef;.1ntt^li.,rLeco„Ue„e„.osapu„tan,i.nt^^^^^ 

rZefde^"'^^^^^^^^^^^^ 

^:;"^'i:e;lidad  de  tomô  "^^^'^y^^^'::,r^^7^i::o:^o:z 

t°.a'''.rr\.t'noL'deT    m  me  l'a  dùc.'à're  que  rori-.nal  „  para  en   podor  de 
rLXXXlîl  de  îa  Putr.  (.,  col.  .5,  et  .51.  La  méprise  de  Pisa  est  assez  bizarre. 
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deux  dans  un  même  livre,  le  De  orta  et  obila  patram.  11  lui  adresse 
aussi  la  même  critique  qu'à  Yelasco  au  sujet  du  passage  attribue  a 
Brauliom,  qui  n'est  qu'une  interpolation  (postilla)  de  Luc  de  luy. 
Ces  remarques  ont  pour  nous  une  valeur.  EUes  montrent  que,  dans 
une  controverse,  Mariana  savait  distinguer  les  mauvaises  raisons,  et 
refusait  de  s'en  servir.  Cet  homme  passionné  cherchait  avec  sang-froid 
la  vérité;  il  ne  voulait  la  trouver  et  la  prouver  que  par  elle-même. 
En  un  mot,  au  principe  que  Fernândez  de  Yelasco  allait  chercher  dans 
saint  Jean  Chrysostome  :  «  Traditio  est,  nihil  quaeras  amplius^»,  il 
opposait  le  rationaUsme  que  recommande  l'Évangile:  u  Nos  adoramus 
quod  scimus  ». 

,.  Pisa  le  cite  un  peu  plus  loin,  même  folio.  Mariana  renvoie  pour  la  Vie  authen. 
tiaue  de  saint  Isidore  par  Braulion,  c'est-à-dire  la  Praenotatio  Ubrorum  sancti  Isidori  a 
BaaUoneedUa,^u  début  de  l'édition  de  Grial,  où  elle  se  trouve,  en  efTet, comme  on  a 
vu  plus  baut  (t.  LXXXIl  de  la  Patr.  l,  col.  65-08),  et  au  De  mris  illustnbus  édite  dans 
la  même  collection  par  Juan  Bautista  Pérez  ;  mais  Arévalo,  auquel  ici  se  conforme 
Mi-ne  (t.  LWXIII,  col.  iioo),  ne  reproduit  pas  dans  le  De  uiris  cette  Pracnotaio,  qui 
enl-ormait  le  chapitre  /,7  et  dernier,  l'ayant  déjà  mise  dans  ses  Isidonana,  3  (dans  la 
Patr.  l.,  t.  LXXXI,  col.  i5-7).  Elle  est  donc  en  somme  reproduite  deux  lois  dans  briai 
et  deux  fois  dans  M  igné. 

2.  P.  29  des  Dos  Discursos. 
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CHAPITRE  V 


I    ri  abrè'^c  la  Bibliothèque  de  Pholiiis. 
II'.  Il  écrirune  Histoire  ecclc'siastiqiie  d'Espagne,  édile  Luc  de  Tuy  et  tra 

duit  les  Homélies  de  saint  Cyrille, 
m.  11  publie  les  Sept  Traités. 


I 

Dès  i6o8  Vlllustrium  Scriploruni  ReUg'ionis  Societatis  lesu  Cala- 
loqas,  publié  pour  la  première  fois  par  Pedro  Ribadeneira  cette 
année-là,  signalait  parmi  les  travaux  dus  à  Mariana  un  abrège,  en 
latin  de  la  Bibliothèque  de  Pholius.  Il  est  temps  de  le  mentionner, 
comme  nous  allons  voir,  si  nous  voulons  le  mettre  autant  que  possible 
à  sa  place  chronologique  dans  la  biographie  de  l'auteur. 
^  L'abrégé  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Pholius  par  Mariana  existe 

en  double  exemplaire.  H  forme,  en  effet,  l'un  des  sept  tomes  prove- 
nant de  la  maison  professe  de  Tolède  et  conservés  au  British  Muséum  l 
On  le  trouve  également  à  la  Biblioteca  nacional  k  En  tête,  il  y  a  une 
préface  où  Mariana  déclare  que  l'exemplaire  qui  lui  a  servi  provient  de 
la  bibliothèque  de  D.  Francisco  de  Mendoza,  a  cardinal  de  Burgos,  »  et 
lui  a  été  prêté  par  un  ami,  qu'il  ne  nomme  pas.  Dans  son  Essai  sur 
les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial,  Charles  Graux  a  retracé  l'his- 
toire des  manuscrits  réunis  par  ce  cardinal,  et  dit  comment,  après  la 
mort  de  celui-ci  (i566),  on  en  constate  l'existence  à  Tolède,  sans  que 
toutefois  l'on  puisse  expliquer  par  quelle  voie  ils  y  étaient  venus  3.  En 
i57i  Alvar  Gomez  de  Castro,  qui  y  professait  la  littérature  grecque  et 
la  rhétorique'»,  déclarait  les  avoir  tous  vus;  il  était  en  pourparlers  au 

,  Ms  E-erton  1870.  Sur  le  titre,  cette  mention  :  «  de  la  libreria  de  la  casa 
professa  de  la  comp-  de  Jésus  de  Toledo.  »  C'est  donc  bien  ce  volume  et  non  celui 
de  la  Biblioteca  nacional,  qui  fait  partie  de  la  collection  dont  d  est  question  a 
l'appendice  I. 

9..  Bb  180. 

U  Me.  Antonio  dit:  «  evocatus  Tolelum  a  Bernardino  Sandovalio,  ([ui  recens  in 
ea  urbe  novam  erexerat  scholam. ,).  Mais  Alvar  r.ômez  dit  lui  même,  dans  sa  préface 
au  De  rébus  geslis  a  Francisco  Ximenio  :  «  ...  a  Bernardino  Alcaracio,  sclio  astico  Toie- 
tano  .  Tolelum  sum  vocalus.  >.  Or  ce  Bernardino  Alcaraz  fut  un  grand  bienfaiteur 
de  l'Universilé-collcge  de  Santa  Calalina.  C'est  donc  là  évidemment  qu  il  appela 
Alvar  Gômez.  Ce  détail  n'est  pas  sans  intérêt,  d'autant  que  le  successeur  de  Gomez 
fut  André  Scboti. 


sujet  de  leur  acquisition,  au  nom  de  l'église  de  Tolède,  concurremment 
avec  le  roi,  qui  les  voulait  pour  l'Escorial.  Le  cardinal  de  Burgos  était 
mort  en  laissant  des  dettes,  et  ses  créanciers  mirent  jusqu'à  cinq  fois 
l'embargo  sur  ses  livres.  Rencontre  curieuse,  la  mention  de  ces  em- 
bargos, dont  un  est  daté  de  i583,  un  autre  de  i585,  figure  sur  une 
note  signée  de  Mariana  et  adressée  à  un  ((  Muy  illustre  senor  )),  qui, 
sans  doute,  lui  avait  demandé  de  se  renseigner  là-dessus,  et  qui  pourrait 
bien  être  Garcia  de  Loaysa,  puisque  c'est  lui  qui  devint  acquéreur  de 
la  bibliothèque  saisie  l  L'ancien  précepteur  de  Philippe  lll  ayant 
laissé  tous  ses  livres  à  son  neveu  Pedro  Carvajal,  ami  de  Mariana,  il 
en  résulte  que  les  occasions  ne  manquèrent  point  au  jésuite  pour  se 
faire  prêter  le  Pholius  de  Mendoza,  et  que  l'ami  qui  le  mit  à  sa  dispo- 
sition peut  aussi  bien  être  Carvajal  ou  Loaysa,  que,  comme  le  sup- 
pose Graux,   Alvar  Gomez.  Toutefois,  comme  il  est  probable  que  s'il 
s'a-it  de  l'un  des  deux  premiers,  Mariana  les  eût  désignés  autre- 
ment que  par  le  mol  d'ami,  du  moins  après  l'élévation  du  premier  au 
siège  de  Tolède  et  celle  du  second  au  siège  de  Coria,  on  peut  croire 
Qu'^qu'il  a  voulu  parler,  soit  de  celui-là  avant  le  mois  d'août  1098,  soit 
de  celui-ci  avant  iGo/,,  ou  que  c'est  bien  le  maestro  Alvaro  qu'il  dési- 
gnait  ainsi.  De  toute  façon,  ce  serait  donc  avant  160A  qu'il  aurait  exé- 
cuté l'abrégé  qui  nous  occupe.  Et  s'il   s'agissait  d' Alvar  Gômez,  ce 
serait  avant  i58o,  année  où  mourut  cet  érudit^;  s'il  s'agit  de  Loaysa, 
ce  pourrait  être  vers  le  temps  où  celui-ci  préparait  son  édition  du 
Clironicon  de  saint  Isidore,  c'est-à-dire  dès  avant  i593,  car  dans  la 
première  note  on  voit  cité  un  passage  de  Pholius  \  dont  le  précieux 
livre  était  donc  déjà  au  pouvoir  du  commentateur. 

Le  Pholius  de  Mendoza,  qui  est  aujourd'hui  à  la  Biblioteca  nacional, 
avait  été  copié  en  i552  sur  un  manuscrit  de  Uome 'i.  Mariana  s'est 
proposé,  ainsi  qu'il  l'explique,  d'extraire  de  ce  bibliographe  les  renseï- 
gnemenls  les  plus  intéressants  qu'il  donne  sur  quelque  trois  cents 
auteurs,  en  particulier  ce  qui  concerne  les  ouvrages  perdus.  Dans  celte 
condensation,  il  a  réduit  le  volume  à  peu  près  au  quart.  Il  comprenait 
bien  qu'il  y  avait  mieux  à  faire,  et  que  c'était  de  publier  l'ouvrage 
intégralement.  Aussi  ne  présentait-il  son  abrégé  que  comme  un 
pis  aller-.  Ce  n'est  qu'en  iGoi  que  David  Hoeschelius  publia  à  Augs- 
bourg  le  texte  grec.  André  Schott  en  donna,  en  1606,  une  version 

1  Graux   p   52-'i.  Celte  note  de  Mariana  est  conservée  sous  vitrine  à  la  Biblioteca 
nacional   qui  ne  possède  pas  d'autre  exemplaire  de  la  signature  de  l'auteur. 

2  On  a  vu  plus  baut  (p.  .3,  n.  0)  que  Mariana  avait  eu  à  sa  disposition,  pour 
l'établissement  du  texte  des  Differentiae,  un  ms.  d'Alvar  Gomez 

']    Dans  la  Pair,  l.,  t.  LXXXIl,  col.  1017.  Ce  détail  permet  de  préciser  un  peu,  ce 
que  n'a  pu  faire  Graux,  l'époque  de  l'acquisition  de  la  bibliotbèque  du  cardinal  par 

Loaysa. 

U.  Graux,  p.  44  et  74. 

5.  <(  ...  dum  meliori  conatu  opns  integrum  in  lucem  emitlUJalur.  » 
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latine. ,  qui  fut  réimprimée  trois  fois  de  1611  à  i6i3.  Ces  dates  nous 
amènent  décidément  à  supposer  que  Mariana  s'occupa  de  red.^er 
cette  epitome  avant  1601.  Cotte  année  est  celle  où  parut  son  Histoire 
d'Espa-ne  en  castillan.  On  voit  qu'il  ne  s'enfermait  pas,  même  alors, 
dans  le  domaine  de  la  littérature  et  de  l'histoire  nationales. 


II 


En  i6o5,  Mariana  était  occupé  simultanément  à  la  rédaction  d'une 
Histoire  ecclésiatique  et  à  la  préparation  du  te^cte  du  Chromcon  Mundi 
de  Luc  de  Tuy.  C'est  par  une  lettre  de  Gil  Gonzalez  Davila  que  nous 
sommes  renseignés.  En  effet,  à  la  date  du  .9  juillet  i6o5,  cet  historien, 
écrivant  à  l'auteur  de  Vllistoria  de  Espana  à  propos  du  texte  de  Luc 
dont  s'occupe  celui-ci,  en  vient  à  parler  de  ce  qu'il  fait  lui-même:  il 
va  commencer  l'impression  des  Vies  des  évêques  de  Salamanque  avec 
l'Histoire  de  cette  ville  sous  l'administration  de  chacun  d'eux,  le  tout 
d'après  les  documents  des  archives^;  il  demande  à  Mariana  de  vouloir 
bien  voir  les  feuilles  qu'il  lui  enverra  au  fur  et  à  mesure  de  leur  sortie 
des  presses;  il  ajoute  que  dans  ce  voyage,  sans  doute  celui  qu  il  a 
fait  pour  recueillir  ses  documents,  on  a  trouvé  beaucoup  de  pièces 
curieuses  et  inconnues  sur  l'Église  d'Espagne,  lesquelles  ne  deman- 
dent  qu'à  venir  entre  les  mains  du  P.  Mariana,  car  il   paraît  que 
celui-ci  est  occupé  à  composer  une  Historia  eclesidstica  de  Espana. 
Dans  sa  réponse,  le  jésuite,  qui,  selon  son  habitude,  évite  autant  que 
possible  de  parler  de  lui  et  de  ce  qu'il  fait,  ne  dit  pas  un  mot  de  cette 
Histoire  ecclésiastique. 

Elle  a  pourtant  existé.  Le  P.  Burriel,  parmi  les  manuscrits  du 
collè-e  des  jésuites  à  Tolède,  en  découvrit  un,  sans  nom  d'auteur, 
mais^^contenant  des  feuilles  écrites  de  la  main  de  Mariana,  avec  des 
corrections  et  additions  sur  le  texte  mis  au  net  par  un  scribe.  C'était, 
écrit-il,  un  manuel  rédigé  dans  le  beau  latin  de  cet  auteur  et  compre- 
nant  l'Histoire  ecclésiastique  depuis  le  commencement  du  monde 
presque  jusqu'à  son  époque,  un  travail  dans  le  genre  du  Rationaruim 

i  Noguera  (p.  lxïx)  fait  observer  que  Schott,  dans  le  prologue  de  son  édition, 
ne  me.iiionne  pas  YEpitome  rédigée  par  son  ami,  et  il  en  conclut  que  ce  travail 
n'était  pas  encore  fini  alors,  car  Schott  en  aurait  parlé.  Mais  la  phrase  que  nous 
citons  dans  la  noie  précédente  prouverait  encore  plus  nettement  que,  m  l  édition 
de  Schott,  ni  mémo  celle  d'Hoeschelius  n'avaient  encore  paru  quand  Mariana  écrivait 

sa  P^'^^^^J^;^^^^^^^^  p^^^j  ^^  ,(3^g  („,  3gGg  de  Salvâ).  Le  nom  de  Gil  Gonzalez  Davila 
est  aussi  celui  d'un  jésuite  qui  fut  recteur  d'Alcalâ  de  i5G/i  à  1667,  et  fut  nomme 
asisiente  pour  l'Espagne,  le  Pérou  et  le  Mexique  en  .5:3.  L'historien  naquit  vers 
1678  à  Avila  et  mourut  en   iG58. 
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SA  VIE  ET  SON  OEUVRE  EN  DEHORS  DL  t>u^  iit=5 

A     vM.n^    On  devine  la  joie  du  marianiste  convaincu 

pas  rejoint  les  f^^^^^t^^'^^J^J^'^^Tu  Biblioteca  nacional.  Il 

';  •''  "us  le  trë  d-mstoire  ecclésiastique  d'Espagne,  n'est  autre 
désigne  «o"^  «  f  J  "J^^,  p.,;,,  ^-était  pas  renseigné  d'une  façon 
'^Jî:ir:::>^,  sur  .  titre  et  l'Objet  du  livre  auquel  on 

%rrt  Zr^^^^^^  -^-anque  nous  savons  aussi. 
Parlamemeieure  préparait  la  publication 

.   „  He  haUado  estes  dias  entre  .os  rnss.  de  este  mi  cotegio-  (on  cjue  ha^I.unos 

si„,;,.arcs)  u.  tomo  del  ^''^^^.^'^^'^ZZ^cTa^^j:"  adîdoUs'en  l  que  es  de 
tener  muehas  l,ojas  de  su  P""°;/.  "^"^ ';,  ^'j^  ,a  historia  eclesidstica  desde  el  prm- 
an.anHensc,  y  es  compend.o  en  su  be'lo  lat«n  de  la  ^^^  naliomriam  Tem- 

cipio  del  mundo  hasU  cas.  su  Ucmpo.  "-^^  "''"",;,,,  ^ejorcs  en  esta  linea,  y  la  de 
poram  del  gran  Pelavio.  No  dudo  <1"«.' '^^ *„°'oTo%rento  no  hallar  como  copiarlo 
^Petavio  10  sera  sin  duda;  pero  ^'"  ^«^^^JJ^e  re  ogi  anos  ha,  y  saldràn  algun 
para  juntarlo  con  las  otras  -"î^^^"  ^^ '"'^^^  X'rldo!  acompùnamc,  »  (Lettre  du 
L  queriendo  Dios.  Es  mucho  lo    ,u     m    ho  ale.^^^^^  ^^  ^^  ^^.^  __  ^^^^  ,^  ^^^^. 

r/o:rt— i„1iir«™  "'-n.  <.  af --.  t.  Mil,  p.  .30.,  Le  ««ao_ 

^'  ^'  "-'"'•    A       f   I  nr^  Tudensis   Episcopi   Chronicon,  typis  antea  numquam 
5.  «Agmen  ducet   ^^^^^  /  ^-^^^i^    IDGVII.  »  C'est  bien  le  texte  envoyé  par 
cuulgatum...  Antuerpia^  kal.  Marlus  ^l^-  ^^^^  -       '.^.j^  l'édition  du 

Mariana  que  les  échoit  publièrent  puisqu^^  ^^  ,^  , 

rcrereudum  »). 

a    Celui  de  Tolède. 
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cette  préface  est  datée  du  i"  mars  1G07.  En  fait,  Mariana  avait  envoyé 
son  manuscrit  aux  Schott  moins  de  trois  mois  après  sa  lettre  à  Dâvila, 
car  dans  la  lettre  qu'il  adresse  le  8  novembre  i6o5  au  curé  de  Bayona, 
il  dit  :  ((  va  los  libros  de  don  Lucas  se  encaminaron  a  Flandes,  »  et  il 
leur  souhaite  un  bon  voyage  malgré  la  difficulté  des  communications. 
Le  rôle  du  Flamand  André  Schott,  surtout  comme  éditeur  de  Sénèque 
le  Rhéteur  et  de  Sénèque  le  Philosophe,  de  Pomponius  Mêla,  d'Orose, 
de  Cornélius  Nepos,  d'Aurelius  Victor,   du  monument  d'Ancyre,  de 
ritinéraire  d'Antonin  et  de  Vltinerariurn  Bardigalcnse  (ou  Ilierosn- 
lymîtamim),  etc.,  est  assez  connu  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  le  faire 
ressortir'.  Nous  devons  rappeler  seulement  que,  né  à  Anvers  en  i552, 
il  avait  étudié  à  Louvain  et  à  Paris,  quand  son  père  l'envoya  à  Madrid. 
Il  obtint  à  Tolède  la  chaire  de  grec  laissée  vacante  par  la  mort  d'Alvar 
Gomez  (i58o)^.  11  jouit  de  l'intimité  de  Quiroga,  à  qui  il  donna  des 
leçons  de  grec.  En  i584  il  fut  appelé  à  l'Université  de  Saragosse,  pour 
enseigner  la  rhétorique,  le  grec  et  l'histoire  romaine.  11  contracta  une 
fructueuse  amitié  avec  le  savant  archevêque  de  Tarragone,  Antonio 
Agustin,   dont  il  devait  publier  en  161 7,  traduits  par  lui  en  latin, 
les  Duîlogos  de  medaltas.  Un  mois  avant  la  mort  de  celui-ci,  il  entrait 
chez  les  jésuites.  Il  alla  à  Valence  pour  étudier  la  théologie,  puis  au 
collège  de  Gandie  pour  l'enseigner,  et  enfin  à  Home,  où,  en  lôyA,  on 
lui  confia  la  chaire  de  rhétorique.  Trois  ans  après  il  revenait  à  Anvers, 
où  il  mourut  en  iG'29.  Ce  fut  un  ouvrier  laborieux  de  l'humanisme; 
mais  en  même  temps  l'historiographie  et  la  bibliographie  hispano- 
portugaises  trouvèrent  en  lui  un  collectionneur  et  un  éditeur  fervent. 
Ses  relations  avec  Antonio  Agustin,  Antonio  de  Covarrubias,  Garcia 
de  Loaysa,   Alvar  Gomez,  Juan  Nùnez,  et  enfin  Mariana 3  lui  avaient 
donné  l'es  moyens  do  recueillir  dans  son  Uispania  illustrata  les  œuvres 
historiques  écrites  en  latin  et  relatives  à  l'Espagne  et  au  Portugal'»,  et 
d'en  former  unccolleclion  plus  complète  ([ue  celle  de  Dealer  lien  donna 
les  deux  premiers  tomes  en  i6o3;  le  troisième  vit  le  jour  en  iGoC;  le 
quatrième,  qui  contient  le  Chronicon  de  Luc,  fut  publié  par  son  frère 
François  en  1G08.  La  même  année  parut  son  llispaniae  BMotheca^, 
sous  le  pseudonyme  de  Peregrînus,  que  justifiait  son  long  séjour  hors 


1.  Voir  la  liste  de  ses  publications  dans  la  Bibl.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus,  une 
bonne  notice  par  Ba-uet  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  royale  de  Belgi<{ue,  t.  XXllI, 
Niceron,  t.  XWI,  la  Bibl.  h.  n.,  Ale-amb^  Bihl.  script.  Soc.  lesii,  llibadcncira,  ///. 
script.  Bel.  Soc.  lésa,  et  d'autres  sources  induiuécs  et  utilisées  par  Baguet. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  70. 

3.  Préface  du  t.  IV  de  VHisp.  illustrata. 
II.  Salvâ  en  donne  la  liste  (no  2978). 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  i\.  „•,  I-  ,L         *'» 

6    Prosper   Marchand   (Dictionnaire)   a   contesté    que    VHispaniae    Bibliotheca    lut 

d'\ndré  Schott,  sous  prétexte  que  l'article  consacré  à  Jean  de  Mariana  renferme  des 

inexactitudes.  Il  n'y  a  rien  de  fondé  dans  celle  allégation.   Les    initiales  d'André 

Schott  suivent,  du  reste,  le  nom  Peregrinus,  dans  la  dédicace  à  Ignace  de  Borja. 
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de  sa  patrie.  François,  qui  vivait  à  Anvers,  s'était  associé  à  son  œuvre 
d'éditeur.  C'est  lui  sans  doute  qui  eut  à  s'occuper  de  1  impression  du 

texte  envové  par  Mariana. 

C'était  la  première  fois  qu'on  publiait  ce  texte,  dont  1  importance 
pour  l'histoire  d'Espagne  ressort  assez  clairement  de  ce  simple  fait 
que  la  chronologie  de  Luc,  bien  différente  de  celle  de  Rodrigue,  est 
à  peu  de  chose  près  celle  que  grâce  aux  chartes  on  a  pu  fixer  aujour- 
d'hui'. Cette  édition  a  été  jugée  sévèrement  par  Mommsen,  d  après 
qui  elle  représenterait  moins  le  texte  de  Luc  qu'une  récension  et  une 
amplification  d'Isidore,  faite  à  l'aide  d'un  exemplaire  de  Luc  telle- 
ment corrigé  lui-même,  qu'on  ne  retrouve  dans  cette  édition  m  Luc 
ni  Isidore;  et  le  savant  allemand  conclut  en  déclarant  qu'il  faut  la 
rejeter  complètement  ^  Cotte  conclusion  est  admissible  s'il  s'agit  de 

,    Voir  la  3-  partie,  c.  I,  S  IV.  Luc  est  mort  en  .2',o,  deux  ans  après  Rodrigue. 
■  .E   iio    quam   curavt   Andréas  Schottus   in   llispaniae  illustratae  volum.ne 
quaHo  (F  an  o^^^       lOoS')  non  tam  Lucam  repraesenlat  quam  Isidor.  rocens.onem 

roi  xiorem  ad  Lucae  librum  aliquem  ita  emendatum,  ut  ian.  neque  Is.dorum  h  c 
Labeas  neque  Lucan.  et  tota  abicienda  sit.  »  (Mon.  Ger,n  Auctoram  ^j'^  . '  ^^J» 
p.  203.)  Mommsen  a  pris  le  texte  de  Luc  principalement  dans  le  ms.  de  >^»  ''^  «'^Jf;^* 
nacional  qui  portait'  précédemment  la  cote  27-28  Toletanorum  (';^^>  P  . -/^^^^^'^^^^ 
aujourd'hui  llh  08.  C'est  IV^rnays  qui  l'a  collationne  pour  lu.,  en  ce  q^^  ^'^"^^^^^^j^ 
Chronique  et  les  Histoires  isidoriennes.  J'ai  refait  le  travail  pour  tout  le  ^^/'  '^"'^«" 
d'àprèsl  même  ms.,  les  mss.  F  .3o  =  i53'.,  P  .38  ^  '.338  (tous  ^^'^^ ^^^^l^^ 
Mommsen,  ibid.)  et  F  '.6  =  F  71  =  898  de  la  Biblioteca  "«-«"f '^.^'^ /,rm7sn 
si-nalé  par  Mommsen)  et  2-C-3  de  la  Biblioteca  Real.  Je  donne  a  la  su  le,  comme  sp  . 
cime,     k  s  variantes  des  deux  principaux,  Hh  98  de  la  Biblioteca  rac.onal  et  .-c-5  de 

;  B  biiote;  real,  par  rappo,Vaux  pages  '.3-.^.  de  l'édition  de  Schott.  O"  pourra  a,  n  s. 
se  faire  une  idée  de  ce  que  vaut  cette  édition.  Je  dois  dire  que  je  ne  garant.s  pas 

bsoh  m  n    l'etcluLe  de  ma  collation,  n'ayant  pu  faire  -j^  place  la  ver. hcaUon 
que  je  réserve  pour  le  jo.,r  où  je  serai  à  mé.ne  de  préparer  ut.lement  une  édition  de 

^"n'^Ms.  Bibl.  nacional,  .7-^8  Toletanorum  =  Ilh  08,  R=  Ms.  fU^l J-a^  .^-5 
Je  mels  entre    <    >   les  mots  omis,   et  en  italiq.ies  les  mots  ajoutes  par  les  mss. 

indi(iués. 

Ces  deux  mss.  ont  partout  l'orthographe  Goti,  Gotorum.  o  o     »     .  •      • 

P   /.3   1   10  NR     Gotlhorum  historia    .-  n  Scythis,  NRScitis.-  i3  Septenlnon.s, 
NR  Ocddontis.-.',  montium,    N  mocium.  -  i5    Hunnorum,   ^^^   "^"^^•"""^„- =1^ 
habiluq;   N  ab  utroq..e,  R  arbilrioque.  -  u.  magnitudo    N  !"«="«  "^.^-J'^'^^^^^^ 
N  inse  -  25-0  obices  (variante  en  marge:  duricies),  NR  duncies.  -  20^  ipso  crebro 
opinata,  NR  ^:  i.iopinabilis.  -  .7  hactenus,  NR  aclenus.-  .9  regno,  ^^\';^^";;;;;;  " 
tornore   N  corpore.  -  3o  hucusque,  R  hucu;.  -  33-3  magna,  R  régna  -  3'.  <^<  "t'"^;'  ; 
ronTigU.-37  inqnit,  N  inquid.  -  R    :  quo     .  -  38   lelis.  N  tedis  -    9  Hac    NR 
ac  -\:  torras,  NR  terram.  -  '..  s.ibiect.isq  ;  N  subicctisq  ;  -  seruiere,  NR  seru.re.  - 
R  gèles  ./  ipsa  yspanm  nidebatur.  Betro  aatem  ghs  eos.  -  ^3  Gog,  ^t\«o Um.  -  Magog, 
N   Maooch,  R.  Magolh. -',/,- 5   signihcatur,    N   sign.f.canlur.  -  '.0   lu,  ^\   •^'- 7 
Pvr  hi^.  1    Porus.  -  '.7  relro  secula,  N  secula,  R  secula  rétro.  -  ^9  retexere,  N  texere. 
!^'"  ïih  opes,  N  thiopes,  R  tiopes.-  Pers.,  N  Persi.  -  55  meditatusesse,  NR  med-- 
lasse  -  56-7  aspcris  viris,  N  asprimos  viros,  R  asprimis  v.r.s.  -  08  Galieni  Gotthi 
m'ino  descensis,  NR  Galieni  imperatorum  primo  Goli  discessis.  -  P.  V.,  1  repelunt, 
N    pelunt  -  .  èo  quod,  NR  quo.  -  à  linib.,  R  allînibus.  -  3  auream.  N  et  auream.  - 
8  expulit,'  N  expulsit.  -  de,  R  et  de.  -  9  NH  Victoria  /u.7  amplius.  -  10  acclamante 
senau,    NR    acclamantes    scnatus.  -  i.   rempublicam.    R    re.publica^.  -  -^    GCCG 
'variante  en  marge  CCCCVUl),  R  CGGGVIII.  -  imperii,  NR  imperatoris.  -  N  <pn- 

a)  Le  texte  porte  1688  par  suite  d'une  erreur  d'impression. 
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constituer  le  texte  d'Isidore,  mais  non  pas  s'il  s'ag.t  du  texte  même 
de  Luc.  On  peut  affirmer  que,  à  part  quelques  mots  en  plus  ou  en 
moins  en  de  rares  endroits,  cette  édition  ne  s'écarte  pas  ordma.rement 
des  leçons  fournies  par  les  manuscrits  ',  mÔme  par  celui  que  Bernays 
a  consulté  pour  Mommsen,  et  qui  est  le  plus  ancien    Tout  ce  qu  on 
peut  dire,  c'est  que  Mariana  n'a  pas  employé  la  méthode  moderne 
pour  présenter  son  texte  :  il  ne  signale  que  de  rares  variantes,  et  neg  ige 
de  dire  d'où  il  les  tire.  Dans  la  lettre  citée  tout  à  l'heure,  d  déclare 
que  le  but  de  son  travail  a  été  simplement  de  corriger  dans  la  mes..re 
du  possible  un  texte  «  que  no  tiene  cosa  con  cosa  ».  Comme  .1  d. 
dans  sa  préface  à  l'édition  du  De  altéra  vita^,  il  n'ignorait  point  qu  d 
existait  beaucoup  de  manuscrits  du  Chronicon  de  Luc;  mais  .   ava, 
dû  se  contenter  d'en  examiner  cinq.  Et  l'on  voit  qu'en  outre  .1  avait 
fait  coUalionner  sur  les  manuscrits  de  Salamanque,  dont  un  es   du 
XIV  siècle,  les  passages  qui  l'embarrassaient  3.   11   se  rendait    bien 
compte  de  l'insufTisance  de  ce  travail,  qui,  d'ailleurs,  avait  pour  but 
non  l'établissement,  mais  l'amélioration  du  texte  en  vue  d  une  pre- 
mière édition.  Aussi,   bien  qu'il  eût  en  effet  améliore,  comme   il 
déclare  encore  dans  sa  lettre,  une  multitude  de  passages,  en  somme, 
il  n'était  pas  satisfait  :  «  Je  le  laisserai  paraître  tel  qu'il  est  a  Posent  : 
ce  sera  un  premier  pas  vers  une  correction  plus  complète.  J  ai  fait 

„„s^    -Golthorum,    NR   in   G.  -  gcnlis.    NR   gentcm.  -   .3  Athanaricus,    NR 
Manaricus  -  annos,  R  annis.  -  .i  Gotthos,  N  cos,  R  golos  eos.  -  gcnlc  sua,  NR  loc  s 
f^^  ,  -,"  p.urimos   NU  plurimi.  -  .5-0  martyres  fecil,  NR  marljno  coronaU  sunt. 
G  afféctos    NR  amicti.  -  .7  immo  magis  cocgil,  NR  et  coact.  s.  -  atquc   R  l.  - 
;.  Voma:rsoU  migrare  prouincias,  NR  Uo.nanam  Iransirclregionem.  -  -^  «^  -"^. 
NH   Hislrium   -  30  \Uianarico,  NR    Ataniricum.  -  FriJigerno,    N    fridigcrnum 
R  FrT  r».  -  sesc,  R  se.  -  a,  NK  -,.«s  «Corum  tenu.l.  -  .9  instruxerua     NR 
conslru«runt.  -  3»    aulem    sanclum,    NR    sanclum    aulem.  -  nec     R  neque  - 
subs laX."    NR  «  substanlia.-  35  vt,  NR  et.  -  3,  N  <  temporum   Regumque  suc- 
"ss  m      -'38  reminiscenlis,   NR    reminiscenle.  -  NR  sua,  mned.um  renunc.aue. 
'unr^  indite    NR  inolite.  -  NR  malum  k  per  -  orthodoium,  N  orlodoxum.  - 
4"  Valent    V  Valenlini.  -  primù,  NR  primo.  -  4.  acribus,    NR  acns    -  W  Ml 
mi    "tâunl.-  .hraciam,  NR  trac.am.-  '.7  M*  -"t.  t  T.-ac.am^-       ";-  ^; 
NR   delelo  -  4o  succcdcrunt,  R   sucocdunl.  -  R        viuus  >.- 5i   Goltbi    pr  ores 
r  Ml!     \   rnto    R  Gotos  -53  voluerunl,  N  noluerunt.-N   <sibi  ad  prœdaî>, 
R    1;    '    .ode lat'em    N    o  ietat    R  sociotali,  -  53  NR  sunl  ab  eU.  -  5',  (.caU^oUci  est 
eu  marje  daùf  R)  -  55  coucordia,  NR  coucordiam  (U  con  auKlessus).  -  50  I.ungaros, 

^  m":  ScITolf  plurSrlL  are  responsables  d'un  certain  nombre  d'inexacti- 
ludes.  Sur  les  habitudes  d'André  comme  éditeur,  voir  Baguet,  liuUeUns  Je  l  Acad. 
rov    de  Belgique,  t.  NVll,  11,  p.  ii'i-5i. 

.,   „       prioris  (la  Chronique,  quidcm  manu  scripla  mulla  exempla  exslant.    ,. 

i  Ces  endroits  élaient  :  .•  Le  début;  et  Mariana  observe,  d'après  ce  que  lu.  a  conv 
muniqué  Dàvila,  que  ce  début  est  le  même  dans  ..esos  eodices  »  c-est-a-d.rc  ceux  de 
"aïamanque,  et  «Is  mas  de  aca  .,  c'est-à-dire  ceux  de  Tolède.  .•  La  phrase  «  Lx  nuuc 
vt  îert.,r'  nin  accepit  populus  responsuu,  in  t-nplo  manifeste  s.cutpr.usnec^ex 
Dabir  id  est  rationali,  nec  ex  Kpbo<l  .>  Ulispama  illuslrata,  t.  IV,  p.  i5,  1.  ii-4J>  i-ar 
Wen  que  Ma"  a,.a  n'indique  pas  la  réléronce  et  ne  reproduise  même  pas  la  phrase, 
eCt  évidemment  de  celle-là  qu'il  s'agit.  U  ne  trouvait  dans  aucun  de  ses  manuscrUs 
le  mot  Da".>.  Et,  en  effet,  le  ms.  llh  98  de  la  Biblioteca  naconal.  qu.  peut  être 
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tout  ce  que  j'ai  pu,  sinon  tout  ce  qu'il  fallait.  «  Il  a  pourtant  rendu  un    / 
rlel  "r'ce,'  et 'c'est  grâce  à  lui  que  Luc  nous  est  accessible,  puisque 
la  seconde  édition  est  encore  à  faire.  Nna.ipra 

De  la  même  lettre  de  Schott.  qu'il  a  omis  de  publier,  Noguera 
déclare  qu'il  ressort  que  les  De  altéra  vitafldelgne  conlrouersusadaer- 
:TAlbUjensium  errores  libri  III,  dédiés  à  Pedro  Carvajal-,  eveque  de 
Coda,  et  parus  en  161.,  étaient  déjà  entre  les  mains  d  Andr  Schott 
e^  .608.  Celui-ci,  en  tout  cas,  date  des  calendes  de  mars  .609  la  lettre 
qu'il  adresse  à  son  confrère,  le  P.  Jacques  Grelser,  et  qu.  est  en  tête  de 
Sédition.  D'après  Antonio,  l'ouvrage  aurait  paru  en  même  temps  a 
Munich  et  à  Ingolsladt  en  lOi.^.   Seule   l'édition  d'ingolsladt  est 

"ana  devait  avoir  depuis  assez  longtemps  l'idée  de  cjte  Publi- 
cation   U  avait  trouvé  le  texte  de  Luc  dans  un  manuscrit  d  Alcala,  a 
la  suUe  d'une  relation  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Isidore,  du 
au  môme  auteur.  Et  ce  qui  l'avait  amené  à  étudier  ce  manuscrit,  c  était 
;:édsément  sa  collaboration  à  l'édition  de  Grial.  Une  -  a  Pr-ier 
partie  du  volume  étudiée,  il  avait  examine  la  suivante  et  1  avait  fa  t 
copiera  :  c'était  une  œuvre  distincte  de  la  Vie  et  miracles  de  saint  Isi- 
•     do're,  et  consacrée  à  la  controverse  contre  les  .Vlbigeois.  "^  divisa  en 
chapitres  pour  en  éclaircir  un  peu  la  masse  compacte  et  indigeste, 
S  et  marge  les  références  de  tous  les  passages  de  l'Ecriture  samte 
dont  el  e  est  pour  ainsi  dire  formée,  lui  donna  un  titre  et  la  mit  ains, 
en  circulation  comme  un  antidote  contre  les  Albigeo  s  "^ode-es  qu  . 
voyait  dans   les  Luthériens  et  les  Calvinistes.  Le  jésuite  et  1  erudit 
s'étaient  comme  entendus  pour  éditer  cet  archaïque  livre  de  polemi- 

..„  de   ceux  que   collationna  Mariana,  '^'^J"'^; ^^,^i:^':;J^]^t 
conjecturait  bien  Dabir,  mais.le  sens  donne  a  ce  mo   P'^'^J'^^^^  ,„  „,    j, 

,e  vrai  sens  de  ce  moi  éta..t  -f  f  .'7^<,^"",1: Je'u  de  U  Chro.  que  pouvait  s'être 
Salamanque,  il  n'y  ava.l  plus  a  1  es  er  .  1  autenf  a«  '»  "^  ^  chronologique 
trompé  en  traduisant  ce  mot,  ou  c'ela.t  7»  «  "-;7;;^-  'J^  '^  P^)-  Ma"ana 
des  empereurs  qu'on  trouve  vers  le  début  de  ^^^f''"'""  rhts  oirc  des  emporcrs 
s'étonnait  de  voir  q,.e  tout  en  poussant,  »";";.  '''^^"^^'c^'^in.  Or,  aucun  des 
jusqu'à  lleraclius,  Luc  arrêtât  cotte  l.ste  P'^^""""'^^^^^^^^^  cet  e  liste,    et, 

cinq  manuscrits  dont  Mar.ana  d.sposa.t  "''.~".''"X  Ppri,  Néron,  alors  que  les 
d'autre  part,  tous  ™'^"-f  '  «»'''^' ,•»" ''^-/PP;;'™  Vl  '  D  -  la  n'avait  pas  saisi  la 

trouvait  dans  ses  manuscrits.  ^^^  j,^^^    (.f   plus 

I.  Et  non  Carvalho,  comme  ilit  la  bibl.  aes  ecrw.  ut  lu  k.     i 

haut,  p.  G3. 

■2.  Bibl.  h.  V.,  l.  ïï'  P-.[^7-  ,         Biblioteca  veterum  Patrum  de 

3.  Elle  a  été  reproduite  dans  les  t.  ^"^  f  ^^  "^^^^^^^^^  ^^  p^.j,    ,65'r,  et  XXV  de  la 

parler. 

r,.  \  oir  la  préface  de  Mariana. 
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que'.  C'est  remarquons-le,  le  seul  ouvrage  que  Mariana  ait  publié 
contre  les  protestants. 

Nous  devons  signaler  aussi  dès  maintenant  un  autre  travail  que 
Mariana  lui-même  mentionne  dans  l'un  des  Sept  Traités  et  qui  est,  par 
conséquent,  antérieur  à  1G09,  date  de  leur  publication,  probablement 
même  à  novembre  160G,  époque  où,  comme  on  verra,  ils  furent  auto- 
risés. Les  «  triginta  homiliie  festorum...quas  &  nos  Lalinas  fecimus»  2 
sont  évidemment  les  bomélies  ou  lettres  pascales  (bsTasTixal),  réduites, 
par  la  perte  de   la  troisième,  à  vingt-neuf,  que   Cyrille,   en  qualité 

I.  Oiianl  à  la  Vie  ol  miraclos  do  saint  Isidoro,  il   s'abstint    do  iVditor,  mal^rr 
rinlér^'t  (lu'il  y  voyait,  une  traduction  ospajînole  on  ayant  drjà  paru  (cf.  sa  prcfaco); 
il  s'apil  ôvidoninionl  do  cello  qui  parut  à  Salainanquo  le  2  janvier  iSaô,  que  décrit 
Galla'rdo  (n»  SOSrj),  ol  dont  il  existe  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du  duc  de 
T'Sorclaes  (cf.  C.  Canal,  San  Isidoro,  p.  3o).  Elle  a  pour  titre  Libro  de  los  miraglos  de 
sant  hidoro,  etc.  Cf.  ce  qu'on  dit  Antonio  (,Bibl.  h.  v.,  i.  II,  p.  71)-  EUo  est  duo,  som- 
blet-il,  au  «  bachilb-r  Juan  do  Robles,  prior  do  San  Juan  do  la  Calzada,  vicario  de  la 
iglosia'do  Ntiestra  Sonora  Santa  Maria,  que  os  cerca  do  la  ciudad  de  Salanianca,  »  au 
nom  duquel  est  le  privilège,  selon  Gallardo.  Ce  Juan  do  Koblos  fut  aussi,  d'après 
Nie.  Antonio  {ibid.  et  Bibl.  h.  n.),  chanoine  de  Saint  Isidore  de  Léon.  Flôroz  {Esp. 
sagr.,  t.   XXll,  p.    iSo-'ii)  a  du   reste  lui  aussi  décrit  ce  livre,  dont  il    avait  un 
evomplaire.  11  y  voit   bien  une  traduction  du  De  rniraculis  SancH  Isidori  de  Luc, 
mais  il  n'en  reconnaît  pas  l'original  dans  le  texte  latin  édité  par  los  Bollandistos  (t.  I 
d'Avril,  p.  33o-33i)  d'après  la  copie  (juc  leur  avait  envoyée  Antonio.  Colui-ci  d'ail- 
leurs ne  paraît  avoir  connu  (lue  par  oui-dire  la  traduction  en  question.  Flôrez  a  donc 
pu  établir  que  ce  qu'ont  publié  les  BoUandistes  ne  correspond  qu'au  début  de  la 
traduction  de  Robles,  laquelle  continue  par  le  récit  développé  do  nombreux  mira- 
cles. Mais  le  véritable  original  de  cette  traduction,  qu'il  croit  fidèle,  lui  est  resté 
inconnu,  malgré  ses  recherches  {ib.,  p.  i35).  Ce  devait  être  le  texte  d'Alcald.  Il  est 
donc  bien  dommage  que  Mariana  ne  l'ait  pas  publié,  d'autant  plus  que  le  ms.  qu'il 
eut  entre  les  mains  devait  remonter  à  Luc  lui -même.  Il  avait  été  prêté  par  los  cha- 
noines de  Saint  Isidore  do  Léon  à  Jean  II  de  Castillo,  passa  au  pouvoir  do  Henri  IV, 
puis  d'Isabelle,  et  entin  de  Ximénoz,  (pii  le  déposa  dans  la  I3ibliothè(iuc  d'Alcalâ  (cf. 
la  préf.  de  Mariana,  dont  los  données  sur  ce  point  coïncident  précisément  avec  celles 
que  Robles  a  mises  en  tète  de  sa  traduction).  Les  chanoines  de  Léon  réclamèrent  le 
précieux  volume  :  ils  obtinrent  seulement  l'autorisation  d'en  faire  exécuter  une  copie, 
et  c'est  sur  cette  copie  que  Robles  fit  sa  version  castillane,  ainsi  qu'il  est  déclaré 
dans  le  passage  (lu'on  a  transcrit  Floroz  :  «  E  agora  im   Canonigo  do  la  dicha  Casa 
quiso  tomar  trabajo  do  Irasladarlo  do  latin  en  romance...  »  Robles  n'est  pas  nommé 
ici,  mais  il  est  vraisemblable  que,  puisque  le  privilège  est  à  son  nom,  c'est  lui  le 
chanoine  traducteur,  comme  veulent  Dâvila  et  Antonio.  Ainsi,  en  résumé,  les  obser- 
vations de  F16rcz  corroborent  le  témoignage  de  Mariana,  auquel  s'ajoute  celui  de 
Morales,  qui  connut  le  ms.  d'Alcala  et  la  traduction  castillane:  «  Hay  lambion  otro 
libro  antiguo  de  la  vida  y  milagros  de  San  Isidoro,  y  os  el  que  se  reliere  en  ol  libro 
que  anda  impreso,  donde  se  dice  como  el  Cardcnal  Don  Fray  Francisco  Ximones 
mandô  traer  este  libro  aqui  del  Moneslerio  de  San  Isidoro   de  Léon,  »  bion  qu'il 
rapporte  inexactement,  comme  on  voit,  la  façon  dont  ledit  ms.  se  trouvait  à  Alcala, 
(De  los  libros  antigaos,  l.  V,  p.  298  de  l'éd.  Cano.)  Il  est  bion  possible  que  ce  qu'on 
dit    Mariana    lui-même,    comme   ce    qu'il    dit   de   l'existence  d'un  duplicata,   soit 
emprunté  à  Robles.  Quant  à  la  Vie  et  à  la  Translation  éditées  par  los  Bollandistos, 
Antonio,  nous  expliquent  ceux-ci,  los  avait  tirées  l'une  et  l'autre  d'un  ms.  de  l'eglise 
de  Tolède  (n*  ay).  Arévalo  les  a  reproduites  avec  le  Conimentarius  praevius  i\os  Br)llan- 
distes,  et  Mignè  à  son   tour  a  réédité  ce  Commcntarius  avec  la  Translalio  dans  son 
tome  LXXXI,  et  la  Vita  dans  le  tome  LXXXII.  Sur  l'attribution  de  ces  textes  à  Luc, 
voir  Flôrez,  Esp.  sogr.,  t.  XXII,  p.  i32-(),  et  les  hidoriana,  i3. 

2.  De  die  mortis  Christi,  p.  202  des  Tradatus  VII.  Mention  est  faite,  du  reste,  de 
cette  traduction  dans  le  Catalogus  de  Ribadenoira,  en  1G08. 
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d'archevêque  d'Alexandrie  et  en  vertu  de  la  coutume  établie  depuis  le 
m'  siècle  I,  envoya  chaque  année  durant  son  épiscopat  aux  différentes 
églises  pour  fixer  la  date  de  la  célébration  de  la  Pâque.  Où  Mariana 
s'était-il  procuré  le  texte,  alors  inédit,  de  ces  homélies?  Probablement, 
comme  celui  de  Photius,  dans  l'ancienne  bibliothèque  du  cardinal 
de   Burgos,  qui  comprenait  plusieurs  manuscrits  de  S.   Cyrille,  et 
où  s'était  déjà  approvisionné,  pour  l'édition  qu'il  voulait  donner  de 
ce  père,  le  bibliothécaire  du  même  cardinal,  Bonaventure  Vulcanius 
(Smet)2.  Le  texte  grec  et  une  autre  traduction  latine  de  ces  homélies, 
due  à  Antoine  Salmatia,  furent  publiés  à  Anvers  en  161 8  et  reproduits 
par  Jean  Aubert,  en  i638,  dans  son  édition  des  œuvres  de  S.  Cyrille3. 
André  Schott,  selon  Alegambe,  en  avait  fait  de  son  côté  une  traduction 
et  allait  la  mettre  sous  presse,  quand  il  eut  connaissance  de  celle  de 
Salmatia,  à  laquelle  il  donna  la  préférence  '«  :  on  peut  supposer  que 
cette  traduction  attribuée  à  Schott  et  restée  inédite  était  l'œuvre  de 
Mariana.  Schott  était  comme  l'éditeur  étranger  de  son  confrère,  et  l'on 
a  pu  confondre  en  cette  occasion  l'éditeur  avec  l'auteur.  On  est  même 
en  droit,  à  ce  propos,  de  se  demander  si  la  part  de  Mariana  dans  les 
publications  de  Schott  n'est  pas  plus  grande  que  celui-ci,  sans  fâcheuse 
intention,  du  reste,   ne  l'a  fait  savoir.  Pour  la  Chronique  de  Luc, 
c'est  comme  incidemment  qu'il  nous  apprend  que  le  texte  lui  en  avait 
été  envoyé  par  l'historien  espagnol  :  son  frère  ne  le  dit  point  en  pré- 
sentant le  texte  lui-même  â.  Un  homme  comme  Mariana  ne  devait 
pas  attacher  une  grande  importance  à  la  propriété  d'un  texte  inédit, 
et  A.  Schott,  qui  a  tant  publié,  a  bien  pu  n'avoir  pas  sur  ce  point  les 
scrupules  qu'on  aurait  aujourd'hui.  Nous  n'avons,  malheureusement, 
à  peu  près  rien  de  la  correspondance  des  deux  amis  G,  et  nous  ne 
pouvons  faire  là- dessus  que  des  conjectures. 


III 


C'est  encore  à  son  confrère  André  Schott,  comme  on  verra,  que 
Mariana  s'en  était  remis  pour  la  publication  d'un  autre  ouvrage,  pour 

1.  Cf.  Bardcnhever,  Les  Pères  de  l'Église  (tr.  franc.),  S  3o,  n"  I,  et  45,  n*  VIL 

2.  Voir  Graux,  p.  Go  et  08. 

3.  Cf.  Fabricius,  tome  IX,  p.  'j6V5,  reproduit  dans  la  Patr.  gr.,  t.  LXVllI,  col.  57-8. 
On  trouve  le  texte  el  la  traduction  de  Salmatia  dans  la  môme  Patr.,  t.   LXXVII, 

col.  391  -  982. 

4.  Fabricius  (ibid.)  reproduit  le  passa-e  d'Alcgambc.  Le  ms.  de  Schott  existe 
encore  :  cf.  la  Bibl.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus,  Schott,  52. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  73. 

6.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  un  ms.  de  la  Bibl.  nationale  qui  contient  la  correspon- 
dance de  IL  Cock  avec  Schott  (Episloiaire  latin  de  IL  Cock,  ms.  latin  8090),  et  je 
n'ai  pu  consulter  que  quelques-unes  des  lettres  ([uc  signale  la  Bibliothèque,  au  nom 
Schott:  Baguet,  qui  en  a  reproduit  plusieurs,  ne  nomme  même  pas  Mariana. 
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lequel  il  avait  obtenu,  le  2^  novembre  1606,  l'autorisation  du  provin- 
cial de  la  province  de  Tolède,  le  P.  Juan  Garcia.  Les  Traclatas  Vil 
(tel  en  est  le  titre  général),  signalés  déjà  par  Ribadenoira  dans  son 
Catalogus  de  1608,  parurent  à  Cologne  avec  la  date  de  1609. 

Le  traité  par  lequel  s'ouvre  cette  collection  célèbre  est  consacré, 
comme  l'indique  le  titre.  De  aduenla  lacobl  aposloli  Maioris  in  Ilispa- 
niam,  à  la  question,  alors  si  actuelle,  de  la  venue  de  saint  Jacques  en 
Espagne,  et  la  résout  par  l'afTirmative.  Dans  le  mémoire  qu'il  rédigea 
lors  de  son  procès,  Mariana  déclare  qu'il  écrivit  cette  réfutation  de  la 
thèse  nouvelle  des  Italiens  (de  Baronius  en  particulier),  sur  la  prière 
de  D.  Juan  de  Idiâquez,  président  du  Conseil  des  Ordres-.  On  peut 
penser  qu'il  n'avait  point  critiqué  l'argumentation  du   connétable 
Fernândez  de  \  elasco  pour  se  contenter  ici  de  preuves  boiteuses.  Ce 
(|u'évidemment  il  a  voulu  faire,  c'est  montrer  que  le  document  publié 
par  Loaysa,  dont  d'ailleurs  il  ne  paraît  ici  suspecter  ni  le  fond  ni  la 
forme,  ne  faisait  connaître  que  l'opinion  personnelle  de  Rodrigue, 
intéressé,  en  tant  qu'archevêque  de  Tolède,  à  combattre  l'apostolicité 
de  l'église  de  Compostelle.  Pour  cela  il  n'avait  qu'un  moyen  :  prouver 
que,  bien  avant  Rodrigue,  la  croyance  à  la  venue  de  saint  Jacques 
était  admise  en  Espagne.  C'est  sur  ce  point  que  s'est  porté  son  effort; 
c'était  celui-là  qui  lui  paraissait  capital,  car  une  fois  établi  que  la 
tradition  espagnole  fut  connue  et  admise  d'assez  bonne  heure,  les 
objections  ne  pouvaient  plus  porter  que  sur  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
placer  ce  voyage  parmi  les  faits  et  les  dates  qui,  d'autre  part,   nous 
sont  fournis  sur  l'apotre.  Réduite  à  cette  difficulté,  que  Mariana  croit 
du  reste  pouvoir  aplanir  et  qu'il  examine  en  plusieurs  chapitres  2,  la 
question  ne  devait-elle  pas  être  résolue  dans  le  sens  de  la  tradition,  en 
attendant  qu'on  expli(iuàt  comment  celle-ci  a  pu,  sur  de  fausses  don- 
nées, s'établir  3? 

Cette  tradition,  il  la  trouve  formulée  ou  défendue  de  trois  côtés 
principalement.  C'est  d'abord  dans  le  De  orta  et  obitu  patrum  d'Wxdore 
de  Séville;  c'est  ensuite  dans  les  bréviaires  de  dix-huit  églises;  c'est 
enfin  dans  les  écrits  du  pape  Calixte  II,  mort  en  1124^  Mais  on  se 

I.  Le  texte  de  ce  mémoire,  tel  que  l'a  public  Nogucra  (p.  xcix),  porte  «D.  Juan 
llenriquez,  como  Presideulc  que  era  y  es  de  Urdenes.).  Sur  les  indications  de  M.  Morcl- 
Futio,  je  lis  l).  Juan  de  hUàquez:  tel  est  le  nom  du  président  du  Conseil  des  Ordres  de 

a.  C.  2-(i. 

3.  C'est  ce  qu'a  cherché  à  faire  M"  Duchesne  dans  son  article  Samt  Jacques  en 
Galice  (Annales  du  Midi,  i.joo,  p.  i  '.r.-7<>),  auquel  a  répondu  le  1>.  Fila  dans  Razi'm  v  Fe 
(sept.  1901-aoùt  UJ02).  Je  n'ai  pas  à  entrer  dans  la  discussion,  me  proposant  seulement 
de  faire  coiuiaitrè  une  partie  de  l'a  rf,^u  mental  ion  de  Mariana,  et  de  montrer  qu'il  a 
pu,  sans  manquer  de  critique,  soutenir  la  thèse  que  condamne  aujourd'hui  un  savant 

si  autorisé. 

4.  11  cite,  en  outre,  Hède,  et  d'autres  témoignages  sur  lesquels  il  est  mal  renseigne  : 
le  martyrologe  hiéronyniien  (d'après  Calixte  II  lui-même)  et  une  lettre  écrite  en  arabe 
par  Anastase,  patriarche  d'Anlioche,  vers  5Go,  que  d'ailleurs  il  déclare  n'avoir  pas  vue 
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rappelle  qu'il  reprochait  précisément  à  l'auteur  des  Dos  Discarsos 
d'avoir  allégué  le  u  libro  de  Calixto  II»,  dont  Morales  avait  me 
l'authenticité  ;  quant  au  De  orta  et  obitu  patrum,  il  n'était  pas  moms 
suspect,  et  Baronius  y  trouvait  des  mensonges  mdignes  d  Isidore. 
Mariana  avait  donc  à  prouver  l'authenticité  de  ces  deux  ouvrages. 

Pour  le  De  ortii  et  obitu  patriim,  il  fournit  deux  témoignages  auxquels 
il  est  difficile  de  répondre.  Cet  ouvrage  figure  parmi  les  œuvres  attri- 
buées  à  Isidore  par  Braulion  dans  sa  Praenotatio  libromm  S.  Isidon  •  et 
par  lldephonse  dans  son  De  vironim  illustriiim  scriptis-K  .  On  dira  que 
le  passage  où  il  est  parlé  de  la  venue  de  saint  Jacques  est  une  interpo- 
lation:  sur  quoi  se  fonde-t-on,  puisque  dans  les  huit  manuscrits  qui 
ont  été  collationnés  pour  l'édition  de  Madrid  3,  sans  parler  des  deux 
éditions  de  Paris  4,  on  le  trouve  intégralement  0  ?  » 

En  ce  qui  concerne  CaUxte  11,  auquel  précisément  il  se  trouve  qu  on 
a  aussi  attribué  le  De  orta  et  obitu  patrum^,  Mariana  paraît  avoir  ete 
plus  embarrassé.  Tous  les  écrits  relatifs  à  saint  Jacques  et  mis  sous  le 
nom  de  ce  pape  ont  été  rejetés  en  bloc  7;  et  Morales  est  peut-être  le 
premier  à  avoir  donné  l'éveil  à  la  critique  :  il  faisait  observer  que  les 
auteurs  de  VHistoria  Compostellana,  qui  pourtant  parlent  longuement 
de  Calixte  II,  ne  disent  point  qu'il  écrivit  un  livre  des  miracles  de 
saint  Jacques;  il  déclarait  scandaleux  certains  conseils  aux  pèlerins 

(c  7)-  enfin  une  lettre  de  Léon  111  (c.  ii),  sur  laquelle  voir  ce  que  dit  M';> Duchesne 
n    166-173);  mais  pour  lui  les  principaux  témoignages  sont  ceux  qui  sont  c.tes 
ci-dessus,  car  ce  sont  les  seuls  qu'il  reprenne  dans  sa  conclusion  (c.  i4). 

I.  Voir  plus  haut,  p.  67  et  69.  ,        ,     ^  ,     i 

...  .4ppmf«.r/dansArévalo;t.XGVl,col.  ^«^' dans  \a  Par  l. 

3  Celle  de  Grial,  qui,  en  eiret,dans  sa  préface(p.  i5  dans  le  t.  LXXXIIdc  la  Pair,  l) 
dit;e^.teribusVI^exemplaribus>>.  L'établissement  du  texte  était  ^^j  a/edro  de 
Fuentiduena,  chanoine  de  Salamanque,  mort  en  1679  (voir  sa  notice  dans  la  Bibl  h.  ny 

r  Celle  d;  Margarin  de  la  Bigne  et  celle  de  Jacques  du  Breul  (1601),  sur  laquelle 
V.  les  Isidoriana  d'Arévalo,  87.  Celui-ci  soutient  longuement  et  f  ^77°\  f  J^,")^" 
thèse  que  Mariana  (/ôéd.,  G.).  On  sait  qu'il  existe  un  autre  Liber  de  ortu  e  obUu  patrum, 
qu'Arévalo  a  placé  parmi  les  œuvres  supposées  (cf.  ibid.  S  48)  et  qu'on  trouve  au 
\    ï  WXlll,  col.  1 275-802,  de  la  Pair.  l. 

\    C    n  et  I'.    M-  Duchesne  a  bien  montré  où  s'est  inspiré  l'auteur  de  ce  passage, 
mais'  no,    pas  que  le  passage  lui-même  soit  une  interpolation.  11  n'a  pas  prouve 
péremptoirement  que  le  traité  soit  d'un   autre  qu'Isidore    H  -  -f^^f^^f.^^^^^^^ 
nu'une  telle  attribution  fait  peu  d'honneur  à  cet  écrivain  fp.  loo).  Mais  doit-on  se 
?airo  une  idée  si  haute  de  la  critique  d'Isidore?  Que  d'absurdités  dans  les  Etymologiœ! 
m"  Duchesne  admet  que  Julien  de  Tolède  .a  connu  l'attribution  de  saint  Jacques 
à  son  pays  .>  comme  apùtre.  Isidore  (mort  en  636)  était  de  la  génération  antérieure 
n'a-t-il  pu  connaître  la  même  tradition,  et  la  consigner  dans  un  de  ses  livres.:»  Ha  pu 
la  si.maler  sans  peut-être  y  ajouter  foi,  non  plus  que  Julien.  Son  œuvre  est  une 
sorte^'de  Mare  ma.,nam,  une  vaste  compilation  où  ce  qui  manque  le  plus  est  peut-être 
a  pei^onnalité.  Le  silence  qu'il  garde  dans  ses  autres  livres  touchant  l'evangelisation 
de  son  pays  par  saint  Jacques  ne  prouve  donc  pas  que  le  passage  qui  nous  occupe 
n'a^t  pas  été  é^^rit  par  lui.  Mariana  n'avait  pas  tort,  par  conséquent,  de  tenir  compte 
de  ce  texte.  Cest  d'ailleurs  tout  ce  que  je  veux  prouver  ici. 

7:  Voyt't'notfce'^de^^  Utléraire  de  la  France A^-  X,  p.  532-6),  reproduite 

dans  la  Pair.  L  (t.  CLXIII,  col.  1 565-8). 
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qu'il  avait  vus  dans  le  manuscrit  de  Composlelle  i.  Sa  première  objec- 
tion se  trouvait  renforcée  par  le  silence  que  garde  l'archevêque  de 
Compostelle,  dans  la  discussion  dont  Loaysa  avait  public  le  prétendu 
procès-verbal,  touchant  un  livre  qui  lui  eût  donné,  devant  les  Pères 
du  Concile,  un  appui  moral  et  sans  doute  décisif.  Et  il  faut  avouer 
que  la  réponse  de  Mariana  est,  là-dessus,  bien  faible  :  «  L'archevêque 
de  Compostelle  pouvait  bien,  dit-il,  ne  pas  connaître  tous  les  livres  : 
moi-même,  qui  ai  passé  ma  vie  dans  l'étude,  qui  ai  voyagé  pour  la 
science  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  qui  ai  longtemps  vécu 
dans  la  Ville-Lumière   in  lace  orbis  terramm),  je  ne  connais  ce  livre 
que  depuis  peu;  quant  au  silence  des  auteurs  de  ïllistoria  Compos- 
tellana,  il  s'explique  facilement  par  l'éloignement  des  régions  2.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  Mariana  n'est-il  pas  excusable,  en  principe,  de  n'attacher 
qu'une  importance  secondaire  à  des  raisons  extrinsèques  et  de  n'y  pas 
voir  une    preuve   suffisante    de    linauthenticité   d'un   ouvrage?   Au 
surplus,  le  document  de  Loaysa  écarté,  seule  l'omission  constatée  par 
Morales' peut  faire  impression  :  encore  ne  suffit-elle  pas  pour  décider 
la  question.  Reste  la  seconde  objection  du  même  historien,  laquelle  a 
pris  plus  d'extension  depuis  que  la  critique  a  examiné  plus  sévèrement 
le  contenu  de  toute  cette  littérature.  On  a  relevé,  outre  les  choses  dont 
se  scandalisait  le  vertueux  continuateur  de  la    Covonica  de  Espa/la, 
des  choses  absurdes  et  des   choses   impossibles.   Mais   ici   Mariana 

dislingue.  ,  ,   „  . 

Il  y  a  d'abord  le  De  miraculis.  Des  interpolations  y  ont  elc  faites; 
mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  première  rédaction  ne  soit  de 
Calixte  H,  dont  le  nom  est  en  tête  avec  un  prologue  où  il  raconte  les 
apparitions  mvstérieuses  qui  l'ont  encouragé  à  écrire  ce  livre.  Il  y  a  le 
De  translatione.  Mariana  n'y  voit  rien  qui  puisse,  à  bon  droit,  arrêter 
le  lecteur,  si  ce  n'est  que  l'auteur  y  parle  d'Alphonse  l'Empereur,  titre 
qui  semble  désigner  Alphonse  VU  :  or,  celui-ci  ne  commença  son 
règne  qu'en  1126,  et  Cali-xte  II  mourut  en  1124.  Mais  Alphonse  VI, 
luraussi,  a  pris  le  titre  d'empereur  après  la  prise  de  Tolède,  observe 
Mariana,'  qui  a  pour  lui  sur  ce  point  l'autorité  de  Luc  de  ïuy  3.  Il  y  a 
le  Deitinere:  c'est  là  sans  doute  que  Morales  trouvait  ces  choses  qui 
ne  se  peuvent  lire  ((  sin  encogimiento  y  horror».  Mariana  le  rejette 
tout  entier  :  on  n'y  trouve  pas  le  nom  de  Calixte  au  commencement 
comme  dans  les  deux  livres  précédents  ;  c'est  un  ramassis  de  fables  et 
de  mensonges  ;  et  enfin  il  y  est  fait  allusion  à  ce  même  pape  comme  à 
un  homme  mort.  Restent  les  quatre  homélies  :  elles  portent  chacune 
en  tête  le  nom  de  Calixte  ;  elles  ne  manquent  ni  de  gravité,  ni  déru- 

,.  Coronica  gênerai  de  Espana,  IX,  7,  S  G3-0,  t.  IV,  p.  382-3  de  l'éd.  Cano. 

2.  C.  i4  du  Deaduenlu.  L'objection  avait  «té  faite  par  Baronins  dans  ses  Annales 

(loc.  cit.). 

3.  P.  loi.  ligne  5,  dans  Schotl. 
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dition,  ni  d'élégance.  Une  seule  difficulté  :  la  lettre  qui  vient  après  la 
première  homélie,  et  qui,  sans  doute,  n'est  pas  à  sa  place.  Il  n'y  a  pas 
là  de  quoi  rendre  suspect  tout  le  livre  '. 

De  ces  quatre  livres  consacrés  à  saint  Jacques,  Mariana,  comme  il  le 
dit  lui-même,  n'avait  connaissance  ([ue  depuis  peu.  C'est  Barlolomé 
Morlanes  qui  lui  avait  envoyé  de  Saragosse  le  manuscrit,  «  donum 
auro  et  gemmis  maius  ^  »  cela  en  1606,  ainsi  qu'il  est  marqué  sur  une 
copie  qui  en  a  été  tirée,  sans  doute  pour  Mariana  lui-même,  et  que  l'on 
conserve  à  laBiblioteca  nacional3.  Les  homélies,  qui  manquent  préci- 
sément dans  cette  copie,  et  qui  étaient  sûrement,  d'après  ce  que  dit 
Mariana,  dans  le  codex  de  Morlanes.  furent  publiées  sous  le  nom  de 
notre  auteur,  dans  la  Magna  Biblioleca  veteruni  Palnun  de  Cologne, 

en  1623  '». 

Lexamen  de  ce  travail  suffirait  à  montrer  combien  Ion  se  ferait  de 
l'auteur  une  idée  fausse,  si,  le  jugeant  d'après  les  propositions  avan- 
cées de  son  De  regc  et  les  critiques  acerbes  de  son  traité  sur  la 
monnaie,  on  se  le  représentait  comme  un  de  ces  hommes  que  la 
passion  entraîne,  et  que  le  parti  pris  rend  incapables  de  concevoir  la 
légitimité  de  toute  opinion  qui  n'est  pas  la  leur.  Dans  les  questions  his- 
toriques  ou  connexes  à  l'histoire,  il  tenait  peut-être  à  ses  idées,  on  en 
aura  mainte  preuve.  Mais  ses  idées  n'étaient  nullement  préconçues;  et 
s'il  v  tenait,  c'est  parce  qu'il  avait  pris  la  peine  d'étudier  la  question 
en  litige,  et  cela  avec  un  sang-froid  tout  scientifique.  Sans  doute  nous 
verrons  que, .lorsqu'il  s'est  agi  de  son  Histoire  d'Espagne,  il  n'a  pas 

,  c  12  du  bi'  nduentu.  Mariana  n.uI  parler  j^ans  doute  de  la  lettre  qui,  mise  >ous 
le  nom  de  Calixte  H,  allirnie  rautlienticilc  de  la  Chronique  de  Turpin  (cf.  G.  Pans, 
Dr  Pseudo-Turinno,  p.  3f,).  On  sait  que  celle  chronique  et  les  productions  dont  Mariana 
s'occupe  ici  se  trouvent  réunies  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits.  Aussi 
C.  Paris  a-t-il  eu  à  s'occuper  de  celles-ci  à  propos  de  celle-là. 

;L  Ms!  Dd  1  ',0  (=  i3ii8),  omis  dans  VJndicc  dr  Callardo;  cf.  l'appendice  I.  Les  troi> 
premiers  livres,  les  seuls  qu'on  y  trouve,  occupent  les  folios  loi-V'i-  C'est  au  c.  13  du 
De  aducntu  que  Mariana  dit  :  •  llunc  librum  sanè  vestigiis  omnibus  inquisitjii^m  ad 
nos  tandem  Ca-saraugusta  niisit  Bartolomanis  Morlanius...  »  Le  ms.  F  188  (— 'G17) 
de  la  même  bibliothèque  n'a  ni  le  De  itinere  ni  les  homélies;  il  commence  (f»  2-O) 
par  la  passion  de  S.  Jacques,  qui  manque  dans  Dd  1^0,  continue  par  le  Liber  de 
tran,<laUone  (f  G-16),  avec  six  pa-.'s  de  plus  que  dans  Dd  i '.o,  et  par  le  Liber  de  mira- 
ruUs  (  r  17-38'),  qui,  au  contraire,  s'arrête  avant  De  puero  snscitato  (c.  l'i  du  ms  Dd  140). 
et  auquel,  par  conséquent,  il  manque  quatre  miracles  et  la  Epistola  Innocentii  papac. 
Le  ms.  iioale/)e  miraculis,  mais  les  feuillets  qui  contenaient  la  fin,  a  partir  du 
c  lO  ont  été  enlevés,  .l'y  lrou\e,  si  je  ne  me  trompe,  cinq  sermons,  dont  deux  com- 
mencent par  M  Ad  ê  nobis  dilectissimi...  »  (f  18G)  et  a  Praeclara  solemnilas...  »  (f^  212). 
et  ne  se  trouvent  pas  parmi  ceux  (ju'on  a  édités  ;  les  trois  autres  sont  les  trois  pre- 
miers des  quatre  connus.  Ce  dernier  ms.  esl  du  commencement  du  xiV  siècle,  et  le 
ms  F  188  de  la  lin  du  même  siècle  ou  du  début  du  suivant,  a  bien  voulu  me  pré- 
ciser I).  \ntonio  Paz  y  Melia.  Vu  toi.  Mj  du  ms.  F  188  commence  le  P.^eudo-'lurpin 
<,  On  les  trouve  dans  le  tome  \V  de  la  Magna  BibL  vet.  Pair,  de  Cologne  (1O22)  cl 
dans  le  tome  W  de  la  Max.  BibL  v.  Pair,  de  Lyon,  d'où  Migne  les  a  prises  (Patr.  /.. 
t.  CLXm,  col.  i375-'iiOi.  If.  faisant  préréder  de  l'extrait  du  De  mirarnl,.<  c]uo  donnr- 
Vincent  de  Beauvais. 

G.  <;iii<tT.  ' 
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eu   en  face  des  critiques,  l'attitude  modeste  et  docile  qui  eut  convenu, 
eu  Iga  d  à  l'impossibilité  où  il  s'était  trouvé  d'examiner  toutes  les 
difficultés  ou  d'éviter  toutes  les  erreurs  :  mais  nous  verrons  aussi  qu  il 
n'ett  pas  tout  à  fait   tort  de  refuser  les  levons  qu'on  voulait  lui 
donner;  et  là  encore  il  avait  fait  le  possible  et  dit  ce  qu  il  croyai   la 
vlri^é     l  avait  trop  conscience  de  sa  bonne  foi  pour  abandonner  facile- 
ment les  résultats  obtenus  par  ses  enquêtes.  De  cette  bonne  foi    voici 
Tntre  bien  d'autres,  un  exemple:  dans  le  De  adaenla.  ^^^^^1^,^^^ 
lui-même  un  argument  nouveau,  et  des  plus  graves,  contre  la  thèse 
q  'iTs^utient:  il  le  tire  du   silence  de  l'ancien  bréviaire  toledan  et 
Ses  anciennes  chroniques  espagnoles,  du  viir   au   xr  -fl^f^^^^ 
d'Isidore  de  Beja,  d'Alphonse  lll,  de  Sampiro,  et  du  moine  d  Albeldaj, 
tnt  sur  la  venue  de  saint  Jacques  que  sur  l'invention  de  son  co 
à   Gompostelle..   Ce  qu'il  y  a  de  prompt  en  lui,  -f^  ^^  ^^^^^ 
hension,  et  non  le  jugement;  ce  qu'il  y  a  de  passionne,  ce  n  est  pa. 
lauachement  à  certaines  idées,  c'est  le  désir  de  trouver  la  vente.  En 
natL  d'érudition,  le  théoricien  du  tyrannicide  est  un  circonspect, 
la  end    pour  se  faire  une  opinion,  d'avoir  les  éléments  suffisants, 
uand  il  Critique  les  deux  Discursos  du  connétable,  il  est  évidem- 
ment encore  indécis  sur  le  fond  du  problème;  il  attend  des  preuves 
plus  concluantes  que  celles  qu'on  allègue.  L'opinion  de  Rodr^e  de 
îolède  ou  soi-disant  telle,  l'a  ébranlé.  Il  n'est  rassure  que  lorsqu  i  a  vu 
Lfin  les  livres  de  Calixte  II  et  qu'il  peut  certifier  l'authenticité  du 
^n  oi^ac^e  qui  y  est  contenu^.  On  conçoit  dès  lors  pourquoi   dans 
on  Eoi  e    en  V-ence  d'opinions  contraires,  il  évite  si  ordinal re- 
Tutd^e  prononcer.  Il  ne  veut  résoudre  un  problème  que  lorsqu  il 
Tle  loÎir  de^'examiner.  Il  a  donc  cette  timidité  du  savant,  qui  n  ose 
affirmer  plus  qu'il  ne  sait,  et  qui  veut  que  la  conviction  s  opère  en  lui 

.  'te  Ïrine  VaUjata  est  une  refonte  des  principaux  chapitres  de 
la  Censure  de  la  Bible  d'Anvers,  nous  dit  Noguerao,  qui  a  pu  corn- 
par^  1  s  deux  textes  :  Mariana  a  simplement  modifié  l'ordre  et  ajou  e 
Te  nouvelles  considérations.  Le  titre  qu'il  a  donné  à  cette  reon^ 
semble  pourtant  promettre  une  défense  plus  ^nergKlue  d  la  ^  u^^^^^^^ 
nue  celle  que  Von  trouve  dans  ce  que  >oguera  nous  fait  connaître  de 
Td  t  CenLe  et  dans  celle  du  Nouveau  Testament  du  P.  I  adem^  en 
réaUté,  nous  avons  là  un  exposé  impartial,  une  mise  au  point  abo^ 
tissan  à  une  conclusion  favorable  à  la  version  de  sam  Jérôme,  mais 
avL  cette  réserve,  qu'il  est  licite  de  la  corriger  dans  les  détails  qui  n  in- 

r   r,  C'est  nréciscment  là,  si  je  ne  me  trompe,  le  grand   ar-umeni  do  M"  Du- 
che:ne%ui  cr;\t' pou^oir  alléguer!  en  outre,  le  silence  des  écrivau.  espagnol,  anle- 

"'^'m  ...  ex  00  vel  maxime  litem  hanr  dirimere  cogitabam  >•  (c  .  s  P-  h  ,. 

3.  r.  iMi. 


téressent  pas  la  foi.  C'est  ce  qu'il  avait  exposé  déjà,  plus  timidement, 
dans  ces  deux  censures». 

La  grave  question  qu'il  traitait  avait  autant  d'actualité  que  trente 
ans  plus  tôt.  Mais  le  danger  n'était  plus  du  côté  des  Leôn  de  Castro. 
A   partir    de    i586,   Bellarmin   avait   fait  paraître    ses   Disputationes 
de  ControLierslis  chvisllanae  Jidei  aduersus  huias  temporis  haereticos. 
Dans  le  second  livre  du  premier  tome    De  iierbo  Dei),  il  soutenait 
l'autorité  de  la  Vulgale  contre  les  hérétiques.  En  1607,  son  confrère 
Jacques  Gretser  publiait  une  Defensio  de  ces  Controverses,  sans  arrêter, 
du  reste,  les  répliques  des  adversaires  3.  Pour  apprécier  le  rôle  de 
Mariana  dans  ces  discussions,  comme  dans  toutes  celles  qui  touchaient 
à  la  foi,  il  faudrait  exposer  celui  des  jésuites  de  son  époque.  Disons 
seulement  quelles  étaient  les  idées  de  Bellarmin  sur  la  Vulgate  :  la 
Vulgate  fait  autorité;  néanmoins  on  peut  la  corriger  quand  on  ren- 
contre des  erreurs  évidentes  des  copistes  ;  on  i)eut  recourir  au  texte 
hébreu  quand  les  manuscrits  latins  diffèrent  entre  eux,  ou  quand  le 
sens  est  ambigu,  ou  enfin  (plutôt  qu'une  concession,  n'est-ce  pas  une 
recommandation?)    pour  comprendre    le  vrai   sens  des   mots,    «  ad 
cnergiam  k  proprietatem  uocabulorum  intelligcndani3.  »  Cette  doc- 
trine, c'était  celle  que  Mariana,  vers  le  même  temps  ^  énonçait  d'une 
façon  presque  aussi  explicite  et  qu'il  devait  mettre  en  pratique  pour 
ses  scolies  sur  FAncirn  et  le  Nouveau  Testament.  Entre  le  radicalisme 
des  protestants  et  celui  de  certains  catholiques,  il  avait  su,  fun  des 
premiers,  trouver  un  milieu  raisonnable. 

On  a  dit  que  son  traité  était  plutôt  u  Contra  Vulf/alam  «^  :  sans  doute 
parce  que   l'auteur   n'y   montrait   pas   finlransigeance  qui  eût  plu 
à  quelques-uns.  Sa  conclusion  est  l'œuvre  d'un  homme  modéré,  qui 
sait  voir  le  fort  et  le  faible,  l'exagération  de  deux  opinions  contraires, 
les  raisons  qu'on  peut  alléguer  contre  et  pour  l'une  ou  l'autre,  et 
trouver  une  opinion  moyenne.  C'est  peut-être  le  résultat  de  son  ensei- 
gnement :  il  a  expliqué  les  écoles  théologiques,  il  a  passé  des  années 
à  confronter  des  doctrines,  à  chercher  entre  elles  l'accord  et  le  juste 
niiheu.   11  sait  qu'il  est  toujours  possible,  en   matière   de   doctrine, 
d'opposer  à  une  argumentation  une  autre  argumentation.  De  plus  il 
est  jésuite.  Il  est  le  confrère  et  le  contemporain  de  ces  casuistes  qui 
s'ingénient  à  montrer  comment  dans  la  pratique  la  théorie  s'atténue  et 
s'adapte  aux  conditi<jns  humaines  et  sociales  sans  cesser  d'être  spécu- 
lativement  admise  et  proclamée.  S'il  reconnaît  l'autorité  de  la  Vulgate, 

1.  Ce  traité  a  été  publi*'-  à  nouveau  dans  les  tomes  lY  de  l'édition  de  17 19,  HI  des 
éditions  de  1768,  17O6  et  1771,  des  Commentarii  de  Menochius,  et  dans  le  Cursus 
Scriptiirae  sacrae  de  M  igné,  l.  XI. 

2.  Cf.  la  Bibl.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus  au  nom  Bellarmin. 

3.  De  uerbo  Dei,  H,  n. 

4.  Voir  plus  haut.  p.  i3-5. 

5.  Cf.  Noguera,  p.  lmv. 
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Zr;.  ::  ^^^^L^  -  co„sé,ue„ces  par  une  déduc.ion 
Iveude  11  se  rend  compte  cl  lient  compte  des  poss.b.l.les.  L  une  des 
a  sons  où'  I  -ellail  en  avant,  dans  un  de  ses  mémoires  sur  les  règles 
de  Si  pour  réclamer  une  certaine  liberté  à  l'égard  de  la  Vulgal 
clique  beaucoup  de  catholiques  étrangers  en  usent,  et  que  s.  on  la 
c  est  que  |'<='»uco  ^^gcrire  leurs  livres.  Cela  est  bien  une 

X'X ts'ii:: t  lés^.  'on  pourrait  dire  plus  simplement  :  une 

T:  ifc^erdre  modéré,  circonspect,  c'est  quand  il  s'agit  non 
plus  d   chercher  la  vérité  historique  ou  spéculative,  mais  de  dénonce 
fes  vfcef  t  L  abus.  C'est  parce  que  le  sujet  du  l>e   s,,ecacul,s  el 
eu  du  /     Leiae  mulalil  ne  lui  lournissaient  que  t-P  rocca-n 
de  s'élever  contre  les  uns  et  contre  les  autres,  qu'il  y  appara.    comme 
Înhtmme  violent  et  exalté.  Là.  il  flagelle  les  mœurs  pubhques  e 
liïques   il  prêche  un  idéal  de  décence  et  ^^^:^T^^ 
d'homme  se  manifeste.  Il  semble  que  nous  ne  hs.ons  plus  le  même 
écS  C'est  l'orateur,  et  non  plus  le  savant,  qui  s'adresse  a  nous 
l  a      b  utalité  qui  convient  au  tribun  et  à  l'apôtre  :  ce  n  «st.  P-  avec 
les  phrases  mesurées  que  l'on  convertit  et  que  1«"  "«f  . '/^^^^ 
.natL  déborde  dans  ces  pages  d'une  éloquence  maie  et  d  une 

'"rt.ftSes  constituent,  avec  le  Oe  n,e.  la  part  du 
moi^iste  et  du'  politique  dans  l'œuvre  de  notre  auteur.  Nous  nous 
contenterons  d'en  indiquer  l'objet  et  l'occasion. 

Pour  comprendre  l'opportunité  du  premier.  1  '«"f  '^  ^^  J,"^ 
lableiu  de^  mœurs  du  temps.  Il  n'y  est  pas  seulement  paile,  comme 
POU  aien  le  faire  penser  le  titre  latin,  renouvelé  de  l'un  des  ouvrages 
de  T  uU  en,  et  la  traduction  qu'on  en  donne  Tratado  de  toy«.^o 
ULj,  de:  spectacles  delà  scène  et  de  l'arène,  --«  -^  ^  ^  ^^^ 
divertissements  moins  publics.  Si  l'auteur  consacre  dix  chap-^res  a^ 
lliéâtre  et  sept  aux  courses  de  taureaux,  il  en  donne  trois  a  la  question 

et  position.  Et  ce  serait  précisément  étudier  les  "du 
temps  que  de  relever  les  plaintes  qu'il  formule  dans  ces  o.s  parties. 
Le"  rïnseignemen.s  y  abondent.  Mariana  s'était  documen^  1  donne^ 
à  H  lin  le  levte  de  quatre  brefs  pontificaux  sur  les  comdo.,  et  Ion 
tluve  rÎ^rmi  ses  papiers,  celui  de  deux  ordonnances  concernant  les 
„  Padres  de  la  mancebia  ..  de  Séville  et  de  Tolède  ^. 
Quant  au  Traité  sur  le  changement  de  la  monnaie,  le  titie  en  dit 

I  \.  »  ^o  fiii'avail  dt'ik  dit  l'HÎs  de  Lfôn.  ,  i  ••        . 

::   m"  l"  !":^^'V^  ^«  ^'^    "  -•  -^'^  ^'-'"^  ^''""^  con,rô,al.on  rH.,u.u>.. 
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assez  le  motif.  Déjà,  dans  le  De  rege.  Mariana  avait  consacré  le  cha- 
pitre intitulé  De  moneta  à  la  réfutation  de  la  thèse  qui  accorde  au 
gouvernement  le  droit  de  créer  une  sorte  de  monnaie  fiduciaire,  par 
la  frappe  de  pièces  d'un  prix  de  revient  notablement  plus  faible  que 
la  valeur  nominale  qu'il  lui  assigne.  Il  ne  visait  pas  alors  la  loi  etabhe 
par  Philippe  11,  laquelle,  par  la  suppression  de  trois  grains  d  argent 
sur  sept  et  l'addition  de  quatorze  maravédis  aux  quatre-vingt-seize 
qu'antérieurement  l'on  lirait  du  marc  de  cuivre,  amenait  pourtant  un 
écart  entre  la  valeur  réelle  et  la  valeur  nominale;  en  effet,  dans  son 
De  monelac  mataiione,  faisant  allusion  à  celte  loi,  il  ne  trouve  pas 
exagéré  l'écart  en  question  «.  Ce  traité,  qui  est  une  refonte  du  même 
chapitre,   avec   plus  de  détails  et  plus  d'ampleur,  avait  cet  intérêt 
nouveau   qu'il   ne    s'agissait    plus    de   faire    voir    le    danger   d  une 
proposition,   mais  le  mal  causé  par  une  mesure  deja  exécutée.   Ln 
tête    on  trouve  un  Argumentum,  où  est  expliquée  avec  clarté,  sinon 
avec    toute    la    précision    historique    désirable,    l'opération    contre 
laquelle  s'élève  l'auteur.  La  valeur  de  la  monnaie  de  billon  avait  ete 
doublée  d'une  part,  et,  d'autre  part,  une  nouvelle  monnaie  de  billon 
avait   été   fabriquée   sans   aucun   alliage   d'argent,    contrairement    a 
l'usage  antérieur,  et  même  avec  suppression  d'une  moitié  du  poids  : 
d'où  un  gain  des  deux  tiers  pour  le  roi.  Tel  était,  en  effet,  l'expédient 
auquel  Philippe  111,  en  i6o3,  avait  cru  bon  de  recourir.  Ce  prince 
était  excusable.  Il  ne  faisait  que  suivre  les  indications  de  la  presse 
d'alors    que  constituaient  les  papiers  des  arbitristas,  succédané  des 
propositions  ot  réclamations  des  Cortes,  de  moins  en  moins  écoutées. 
Mariana  signale,  en  effet,  à  la  fin  de  son  traité,  un  imprimé  ou  était 
préconisée  cette  modification  monétaire,  et  annoncé,  de  ce  chef,  un 
bénéfice  annuel  de  200,000  ducats. 

Ce  n'était  pas  seulement  plus  de  détails  et  plus  d'ampleur  que 
l'auteur  du  De  rege  donnait  cette  fois  à  l'exposé  de  sa  doctrine,  c'était 
aussi  plus  d'insi'stance  pressante,  plus  de  netteté  concrète  dans  les 
récriminations,  et  aussi  plus  de  violence  et  plus  de  portée.  Il  ne  se 
bornait  pas  à  faire  ressortir  l'illégalité  et  les  inconvénients  du  moyen 
employé  pour  procurer  des  ressources  au  roi;  il  afiait  jusqu'à  la  cause 
première  du   mal,   l'égoïsmc  et  l'ambition  de  l'entourage  royal,   la 
prodigalité  du  roi  lui-même,  la  vénalité,  la  concussion,  le  luxe  eniin. 
Il  osaît  proposer  que  le  roi  restreignît  ses  dépenses,  mesurât  davantage 
ses  faveurs,  évitât  les  guerres  et  les  entreprises  non  indispensables  et 
fît  rendre  gorge  à  ses  ministres,  à  ses  juges,  à  tous  ses  fonctionnaires^. 
Il  était,  lui  aussi,  un  arbitrista,  mais  nul  n'avait  songé  sans  doute 
à  donner  de  tels  conseils.  «  Lui  seul  avait  eu  le  courage  d'écrire  ce  que 

1.  «...nequc  tamen  ea  ratione  suscepla  duo  valores  intcrse  multum  discrepabant  .. 
a.'  C.  i3  CPrincipis  inopi.r  fiurrnrrnrii  num  via  sf  aliqna  ostemiatj. 
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tous  disaient  tout  bas,  non  sans  indignation,  dans  la  chambre,  sur 
la  nlace  publique  ou  en  petit  comité  '.  » 

Maigre^ beaLup  de  véhémence  et  daigreur,  ni  le  De  specacaUs 
ni  le  Lemonetae  malatione  ne  sont  indignes  du  nom  de    ra,/<'.,  qu. 
pourtant  ne  convient  quà  la  sérénité  des  études    soenff.ques.    En 
SÎemier  lieu,  les  questions   morales,   sociales  et  econom.ques  qu. 
V  sont  soulevées  sont  examinées  avec  une  gravité  qui  n  est  pas  celle 
des  satiriques  et   des   pamphlétaires.  Ensuite,  dans  les  parties  qui 
comportaient  ou  nécessitaient  un  expose  historique,  nous  reirouvons 
Vérudit  bien  informé,  ou  du  moins  consciencieux,  du  De  pondenbus, 
avec  lequel,  du  reste,  le  De  monetae  mutatione  a  de  commun  touu„ 
chapitre,  celui  qui  est  consacré  au  maravédis.    et  les  détails  relal.  s 
à  la  valeur  des  différentes  monnaies  de  CasliUe  depuis  le  xur  siecle3 
Dans  le  De  speclacalis  on  trouve  un  historique  des  jeux  dans  1  Anti- 
quité et  une  description  des  théâtres  et  des  cirques,  le  tout  d  après 
Plaute,   Varron,    Denys    dHalicarnasse,   Tite-Live,    Phne,    Martial, 
Suétone,  Valère  Maxime,  Aulu-Gelle.  TertuUien,   Laclance,  Llpien, 
\usone,  les  lois  de  Théodose,  Cassiodore,  Salvien  e(   Isidore,  outre 
yirbis  Romae  topographia,  de  Bartolommeo  Marliani,  et  le  Synlagma 
de  Dus  gentium,  de   Lilio  Giraldo,  et  le  De  amphilhealro,  de  Juste 
Lipse.  Bien  que  les  chapitres  quelles  ornent  puissent  passer  pour  des 
hors-d'œuvreV   ces  citations,  auxquelles  on  ne   trouvait   pas   a  ors 
mauvaise  grâce,  ne  font  point  de  tort  ici,  puisqu'elles  nous  rappellent 
que  nous  avons  affaire  à  un  historien. 

L'historien  se  révèle  encore,  du  moins  dans  le  De  monetae  mutatione, 
"  d'une  autre  manière  :  par  l'argumentation,  par  la  méthode  elle-même. 
Pour  prouver  que  le  faux-monnayage  pseudo-légal  auquel  on  vient 
d'avoir  recours  ne  peut  offrir  qu'un  avantage  apparent  et  momentané, 
les  raisons  de  bon  sens  et  les  calculs  ne  sont  pas  seuls  allègues  : 
l'exemple  d'.\lphonsc  X,  d'Alphonse  XI,  de  Jean  II,  d'Henri  II,  celui 
de  Ferdinand  de  Portugal  et  de  Henri  VIII  d'Angleterre,  de  Philippe  le 
Bel  de  Charles  le  Bel  et  de  Philippe  de  Valois,  voilà  les  faits  qui 
aboutissent  à  cette  conclusion,  que  toutes  les  fois  qu'un  roi  a  voulu 
donner  à  la  monnaie  une  valeur  fictive  supérieure  à  sa  valeur  naturelle 


]'  clî'rDe  m«ra„edini<:  HL^pomch  .raclias),  dans  le  D.  Pond.,  et  c,  8  (Maraa,d,ni 
multiplices  et  varii  valoris  in  Castello,  dans  le  D<-  mon.  mut 

3  C  -j  (l>e  monetis  nostratibus)  dans  le  De  pond.,  et  c.  6  (Moneta  sxpe  «l 
,n,ma(a«.;dans  le  De  mon.  mut.  -  Il  y  a  lieu  de  relever  ici  une  amrmat.on  erronée 
rrtknor,  qui  prétend  que  le  traité  De  ponienbas  et  ■"'"l"^\">'^''"^^fZ.n 
„  dangereuses  observations  sur  la  monnaie  .,  .•  époque,  e.  ii  ''°'^J>-^f;'^^'"Z"o;. 
il  a  TOU  regardé  ce  traité,  qu'il  déclarait  pourtant  avoir  sous  le.  yeux,  car  on  y  cner 
chérit 'en'vain  les  danseuses  observations  dont  il  parle;  ^K^'autre  part  .  1  a 
confondu  avec  le  De  monetae  mutatione,  lequel  avait  sans  doute  été  arrache  de  I  exem- 
plaire  des  Sept  Traités  qu'il  a  connu.  .         .      , 

V  C.  2  rVnrin  speHnculornm  gênera)  et  3  (Thentri  nreufiie  siruHurœ). 
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il  en  est  résulté  un  malaise  économique  et  même  politique».  C'est 
une  véritable  loi  historique  qui  se  dégage  de  là.  Ce  n'est  pas  la  seule 
que  nous  trouvions  ici.  La  loi  bien  connue  de  Gresham  est  énoncée  7<> 
sous  cette  formule  concrète  :  «  Quand  la  monnaie  de  billon  est  trop 
abondante,  l'argent  disparaît  :  »  et  les  raisons  de  ce  phénomène  nous 
sont  expliquées  2. 

Sinon  quant  à  la  forme,  au  moins  quant  au  fond,  et  abstraction 
faile  des  termes  énergiques  et  même  crus  par  lesquels  il  flétrit 
l'immoralité  des  spectacles  et  l'avidité  des  fonctionnaires,  Mariana  a 
su  apporter  quelque  tempérament  aux  thèses  qu'il  soutenait;  car, 
prises  absolument,  elles  tendaient  à  la  suppression  des  représentations 
scéniques  et  des  corridas,  à  l'interdiction  de  la  prostitution,  à  la 
condamnation  du  svstème  adopté  pour  la  monnaie.  Or,  on  a  déjà  vu 
qu'il  acceptait  les  mesures  prises  par  Philippe  II,  bien  qu'elles 
donnassent  à  la  monnaie  une  valeur  nominale  supérieure  à  sa  valeur 
réelle.  Il  admet  implicitement,  par  les  restrictions  qu'il  apporte  à  la 
tolérance  dont  elles  sont  l'objet,  que  les  filles  publiques  exercent  leur 
métier  dans  des  maisons  spéciales  3.  Il  ne  considère  pas  comme  un 
péché,  si  ce  n'est  pour  les  clercs,  d'assister  aux  courses  de  taureaux  ^. 
Enfin,'  il  présente,  au  sujet  des  représentations,  un  minimum  d'exi- 
gences :  la  censure;  défense  aux  femmes  de  paraître  sur  la  scène,  aux 
jeunes  gens  et  jeunes  filles  d'assister,  aux  comédiens  de  jouer  les  jours 
de  fête  ou  de  jeûne  ;  point  de  théâtre  attribué  à  une  troupe  déterminée, 
point  de  représentations  dans  les  églises  5.  C'était  encore  être  modéré, 
comme  ce  l'était  également  en  somme,  que  de  ne  pas  admettre 
l'empoisonnement  et  de  n'approuver  en  tout  cas  le  meurtre  du  tyran 
que  si  la  voix  publique  désigne  le  tyran  comme  tel,  et  que  si  des 
hommes  érudits  et  graves  ont  été  consultés  6  :  conditions  expresses, 
qui  atténuent  singulièrement  la  portée  de  sa  fameuse  théorie,  très 
improprement  et  très  injustement  dite  du  régicide. 

Les  deux  traités  qui  font  suite,  le  cinquième  et  le  sixième,  sont  de  \ 
pure  érudition.  Le  premier,  intitulé  De  die  morlis  Christi,  a  pour 
objet  de  démontrer  que  le  Christ  est  mort  le  8  des  kalendes  d'avril 
(fi5  mars),  dans  sa  trente-quatrième  année.  Mais  toutes  les  questions 
relatives  au  calendrier  romain  et  aux  réformes  qu'on  y  a  apportées 
(la  dernière,  celle  de  Grégoire  \lll,  datait  de  i582),  aux  cycles  solaire 
et  lunaire,  à  la  date  de  la  célébration  de  la  Pâque  dans  les  différentes 


I.   Voir  le  c.  10,  qui  d'ailleurs  ne  fait  que  reproduire  sous  une  autre  forme  ce  que 
Mariana  avait  déjà  dit  à  ce  sujet  dans  le  ch.  De  moneta  du  De  rcge. 

a.  «  ....  îPris  quando   copia  niniia  est.  arorentum    certe  inter  ciues   euanescit  et 

périt...  »  (c.  9,  p.  ^o(j). 
3.   Despect..  c.   17. 
'i.  G.  ai. 
j.  C.  iC. 
t\.   De  reye,  1.  •".. 
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églises,  au  cycle  hébreu,  enfin,  sont  exposées  dans  une  sorte  d  intro- 
duction, si  bien  que  la  moitié  de  ce  traité  fait,  en  somme  le  pendant 
du  suivant,  De  annis  AraOum  cum  nostris  comparalis,  dont  le  titre 
explique  assez  le  sujet.  La  table  qui  complète  celui-là  (lettres  domi- 
nicales, nombre  d'or,  épacles,  cycles  lunaire  et  solaire,  commence- 
ment de  l'année  et  Pique  des  juifs,  Pû<iue  chrétienne  pour  les 
années  .  à  .997^-  et  celle  qui  constitue  à  peu  près  integralemen 
celui-ci  ^correspondance  de  l'ère  de  César,  des  années  chrétiennes  et 
des  années  arabes  jusqu'à  l'an  17/12  de  notre  ère)  permettent  encore 

mieux  l'assimilation. 

Ce  n'est  peut-être  pas  la  patience  avec  laquelle  notre  auteur  a  dresse 
.■*s  tables  qu'il  faut  surtout  admirer.  La  discussion  relative  à  la  date 
de  la  mort  du  Christ  et  les  données  qu'il  a  réunies  pour  établir  la 
seconde  de  ces  tables  mériteraient  davantage  d'attirer  l'attention,  b  ils 
avaient  pris  la  peine  de  jeter  les  yeux  sur  ces  pages  sévères,  ceux  qui 
ont  dit  ou  répété  que  Mariana  manquait  de  critique  et  ne  se  souciait  pas 
d'approfondir  les  questions  auraient  peut-être  change  d'avis;  tout  au 
moins  CM  eussent-ils  conçu  un  effroi  salutaire.  Mais  nous  ne  clierche- 
rons  pas   ici   à   résumer   l'argumentation,    hérissée   de   noms   et  de 
citations,  de  calculs  et  de  corrections  de  calculs,  par  laquelle,  dans 
le  premier  de  ces  traités,  il  prétend  prouver  que  la  date  du  «  mars, 
à  laquelle  les  anciens  Pères  et  les  martyrologes  latins  placent  la  mort 
du  ChrisI,  et  l'année  34,  qu'il  déduit  des  données  évangéliciues,  sont 
aussi   indiquées  par  les  supputations    astronomiques.    Il   sera   plus 
intéressant  et,  avouons-le,  moins  dilTicile,  de  dire  comment  il  a  etabh 
la    correspondance  des   années   arabes   et  chrétiennes,    .\pres    avoir 
expliqué  ce  qu'est  l'année  arabe,  il  prend  comme  point  de  départ  le 
12  janvier  de  l'année  i58'„  qui  est  celle  où  il  écrit  ces  lignes.  Celte 
date  comcide  avec  le  premier  jour  de  l'an  992  de  l'hégire.  En  tenant 
compte  des  règles  qu'il  vient  dénoncer,  il  a  pu  dresser,  en  remontant 
année  par  année,  les  tables  de  concordance,  et  fixer  au  ,.1  juillet  622 
le  début  de  l'ère  arabe,   en  quoi  il  s'est  vu  complètement  d  accord 
■ivec  les  Annotes  ToleUwi'.  Il  a  eu  soin  de  noter  d'autres  mdications 
fournies  par  Isidore  de   Bcja,  l'auteur  de  la   Chronique   d'.\lbelda, 
le  maure  Uasis,  Uodrigue  de  Tolède,  Alphonse  \;  et  il   montre  ou 
qu'elles  justifient  également  ses  calculs,   ou  qu'elles  sont  grossière- 
ment erronées.   Remarquons   l'épociue    à    la.iuelle    il    déclare  avoir 
composé  ce  traité  :  outre  l'intérêt  que  présente  cette  constatation  pour 
la  chronologie  de  ses  œuvres  et  de  sa  vie  scientifique,  nous  en  tirerons 
cette  conclusion,  que,  huit  ans  avant  la  publication  de  son  Histoire 
d'Espagne,  il  était  déjà  bien  familier  avec  les  sources  les  plus  impor- 
tantes et  avec  les  enquêtes  les  plus  minutieuses.  Il  a  donc  bien  1.1 

I    l>.  33o. 


commencé  son  enquête  historique  V^^l^^^^^^^'^^ 
regarder  le  De  annis  Aralam  «^^.-^^  ^  "^'^Jf J,'°" 'j  christ,  nous 
d'Espagne.  Quant  à  la  question  de  la  date  ^^'l^ZLiXon.  érudites 

-^t^t£^r=r^ 
lir^i^:^:^  :v:: rrae .  célébration  de 

d'un  prologue  et  coupé  d;.descriptionsj.  rappellent      u^ -^^^^^^^^^ 
début  du  De  regc.  Cette  fois  encore,  1  auteur  a  ernpu  ^^ 

ce  procédé  d'exposition  qui  consiste  a  présenter  - J     ^;' 
longue  haleine,  comme  le  compte  rendu  dune  conversa 

^.   Il  nVsl  nas  le  premier  à  en  avoir  use  en  Espagne,  l.e  j 

visée.  11  nest  pas  le  pieu  artifice  un  charme  que 

sorte  d'introduction  est  bien  1  œuvre  d  un  a  tis  e.  el  no 

'  tr;t:;r  »  ";■  -pp-oc»,»..,  »  n...  ^^^^  -- 

1.  ■  „  Prnuè  vrbciv.  rollos  circulo  assurguiit  nalura 
,.  „  faut  en  cllor  "".  "^"'P'-;,  ', f  ™^ei  i   gUa  :  arlc  tamen   el  c.iltura  la- 1, 

prospectus  est.  .olluconlia.  ..  ()'.;r/<.«o.  p.  3ob.) 
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simple  et  franc  de  la  peinture  que  nuUe  emphase  ne  solennise;  et  l'on 
se  persuade  que  celui  qui  les  a  écrites  n'était  ni  un  mystique  ni  un 
idéaliste.  H  ne  célèbre  point  la  splendeur  de  la  nature;  il  préfère,  avec 
la  précision  d'un  géographe  ou  d'un  botaniste,  décrire  l'aspect  de 
ce  coin  de  l'Espagne,  dénombrer  les   fruits   qu'on  y   recueille,  les 
plantes  qu'on  y  rencontre  '  :   on  trouve  de  telles  descriptions  dans 
le   De  historia   hispanica   de   Rodrigo   Sânchez,    ou   le   De   laiidibus 
Hlspaniaede  Marineo^:  empressons-nous  d'ajouter  qu'on  y  cherche- 
rait  en  vain  la  touche  particulière  à   notre   auteur.    Il   sait   rendre 
charmantes  et  poétiques  sa  géographie  et  sa  botanique;  il  sait  d'une 
énumération  fiùre  un  tableau;  il  sait  montrer,  au  milieu  des  choses 
terrestres,  l'homme  qui  en  jouit.   Et  avec  quelle  sincérité  d  dit  sa 
propre  jouissance!  et  quel  plaisir  pour  le  lecteur  de  la  hu  entendre 
dire!  Il  y  a  peut-être  une  manière  plus  relevée  de  sentir.  Mais  Manana 
sent  avec  la  sincérité  de  son  tempérament,  et  non  avec  le  ratlinement 
dune  imagination   livresque.    Ses  sens,   en  dépit  d'une  austérité  et 
dune  retenue  farouches  en  ce  qui  touche  les  plaisirs  de  la  table  et  les 
mœurs,  aimaient  à  s'arrêter  sur  le  spectacle  d'un  beau  jardin  ou  le 
parfum  d'une  Heur  :  il  note  ici  avec  complaisance,  avec  satisfaction, 
que  la  julienne,  qui  le  jour  n'a  nulle  odeur,   la  nuit,  embaume  les 
champs  et  l'atmosphère.  Celte  sensualité  délicate  et  pure  est  doublée 
d'un  sentiment  particulier,  le  sentiment  du  prix  qu'ont  pour  l'homme, 
du  bienfait  que  sont  pour  lui  les  dons  qui  servent  à  sa  subsistance 
et  à  son  agrément.  Tout  le  monde,  évidemment,  a  plus  ou  moins  ce 
sentiment-là;  mais  Mariana  est  un  économiste,  il  se  rend  compte  par 
là  davantage  de  la  valeur  de  tels  biens  :  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'il 
soutîre  de  les  voir  gaspillés  3. 

Dans  ces  c'ujarrales  dont  l'auteur  du  De  morte  décrit  ainsi  l'attrayant 
aspect,  près  d'une  propriété  i)Our  laquelle  le  cardinal  Quiroga  avait 
dépensé  des  sommes  énormes,  les  jésuites  possédaient  un  domaine  où 
Mariana,  presque  tous  les  ans,  allait  prendre  quelque  repos.  Il  avail, 
parmi  les  propriétaires  des  environs,  des  relations  aimables,  et  ses 
loisirs  étaient  occupés  par  de  nombreuses  visites.  Un  jour,  le  doyen 
de  la  cathédrale  de  Tolède  s'était  invité  à  déjeuner  avec  plusieurs 
amis.  Ce  doven  n'était  autre  que  Pedro  Carvajal.  neveu  de  Loaysa,  et 
futur  évêque  de  Coria.  On  était  au  début  de  mai.  Après  la  sieste  qui 
suiNit  le  repas,  pendant  que  les  autres  convives  passaient  laprès-midi 
à  jouer  aux  dés,  à  la  paume,  à  une  sorte  de  croquet,  à  un  autre  jeu 
encore  que  décrit  Mariana,  mais  qu'il  est  moins  facile  d'identifier,  lui 

,  (.  Flores  alios  spoiile  ex  se  vniuersa  terra  fundit,  lierhas  odoralas  salularosque, 
th>inuiii,stocadem  Ihvmbram,  trifolium,  chamçpytim,  cancalim,  irim,  periclimenon, 
oxalirn,    vtrumque    cicortum,    rapunculos.    feniculuin.   aspara{ro«^   magna   copia.  » 

(  P.  357'.) 

j.  Voir  Les  Histoires  générales  d'Espagne. 

:i.  Voir  le  Disc,  de  las  enf.  de  la  Comi>..  f.  8-.». 
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et  Carvajal,  avec  le  secrétaire  de  l'Inquisition  Castellôn,  qui  arrivait  à  ce 

momen    s'é.aienl  retirés  dans  un  bois,  près  d'une  source,  a  1  ombre 

ÏI  noyer  et  d'un  mûrier.  11  y  avait  deux  ans  que  Carvajal  avaU  perdu 

son  onc  e  (on  était  donc  en  .60.)  ;  quant  à  Castellôn,  sa  femme  v-ena.t 

de  mourir  en  couches,  donnant  le  jour  à  une  fille  qu.  n  a^^U  pas 

survécu,  et  le  jésuite  lui  avait  adressé  en  cette  triste  occas.on  des  d.  - 

iques    onsolioires  que  l'on   conserve  parmi   ses  papiers,  avec  la 

rionse,  également  en  vers,  du  destinataire  ■.  C'est  à  ces  deux  am.s, 

encore  dans  la  tristesse  du  deuil,  qu'il  propose  de  parler  du  sujet  qu. 

occupe  ses  méditations  depuis  quelque  temps,  la  niort. 

v/ant  d'en  venir  là,  on  avait  commencé  par  déplorer  les  tnstesses 
du  temps  présent,  la  décadence  des  mœurs,  l'invas.on  du  luxe,  la 
ÎondL  concussions  et  des  vénalités,  les  scandales  du  fa>^nt.sme^ 
la  destination  condamnable  donnée  aux  -hesses  eccles.as  .que  .  E 
c'est  comme  pour  détourner  la  conversation  de  ce  thème  affligeant  que 
Mariana  abo.de  celui  qui  fait  l'objet  de  son  traité  non  «ans  ancer  un 
dernier  reproche.  Indirect  et  impersonnel,  par  1  «»"-?7;  ''  f  ^^;^^. 
dis-râce  et  à  la  mort  de  Loaysa,  de  llnqu.s.teur  gênerai  Pedro  Porto 
cSIro    et   du    président  du    Conseil   de  CastiUe.   Rodr.go  Vazquez 

'\Sna  a-t-il  craint  qu'un  malicieux  lecteur  ne  l'accusât  d'avoir 
abusé  de  la  patience  du  doyen  .le  la  cathédrale  et  du  secrétaire  de 
ÎÏnTuismon,  revenus  tout  exprès  de  la  ville  le  lendemain  pour  conti- 
nue'"^ e  édifiante  conversation,  qu'une  après-midi  n'avait  pu  épuiser  ? 
A-t-il  voulu  changer  de  cadre:^  Ou  rapporte-t-il  W-.-- ^  f^J'^   ^ 
raire  les  circonstances   d'une  véritable  improvisation?  Ces    ensuite 
dans  un  village  proche  de  sa  ville  natale  qu'il  nous  transporte,  a  Car- 
mena    où  il  s'aîrêta,  nous  dit-il,  quelque  temps   après    dans  un 
oya'o  qu      fit  à  Talavera.   U  avait  là  un  ami.  un   loledan,  Juan 
Sra    celui-ci  lui  devait  une  grasse  cure,  ayant  subi  avec  succès 
le  annuité  de  ces  o.osiriones  qui  lui  valurent  'es -U  citations  que 
nous  avons  vues.  Ce  Juan  Ferrera  vivait  avec  un  frère  ■•""".  L  ancien 
Tminateur  avait  quelque  droit  sur  eux  :  il  fit  d'eux  son  auditoire  de 

'" touTn'avons  pas  à  dire  ici  comment  il  recommande  le  mépris  de  la 
,„ortnr  comment  il  prouve  l'immortalité  de  l'âme  et  la  Providence 
el  s  ZnZ  deux  questions  qu'il  traita  à  ses  deux  premiers  interlo- 
.n  ur  et  ce  sont  aussi  les  titres  qu'il  donne  à  ses  deux  premiers  cla- 
J^sn  comment  il  vante  les  joies  de  la  vie  éternelle  et  indique  les 
movens  d'y  arriver  (tel  est  le  titre  du  troisième  chapitre,  dont  s  s  deux 
r  s  de  Carmena  eurent  les  prémices).  Ln  point  seulement  est  a 
mentionner  ici,  parce  qu'il  confirme  ce  que  nous  avons  dit  touchant 

,.  ,,e.  doux  pièces  son.  d,„s  >e  n,s.  F,..r,on  ,.,V  n-  „.  f  .V'-  --a  pro»«.o  c.l 
de  la  main  de  Mariana. 
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la  modération  des  idées  de  Mariana,  et  que,  d'autre  part,  il  nous 
montre  celui-ci  d'accord  avec  ses  confrères  sur  la  grande  question 
théologique  qui  devait  longtemps  diviser  les  doctes  et  même  les  igno- 
rants, celle  de  la  grâce.  Mariana,  en  efl'et,  admet  qu'à  l'homme,  même 
en  état  de  péché,  «  quamuis  flagitioso  et  peccati  labe  contaminato  », 
il  est  possible,  «  sine  vlla  supera  addita  ope,  »  d'accomplir  certaines 
bonnes  œuvres.  Mais  ne  jugeons  pas  là-dessus  notre  auteur,  et  laissons 
la  théologie  aux  théologiens'. 

Le  De  morte  ne  fut  pas  terminé  avant  i6o4,  année  où  Pedro  Car- 
vajal  fut  fait  évêque  de  Coria,  car  Mariana  y  fait  allusion  à  cet  événe- 
ment. Le  De  aduentu  ne  put  être  rédigé  qu'après  que  Morlanes  eut 
envoyé  son  manuscrit  de  Calixte  11,  par  conséquent  pas  avant  iM'k 
Le  De  monetae  mulatione  date  au  plus  toi  de  lOoS,  et  le  De  spectaculis 
doit  être  postérieur  au  De  rege,  dont  il  développe  un  chapitre^.  Le 
/Yo  editione  \  ulgata  est  une  refonte  de  la  censure  de  la  Bible  d'Anvers. 
Le  De  die  morlis  Chrlsli  est  postérieur  à  la  réforme  grégorienne,  c'est- 
à-dire  à  l'année  i589.  L'approbation  du  IVre  provincial  étant  de  la  fm 
de  novembre  i6oC,  l'époque  où  Mariana  s'occupa  de  ces  divers  traites 
se  trouve  déterminée  d'une  façon  assez  précise,  sauf  pour  les  deux 
derniers  cités.  D'autre  part,  c'est  en  i58'i,  on  l'a  vu,  qu'il  écrivit  le 
De  annis  Arahum.  Il  avait  sans  doute  publié  là  tout  ce  qui  lui  restait 
comme  ouvrages  destinés  à  l'impression  '^. 

En  dédiant  à  Paul  V  les  Sept  Traités,  il  n'est  pas  invraisemblable 
que  Mariana  ait  voulu  ménager  la  protection  la  plus  haute  possible 
aux   hardiesses  dont  il  pouvait  avoir  à  répondre.  Pourtant,  on  peut 
douter  qu'il  se  soit  rendu  compte  que  ces  hardiesses  fussent  dange- 
reuses et  critiquables.  On  \erra  sa  surprise  et  son  désappointement 
devant   l'émotion  et  la  colère  gouvernementales.  Aussi  est- il  assez 
probable  que  ce  qu'il  avait  surtout  espéré  du  pape,  c'était  un  revi- 
rement en  faveur  de  la  thèse  soutenue  par  lui  et  ses   compatriotes 
touchant  la  venue  de  saint  Jacques.  11  lui  demande,  en  effet,  dans  sa 
dédicace,  de  se  prononcer  :  la  question  doit  être  remise  en  discussion; 
après  quoi,    les   Espagnols  accepteront   la   décision   pontificale''.   Il 
venait  de  reconsliUier  le  faisceau  des  preuves,  rejetant  celles  qui  ne 
pouvaient  porter,  renforçant  les  autres  :  il  n'était  que  juste  de^  reviser 
un  jugement  inspiré  par  un  document  auquel  on  avait  prêté  trop 
d'importance.   Il  ne  devait   pas  connaître  l'heureux  résultat   de    sa 


1.  Voir  dans  sa  lettre  à  Ferrer  (appendice  V,  t)  les  termes  sympathiques  qu'il 
emploie  en  parlant  de  Molina. 

2.  C  iG.  '  •       1       I   • 

3.  Sur  les  Iradu.lions  castillanes  de  quelques-uns  de  ces  traites,  voir  plus  loin, 

p.  no-ioo.  , 

',  u  Hispaniam  Pontificis  decretis  obteinperaluram  pro  ccrlo  habeo  causa  modo 
diligenter  discussà  denuù  atque  contestatà.  Neque  enim  ii  sumus  vt  priuatis  afTe.  - 
libus  &  inani  superMilioni  seruiamu*  v<:  non  polius  con«eclemur  veritateni.  . 
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y^ 


X  »  .o  nV^t  nas  le  pape  auquel  il  s'adressait  qui  donna  la 
S^e  'et  er  r  s  «Cent,  un  an  après  la  mort  de  notre 
réponse.    Les    en  i  ^^  Bréviaire  romain  la 

Sirsarri^tr-irr.-^^^^^^^^^^^^        p«^  -- 

Jacques  ..  La  réponse  du  roi  se  fit  moms  attendre. 

. .  cr.  Noguera.  p.  ......  M.  BaU.rol  ne  parle  pa,  de  cette  n,odir.catio„  à  prop..  H,. 

Bréviaire  de  ibSs  (p.  lôo-fi). 


SA  TIE  ET  SO>  œUVRE  EN   DEHORS  DE  SON  UISTOIRE  DESPAG.E 


97 


CHAPITRE  \l 


I.  Les  tribulations:  Pliilippc  111,  ses  ministres,  son  coniesseur  el  l'huiuisi- 

tion  contre  les  Tractatus  VIL 
Il    L'Université  et  le  Parlement  de  Paris  contre  le  De  retje. 
m.   Le  Général  de  la  Compagnie  contre  le  Discurso  de  las  enfennedades  de  la 

Compahia. 


I 

La  triste  gloire  d'avoir  dénoncé  les  Sept  Traités  paraît  revenir  au 
D'  Fernando  de  Azevedo,  futur  archevêque  de  Burgos  el  président  de 
Caslillc».  C'est  en  elTet  lui,  probablement,  qui  a  signé  et  écrit  de  sa 
main  une  lettre  datée  de  Madrid,  28  août  1O09,  et  jointe  à  un  mémoire 
où  sont  relevés  la  plupart  des  points  jugés  subversifs.  Les  deux  pièces 
se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioleca  nacional  ■^. 

i  «  lo  .oiiocî  en  Mcala  rriailo  dcl  Maestro  Pe.lro  Aria>  m  v\  CoL-i..  del  Hey... 
consigo  ha  prele.idido  olvidarse  de  hal>or  sido  ailles  de  la  luedra  >  «luisiera  hacer 
créer  â  F>nana  cpie  no  naciô  de  su  fortuna...  8u  provision  â  la  Pres.denr.a  lue  parlo  de 
la  enemisîad  de  padre  v  hijo  »  (les  ducs  de  Lerme  et  dXce.la).  (Quevedo,  Anales  de 
Quincedias,  Bibl.  Kivadeneyra,  t.  XXIII,  p.  aoS-'..)-  K>è-cp.cd'Osma  en  septembre  .O.o, 
n  devint  archevêque  de  Ikirgos  en  .0.3,  el  président  du  Conseil  de  Cast.lle  en  16.O. 
3    M-   Ff  0  (-=  131-9)  de  la  Hil)l.  nacional,  V"  i38  el  l'ji  : 

«  En  el  libro  (pie  de  nnevo  ha  salido  del  Padre  Mariana  île  la  compania  de  Jésus  que 
conliene  siete  tractados  diferenles  y  se  imprimieron  en  Colonia  en  este  ano  de  iboç) 
ay  muchas  cosas  dignas  de  expurgacion  por  ser  contra  la  author.dad  del  I  apa  >  del 
Rev  nfo  S.  y  de  sus  ininislros. 

Fn  el  primer  Iractado  de  la  venida  de  sanctiago  a  Kspana  a  toi.  10  colunina 
.-dice  de  los  summos  Pontifies,  pero  no  es  de  nfa  modclia  revelar  las  ocullas 
de^honrras  si  bien  son  ocullas.  Kn  el  Iractado  3»  «lue  intitula  de  mudanca  de  la 
moncda  en  la  prefacion  fol.  191  coP  l'despues  de  aiier  declaïado  el  intento  que  iuuo 
para  escribir  el  dicho  tralado  ((ue  fue  querer  deçir,  lo  (fue  nadie  se  alreuio  a 
îlecir  anade  estas  palabras.  Como  clama  toda  la  génie  y  gime  con  el  graue  pesso 
viejos,  y  mocos,  ricos,  y  pobres,  doctos  y  indoctos,  y  siendo  assi  no  parece  fuera  de 
proposito,  si  entre  tantos  ay  alguno  que  por  scrilo  diga,  lo  que  publ.camenle  yen 
secreto,  en  las  plaças  v  corriUos  se  vilup<'ra  no  sin  gran  sentimiento  de  nra  aima. 

En  el  mismo  iractado  a  fol.  iqS  habla  con  mucha  dcscmboltura  de  los  procura- 
dore>.  de  Corle  diciendo  que  son  ineptos  para  negocios  como  personas  a  quien 
eligieron  por  suerle,  inclinados  a  uenderse  y  que  ningun  otro  fin  lienenen  (sic), 
sino  la  codicia  v  ganar  la  gracia  del  Principe  con  la  publica  calainidad. 

Y  mas  adelante  a  fol.  19O  coP  i*  dire  que  los  <iue  imponen  pechos  y  tr.butos  bin 
el  consentimienlo  del  Pueblo  que  los  ha  de  pagar,  que  no  saue  como  se  pueden 
librar  de  la  censura  cr,ntenida  en  la  Huila  de  la  çena  dando  a  cnlender  cstar  todos 

descomulgados.  . ,    ,    ,    •     n        ki:^.. 

En  el  mismo  Iractado  a  fol.  217  col'  a*  Irac  lando  de  la  necessidad  de  la   Repnblica 


.    •    '      ^«f  •    I»  rlnns  le  traité  sur  la  venue  de 

Les  passages  '-"™"-    °"  .:,  ^  X'  à  "modestie  de  l'auleur 
sainlJacques,celu.ouaes  d    q«  d  nés    d  pas  ^^^_^_  ^^^  ^^ 

Hp  rpvôler  les  hontes  cachées  du  Saini  sk^g  ,  j  ua 

de  révéler  u^sn  ^^  troisième,,,  les  passages  ou  le 

"""l"l  r  nLnlfclme  gén.issant.  et  l'auteur  comn^e  écrivant  ce 
Tu^  tu     e  mond    rurmurf  tout  bas;  où  les  procureurs  de  la  cour 

rttés  d-incapaci.,  ^l  ^i^J'T^'.Z:!:.^^ 

~  d'erve'JrT  LS  ^'J!^^^^  -  P>"^  '-"- ^t  »es 
accuse  d  en  venir,  .'^^.^^  de  la  table  rovale  sont  qualifiées 

tl^T^^^:^^^-!  les  roncti;ns  civiles  et  ecclé- 
istqueTlmt  dites  données  au  plus  ofTrant,  les  admm.strateurs  des 
s.astiques  corrompre   par  ceux  qui  afferment  ces 

revenus  royaux  se  ^^'^ ''"^^^J^  ^^  J,„„3eil  des  fmances,  cha^ 
=:^e"rdrn\:  :  po^rril.:  conclusion,  d'après  laquelle  tout 
rmm^auntu  le  droit  de' dire  son  sentiment  quand  même  ,    se  Uom- 
norait  •   3"  dans  le  traité   sur  la  mort  et  1  mimortahte.   le  passade 
vr"  ment  par  trop  libre,  et  bien  digne  de  châtiment  ..ou  Ion 

des  courtisans  ont  plus  de  pouvoir  à  cet  égard  que  la  vertu  et  1  tru 
dUion     celui  où  b  monarchie  espagnole  est  dépeinte  comme  en 

.  R.v„o  de  Espana.  dicc  <,uc  es  lanta  nue  ohUga  a  .os  ,ue  .a  ri.c»  >  gouier„an 

Ma,..  .HCC  .,..0  -.o  se  ha,e  si,.  ^^^'^^'^^Tl^u^n  ,,e  lo,.  por  dc.ir  en  el.as 

V  |„osoa  fol.  Mocof  .    N  ^    pon  m   a.. ma        _  ,„„,,ral,lo  v  calamitoso, 

oon  ,„,..l,a  lil-oru...  <1-  "•  .'j;!;';,'      ".      ados  "as  procurationes.  las  dignidades, 

conuienc  a  sa..er  (lUc  las  i.la.a-.  >  "'""^•"  '  t„j„  „.  uendc  y  nada  se 

saccrdocios,  v  ';"-l«>J- ""  ^  '  ^  t.T  2  dets  que  adminislran  las  rentas  reaies, 
da  a  quipu  T.O  lo  compra.  ^  luetfo  »«"»"™  .„,  arri.ndau  y  que  las  ro.natan  eu 

duc  dello  quan  iUjcUos  Iractos  ';-^;;;^Xd,"  es  d^r  ,,Us  re'les  dice  a  fol.  »o  col" 
.,uie>.  mas  los  ,1a  .le  secreto.  ■»  ,1e  •"%»"' "'™"^  .  ,.  ^„„,<,j„  jc  haeieuda  q,.e  los 
,'.  ,,ue  tieueu  todos  su  .\nge  ,1e  guarda  n  la  c  sa  ^^^^  I2r.i  lU^uan  illicitameule. 
fauorere  por  eutrar  a  la  par  o  <le  lo  q''^ '"1  '  ;'  ^  ,,»2 "nÛede  cada  une  deçir  lo  que 

Y  coueluie  el  dicho  Iracla.lo  dic.endoque  ''h"  "''="'jP"^  „  ,,„,;,,„. 
,ieute  quaudo  le  loca  »=-ra  sea  ..erdad  loque  ,hce.  ago  a    e    n  a^^_^^^  ^^^^  ^.^^^^  ^. 

En  el  ultimo  tractado  a  fol.  3ûo  toi    .    bue  lue  a  ac  .     '    „r,,„i„  i„„orantes 

di,nas  de  casii.o  cou.o  las  plaças  y  -r.os  se  u  .nde„  y  q       »     "J^^,,^  ,.„  ,„j„^  ,  ,„ 

V  de  n.alas  costuu.l.res  son  los  l»''-^^'"''''''''^,    ''"'j^"' °™i  ,,  t^ja  para  pre.nio  al«..no. 
ignorancia,  bondad  y  eru.l.cou  no  ^  Z';^    ^^^^  .'j  ^1    "r.x"ra,.io,,es,  y  l.onrras 

::j;:ur":.^'^-  :S:^  --  r"lr*^n\ugar  deVlrtud  y  .etras  entra  el 

^u:!à  r^^:^  d:rM:narrry:pr:^^:j--  .a  .uerte  d. 

neyV°'.>.^npo  ï    .0  f  eon.  r*^.  aice  ..ue  1.  ^,  ,^^^„  ^,  ^ 

ninguno  porque  se  las  ''-»"'- P;;r;^;!j:,"iie*„^:;a,îuerlir  de  lo  co„.e,.i,... 

,,..,:ï;t^i;;r,r;.v7ors:r''%,:i',"a  :„. id»,.  ,.1  ..apa . ,., ... .  dc-,.s 


\ 
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décadence,  «  comme  si,  Philippe  H  mort,  tout  avait  manqué  d'un  seu 
coup  „  c  lui  où  l'on  se  plaint  que  les  rentes  royales  s  açc,o»sen 
raSue  jour  sans  profit,  les  favoris  de  S.  M.  se  les  appropriant  et  .e 

''ZLT^fZ^^U^  -mine  en  déclarant  n.voir  pu 
remarqu"  d'autres  endroits  à  cause  du  temps  qui  pressa.t  ;  en  ms.s.ant 
uT3  où  il  est  anirmé  que  les  dignités  ecclésiastiques  sont  vendues, 
t  par  conséquent  achetées  ;  en  proposant  la  recherche  des  exemplaues 
d  un  ivre  qui  attente  à  lautorité  du  Pape,  du  roi  et  de  ses  mm.stres  , 
en  faisant  observer  enfin  que  louvrage  est  traduit  en  romoncc.  c  est-a- 
dire  évidemment  en  espagnol. 

La  lettre  qui  est  jointe,  adressée  à  un  personnage  q"oy^«''«  d 
V  E    probable.nent  le  duc  de  Lerme.  note  en  outre  que  1  auteur,  et  n 
csnaenol  aurait  pu  éviter  d'écrire  de  telles  choses,  et,  les  ayant  écrites 
en  2pa' ne  Je  les  faire  imprimer  à  Cologne.  P^^ 
aurareuê    u  déjà  connaissance  de  cette  publication  par  les  Conseds 
dX    e    de  Cas  ille.  Pour  l'Espagne,   il  sera  facile  de  prendre  des 
mtsure!!  Ce  jour  même  on  a  fait  défense  à  un  libraire,  le  seul  que  1  on 
sache  Dosséder  des  exemplaires,  d'en  vendre  aucun. 

DanH    mén.oire.  rédigé  et  expédié  hAtivement  œmme  s  .1  se  u 
agi  d'une  conspiration,  on  faisait  donc  tout  parfcul.orement  un  gnef 

consejos  v  ministre,  y  contra  les  sacerdolos  ,  ''>''^];^^Z'^:Xi:n^^^- 
con.;rar-,asaigniaaac.s  ^  ^^'^i:^^^^^"^^^  "=  ''"'""' 

nolicia  la  doy  a  v.  c.  y  yodra  ser  que  mas  ^"P'^^'-^^^'Pf '°  „,  ,\.scrinlo  en  espafia 
cscribo.  El  aulor  i».diera  eicusar  o  c,„e  Inço  Mcndo  *P=  ;^  \.\  ^^,  ^i^,,  ,,i.îoria 
ymprinnrlc  CD  colonia  adonde  cstara  publ.cada  «''"''"  'tacandôedictos  despucs 
alreuida  en  todo.  Iode  aca  se  "«■"^'""\P"^ „^''  °"Xa  m"  "c  saue  que  aya 
de  auerlo  uisto  todo  les  calincadores.  ^\  .P.^""/^;"  ,J"  q„e  no  vendicsc 
mas  libro,  que  les  ,,ue  lieno  vn  l.brero  a  e»lc  e  le  n«  ''f."  «y/I  ,„^„j,  ^,3, 
ningnno.  Con  que  esla  rren.ed.ado  lo  que  aca  '°;;  .^"''P  ,„'j^  ,  ,.  ,  ,,uKn  do> 
prcucni.lo  en  cslo  para  U>  que  puede  -^'^^'" :"l\''"'''°J^'^^  „u  oios  como  desoo. 
ruenla  como  debo  y  uinir  y  niorir  en  serui"  de  ^.  c.  que  me  „     u. 

.    „  .  .    1-  FI  d"  Fer"  de  .\zeuedo.  I' 

M' 38  de  agosto  C09.  "  " 

Enauribuan.  au  Fernando,  do  Uevedo  qui  ^\^:;^^ :;^!::,  I.VIf,^ 
.lessus.  je  ..e  fais  que  m'en  rapporter  a  l'h.dex  '»^.  "  f  ^^.^'t  gn  lairo  nV>l 
fiallardo.  A:evedo  et  Mariana).  Je  ne  >u,s  pas  »'''"  »T''';^\,i^;;",t,,io,:  ,ur  les  droits 
pas  le  rf«,or  Hernando  de  Mainte  y  A^^™^"; ""^  ^  ';/„^",^„j,''ae  p  ,  Luisde  .Miaga... 
de  l'État  on  matière  ecclésiastique,  con»posee  ■■ '»  f,';""f^^,2n  ";  j,  ,„  /miothcque 
datée  de  Madrid,  .0  mars  ,G.o.  ,>  (Catalogua  d«  ''""Z,V  Tt  B  b  .  nacional!  il 
nationale,  par  A.  Moret-Fatio,  n"  9..)  Dans  le  même  ms  F^  <1^  '^  i"^'  ^^  „„  ^,„„, 
V  a  une  autre  lettre  adressée  .nu  dur  de  l.orme  (P^"^^  ^^'^^f  ™„'^'^  „,,„    rapport  a>.<- 

nombre  de  documents  dordro  polil.q. •  e.Tles.->l..|ur .  san  I 

lo  président  de  Castillo.  , 
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à  l'auteur  d'avoir  publié  le  recueil  de  ses  sept  Iraiiés  hors  d'Espagne. 
Imprimé  dans  la  péninsule,  il  eût  été  aisé  à  recuedhr  chez  es  hbra.res , 
à  Cologne,  il  était  hors  d'atteinte  et  se  répandait  d  autant  plus  fac dé- 
ment à  l'étranger  qu'on  le  pourchassait  davantage  en  Espagne.  C  était 
une  circonstance  aggravante  :  elle  paraissait  marquer  chez  celu.  qut  1 
lançait  le  propos  délibéré  de  notifier  partout  ses  accusations.  L  emploi 
du  latin  pouvait  encore  confirmer  cette  supposition,  bien  que  1  on 
paraisse  au  premier  abord  prêter  encore  plus  d'attent.on  a  ce  fait  que 
le  livre  «va  traducido  al  romance  ».  _  u 

On  verra  comment  Mariana  se  disculpa  du  fait  de  l'impression  hors 
d'Espagne.  Quan  l  à  l'existence  de  la  traduction  en  castillan  des  avant  la      , 
fin  d'août  .609.  elle  n'est  pas  autrement  confirmée.  Des  sept  traites  on    ^X 
ne,i  connaît  que  deux  qui  aient  été  traduits,  le  De-  monetae  mulaUonc        , 
et  le  De  spcc tandis.  Ces  traductions  ont  paru  pour  la  première  et 
unique  fois  dans  la  collection  Uivadeneyra,  par  les  soins  de  K  Pi  y 
Margall.   L'attribution  à  Mariana  en  est  attestée  par  deux  des  copies 
assez  nombreuses  que  l'on  rencontre  de  la  première-  et  celle  que  1  on 

,    le  ms  I  333  (=  .883)  de  la  Bibl.  nacional  (f  .99"9)  contient,  ainsi  que  Fin- 

,         ,         „  ..1..  lr,..lido  se  1.'  buuiese  quitado  de  sus  obras.  » 
,„„„,ose  de  ^-o^^^-^^    .,      ^^^.^.-J^,,  „„„  p,gi„,,  i,e,i,  forn^at,  contient  le 

t:iZ:'X^Z/:'r:iu:C:V^  nlmo,  é  .mprcsso  en  Colonia  ar.o  de 

»'^^'^>-  '^  .  ,  ,        ,  r  oi ,  ^-  tuiVi)  non  paginé,  petit  format  :  «  Discurso  de  la 

.  j;:;r  r' :r  ;;ral  ^retire  tiZ  :.  %.dL  por  mandad»  de  el   Uey 

"''M,w"îraité  dans  le  ms.  7.^.,  mén.e  format,  non  paginé;  même  titre  que  G  4..'., 
avècTsco"o^...ineU.\,ue.areain^tionde^ 

Mèu,e  traité  dans  '^^ ;-■.,.  O^^^f™,,    ..IL^ieUm^Lda,   becho  por  el 
-ont  pagines  (loi.  .81-J12)    ''''"^'°  •','',  i^jucido  por  cl  mis.no  l'adre  Ma- 

„.a..  Juan  de  ^'^:-:r,t:r'r  r     atoS  de  vellon  q'ue  a.  présente  se  labra  en 
"rilm'a  (t':.Ue  •  y  d,S,os  desordenes  y  abuses)  por  mandade  del  Uey  nuestro 

sofior^>.  ,^  ,   f  (      -.-,.ii  in-folio   pa'Mné  seulement  jusqu'au  f"  33<î 

Même  Ira  U,,.  '  -r^  j-'-^^^'t^-;^  '^    de  u'u^rq-ie  al  présente  se  labra  en  Cas- 

ll«a  'p'o'r  mind;io  dd  r,  aro  s"  por  cl  1-  Juan  de  Mariana  de  la  Compan.a  de 

J'^s"*"  ,      .„  i  .  „  i,i„,  nuestro    Senor  quisiera  y  sus  sautes  que  mis 

Tous  <;;'""»-;-;\  "■^';:;„    ,"rse      .    r!n  seruidè  mue.io  su  Mg'  y  lodos  estes 
trauajosluera,   tae,    uec,^cno       ^_^^^^^^^  ^^       ^^  ^^^^^  ^^^^^_.,__^.        ^^^,.„,,„ 

^c^e     i       -  u    -uluf'..,.  mais  les  ms.  :i/.5,  0,,,.0  et  ..87  ont  ces  derniers  mot, 
rr,^rtis:?.en  eJcciUarlo  y  aeense^rlo  ..  (ortbo^^  ,,,^,,^^^,^  ^^„^ 

Seuls  les  niss.  i)i]ih  (^^  l  •>/;  «^i  «*/••>'    ^       -       ^^ 
son  Indice. 
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connaît  de  la  seconde-.  En  ce  qui  concerne  le  De  rnonetacmuMion. 
,  est  douteux  que  l'auteur  l'ait  traduit  après  son  procès  :  c  eut   t^un 
récidive  dangereuse.  Puisque  cette  traduct.on  ex.s^    Hu  existe 
osl  attribuée    avec  toute  vraisemblance  du  reste,  elle  deva     exister 
;ua:ït::edo  écnvit  sa  dénonciation,  et  cest  sans  doute  a  elle  exclu- 
.ivement  et  non  à  une  traduction  des  sept  traites,  qu  il  fait  allusion 
auTd  i  'd    que  le  livre  est  traduit  du  latin  en  langue  vulgaire.   No- 
gue^a   qui  n!  put  avoir  connaissance  du  texte  latin  du  1  ra.te  sur  la 
monnaie  arracL  dans  les  deux  exemplaires  de  l'édition  de  Cologne 
r;  put'iir,  l'a  analvsé  d'après  la  copie  d'un  exemplaire  manuscr 
i:  t'tlucti'on.  Or,  c'était  Mariana,  déclare-t-il,  '1-  ->   -voye  au 
comte  de  los  Arcos  cet  exemplaire,  que  l'on  conserNa  t  dans  le  colle  e 
de  Cuenca?àSalamanque.  Ainsi,  non  seulement  l'historien  avait  tra- 
duit ïon  pamphlet,  mais  il  le  faisait  circuler  et  en  envoyait  des  trans- 
it onsDé^,  dans  une  lettre  datée  de  Sévil.e  et  du  «  novembre  ... 
un  correspondant  qui  signe  Luis  Martine/,  de  Mariana   et  qm  était 
Lns  doute  quelque  chose  comme  son  cousin,  lui  demandait  une  ,;  -o- 
nâ  delTapel  de  la  moneda,.;  c'est  probablement  le  texte  castillan 
qùillE    Ainsi,  dès  le  mois  de  novembre  .6o5,  ledit  o  papl  » 
?tM    co^nu  au  moins  des  intimes  de  l'auteur.  Bien  entendu    .1  n 
resta  nas  inconnu  aux  confrères.   Parmi  les  papiers  du   P.  Juan  de 
PinedaTmort  en  ,63-,  on  trouva  «ne  copie  en  castillan,  que  Ion 
conserve  à  la  Biblioteca  nacional. 
4       Zlnl  au  danger  qu'un  tel  livre,  écrit  en  lalin,  présentait  au  point 
^   AeTac  la  polftique  extérieure,  il  n'était  évidemment  pas  imaginaire 
puisque  uen  .6..   un  conseiller  de  la  cour  des  monnaies  en  fit  en 
France  la  base  d'un  Mémoire,  qu'il  présenta  au  chancelher  Sillery, 
L  Te  dLdre  où  était  la  monnaie  en  EspagneB.  „  On  pouvait  donc 
exploiter,  comme  le  craignait  Azevedo,  contre  la  réputation  du  gou- 
vernement espagnol.  C'était  un  inconvénient  que  Mariana  n  avait  pas 
prévu  •  ce  dut  être  aux  yeux  du  dénonciateur  et  du  ministre,  ou  plus 
exactement  du  favori,  le  côté  le  plus  noir  à  montrer  au  ro>  dans 

't  nrreclincation  est  à  apporter  avant  d'entrer  dans  le  récit  du  procès 

'•  c'esi'^nourUnt"'cë''qucsappo.ai.,  <ar,s  .nolils  du  reste.  Noguera  :  ..El  mismo 

1.  Cesl  pourlanl  '=;;J"°   J"'        ,         ,,,  „,,„  eon.un,  sin  embargo  <lc  las  conlra- 

Mariana.  .  '7"^°^"  ^  ^^^  .^^su  P»  "gale.nent.  par  suite,  que  ce  fui  après  son 

p'rrs":;r^.a^:a'ra::!"v^au''coJte^o  ,o^  Arcos  rexeniplaire  dont  i.  est  aues,.^ 

plus  loin.  Cela  est  pourlanl  bien  improb.il.le. 

5    v.iir  mon  article  sur  La  famille  de  Juan  de  Mariana.  . 

•  L  ;"n°"  a"  uelMantuano  consacra  Irontedenx  pages  de  »cs  Adaer'nans  a  la 
mLr^delTadre  luan  de  Mariana  en  ifi.3  (voir  plus  loin,  .'  parl.e,  c.  III  5  II)-  I  ) 
f  un  àutt  Juan  de  Pineda.  de  Tordre  des  franciscains,  et  conlemporam  du  jesuUe. 

"irZJr'uaTHti:;.  :'^cZ:^U  ,.  >,  .» t de  nii,t.  g... 

d'Esp.,  p.  V. 


SA   Vil     ET  S0>   ŒUVRE  EN   l>EIIOUS  DE  SON   HISTOIRE  D  ESPA(;NK         lOl 

inlenlé  à  Mariana.  Il  est  étrange  de  voir  un  érudit  aussi  sérieux  que 
Noguera  opposer  ici  la  tolérance  de  Philippe  II  à  la  rigueur  de 
Philippe  m  :  «  Dans  le  hc  rcge,  »  remarque-t-il,  «  Mariana  avait  dit  des 
choses  aussi  fortes  et  même  plus  fortes  que  celles  qu'on  trouve  dans  les 
deux  traités  (le  De  iwmcfae  mulationc  et  le  De  morte);  il  ne  fut  pour- 
tant alors  ni  accusé  ni  poursuivi.  Le  roi  était  alors  Philippe  II,  qui 
permettait  qu'on  parlât  avec  liberté  i.  »  Rien  de  plus  étrange  que  cette 
volonté  de  voir  en  Philippe  11  un  prince  libéral.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  prouver  combien  une  telle  théorie  est  dénuée  de  bon  sens.  Mais,  en 
vérité,  Noguera  n'aurait-il  pu  faire  attention  aux  dates,  et  se  rappeler 
que  Philippe  11  était  mort  le  3  septembre  1098,  plusieurs  mois  avant 
que  parût  le  De  rer/e,  et  même  deux  mois  avant  que  l'auteur  se  déci- 
dât à  le  publier,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  publiée  par  Noguera 

lui-même  2  '} 

C'est  donc  en  réalité  à  Philippe  111  que  revient  l'honneur  qu'on 
voudrait  faire  à  son  père.  Le  mérite  n'est  d'ailleurs  pas  très  grand.  En 
i5()(),  Phihppe  111  avait  vingt  et  un  ans;  il  commençait  à  peine  son 
règne;  il  était  plutôt  occupé  par  son  mariage  que  par  les  opinions 
d'un  ami  de  son  précepteur  sur  l'éducation  du  prince.  De  plus,  une 
certaine  impunité  était  assurée  par  le  seul  changement  de  régime. 
Mariana  pouvait  alors  ne  pas  trouver  tout  parfait,  et  même  le  dire  :  les 
ministres  de  Phihppe  IL  les  Cristubal  de  Moura,  les  Rodrigo  Vâzquez 
de  Arce,  dont  Philippe  lll  eut  tant  de  hâte  de  se  débarrasser,  endos- 
saient les  responsabilités  et  leur  renvoi  n'en  avait  que  plus  d'appa- 
rence de  justice. 

Dix  ans  après,  les  choses  étaient  autres.  Il  y  avait  bien  eu  un  sem- 
blant d'holocausie  offert  à  la  justice,  d'abord  en  la  personne  du  licencié 
Vlonso  Ramirez  de  Prado,  du  Conseil  royal  et  du  Conseil  des  finances, 
puis,  en  celle  de  Pedro  Franqueza,  comte  de  Villalonga  et  de  Villafran- 
queza,  tous  deux  accusés  de  corruption  et  de  malversations.  C'étaient 
les  victimes  expiatoires  oITcrles  en  place  du  duc  de  Lerme  et  de  ce 
Kodrigo  Calderon,  favori  de  favori,  dont  la  fortune  et  la  puissance 
étaient  autrement  ruineuses  et  honteuses  pour  le  pays.  Mais  Mariana 
arrivait  trop  tard  pour  donner  le  change,  ainsi  qu'il  essaya  de  le  faire 
dans  sa  défense.  Ce  n'était  pas  de  la  veille  que  les  deux  concussionnaires 
livrés  à  la  vindicte  publique  avaient  été  arrêtés,  quand  parut  ce  réquisi- 
toire contre  les  abus,  les  illégalités,  les  rapines.  S'il  avait  su  faire  coïn- 
cider la  publication  de  son  hvre  avec  l'une  de  ces  arrestations,  il  n'eût 
pas  autant  éveillé  les  susceptibilités  d'un  gouvernement  précisément 
occupé  à  donner  un  grand  exemple.  Le  livre  venant  quand  satisfaction 
était  donnée,  par  la  condamnation  de  l'un  des  deux  coupables,  par  le 


1.     V.    LXII. 

3.  Jaimc   Balmcs  ;.  dcjà   relevé  ce  lapsus  de  Noguera  {liiografio  del  P.    Mnrmna, 
p.  36). 


j^2  MAUU>A    lUSTOKlEN 

procès  de  l'autre.,  il  dénonçait  donc,  P-^'^^^^j'/^^t" 
coupables  encore,  et  ces  coupables  ne  pouvaient  être  que  les  maUres 
duTouvoir.  Si  pourtant  Ion  fait  attention  aux  dates,  o" -o.ra  a.semen 
que  parmi  ceux  qu'il  avait  surtout  visés  en  -rivant,  étaient  b^n  ceux 
à  oui  l'on  s'était  décidé  à  demander  des  comptes  sévères.  Toutefois, 
1  es  à  penser  aussi  que  ce  n'étaient  pas  selon  lui  les  seuls  coupables^ 
Voy  ntîon  livre  paraître  enfin,  il  dut  se  persuader  naïvement  que  la 
justice  qui  punissait  deux  ou  trois  voleurs,  allait  continuer  son  œuvre^ 
ir;  ::;'  qu^  paner-,  le  roi  s'empresserait  de  -Percher  les  autre 
scélérats  qui  s'engraissaient  aux  dépens  de  ses  sujet.      "«^^   ^  "j"-*; 
allait  tomber  dans  le  filet.   Il  crut  le  moment  venu.  11  appnt  a 

dépens  que  le  moment  était  passé'.  . 

Sur  le  procès  intenté  à  Mariana,  à  défaut  du  manuscrit  qui  en  conte- 
naU  la  copie  exacte  et  qu'annonçait  en  .-92  le  Catalogue  *.v  lœrc.d^ 
ZBiblioLine  <tefeu  <lon  Simon  <le  SnnlanJcr^  nous  ^o-nies  rens    - 
gnés  avec  précision  par  Noguera,  qui  a  pu  connaître  soit  celte  cop  e 
foTl  une  autre;  il  n'a,  du   reste,  rien  su  de  positif  sur  1  issue  elle- 

""t  dénonciation  d'.Uevedo,  on  l'a  vu,  est  datée  du  .8  août  .609  Le 
8  septembre,  sur  les  instances  qui  lui  furent  faites,  Decio  Cariaf  , 
Xé^7nMere,  nonce  et  collecteur  apostolique  en  Espagne,  chargeait  le 
f  :  iLat  Fr.  Francisco  de  Sosa,  -mbre  du  Conseil  suprême  de 
nnquisition,  évêque  des  Canaries,  mais  résidan  a  Madr.  de  foire 
le  procès  du  pamphlétaire,  contre  qui  un  mandat  d  arrêt  fut  lance  de 
celt  v-d  c.  Mais  ^jà,  avant  d'être  arrêté,  Mariana  avait  été  interroge 
à  Tolède  par  les  Inquisiteurs.  Il  avait  confessé  être  l'auteur  des  traites 
incriminés.  C'est  ce  qui  résulte  de  ses  propres  déclarations  ...  Par  ordre 

,  icmire,  riourut  avant  la  sentence,  qui  le  condamna,  en  .Co^  i  la  restilulion. 
et  Fra  .luJza  fu  condamné  en  décembre  .Go,.  Cf.  Vllist.  ,jenera[  de  Espana  (p.  .... 
?  m        ,\de  Modeslo  Lafuenle,  qui  a  consulté  des  relations  de  l'époque. 

'    •    !lebia    eruir  de  exem^lo  a  los  celossos  del  bien  comun  para  que  at.endan  a 
dar'su;a.;it   a     un  y  ^uanSo  conbiene  y  no  a  mas  ni  en  otro  Ucmpo  «.  d,   avec 

-rr  u  :iii\%rtTnii:oo^ -tXaii  j::-;:  ^\:  c^-^Uf . .. 

deu,  Jnd'r'oils  „!'n:ùs%prennent  -n;,ue  nous  ne  sa.ùons^ 

r^-:::rû'cZJ:^>s:oZ:^^  i:^:^;^:^^^  ».»„,««  précisément  u 

/h'Vflda  r//.  qui  f-ontenait  Icsanntes  iGoi-iGio.  ;i  avnî»  pI.' à 

"1  avait  été  non.mé  en  ,600  minist.r  gcncraUs  de  son  ordre.  En  .C07,  .1  ava, te  c  a 
110,  un  nour  soutenir  la  cause  de  llmmaculée  Conception  :  la  même  année,  on  I  a>a. 
v-nnedë  C  naries  Èvù.iue  d'Osma  en  .0.3  après  .\zevedo,  et  non.mc  au  s.cge 

'"e'So  en  .«:  .T^^vait  Lurir  e,.  ,0.8  :.,...  vir  r^^^'^-^^"'"- ^'l^^^Z^:^ 
consibo  praeslans.M  déclare  Antoni,.,  qui  lui  a  consacre  une  n"''™'  '\^  'J"!'""'' 

r      r  le  nrocés  <lu  célèbre  jésuite  co...luit  par  un  successeur  de  Melcbor  Cano 
co    r..eu    domi    cain,  dont  les  jésuites  ne  s'étaient  débarrassés  -LVen  le    a.sa. 
nommer  évéq,.e  des  Canaries  (.55.),  et  qui  donna  sa  dém.ss.on  pour  rcven.r  leur 
f.irn  \a   friiorre  (Cf.  Crétineau,   l.  1,   P-  289).  ■»•       .  1 

'-'''  NoC^I^uan  de  Santander  dans  .0  .s.  X  33o  de  la  Bibl.   naciona.  ...     .0    . 
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de  révêque  des  Canaries,  le  licencié  Miguel  de  Muxica,  chanoine  des 
Canaries,  alla  s'assurer  de  la  personne  de  l'inculpé  et  l'amena  a  Madrid, 
où  il  l'enferma  dans  une  cellule  du  couvent  des  franciscains  '. 

Le  rî  octobre,  commença  Vlnformadôn  siimarla  de  teslujos.  Les 
témoins  qui  déposèrent  furent  Fr.  Juan  de  Visanco,  franciscain,  lecteur 
de  théologie  à  l'Université  de  Salamanque;  Fr.  D.  Ignacio  de  Ibero, 
abbé  du  monastère  cistercien  de  Santa  Maria  la  Real  de  Fitero  (Na- 
varre) et  D.  AlonsoMéndoz  de  Parada,  ./((e:  del  crimcn.  Ces  déposi- 
tions  furent  favorables  à  l'accusé.  Le  licencié  Haltasar  Gil  Imon^  de  la 
Mota,  yZ^ca/ (pro:ureur)  du  Conseil  des  finances,  reçut  communication 
des  pièces  avec  l'ordre  de  soutenir  l'accusation.  Le  i4  octobre,  Sosa, 
au  couvent  des  franciscains,  interrogeait  Mariana.  Il  avait,  déclara-t-il, 
soixante-treize  ans,  et  il  allait  bientôt  y  avoir  cinquante-six  ans  qu'd 

était  dans  la  Compagnie.  , 

Dans    le    sommaire    que   Noguera   donne   de   cet  interrogatoire  i, 
an  certain  nombre  de  faits,  résultant  des  déclarations  de  l'accusé,  sont 
à  relever,  i"  Mariana  avait  écrit,  le  28  août  précédent,  aux  successeurs 
du  libraire  Jean  Aubri  '«,  pour  demander  que  l'on  ajoutât  aux  exem- 
plaires une  liste  d'errata,  r  Son  ouvrage  avait  été  examiné,  sur  l'ordre 
du  P.  Garcia,  par  trois  jésuites  d'Alcala^.  3'  S'il  n'avait  pas  été  imprime 
en  Espagne,  c'est  à  cause  des  ennuis  auxquels  on  y  était  exposé  de  la 
part  des  imprimeurs,  et  que  l'auteur  ne  voulait  plus  avoir  à  supporter  : 
cette  excuse  était  sincère,  car  on  verra  que  dès  le  mois  de  mai  1G07 
Mariana  avait  confié  à  un  hermano  le  soin  de  publier  ses  œuvres  G.  Il 
avait  d'abord  été  question  de  faire  imprimer  les  Sept  Traités  chez 
Plaiilin,  quelqu'un  olTrant  de  payer  les  frais;  mais  la  chose  n'ayant  pu 
s'arranger,  l'impression  s'était  fiiile  a  Cologne,  ville  catholique  du  reste. 

mionto  de  prision  se  despachô  en  Matlrid  a  8  do  seplbro  de  .Goo,  y  asi  hasta  cnlonces 
onvo  libre  on  Toledoel  P.  Mariana  :  y  asi  declaro  tambien  q.;o  on  ode  -Ptbro  sogun 
se  acordaba  antes  que  le  prendiosen  babia  deolarado  ante  los  Inq.us.dores  de  loledo 
ser  suio  el  libre  de  los  siolo  tratados.  »  ,    ,       .,  r 

I  Ce  couvent  était  à  l'en.placemont  de  celui  qui,  rcédifié  de  .7O0  a  .78'.,  renferme 
la  somptueuse  église  de  San  Francisco  cl  Grande,  le  Panteôn  nacionaL  el  dont  les  autres 
h\limonls  servent  auiourd'liui  de  caserne.  . 

K  non  Lilimon,  co.u.ne  dit  la  IMIM.  fc  Mr.  ,fe  la  C.omp.  .leJe.u.,  reprod,,.- 
,ant'  le  Catalog.e  <le  Si.né.i  Sanlander.  Il  y  n  à  Madrid  un  0„ni„tlo  <,a  Im.m  qu, 
aboutit  préeisén.ont  î.  l'ancien  cuvenlde  S.  Krancisco;  il  doit  son  nom  a  «y^^»'-  M"' 
devint  présidct  du  Conseil  de  IlacU-ndo,  et  qui  vécut  ,lans  c..t  endroit  écarte  de  la 
capîlale  11  y  a  aussi  u.,e  cMe  et  une  Iravesla  Uil  Im6n,  ,1e  l'autre  cMe  de  la  fionda  de 
.9egoi)ia.  Cf.  Mesonero,  Man.  de  Madrid,  p.  i. 7  et  '19.. 

t  \o"era"it'"  Juan  isroy  librero  Flamenco  »  :  c'est  évide.nment ..  Aubry  ..  qu'il 

fallait  lire  Toulefois  le  litre  des  Sepl  Traités  porte  :  ,.  s,.mptibns  .\nton„  ll.erat. ... 

es  1  éritiers  de  Jean  .\..bri  avaient  peut-<'.tre,  avec  .V  Scl.ott,  serv,  d  .nlermed.a.re. 

m'ant  à  Jean,  il  était  .n.,rt  ava,.t  uM  :  le  t.  1  .le  Vmspania  Ulustrata  par.il  cette 

ànnéo-là  sous  le  nom  de  ses  béritiers  . 

5    Parm"  eux  on  trouve  précisément  Cristébal  de  Castro,  l'auteur  de  la  Histona 

dd  Colegio  Complutense  de  la  Compania  de  Jésus. 
C    Voir  a'  partie,  c.  H,  ?  III 
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i.moîpiê  qnando  fue  presso  vivia  en  la  casa  de  la  comp'  .le  lolclo...  el   u.an.l,.- 
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4'  Il  n'avait  demandé  de  permission  à  personnes  celle  du  provincial 
lui  paraissant  suffire.  5»  Il  avait  fait  examiner  son  manuscrit  avant  la 
publication  par  plusieurs  personnes  graves  de  Tolède  entre  autres 
par  le  cardinal  .Sandoval).  Toutes  ces  déclarations,  sauf  peut-être  la 
première,  étaient  évidemment  à  sa  décharge.  Dans  ses  autres  réponses, 
il  cherchait  à  disculper  ses  intentions,  en  présentant  Ramirez  et  ^  .lia- 
longa  comme  les  ministres  visés  par  lui,  et  en  atténuant  la  portée  de 

ses  paroles.  ,    . 

Le  fiscal  dressa  un  réquisitoire  terrible,  ou  il  n  était  question  que 
de  crime  do  lèse-majesté  et  de  peines  correspondantes.  L  impression 
hors  d'Espagne,  les  passages  où  l'archevêque  Loaysa,   Pedro  Porto- 
cariero  et  Hodrigo  Vazquez  de  Arce  étaient  représentés  comme  des 
victimes  de  l'ingratitude  royale,  formaient  autant  de  griefs  aggravant 
tous   les  autres.   Mariaua,   nous  dit   >oguera,    fut  modeste  dans    sa 
réponse.  Il  reconnut  avoir  eu  tort  de  ne  pas  préciser  davantage  les 
faits  auxquels  il  faisait  allusion,  de  manière  à  éviter  qu'on  étendit  a 
tous  les  ministres  et  prélats  ce  qu'il  disait  de  quelques-uns.  11  n  avait 
commis  qu'un  excès  de  zèle,  et  il  était  prêt  aux  réparations  qu  on 
exigerait  de  lui.  Pour  montrer  qu'il  n'avait  eu  aucune  arrière-pensee 
malicieuse,   il   présenta   sa  correspondance   avec   Schott,   qui   s  était 
chargé  de  la  pubUcation.  Enfin,  il  remit  un  mémoire,  (jue  Noguera  a 
publiée  et  où  il  rappelait  ses  services,  tout  en  s'excusant  d'avoir  ainsi 
à  se  louer  lui-même  pour  se  défendre. 

La  sentence  devait  être  rendue  le  1 1  janvier.  Elle  fut  remise  au  i8. 
Mais  on  rétlécliit  sans  doute  alors  que  l'évêque  des  Canaries  n'avait 
reçu  de  pouvoirs  que  pour  instruire  la  cause,  et  qu'il  fallait  obtenir 
pour  lui  W  droit  de  porter  le  jugement.  Le  Jiscal  avait  donc  demande 
une   copie  de  la   procédure.    Elle  était  destinée  à  D.   Francisco  de 
Castro,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  à  qui  elle  fut  envoyée  avec 
une  real  orden  datée  du  9  janvier,  que  Noguera  a  également  publiée, 
et  qui  nous  renseigne  sur  ce  ([u'on  attendait  du  Pape  dans  cette  affaire. 
Il  faut  croire  que  Sa  Sainteté  avait  paru  antérieurement  prendre  à 
cœur  l'otrensc  faite  à  Sa  Majesté  par  le  jésuite,  puisqu'on  se  félicite  de 
la  manière  dont  elle  a  accueilli  la  publication  du  livre  incriminé.  On 
lui  demandait  à  présent,  par  Pintermédiaire  de  f  ambassadeur,  et  en 
lui  faisant  parvenir  une  copie  de  la  procédure,  de  confier  le  jugement, 
en  ce  qui  louchait  les  délits  de  lèse-majesté,  à  l'évêque  des  Canaries, 
et  l'exécution  de  ce  jugement  sans  appel  au  même  évêque  et  aux 
délégués  nommés  par  le  roi.  On  avisait  en  même  temps  Sa  Sainteté 
que  le  Conseil  de  l'Inquisition  s'occupait  de  l'alîaire  de  son  coté  pour 
réprimer  les  délits  commis  contre  le  roi  et  le  Saint-Siège. 

I.  Cela  doit  s'entendre  des  autorités  espagnoles,  car  l'ouvrage  porte  sur  le  titre  : 
«  cuui  gratia  &  priuilog.  S.  Ga-sar  maiest.  »  .... 

3.  P.  cvi\.  C'est  celui  (|ue  nous  a\<>ns  cité  plusieurs  fois  déjà. 


Mariana  était  donc  impliqué  dans  deux  procès  simultanés  :  celui 
qu'on  lui  intentait  comme  ecclésiastique  par  la  voie  d  un  tribunal 
ecclésiastique  relevant  du  Pape,  et  celui  quon  lui  intentait  comme 
simple  particulier  par  la  voie  du  tribunal  de  l'Inquisition. 

En  même  temps  que  l'on  chargeait  l'ambassadeur  de  celte  mission, 
on  lui  donnait,  par  une  seconde  lettre  royale  du  même  jour,  ordre 
d'acheter,  avec  grande  circonspection  et  sans  laisser  entendre  ce  que 
l'on  voulait  faire,  tous  les  exemplaires  des  Sept  Traites  quM  pourrait 
trouver.  Cet  ordre,  ajoutait  la  lettre,  avait  été  mandé  dans  tous  les 
royaumes  de  S.  M.  En  effet,  par  un  billet  du  comte  de  A.lov^r,  am- 
bassadeur du  roi  catholique  auprès  de  l'archiduc  Albert  et  de  1  infante 
Isabelle,  souverains  des  Flandres.,  on  voit  qu'à  la  date  du  9  janvier, 
c'est-à-dire  encore  le  même  jour,  une  lettre  semblable  a  celle  que 
reçut  Castro  avait  été  adressée  au  marquis  de  Guadaleste.  Le  comte 
de  Vnover  s'offrait  à  faire  la  même  opération  «en  estos  Estados», 
c'est-à-dire  en  Flandre;  on  avait  donc  omis  de  lui  écrire  a  ce  sujet, 
et  l'ambassadeur,  pour  faire  sa  cour,  prenait  les  devants». 

A  Rome  on  ne  rencontrait  pas  la  même  servilité.  L  auditeur  de 
rote  pour  l'Espagne  était  depuis  longtemps  D.  Francisco  Pena,^  un 
aragonais  qui  avait  refusé  un  canonicat  à  Saragosse,  puis  leveche 
d'AÎbarracin,  pour  garder  ses  fonctions;  verse  dans  le  droit  et  la 
théologie,  il  fut  juge  dans  plusieurs  procès  de  canonisal.or,  3  ;  , 
avait  rédigé  une  ImlrmUo  seu  praxh  InquisUorum  et  recueilli  des 
Dccisiones  Sacrae  Rolae;  il  était  donc  rompu  à  la  pratique  de  ce  droit 
canon  pour  lequel  Mariana  ne  professait  qu'une  estime  restreinte 
et  auquel  pourtant  il  allait  devoir  son  salut.  En  homme  prudent  et 
qui  savait  qu'un  faux  pas  est  plus  dangereux  à  Rome  qu  ailleurs, 
I).   Francisco  de  Castro  recourut  don.^  à  D.  Francisco  Pena.   Celui- 

.    Leur  souveraineté  sur  les  Pays-Bas  était  réduite  aux  Flandres  depuis  la  recon- 
naissance  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies  ((,  avr.l  .609). 

1    Arciiivo  de  Simancas.  E5lado(leg.  2,393):  ,.  ,ai;^ 

l'EiCondc  rf.  Anover,  tmbajador  de  S.  M.  «rca  de  SS.  AA.,  al  Bey  talo-ro. 
sénor  -1  i'or  lo  que  cscrL  V.  M.  al  Marqués  de  Guadalcsle  en  «arta  de  9  del 
1     r  vi.ln  romo  Dor  al-'urias  iustas  cavisas  de  su  servicio  y  del  bien  publ.co,  ha 
^"ndado  rec^  -er  e^Xs  sus  reynos  un  libro  que  habia  hecho  imprimir  en  Colon,» 
eTpadre  Jua,°deMaria..aintilulado/oa„ni.  M.,ri<,nx  e  Socielaie  Jésus   Traetalas  sep- 
!  m    V  «uè  sera  serviJo  y  man.la  que  con  lodo  recalo  y  sin  dar  a  entender  el  fm  que 
e  lie  a     e  compren  en  estes  Estados  todos  les  que  se  pudieren  haber;  y  ass.  quedo 
con  c ùtiado  dThacerlo  v  poner  loda  dilisoncia  en  buscarlos  para  hacer  dellos  lo  que 
V   M   manda  VTa,nbien  le  tendre  on  que  no  se  in.priman  sin  hacer  demostrac.on  en 
lù 'sino   uer    con  nueva  ordcn  de  V.  M.;  .,ue  si  es  sen  ido  de  J"n,ela  para  que  ^e 
orohu"a  la  entrada  d,  lies  on  oslos  Estados,  la  tractaré  con  el  mesmo  cuydado.  Guarde 
Dios!  V   M    con  la  salud  y  acr.centamienlo  dEslados  que  sus  cnados  y  vasallos 
dè'amos.  -:  De  Bruselas  à  ,8  de  llebrero  ,G,o.  -  El  Conde  ^^  Aùober ,..  -  La  cop.e 
dHe  document  m'a  été  aimablement  fournie  par  D.  Anton.o  Rodr.guez  V.lla. 

«  n  ,t",it  nVourir  en  .0.3,  âgé  de  soixanle-douze  ans.  Voir  la  notice  que  lu   a 
c.  Il  devait  mourir  tn  .  ).  ,  ^  r.avancos   Cat    I   IV.  p.  !t<)  contient  des 

ronsarréo  .\ntonio.  I.e  ms.  Add.  384fi3  (cf.  Uayangos,  i^ai..  i.  1..  p 

lettres  de  lui.  datées  do  ..19. . 
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ci  avec  la  finesse  Ualienne  qu'il  avait  acquise  par  la  fréquental.on  de 
la  cour  papale,  avec  l'indépendance  que  lui  donnaient  son  auionte, 
les  services  rendus  et  l'absence  de  toute  ambition,  répondit  a  Son 
Excellence  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  deux  grosses  .légalités  com- 
mises dans  le  procès.  Celte  réponse,  que  Noguera  a  publiée,  est  datée 

^rem'iTrèm^nrie  juge  à  qui  le  nonce  avait  confié  l'affaire  avait  fait 
empri-^onner  l'inculpé  avant  d'entendre  les  témoins.  Secondement,  le 
fjal  qui  avait  requis  était  un  laïque.  C'étaient  deux  cas  non  douteux 
de  nullité.  Quant  au  fond,  le  délit  de  lèse-majeste  était  loin  deire 
prouvé.  Des  propositions   imprudentes  et   téméraires,  que  1  auteur. 
Lfessanl  avoir  dépassé  la  limite,  mais  se  défendant  d  avoir  eu  de 
mauvaises  intentions,  promet  de  corriger  comme  on  le  Im  ordonne  a, 
ne  constituent  pas  le  délit  caractérisé  que  l'on  voulait  y  voir.  .\  toutes 
ce«  considérations,  que  Pena,  après  les  avoir  développées  en  espagnol, 
résume  en  latin  comme  pour  leur  donner  plus  de  poids,  s  en  ajou- 
taient d'autres  :  la  vie  de    l'accusé  est  irréprochable  et  lui  vaudra 
1-indulgence  du  Pape,  déjà  disposé  en  sa  faveur  par  les  vices  de 
forme  ■  et,  remarque  qui  a  aussi  sa  valeur,  qui  pour  cela,  sans  doute, 
est  é-alement  énoncée  en  latin,  le  livre  a  été  approuvé  par  trois  pères 
iésnilcs,  et  muni  d'un  permis  d'imprimer  du  provincial. 

De  tout  cela  Pena  concluait:  i"  qu'il  serait  dangereux  de  remettre 
au  Saint  Père  copie  du  procès;  en  tout  cas  il  fallait  mettre  tout  en 
latin  ou  en  italien,  à  quoi  les  domestiques  du  comte  pourraient  être 
employés  en  secret;  2"  que,  pour  ce  qui  était  de  punir  lui-même  les 
manquements  au  respect  de  la  personne  royale,  le  Pape  s'v  refusera, 
probablement;  et  en  supposant  qu'il  ne  s'y  refusât  pas,  .1  voudrait 
prendre  .onseil,  et  qui  assurerait  le  silence  des  conseillers.'  3"  que  s., 
après  cela,  la  sentence  rendue  n'était  pas  celle  qu'on  espérait,  ce  serait 
un  coup  porté  à  la  dignité  du  roi,  et  il  fallait  prévoir  alors  la  publi- 
cation possible,  sous  des  noms  hérétiques,  de  <■  W-Wo.,  fan,o.sos  de 

estos  padies  ».  .  ,      i„„ 

Pena  se  moquait-il  de  l'ambassadeur,  en  agitant  ainsi  le  spectre  des 

jésuites •>  ou  craignait-il  réellement  ce  que  leur  savoir-faire  pourrait 

produire  en  fait  de  représailles  à  la  suite  de  la  condamnation  d  un  des 

lours 

De  son  coté,  non  content  de  rechercher,  comme  on  le  lui  avait 
recommandé,  les  exemplaires  des  Sept  Traités,  Castro  avait-d  cru 
bien  faire  ou  exécutait-il  un  nouvel  ordre,  en  tachant  d'obtenir  du 
Pape  qu'il  fît  brûler  le  livre  de  Mariana?  En  tout  cas,  l'auddeur  de 
rote  lui  répondait  là-dessus,  dans  la  même  note,  que  c'était  s'exposer 
à  un  refus  certain,  les  propositions  incriminées  ne  pouvant,  aux  yeux 

I.  p.  c-cn. 


du  Souverain  Pontife,  mériter  un  tel  châtiment.  Tout  ce  qu'on  pour- 
du  bouverain  .  rechercher  et  remettre  à  l'ambassadeur  les 

Si:  llll^s  q  Sint  rfome.  C'était  dire  à  ce  dernier  qu'il  ferait 
r^" tn  de  s'acquitter  de  la  commission  ^«^^^^^;^'^ 
indiscrétions  indiquées  tout  à  l'heure  comme  l"f  «"^'^f  '  j.^!  ^  J^ 

snltation,  prise  à  bonne  source,  ^:^\^^f^'^^Zfrà£^^TuZ%( 
Pt  son  <muvernement.  Mais  de  cet  instant  on  perd  la  liliere  des  ne^o  a. 
c  Xnf  Querésolut  le  Pape  en  définitive!- c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas 
Xent.  Alegambe  dit  seulement  que  le  trait  ,  -;  «  ''--^^^; 
fnmbassadeur,  fut   (luelquc    temps    «  suspensus ..,    m.s    a    1  .nuex. 
Paul  V  "ur  it  donc  dJnné  cette  satisfaction  au  roi  d'Espagne,  ma.s  ce 
n  ^  it  pas  tout  à  fait  celle  qu'on  demandait.  Noguera,  .,u.  arrête  la 
IbSorte  du  procès,  se  trouve  obligé  de  s'en  rapporter  a  un  ecr.va.n 
1 1  par  ùnautre . ,  pour  avancer  que  l'emprisonnement  de  Mar.ana  dura    ^ 
uneïnnée  Ôuelques  éclaircissements  peuvent  être  apportés  sur  ce  po.nt^    ^ 
"TAcademia  de  la  lUstoria  possède  une  lettre  en  '«;•".-  f'»-»- 
rIP  M.riana    si-née  de  lui,  datée  de  «Maint,  >onis  Maij  MDCX»,  et 
adre  se "u  P  "pe  .  Malgré  ses  longs  services,  le  voici  depuis  hu,   mois 
dans  un    prison  pour  avoir  dénoncé  des  concussions  fréquentes    n 
ce  navs    on  l'accuse  d'avoir  atta.jué  les  actes  du  ro.,  bien  qu  I  n  ail 
;:s'Ù  décela  la  moindre  idée.  Le  réquisitoire  P— e,  sa^pons 
faite    toute  la  procédure  se  trouvait  terminée  au  début  du  mois  de 
r    ie     on  n  attendait  plus  que  la  sentence;  il  avait  rnéme  ete  amené 
nou  ïëntendre   et  l'on  pense  qu'elle  lui  était  favorable.  Mais  des  per- 
LnL^sd  une  plus  grande  autorité,  à  c,ui  les  juges  avaient  commu- 
ne tttesenLce  (il  ne  croit  pas  nécessaire  de  les  nommer,  il  ne 
IZJ    1  reste,  le  faire),  assaillent  et  les  accusateurs  et  les  jug  . 
^Z  d^ns  l'espoir  qu'ils  avaient  d'une  condamnation   1  s  emc^ 
le  mononcé  du  jugement.  Depuis  quatre  mois  il  proteste  conlie  celle 
remise  illégale  :  on  lui  répond  que  tout  cela  se  fait  avec  l'-g-ment  du 
Zd  s  la-.ques,  des  hommes  hostiles  et  inconnus  de  lui  se  sont 
foi  'ses   u-es    on  a  écarté  le  nonce  et  son  mandataire  (1  eveque  des 
C  na  ÏÏ    An  si  vient-il  se  jeter  aux  pieds  du  Pape  pour  le  supplie 
L      ire  rendre  le  jugement  soit  par  le  nonce   soit   par  celui   qui 
di^ï  le  procès,  il  demande,  en  outre,  qu'on  le  mette  en  liberté, 
afin  qu'il  ne  succombe  pas  aux  maladies  et  à  la  misère. 

"iSna  se  trompait  sur  la  cause  des  retards  dont  .1  se  V^^^S'^f^ 
nn  ne  l'ivait  trou  pé  qu'à  moitié  en  rejetant  tout  sur  le  Pape.  Se   ai- 
:ait-ïilh.siôn  en  croyait  que  la  sentence  ajournée  lui  était  favorable. 

..  ,.^.,..„aino  G,n,.oo  en  ta  -^'±^,^:^^::!p:ts<::J::> 

Hspona  arirnlol  de  l'ablo  Colom.es  ...  Le  P^f 'g'"'^': ^^""(^  ^„,  ^„i„„,  :  „  Mominem 

:ir:;:ir:,rt':" ''fL:^i^°"Vu:t  >»  -t^r^...  ve.e„.e™  »..,,.. 

continet.  » 

9.  Voir  l'appendice  IV,  i. 
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C'est  probable,  car  si  elle  l'eût  été,  le  gouvernement  n'eût  pas  fait  les 
démarches  qu'on  a  vues  pour  obtenir  que  le  tribunal  chargé  de  l'ins- 
truction fût  autorisé  à  juger. 

La  Biblioteca  nacional  possède  un  manuscrit  composé  des  avis 
donnés  par  le  confesseur  du  roi,  le  dominicain  Fr.  Luis  de  Aliaga,  sur 
les  questions  soumises  à  son  approbation  en  l'année  i6io«.  En  date 
du  '6i  octobre,  celui-ci  déclare  avoir  vu  les  considérants  de  la  commis- 
sion chargée  du  procès  du  P.  Mariana  ainsi  que  la  sentence  portée  par 
les  juges.  Avait-on  passé  outre  aux  observations  de  l'auditeur  de 
rote,  et  avait-on  enfin  demandé  et  obtenu  du  Pape  l'autorisation  de 
faire  prononcer  la  sentence?  ou  bien  avait-on,  par  un  biais  quelconque, 
légitimé  la  procédure  et  rendu  canoniquement  possible  le  prononcé 
du  verdict.»  Le  billet  du  confesseur  ne  nous  renseigne  point  à  ce 
sujet.  En  revanche,  de  même  qu'il  établit  qu'il  y  eut  une  sentence 
rendue,  il  montre  ([ue  ce  fut  la  même  commission  ou  tout  au  moins 
le  même  évêciue  des  Canaries  qui  conduisit  le  procès  jusqu'au  bout. 
Bien  plus,  il  permet  de  supposer  qu'entre  janvier  et  octobre,  le  dit 
évêque  avait  été  avisé  ou  s'était  avisé  de  l'existence  de  certains  pas- 
sages  répréhensibles  dans  l'Histoire  d'Espagne.  On  avait  donc,  ou  il 
avait  cherché  de  nouvelles  charges  contre  l'auteur  des  Sept  Traités. 

Mais  le  fait  le  plus  important  que  nous  révèle  ce  papier  de  confes- 
sionnal, c'est  le  conseil  donné  par  le  moine  qui  domina  la  conscience 
et  contrôla  tous  les  actes  publics  et  privés  de  Philippe  llb.  u  11  me 
semble  ..,  déclare  Aliaga,  «  que  Sa  Majesté  peut  ordonner  l'exécution  de 
celte  sentence,  mais  en  avertissant  l'Inquisition  de  se  trouver  là,  pour 


I.  Ms.  de  la  Hibl.  nac.  G  84  (=-  ig'îS).  Sur  la  couverture  de  parchemin  :  <(  Papeles 
del  F'  confessor  Fr.  Luis  de  Aliaga  tocantes  a  diuersos  ne-"  de  que  se  le  ha  pedido 
parecer.  Del  ano  de  1610.  »  (007  folios.) 

Fol  36-"  :  «  Sefior.  e  visto  la  consulta  inclusa  de  la  junta  de  la  causa  del  padre 
Mariana  con  la  sentoncia  ([ue  an  resuelto  les  j.iercs  délia.  Me  parecc  que  puede 
V.  Mag".  mandar  que  se  exécute  pero  teniendo  aduerlido  en  la  inquisicion  que  estcn 
hiego  alli  para  que  en  acabando  de  leersela  le  tome  a  su  mano  pues  es  cierto  que  lo 
an  (le  prondcr  para  que  no  aya  tiempo  a  largas  y  dilaciones,  y  respocto  de  lo  que  el 
obispo  do  Canaria  dice  de  las  cosas  malas  que  a  halla.lo  en  la  historia  deste  padre  se 
le  podria  ros|)onder  al  obispoquc  las  aduierta  a  la  junta  (jue  trala  de  la  correction  de 
los  libros  y  a  la  junta  se  le  mande  que  miron  luego  las  tiles  aduerlencias  y  se  haga 
relacion  a  v  ma-'  de  lo  que  les  pareçiere  y  con  esto  se  conseguira  el  fin  que  se  pré- 
tende V  no  se  haran  juntas  no  necessarias  que  correran  las  cosas  por  su  camino 
ordinario  y  convenienlo.  v  mag"  mandara  lo  que  luere  mas  de  su  real  servicio  en 
Madrid  a  3i  de  8*  de  610.  fr.  luis  Aliaga.  » 

Aux  folios  12O  et  183  on  trouve  deux  avis  du  m»'me  confesseur  concernant  entre 
autres  personnes  «  Mariana  Marlinez  ..;  il  n'est  pas  dit  de  quoi  il  s'agit,  et  -<  Mariana 
Martinez»  est  peut-être  une  femme  dont  le  prénom  serait  Mariane.  On  voit  une 
femme  des  mêmes  nom  et  prénom  solliciter,  en  1637,  la  charge  i\v  familier  de  l'inqui- 
siliou  (cf.  VArrhivo  hist.  nacional,  Catàlogo  /,  Inquisirum  de  Toledo,  public  par  la 
lievista  de  Archivas  en  1899-1902  (p.  53o),  qui  du  reste  ne  contient  l'indication 
d'aucune  pièce  se  rapportant  à  un  procès  du  V.  Mariana). 

a.  u...  En  la  religion  manoso,  en  la  privanza  molesto,  lue  loque  le  mandaron.  » 
(Quevedo,  Anales  de  Quince  dias,  p.  ii8.) 
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nue  aussitôt  le  juge.uent  lu,  elle  s'assure  de  la  personne  du  prévenu. 
St  ë  meilleur  moven  d'éviter  des  remises  e.  des  retards.  Quant  aux 
mauvaisTs  choses  que  Vévêque  des  Canaries  a  rencontrées  dans  1 H..- 
To  re  de  ce  Père,  iJpourra  les  signaler  à  la  con,mission  chargée  de  la 
orLtL  des  l'ivrel  laquelle  examinera  ses  «b--— -'/^^r 
comnte  à  S   M.  De  cette  manière,  on  arrivera  au  but  que  1  on  des  re 
aTs    ecourir  à  des  commissions  inutiles,  et  en  gardan    la  marche 
ord  n    re       11  s'agissait,  par  conséquent,  de  faire  fa  re  à  présent  le 
p^ol  de  Mariana  par  l'Inquisition.  Celle-ci  devait  se  fa.re  représenter 
r  rTde  la  lecture  du  jugement,  pour  arrêter  ^^-^-^^XZZ. 
C'est  donc  que  la  sentence,  tout  en  lui  imposant  peut-ete  quelque 
amende  honorable  ou  la  promesse  de  corriger  son  livre,    ui  rendait 
rite   Peut-être  bien  aussi  s'était-on  résigné,  sur  les  observations 
du  Pape,à  admettre  l'illégalité  de  la  procédure.  Mais  on  aval  1  Inqui- 
sHionVEspagne,  qui,  comme  on  a  vu  par  la   «»-  ^u  ^  «  Ca  tr  ^ 
s'occupait  de  son  côté  de  punir  les  atteintes  portées  par  le  même  livre 

dignité  royale  et  à  l'autorité  pontificale.  Deux  procès  mteiUep 
aeux  juridictions    différentes    pour  un    même   délit,   telle   était  la 
monstiuosité  non  seulement  tolérée,  mais  -nseil  ée  par  ce  confesseu. 
dominicain,  qu'une   „  proposicion  rignrosa»,   cest-a-dire  avanac. 
avait  jadis  fait  chasser  de  Saragossc  par  l'archevêque  ■ .  , 

Son  conseil  fut-il  suivi?  Nous   n'en  savons  rien.  Les  biographes 
restent  dans  le  vague  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  -f  ^-JP' J^^' 
•Vlegambe  déclare  qu'enfin  l'envie  et  la  tempête  déchaînée    e  calmc- 
renî^   et  .\ntonio,  ^ue  ce  ne  fut  qu'après  un  long  procès  el  qu  avec 
neine  qu'il  fut  rétabli  dans  sa  condition  antérieures 
'uL  lettre  de  Mariana  lui-même  en  date  de  Tolède  i  °<;':^^!/,t  ' 
nous  apprend  que  «  l'affaire  est  finie,  il  y  a  longtemps  (dias  ha)  et  bien 
ce  qu'S  semble  ».  11  s'agit  évidemment  de  l'-affaire  ,.  que  ui  avaieiU 
value  ses  Traités,  et  dont  il  est  évidemment  aussi  question  dans  toute 
cette  lettre    adressée  à  Bartolomé  Morlanes,  et   conservée  dans  un 
m  nus'"rde  Londres'..  U  est  plus  difficile  d'expliquer  ce  que  veu 
de  Mariana  dans  ce  qui  suit,  à  moins  de  comprendre  :  «  seulement 
nous  n'en  parlons  pas,   nous  ne  crions  pas  sur  les  toits  que  je  suis 
Tt  indemL,  et  cela  pour  certaines  considérations,  et  sur  le  conseil 
de  personnes  prudentes  qui  désirent  un  bon  résultat  et  travaillent  a 
'  m  ner.  „  Il  étai.  relAché;  mais,  avec  ses  confrères  et  ses  protecteurs, 
,    "eait  bon  de  ne  pas  triompher  trop  haut,  afin  de  ne  pas  at Urer  a 
ouiu  l'attention  d'un  gouvernement  qui,  sans  doute,   ne  lava 
aiié  échapper  qu'à  regret,   et  faute  de  pouvoir  faire  autrement.  11 


,    Ouevedo,  Anales  de  Qninre  dias,  p.  2o3. 

l  Voh  raH;rii,o "iV.  ...  sur  Morlanes.  cf.  Lalassa.  ,m.  .Iee.r.  arngone.s. 
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sortait  indemne  en  elTet,  et  par  conséquent  vainqueur  d'un  procès  où 
le  roi  en  personne  s'était  engagé  à  fond.  Le  mieux  eta.t  d  être  modes  e  et 
de  se  faire  oublier.  La  moindre  parole  imprudente  pouvait  coûter  cher. 
DWs  les  termes  de  sa  lettre,  il  y  avait  déjà  longtemps  que 
Mariana  était  libre  le  .'.  octobre  .6...  Il  n'v  avait  pas  encore  un  an, 
puisque  le  billet  d'.Uiaga  est  du  3,  octobre  .6,o.  On  peut  supposer 
iue  la  mise  en  liberté  remontait  à  cinq  ou  six  mois,  pour  le  mo.ns. 
Morlanes,  qui  ne  lui  avait  écrit  pour  le  féliciter  que  le  ■(,  septembre 
pouvait  avoir  ignoré  jusqu'à  cette  époque  l'issue  du  ou  des  procès, 
précisément  parce  que  les  jésuites  évitaient  d'en  parler. 

Uien  n'empêche  donc  d'imaginer,  mais  rien  ne  prouve  non  plus  que 
l'Inquisition  ait  fait  à  son  tour  arrêter  Mariana  pourlui  intenlcrle  procès 
dont  elle  s'occupait  dès  le  mois  de  janvier  .Cio.  S'il  en  fut  ams.,  son 
triomphe  fut  double.  Il  se  défendit  si  bien  cette  fois  encore,  qu  d  fut 
absous,  ou  condamné  à  quelque  peine  légère. 

Noouera,  qui  relate  avec  détails  l'historique  du  procès  conduit  par 
lévèq^ue  des  Canaries,  ne  semble  pas  songer  à  une  comparution  posle- 
,ieure   de   Mariana  devant  les   inquisiteurs.  LIorcnte,   au  contraue. 
distingue,  sinon  les  deux  procès  eux-mêmes,  sur  lesquels  .1  ne  donne 
aucun   renseignement,  du  moins  les  sanctions    portées   de   part   cl 
d'autre  :  «  Ces  ouvrages  l'exposèrent  à  de  grands  désagréments  de  la 
part  du  gouvernement  et  du  Saint-Office.  Le  jugement  fut  plus  doux 
L'il  n'avait  lieu  de  s'y  attendre;  surtout  après  s'être  montre  dans  la 
dédicace  qu'il  présenta  au  monarque,  l'avocat  du  régiCidc,  déguise  et 
caché  sous  le  voile  du  lymmiiride.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  avec  le 
Saint-Omce;  on  fit  des  retranchements  dans  son  ouvrage  du  Lhange- 
ment  de  la  monnaie,  et  la  lecture  en  fut  défendue  jusqu'à  ce  qu  .1  fut 
châtié.  On  imposa  une  pénitence  u  l'auteur  et  on  le  tint  enferme  long- 
temps dans  son  collège-."  L'auteur  a  confondu,  remarquons-le,  la 
préface  dos  Sept  Traités  dédiée  à  Paul  V,  avec  la  préface,  ou  plutôt  les 
chapitres  VI  et  Ml  du  livre  I  du  De  re;,,:  Mais  ce  qu'il  dit  de  la  mise 
à  lindev  du  Traité  de  la  monnaie  est  exact  :   cet  ouvrage,  dont  le 
V    VIfonso  Ezquerr.i  dit  c  esta  mandado  rccogcr  ..^  se  trouve,  en  ellet, 
marqué  comme  devant  être  biffé  d'un  bout  à  l'autre,  dans  VEj^pnrga- 
lorium  de  Zapala  en  .63.;*.   Il  a  été  arraché  dans  un  grand  nombre 
d'exemplaires'.,  et  le  De  morte  a  en  le  même  sort.  Le  Pro  ed,t,one 

1     llisloirr  rrilique  de  l'Inquisition  tVKspa(jiie,  t.  Il,  p.  'i-ifl- 

3    Uisl  de  laCnmp.de  Jesm  en  Airain,  2- !Mrle((o\.ilx*'). 

'■   No'uTa    p.   .xxvin.  I.os  .leux  exemplaire,  dos  Sept  Traites   ,,ue  possejle    . 
,mù.X>.     «e--  1-J™  (Madrid)  por.ent  sur  le  Ulre,  l'...,  :  " ^'^-'^f"';;^^Z' 
lcspur.-a.orio  d,clarado  .le  .C,^.  (on  a  ajouté  après  coup  ;  y  conforme  «  •''J^'^"     ^^ 
del  Marmol ..;  laulr.-  :  •■  esta  eipurgado  conforn.e  al  oxp.irf.-  de  lO  ,o.  .Monso  l.hin.io 

''%^'''pTr  exemple  dans  les  deux  exemplaires  eités  ci-dessus.  Celui  que  possède  la 
Biblioi;^ueTelavilledelJordeauxes|al,solume„lin.acl    II  provient  du  couvenl 

des  Carmélites. 
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y,a.jata  n'a  été  que  biffé  par  endroits.  Quant  à  J'^J-ement  ^an^ 
collège  de  Tolède,  bien  que  les  J-gl^f-  fj",  P^'J^a^  jésuite-,  et 
est  peut-être  fondé  à  dire  que  telle  fut  la  PJ^  "^    "'  §    ^^^  \^,  h^bitu- 
cela'concorderait  assez  avec  ce  '^^l^l^^^^^^'^^ll^^,,,  ,„posé  ne 
des  sédentaires  de  son  confrère.  En  t^^J^^;-  '  '";  •   3„ir,„e  que 

put  pas  être  bien  rigoureux,  car  le  ^^^^^f  ^f  [^Tgraves  moUfs. 
Lriana  ne  sortait  .pie  U'è-aremen  ^  P-JV;  che'al  ou  à  pied 
nous  le  montre  néanmoins  iaisanl  des  pronit 

dans  la  campagne 2.  ,      ..    .  'Pni.NHp    Tout  ce  qu'il  avait 

Mariana  était  donc  rentré  sans  ^-«1  ^     °  ;^«,    ;"  ^,^,„\  j,  ^^  ;. 

souffert  n'était  plus  <iuun  souvenir,  ^el  Ç  »^'=«^;'^'  ^.^^  „„ 

Morlanes,  ne  lui  «PP-f^^;  ^;;;;i"leT:anrauT  détails,  il  n'en 
comme  une  pièce  représentée  sui  la  se  aie  ^^^^  ^^^ 

donne  malheureusement  point;  ;•  Us  "^^^^f^PJ^^t  ,e  qu'il  déclare, 
lettre,  et  on  les  connaît  j;aiUem.s  a    a.go  -  ■.  1^^^^^^  J^^^^^  ^,.^^. 

c'est  que  ..  il  a  toujours  eu  k  couia.e  défense».  Celle 

lion  de  ses  juges  3. 


à 

* 
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Le  souvenir  le  plus  amer  qu'il  ^^^^^Z^^^^^^^^^ 
dans  la  même  lettre,  c'est  l»''-'^-  j*^^^^:  JrdSare-t-illristemenl. 
de  toutes  parts  on  l'altaq.uut.  On  la  '^^^^  ^^  ^^^  ,„„frcres? 
Le  reproche    s'adresse-t-d   aussi   a  ses  ^"P^^^^^JJ       commune  avec 

. .  .e  ne  sais  o.  .est  rensei^n.  - -:-^'li-'; -l^;- ^:^r  ^tS; 

sion  tut  suspend.,e  ,n.  peu  plus  d  un  n  ap  -^  0  .  ^J^^  ^^  ,,  ^^^.^„,^  ,  f„t  „,  ,,,, 
ainsi  qu.-  I.lorente,  à  ce  que  dit  kl  ■  l^'^'2Z  avec  défense  de  parler  k  aucune  per- 
arrèts  dans  la  n.aison  des  ^""'''^  j^, ';'„7;,'  ..,  (Préface  de  la  Irad.  de  l7/..(.  qen. 
.onnc  de  dehors;  il  y  resta  un  peu  plus  d  un  V 

d'En,.,  p.  V.)  ,  ^     ,     .,    .     ,^  „.  ,i,e  ,„r  Mariana)  lafarmalion  d'un  auteur 

l  Bayle  a  relevé  (""'^^^'=„,V''pht,i!pc  second  relégua  pour  quin.e  ans  en 

fantaisiste,  Varillas,  qui  prelend  que      I  ^'    PP'=     .j.  ^     Monnoies. .. 

Sicile  le  Père  Mariana...  pour  avo.r  ";"P";"j^<=J";i    „tm  documenlo  se  malis  supe- 
3.  «Admirabili  anim.  ^"f  \^'  '!  """Tscnbri.'.  su  nrmc^a,y  losquilalesdesu 

riorem  probauit. ..  (MeframlK-.)..  Nnnca  "i»^  f^  '^""j^  ■    .„    ,.  jcnoslado,  lodo  lo  quai 

" '-■  •' "-u^  ™:;enc:r"v  :::;  ^.rriXttr"'  .,.-»  .-ir.  .  .s  tue.es  de  su 
llnuo  ron  suma  pdcienci<i,  > 
causa.  ..  (Andrarto.) 


\ 
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chose  fût-ce  indirectement,  dans  les  conseils  si  prudents  donnés  par 
l'auditeur  de  rote  à  l'ambassadeur  de  Philippe  III.  Il  était  assez  de 
leur  intérêt  d'éviter  la  condamnation  de  l'un  des  leurs.  En  tout  cas,  ce 
qu'il  sera  difficile  de  prouver,  c'est  ce  qu'imagine  Llorenle,  à  savoir 
que  les  jésuites  eux-mêmes  auraient  fait  de  Mariana  une  victime  de 
l'Inquisition,  ne  pouvant  lui  pardonner  son  attitude  dans  l'alVaire  de 
la  Bible  d'Anvers'.  N'avaient-ils  d'autres  moyens  de  le  pumr?  Et 
ont-ils  riiabitude  de  recourir  à  d'autres  pour  régler  leurs  questions 
domestiques?  Une  seule  chose  est  sure,  c'est  que  leur  confrère 
leur  causait  à  ce  moment  de  gros  soucis,  dont  le  plus  grave  n  était 
peut-être  pas  le  procès  que  lui  avaient  valu  les  Sept  Traités. 

Auv  mois  de  mai  et  de  juin  iGio,  pendant  qu'il  subissait  dans  sa 
cellule  de  S.  Francisco  les  rigueurs  d'une  interminable  prévention,  on 
faisait,  en  elTet,  le  procès  d'une  autre  de  ses  œuvres,  le  De  rerje.  De  ce 
côté,  du  moins,  il  n'avait  à  craindre  que  pour  sa  réputation  et  celle  de  la 
Compagnie.  Mais  le  bruit  et  le  scandale  étaient  autrement  retentissants, 
et  devaient  se  prolonger  d'une  facjon  fâcheuse  jusqu'à  notre  époque. 
C'était  à  Paris.  Le  i/.  mai  1610,  Henri  IV  était  assassiné  par  Ravaillac. 
On  se   ressouvint  du   meurtre  de   Henri   III   par  Jacques  Clément, 
vingt  et  un  ans  plus  tôt;  on  ne  se  ressouvint  plus,  ni  au  Parlement 
ni  à'rUniversité,  qu'on  v  avait  approuvé,  et  même  moralement  encou- 
ragé ce  meurtre^.  D'où  vient  que  l'on  découvrit  si  vite  le  livre  ou  le 
jésuite  Mariana  développait  la  doctrine  du  régicide  et  louait  .lacques 
Clément  de  son  acte  3?  D'après  le  jésuite  Kicheome,  auteur  de  VhJxamcn 
de  r Anticoton 'i,  et  d'après  Coton  lui-même-',  ce  seraient  les  protestants 

,    T  lU    p  H2    II  dit  aus>i  que  les  jésuites  en  voiilaicnl  à  leur  confrère  pour  avoir 

laissé  dans  V/ndex  de  .583  un  ouvrage  de  saint  François  de  Borja  (t.  II,  p.  '.58;  cl. 

m    n    ,06-8).  Il  s'agit  des  Seis  tratados  publiés  en  .3/i8.  Voir  les  explications  que 

donne  au  sujet  de  ce  livre  le  1>.  VIcâ/ar,  et  que  reproduit  la  im,  des  .mv.  de  la  Lomp. 

^'  f' C'est  ce  que  démontre  sans  peine  Crétineau-Joly,  t.  11,  p.  '.  .0  et  suiv.  Cf.  VVeill 
/n  0,3  23.)  qui  fait  voir  en  outre  .|ue  le  tyrannicide  trouva  des  ll.eoriciens  parmi 
ks  protestants  après  la  Sainl-Harthélem>  (c.  IV),  comme  ses  approbateurs  parmi  les 
catholiques  après  le  meurtre  des  Cuise  (c.  \l).  .     .     ,.  n  t 

3    Dans  les  Ilecherches  hi.ton<jaes  et  criti,,aes  sur  la  Compagnie  de  Jésus  en  France  du 
temps  du  P.  Coton,  par  le  I>.  J.  M.  Prat  (t.  III,  p.  .',2-3o:,),  on  pourra  lire  un  expose 
plTcirconstancié  de  l'u  affaire  du  livre  .le  Mariana...  .le  m'associe  pleinement  aux 
obser^lions  de  l'auteur  sur  la  portée  que  Mariana  donnait  à  sa  théorie  du    vrannicide 
(n.V'-ô).  Dans  les  Extraits  des  assertions  dangereuses  et  penneieuses  en  tout  genre   que 
les  ^.ni'-dlsant  Jésuites  ont,  dans  tous  les  temps  .j-  persévéranment  soutenues,  vérifiées  §•  co- 
Mionnespar  les  Commissaires  du  Parlement...  (Paris,  .7O3).  on  trouvera  d'intéressants 
appr^iements  à  faire  (p.  '.  Vi-543)  entre  ses  idées  et  celles  de  ses  -nfreres,  particu- 
lièrement celles  des   PP.   Emmanuel    Sa   (en   .5yo),  Robert   Person  (en   .5c.,3),  Laro- 
lus  Scribanius  (en    .CoO),  etc.  Un  certain  nombre,  entre  autres  Bellarmin     reser- 
vaient au  Pape  le  droit  de  déposer  le  roi  héréli.p.e  ou   méchant;  d'autres  l  accor- 
dent au  peuple;  quelques-uns  ne  reconnaissent  aux  particuliers  que  le  droit  de  tuer 
l'usurpateur.  Aucun  certainement  ne  va  aussi  loin  que  Mariana. 
t.    P   21-    Cf.  Crétineau-Joly,  11,  p.  '»3o,  qui  cite  le  passage. 

5*.  Cf.  Bayle  rnote  H),  qui  cite  le  pa>sage.  Le  P.  Prat  adopte  cette  manière  de  voir 
(16.,  p.  3'l7). 


s.  V,E  ET  SO>  «.VHE  E>  DEHORS  DE  SON  mSTO.RE  DESP..G>E        .  .3 

,ai  auraient  fait  ••^'■"P'---  ^^^^ntîT^L  ^iS.  M^'^- 
c'est-à-dire  sans  d-^''"'^  '  ^^^^  /^fA  s Ïss  n  de  Henri  UI  était 
les  éditions  de  .6oD  et  de  iCu ,  la  pluase  »"  ''''.;,  „  été  remarqué  déjà, 
gloriné  se  trouve  Justement  retranc^^^^^^  ^^  ^r IpP-essii. 

';^  Ï:f  \irLri.rs  e^  WeXl  atent  fait  réimprimer  ie  De  reye 
En  .60D,  les  henl.ers  ^.^^.^^^.^^  ,^^^^^  .  ^^^^.j 

en  même  temps  qu  Us  eaiiaie  u  i       ^u^^nn  des  deux  livres 

une  opération  commerciale  b.en  compr   .    <;h;c"n/es  de  ^^ 

devant  être  une  réclame  pour  1  autre.  <  "  P°";  ^^  f  ,^  j.,„?ième 
premier  serait  d'actualité  cinq  ans  plus  ^^^^^ ^^  ^„.,„,  ,, 

édition,  celle  de  '''"•;.^"f;.p,,  /découverte,  dans  ces  pages 
™ois  après  le  grand  -^';-  J/.^^^  ^,  ,,,3,  i„,p-,ré  UavaiUac. 
devenues  si  celebies,  dune  aoci  ..  ^  ^^^^_ 

Les  éditeurs  ont  pu  voulou-  prol.ter  de  cet  éclat  pou 
veau  un  volume  d'une  vente  assure   ,1  ny  a  la  r  e  ^^ 

^•^'•r P  ^Seome"  q^e' ^  0-^.  Ir  ésXs, ^n  .5oo,  apprenant 
;rpTl.Lu:nro;,..e,  .  .  corr^.  t-ruToS  - 
-,„e  Mariana  ait  obtenu,  q"f^-;.  -"  ^/P^^  '  ,eur  attention  ni 
ses  supérieurs  pour  les  ^^P  ,.''^*^^^^;  '*"•  Jément  que  le  fait  de 
leur  inquiétude  fussent  «-'"-^•;;°  ^^.^^rd  ^-cl^ 
publier  hors  ^^^^^^^^^  X^^  "«  laisser  imprimerP 
r  "nLnVatai  tserv^  la'  uline^'ordonnances  dont  le  Géné..l. 
A  quoi  donc  auraii  seivi  la  hiscurso  de  las 

1'  /     o.irait-pUe  donc  été  imposée  à 

,.  La  correclion  qnc  nous  avon.  s,.,,a  ec  , .  '^^^^'IJ^^^  ^,  „,  ^Z,^  p„, 

Mnriana?  En  ce  cas/»,»'-'-"'''.'^"    :X  ifp  1  ce,  nous  .lil-on,  n.anifesUTOnt  : 
répondre  au.  inquiétudes  '^^J^ ^'^^,^„  p'rovineiale,  l'an  .fioG,  jugèrenl 

"OS  Pères  "-""'''^•*.;".  ^^P;    \„^ "Je  Aue  la  Censure  qu'ils  en  auoient  fa.cle, 

,a;:cnient  v>t  uieuren.ent,  ([u  il  '^  ,t^""  „.,^„^,  ,molo.,elU,ue  à  VAntknton,  p.  .02). 

^r:  :;„:  Te':rn::x"det' r  :  ^^^  .l.^  -  -^- — -- 

permis  pour  les  Sept  Traites. 
».  S  i83. 

3.  T.  m,  p.  i53 

4.  Jour  où  lut  ^^^'']^;22'^Técrits  puhliês  touchant  les  iesuiles  depuis  la  mort  de 

5.  Dans  le  /î^cueiMe  p  u   e^^^^^^^^^  ^^^^^.^    ,^^,        p,„,    .strennes    de 
Henry  le  Grand  jasques  au  premier  joiu 
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de  la  Pentecôte,  elle  ne  put  se  réunir  avant  le  A  juin,  jour  où  elle  porta 
un  décret  condamnant  la  doctrine  de  Mariana  comme  insidieuse,  impie 
et  hérétique,  et  décida  que  les  docteurs  et  bacheliers  de  théologie,  en 
même  temps  qu'ils  jureraient  d'observer  les  institutions  de  la  Faculté, 
promettraient  de  se  conformer  à  ce  décret,  et  s'engageraient  par  écrit 
à  l'enseigner  et  à  le  prêcher.  De  son  côté,  le  Parlement,  dans  un  arrêt 
du  8  juin,  ordonna  que  ce  décret  serait  enregistré  es  registres  de  la 
Faculté,  qu'il  serait  lu  chaque  année,  le  A  juin,  en  l'assemblée  de  ladite 
Faculté,  et  le  premier  dimanche  de  juin,  au  prône,  dans  les  paroisses 
et  faubourgs  de  Paris,  des  villes,  faubourgs  et  bourgs  du  ressort.  Le 
livre  de  Mariana  devait  être  brûlé  par  l'exécuteur  de  haute  justice, 
devant  l'église  de  Paris,  et  défense  était  faite  à  quiconque,  sur  peine 
de  crime  de  lèse-majesté,  d'écrire  ou  faire  imprimer  un  livre  contre- 
venant au  décret  de  la  Faculté. 

Le  même  jour,  8  juin,  le  livre  De  rryc  et  rc(jis  institationc  était 
remis  à  l'exécuteur,  u  estant  en  une  charrette  attelée  d'un  chenal  •>  et 
assisté  d'un  commis  au  greffe  criminel  de  la  Cour  du  Parlement, 
ainsi  que  de  quatre  huissiers,  pour  être  «  consommé  en  cendres  » 
devant  Notre-Dame,  ainsi  qu'il  est  consigné  au  procès-verbal  de 
l'exécution.  Dans  ce  procès-verbal,  il  est  dit,  en  outre,  que  l'ouvrage  a 
été  «  imprimé  tant  à  Mayence  (pi'autres  lieux  ».  De  même  dans  l'arrêt 
du  Parlement.  On  savait  donc  cpiil  existait  une  autre  édition  que  celle 
de  Mayence  i6o5,  mais  celle  que  connaissait  le  Parlement  était  cette 
dernière,  et  l'on  a  vu  qu'elle  présente  une  atténuation  à  l'éloge  de 
Jacfiues  Clément.  C'est  donc  un  texte  déjà  expurgé  dans  une  certaine 
mesure  qui  fut  l'objet  de  tant  de  colères. 

Le  2(j  juillet  1610,  un  privilège  royal  était  accordé  à  «  Antoine 
Leclerc,  escuyer,  sieur  de  la  forest  et  aduocat  en  parlement»,  pour 

l'an  MbCM,  on  trouve  ea  tête  l'«Arrest  delà  Cour  de  Parlement  k  rencontre  du 
Liure  de  Jean  Mariana,  avec  le    Décret  de  la  Faculté  de   Théologie  de  Sorbonne. 
Extrait  des  Registres  de  Parlement.  »  L'arrêt  et  le  décret  sont  en  latin,  celui-là  inséré 
dans  celui-ci.  On  en  trouve  la  traduction  française  dans  l'^lm'S^  de  la  cour  du  Parlement 
ensemble   la  censure  de  la  Sorbonne  contre  le  liure  de  Jean  Mariana  intitulé  de  Régis  ^'  fiege 
institutione  (sic)...    lOfO.  Le  dernier  article  du  décret  de  la  Sorbonne  étant  :  «  Quarto 
vt  haec  acta  tum  Latine  tum  Gallice  typis  mandentur  ac  euulgantur  »,  il  est  possible 
que  la  traduction  contenue  dans  l'imprimé  de  1610  soit  officielle;  mais  on  en  trouve 
une  autre,  d'un  français  meilleur,  dans  le  Recueil  de  plusieurs  actes  et  mémoires  remar- 
quables pour  l'histoire  de  ce  temps...  MDCXlï,  avec  le  texte  latin.  L'arrêt  du  Parlement  est 
daté  du  27  mai  iGio.  Un  second  arrêt  en  français, du  8  juin  suivant,  vient  à  la  suite  du 
décret  dans  l'imprimé  de  lOii  et  celui  de  1G12,  qui  contient  en  outre  le  procès-verbal 
de  l'exécution,  daté  du  8  juin  également.   Le  décret  de  la  Sorbonne  n'est  pas  daté, 
mais  c'est  à  lui  que  l'arrêt  du  8  juin  fait  allusion:  «  Ladicle  Cour  a  ordôné  et  ordône 
que  ledit  Décret  du  3  du  prosent  mois  de  luin  sera  registre  es  registres  d'icellc;  » 
il  faut  du  reste  lire  U   Juin,  puisque  dans  ce  décret   il  est  dit  que  la  Sorbonne,  ««  ob 
festa  Pentecostes  comitia  priuata  »  (la  Pentecôte  tombait  le  3u  mai),  a  dû  remettre 
son  assemblée  «  in  diem  quartum   lunii  ».  11  y  a  un  exemplaire  de  chacun  de  ces 
imprimée  au  British  Mu>eum.  Voir,  du  resl-,  la  Bibl  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus. 
Sur  Jean  Petit,  voir  Valois,  La  France  et  le  grand  schisme  d'Occident,  l    iV. 
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La  Deffcnsc  des  Puissances  delà  Terre  contre  lean  Mariana...  «  dédiée 
aux  Puissances  de  la  Terre,  »  et  parue  à  Paris  la  même  année.  Le 
!?2  août,  autre  privilège  pour  un  livre  intitulé  :  De  Vinviolable  et  sacrée 
personne  des  Rois,  contre  tous  assassins  ^'  Parricides  quiozent  attenter 
sur  leurs  Maiestez.  publié  également  à  Paris  en  1610  par  Pelletier. 
Au  mois  de  décembre,  à  Paris  encore,  M.  Roussel  signait  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  son  Antiniariana  ou  réfutation  des  propositions 
de  Mariana,  u  pour  montrer  que  les  Princes  souverains  ne  dépendent 
que  de  Dieu  en  leur  temporel,  conséquemment  qu'il  n'est  loisible 
d'attenter  à  leur  estât  &  personne,  sous  quelque  occasion  ou  prétexte 
que  ce  soit  1.  »  Cette  abondance  de  publications  pour  la  seule  année 
1610,  et  dont  sans  doute  la  liste  n'est  pas  complète,  peut  donner  une 
idée  de  l'émotion  produite. 

Il  était  dangereux  pour  les  jésuites  de  ne  pas  renier  olficiellement 
des  doctrines  si  opposées  au  sentiment  public.  Le  Général  les  renia. 
((  Le  6  juillet  1610,  Claude  Aquaviva  mettait  fin  par  un  décret  explicite 
à  ces  querelles  scolastiques  qui,  mal  comprises,  plus  mal  appliquées, 
pouvaient  enfanter  des  forfaits,  »  rapporte  Crétineau-Joly,  qui  néglige 
de  constater  un  rapport  de  cause  à  effet,  pourtant  probable,  entre  le 
décret  de  la  Faculté  de  théologie  et  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  ce  décret  du  Général  des  jésuites.  Il  était 
donc  interdit  à  tout  religieux  de  la  Compagnie  de  «  soutenir  qu'il  soit 
loisible  à  qui  que  ce  soit,  et  sous  quelconque  prétexte  de  tyrannie, 
de  tuer  les  rois  ou  les  princes,  ou  d'attenter  sur  leurs  personnes,  afin 
que  telle  doctrine  n'ouvre  le  chemin  à  la  ruine  des  princes  et  trouble 
la  paix,  etc.,  ))  comme  traduit  le  P.  Coton,  que  Crélineau  reproduit 
pour  laisser  au  décret  «  son  parfum  de  vétusté  »  2. 

Le  dernier  mot  n'était  pourtant  pas  dit  en  France  sur  le  cas  de 
Mariana.  La  condamnation  de  son  livre  ne  fut,  d'ailleurs,  en  somme, 
par  un  certain  côté,  qu'un  incident  de  la  lutte  interminable  du  Parle- 
ment et  de  l'Université  contre  les  jésuites.  Henri  IV  avait  rendu  à 
ceux-ci,  le  i3  octobre  1609,  le  droit  d'enseigner  à  Paris3.  C'était  pour 
l'Université  une  concurrence  dangereuse.  La  réprobation  publique  à 
laquelle  on  vouait  l'enseignement  de  la  Compagnie  était  un  premier 
résultat.  On  le  compléta  en  attaquant  le  P.  Coton,  chargé  par  Henri  IV, 
dont  il  était  le  confesseur,  de  l'éducation  religieuse  du  Dauphin.  Un 
libelle  intitulé  V Anticoton,  et  où  il  était  accusé  de  concubinage  avec 
une  religieuse'»,  provoqua  une  Response  apologétique  à  t Anticoton, 
laquelle  fut  approuvée  en  date  du  2  janvier  lOii   par  quatre  docteurs 

I  La  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux  possède  un  exemplaire  de  chacun  de  ces 
livres.  Cf.  la  Ribl.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus,  qui  signale  le  prcn>icr  et  le  troisième, 
plus  un  autre  Antimariana,  publié  à  Rouen  en  lOio. 

j.  T.  II,  p.  il2i. 

3.  Cf.  Crétineau-Joly,  t.  IN.  p.  «Oi  ;  Prat,  Ri^cherchcs,  t.  III,  p.  -jo- 

i.  Crétineau-Joly,  l.  III,  p.  lifj. 
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^  ,     •    ^«  rr^tnn  était  aussi  une  apologie  de 

deUSorbonne..  Cette  apolog.e  d  C-^^^vl  ac  avait  lu  Nlariana,  il 
Manana.  On  allait  jusqu'à  d>re  que       Rava. 

n'aurait  pas  commis  ^°"  <="'"«; ^^"  "  ^'^fun  prince  légitime^.  Il  est 
lier  ne  peut,  de  son  autonte  ^"^^^^rJ  réponse  à  la  Response 
vrai  que  Mariana,  comme  le  f^.t  ressortir  t-  ^^  ^ 

apologétique  à  '•^"'-'-•'^^";^:Tdece;e  ci  \e  conseil  d'hommes 
soi  la  voix  publique,  ou,  a  fefaut  «le  celle     ,  ^_^^  ^^ 

doctes  et  graves.  On  pouvait  '1'''="^"..^'"  '  V,; "'ipie^  qui  vient  d'être 
agitait  encore  eu  Sorbonne,  comme  l  '"d  q"<=  '«  P'?^;  ^^^  ^u  Roy  et 

mentionné,  la  question  '^^^^^ï^^^^^  -^  ^^  ^^^"^ 
de  l'institution  Royalle,  est  ^ '»Ç'=^~  ^  J  ;  ■^.^^^  ^n  s'étant  couverts 
de  constance  et  les  l^--\^;/^^„ts  rin  'donc  parvenus  à  remettre 

du  décret  de  ^^^^^^J^'^^e  et  l'orthodoxie  de  sa  doctrine, 
en  question  la  culpabilité  de  le  ^^^^  .^.^^  exprimées 

Mais  la  polémique  ^^■';;'-  ^  ^^  J//^,    ,,,to,ué  du  pape  avaient  été 

par  ««»-™'";^''"!"l''°";;;;  dès  .009.  Bellarmin  avait  répondu 
attaquées  par  Guillaume  B-cla^  d  s       ^9^^^  ^^^^^^^  ^^ 

Tannée  suivante,  il  a\aii  ainsi  y        4  réponse  pai  le 

politiques  que  la  Compagnie  avait  de  monst.ueux 


m 

^  »•    ^.  Tnlède  -février  161^,  seule  relique  que  l'on 

Dans  une  ^^^^^^^t^^^^^  encore  de  ses  épreuves.  En 

conserve  de  lui  a  lala\era  ,  -«  T   ,  .,;,  ;,  Uartolomé  Morlancs,  il 

termes  plus  formels  que  lorsqu  il  ^.«^^e-a  t  a  Ba.  o  o  ^^  ^^^ 

donne  à  entendre  que,  même  au  -"  ^^^^^  3,';ri;;„tado  contra 

ftfmo5.  MCXII.  ,   .         „„   .,-:,!    o    245-7,  sur  ses  polémiques  anle- 

r.  rr...  «.c,.c,c..,  l.  .,,,..  ^tr-eUes  de  lon'colfrù;»  Francisco  Suàrez  con.re 
ricures,  et  l^rai,  10.,  p.  j»'     j  > 

Jacques  I.  , 

5.  Vuirrappendue  IV,  o. 
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pas  vraisemblable  que  le  Général,  en  interdisant  à  ses  subordonnés  de 
soutenir  les  doctrines  formulées  par  le  P.  Mariana,  ne  fut  pas  sans 
donner  à  celui  qui  les  avait  formulées  une  semonce  sérieuse?  Les  con- 
frères eux-mêmes,  ou  du  moins  les  supérieurs  immédiats,  pouvaient 
lui  reprocher  les  graves  embarras  où  ses  imprudences,  ses  écarts  de 
langage  et  de  doctrine  les  mettaient,  en  France  comme  en  Espagne. 
Là  sans  doute  ne  se  bornaient  pas  leurs  griefs.  Ce  n'est  qu'au  mois 
de  juillet   162A,  après  la  mort  de  Mariana,   que  le   Général,   Mucio 
Viteleschi,  ordonna  aux  pères  de  remettre  les  copies  qu'ils  pouvaient 
posséder  de  «  unos  papeles  que  escribio  el  Padre  Juan  de  Mariana, 
cuyo  argumento  son  las  faltas  que  (a  su  juicio)  ténia  el  gobierno  de 
la  Compania  »  '  ;  autant  que  l'on  sache  d'un  façon  certaine,  c'est  seu- 
lement en  1635  que  parut,  sans  indication  de  lieu,  une   traduction 
française  des  dits  «  papeles  »,  sous  le  titre  de  Discours  du  perc  lean 
Mariana,  lesvite  Espagnol,  Des  grands  défauts  qui  sont  en  la  forme 
du  (jouvernement  des   lesuites.  Traduict  d'Espagnol  en  François,  et 
qu'il  en  fut  imprimé  à  Bordeaux  une  traduction  italienne,  tirée  de  la 
française  et  intitulée  Discorso  del  Padre  Giovanni  Mariana  Gesuita  spa- 
gnuolo  intorno  a  grand  'errori,  cfie  sono  nella  forma  del  governo  de  i 
Gesuili.  Tradolto  di  Spagnuolo  in  Francese  e  dal  Francese  in  Ilaliano^. 
Mais,  comme  le  remarquent  les  éditeurs  qui  firent  paraître  en  1768, 
d'après  six  manuscrits,  le  texte  espagnol  3,  la  rédaction  est  sûrement 
antérieure  à  1606,  puisque,  faisant  allusion  au  conflit  qui  s'éleva  entre 
jésuites  et  dominicains  à  propos  du  livre  du  P.  Molina  sur  la  grâce  et 
le  libre-arbitre,  paru  en  i588,  l'auteur  déclare  que  ces  derniers  ont  eu 
recours  à  l'Inquisition,  puis  à  Rome,  a  donde  todavia  anda  el  pleyto  »  ; 
or  c'est  en  1606  que  Paul  V  mit  fin  à  cette  controverse-».  D'autre  part, 

I.  Noguera  donne  le  texte  de  la  circulaire  de  Viteleschi  d'après  l'exemplaire  trouvé 
chez  les  jésuites  de  Valence  (p.  en). 

r>.  Le  Brilish  Muséum  possède  un  exemplaire  de  chacune  de  ces  deux  traductions 
dont  la  seconde  porte  comme  adresse  de  libraire  :  «  In  Burdeos,  per  Giovanni  di 
Burdeos  al  Baslionc  neyro  ail'  Insej^na  dcU'  occasione  ».  Alegambe  (Bibl.  script.) 
donne  le  titre  en  laliii,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  l'ouvrage  ait  paru  à  Bordeaux 
ni  ailleurs  en  cotlo  langue,  comme  on  l'a  cru  à  tort,  me  semblo-l-il.  J'examinerai  plus 
on  détail  celte  question  cl  celles  qui  se  rattachent  à  ce  O/.sv^rso,  dans  mon  article 
sur  Marian'i  jésuite. 

3.  Discurso  de  las  enfernicdades  de  la  Compania  por  el  P.  Juan  de  Mariana.  con  una  diser- 
tacion  (Madrid...  Uamirez...  1768),  p.  i8.  Les  éditeurs  indiquent  (p.  xn)  quelques-uns 
des  six  manuscrits  dont  ils  se  sont  servis.  J'ai  indiqué  à  l'appendice  l  ceux  que  je  con- 
nais. Une  édili(»n  en  espagnol,  suivie  de  la  traduction  française,  avait  déjà  paru  dans  le 
Second  Tome  du  Mercure  lesuite, Gcnèxe,  i03o.  (Voir  la  Bibl.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jésus.) 
'i.  Dans  une  lettre  datée  du  2  février  iScjo,  llibadencira,  s'oCfrant  à  écrire  «un 
tratado  en  que  se  diesc  razon  del  instituto  de  la  Compania  en  las  cosas  que  tienen 
diiicultad  »,  demande  au  provincial  de  Tolède  de  lui  envoyer  «  los  papeles  del  P. 
Mariana  para  un  purito  6  dos  sin  que  él  enlienda  que  se  me  enbian,  ni  para  que  ». 
D.  Vicetile  de  la  Kuenle,  qui  a  publié  cette  lettre  (p.  Ooo  du  vol.  déjà  cité),  ne  paraît 
pas  admettre  que  ces  «  papeles  •>  puissent  être  le  Discurso  de  las  enfermedades.  On  le 
croirait  pourtant  volontiers,  à  voir  le  mystère  dont  Ribadeneira  veut  qu'on  entoure 
cette  communiciitiiui. 
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un  auteur  italien,  qui  eut  maille  à  partir  avec  les  jésuites,  Bernardnio 
Giraldo  s  nous  apprend  que  le  manuscrit  de  ce  Discarso,  en  castillan, 
avait  été  trouvé  parmi  les  papiers  de  Mariana  par  Francisco  de  Sosa,  qui 
l'avait  communiqué  au  dominicain  NicolasRicardo;  cest  par  cet  e  voie 
que  des  copies  s  en  seraient  répandues  en  France,  en  Italie  e  en  Allema- 
gne Nous  n'avons  pas  de  raison  de  douter  derexaclilude  de  ce  rensei- 
gnement, qui  cadre  avec  ce  que  nous  savons  du  procès  de  Mariana. 
It  nous  pouvons  supposer  que  les  jésuites  ne  furent  pas  ces  derniers 
à  connaître  le  libelle  de  leur  confrère.  Quant  a  savoir  si  les  textes  qu  on 
en  a  édités  et  les  copies  manuscrites  qu'on  en  conserve  sont  ou   non 
interpolés  (  car  la  question  de  l'authenticité  en  gros  ne  se  pose  même 
pas),  c'est  un  problème  que  nous  n'étudierons  pas  ici,  qu  ont  du  reste 
parfaitement  étudié,  et  résolu  avec  vraisemblance  par  la  négative,  les 
éditeurs  de  1768.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  l'auteur  de  ce  Discurso 
n'était  pas  un  perturbateur,  et  d'en  donner  la  preuve.  En  io88,  alors 
que  le   P   Dionisio  Vâzquez  et  son  parti  demandaient  une  transfor- 
mation de  la  Compagnie  et  l'inspection  par  un  visiteur  choisi  en  dehors 
d'elle   chaque  province  de  l'ordre  en  Espagne  envoya  séparément  au 
roi  une  protestation  contre  cette  demande.  Or,  les  protestataires,  les 
partisans  du  stalu  f/uo  par  conséquent,  sont  nommes  par  le  1  .  Alcazar 
dans  la  partie  inédile  de  sa  Chrono-historia>.,  et  nous  trouvons  sur 
cette  liste  le  nom  du  P.  Juan  de  Mariana. 

Dans  la  même  lettre  du  7  février  1612,  on  voit  que  Mariana  parle  a 
mots  couverts  des  persécutions  de  «  el  de  Milan  »,  du  patron  qui  le 
pousse,  et  qui  est  mourant  à  l'heure  actuelle.  Il  y  a  évidemment  la 
une  allusion  aux  critiques  et  aux  dénonciations  qu'un  Pedro  Mantuano, 
stimulé  par  son  maître,  le  connétable  de  Gastille,  D.  Juan  Fernàndez 
de  Velasco3,  dirigeait  contre  l'historien,  et  dont  quelques-unes  étaient 
bien  de  nature  à  lui  susciter  de  nouveaux  désagréments.  On  se  rap- 
pelle que  l'évêque  des  Canaries  avait  relevé  des  «  cosas  malas  »  dans 
VHisloriade  Espana,  et  l'on  peut  se  demander  s'il  les  trouva  tout  seul. 
Mantuano,  on  le  verra,  poursuivait  l'auteur  depuis  plusieurs  années 
déjà  :  qui  sait  s'il  n'avait  pas  fourni  aux  juges  son  contingent  d'accu- 
sations? Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  3o  mars  i(hi,  le  connétable,  en 
qualité  de   gouverneur  de   Milan,    donnait  à  son  libraire  Gieronimo 
Bordon,    de  la  même  ville,  le  privilège  pour   les  Adveriencias  de 
Mantuano.  Mariana  était  peut-être  alors  encore  détenu  par  l'Inquisition. 
On  n'a  jamais  signalé  la  coïncidence.  Elle  n'est  pourtant  pas  sans 
intérêt.   Les  détails  de  cette  polémique,  dont  les  circonstances  sont 
si  peu  honorables  pour  ceux  qui  l'engagèrent,  seront  exposés  en  leur 
lieu.  Il  est  à  remarquer  toutefois  dès  à  présent  qu'en  Espagne,  à  partir 

I,  V.  la  note  i,  p.  107. 

}.  Tomo  I,  année  i588,  c.  II,  S  'i- 

;i.  Il  ne  devait  mourir  (|no  le  i5  mars  H".i3  (à  MadriJ). 
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de  16 II,  on   ne  prit  plus  pour  thème   d'accusation   contre  l'auteur 
des  Sept  Traités  que  son  Histoire  d'Espagne. 

On  voit  si  Mariana  pouvait  dire  que  de  tous  côtés  on  l'avait  attaqué 
et  que  tous  l'avaient  abandonné.  PhiUppe  lll,  l'Inquisition,  le  Général 
de  la  Compagnie,  le  Parlement  et  l'Université  de  Paris,  sans  compter 
tous  ceux  qui  avaient  écrit  contre  ses  doctrines,  sans  compter  Mantuano 
et  le  connétable  de  Castille,  tous  l'avaient  en  même  temps  poursuivi, 
ou  condamné,  ou  renié.  Un  de  ses  livres  était  brûlé  à  Paris  pendant 
qu'il  se  trouvait  lui-même  inculpé,  emprisonné  à  Madrid  pour  trois 
autres,  puni  peut-être  ou  menacé  pour  un  cinquième  par  ses  supé- 
rieurs, enlin  attaqué  au  sujet  d'un  sixième,  son  Histoire  d'Espagne. 
De  son  procès,  il  ne  lui  restait  plus,  au  mois  d'octobre  iGii,  qu'une 
impression  d'étourdissement,  comme  après  un  abominable  cauchemar. 
Mais  il  semblait,  comme  il  l'écrit,  que  tous  les  éléments  s'étaient 
conjurés  contre  lui;  une  épreuve  n'était  pas  finie  qu'une  autre  com- 
mençait. Il  n'avait  pas  impunément  dit  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité. 


\ 
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CHAPITRE  VII 


l  Les  treize  dernières  années  :  Les  Scholia  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  et  la  traduction  du  Commentaire  d'Euslathe  sur  VHexae- 
meron.  Relations  avec  Quevedo. 

IL  La  mort. 
111.  Mariana  humaniste  et  philologue. 


1 


11  est,  certes,  indigne  de  Mariana  de  croire  qu'il  lut  accessible  au 
plaisir  de  la  vengeance.  Mais  son  biographe  ne  peut-il  se  réjouir  a 
la  pensée  que  la  justice  eut  enfin  son  jour  pour  le  courageux  écri- 
vain  qui  n'avait  pas  hésité  à  défendre  le  droit  du  peuple?  Avant  de 
mourir,  il  devait  apprendre  et  consigner  dans  son  Histoire  la  disgrâce 
du  duc  de  Lerme  et  le  supplice  de  Rodrigo  Calderôn.  ((  La  prospérité, 
dit-il  à  ce  propos  dans  son  langage  imagé,  est  un  cheval  emporte  :  peu 
savent  la  tenir  et  sW  bien  tenin.  »  Il  sut  donc  comment  celui  qui  fui 
le  vrai  monarque  de^'Espagne  durant  la  plus  grande  partie  du  règne 
de  Philippe  m,  celui  par  conséquent  auquel  il  devait  son  procès,  celui 
aussi  qui,  avec  son  favori  Calderôn,  avait  soulevé  les  plaintes  dont  le 
traité  de  la  monnaie  était  l'éloquente  expression,  fut  congédié  (4  octo- 
bre iGi8j  et  remplacé  par  son  ennemi  intime,  son  propre  fils,  le  duc 
d'Uceda  :  comment  ce  Rodrigo  Calderôn,  marquisde  Siete  Iglesias,  dont 
l'insolence  et  le  faste  furent  la  honte  du  règne,  arrêté  (1619),  mis  à  la 
question  comme  un  malfaiteur  et  un  assassin  qu'il  était,  après  un 
procès  formidable,  fut  exécuté  en  plein  Madrid  (31  octobre  1621)^.  11 
sut  encore  comment  le  dominicain  Aliaga,  inquisiteur  général,  ancien 
confesseur  du  duc  de  Lerme  et  de  Philippe  lll,  fut  renvoyé  brutale- 
ment dans  un  couvent  de  son  ordre  (avril  1621)  par  Philippe  1\  a 
peine  monté  sur  le  trône;  comment  enfin  Azevedo  dut  aller  s'occuper 
de  ses  ouailles  trop  négligées  3.  Quant  à  Mantuano,  on  verra  comment 
fut  interrompue  sa  carrière  de  délateur. 

,.  «  La  prosperidad  es  caballo  desbocado;  poros  la  gobiernaii  y  se  gobiornan  m 

ella  bien.  »  {Sumario,  1618.) 

3.  Voir  les  Anales  de  Quince  dias  de  Quevedo,  p.  loO-io. 

:i.  Ibid.,  p.  aoS  et  ?or). 
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Mieux  encore  que  par  les  disgrâces  de  ceux  qui  s-eta.ent  acharnes 
,p    Hui    MariaSa  fu't  vengé  par  le  respect  et  la   cons.derat.on  qu. 
linr  nt  l'entourer.  «  Je  savais  que  la  vérité  est  amere  pour  qu   1  en- 
!Id    ie  sais  maintenant  quelle  l'est  aussi   pour  qu,  la  d.t   ..   Ces 
parole    d    tristesse,  que  nous  rapporte  Andrade,  ne  |-derent  pas  a 
ïtr° iniustes  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  survécut  assez  a  la  pe  - 
s  cution  pour  savoir  que  justice  lui  était  faite  enfm   On  verra  quel  e 
Lu.  Tdée  ses  contemporains  se  formaient  de  sa  valeur  et  d^    s    - 
vices   rendus  par  lui  à  son  pays  par   la   publication   de     H.sto.re 
d  Espagne.  Son  caractère  n'imposait  pas  moins  d'est.me.  Sa  f ranch  se 
m  me  L  appréciée  ■ .  Quand  il  mourut,  dit  Andrade,  le  président  du 
Conseil  royal  de  CastiUe,  D.  Francisco  de  Contreras  ^  f  «'='••«:«  ■^"; 
Sirnotre  Conseil  a  perdu  son  frein.»  Mais  on  n'attendit  pom 
au  1  fû^^  mort  pour  réparer  oiTiciellement  les  torts  officiels;  s.  du 
moins  c'esTaprès  son  procès  que  l'on  soumit  à  son  approbation   de  la 
Tt  de    'ordfnaire,  comme  l'indique  la  Sama  del  pnneg,o,  datée  du 
fs  ian  ier  .6.53,  un  ouvrage  paru  à  Tolède  en  .6,8,  YOngen  de  tas 
DiPZ  seglares  de  CaslUla  y  Léon,  du  docteur  Salazar  de  Mendoza. 
En  rut  cas    on  ne  s'en  tint  pas  à  cette  réhabilitation  sans  éclat.  Phi- 
U  p"  V  devait  venger  les  injustices  de  Philippe  1.1.  "dev-t  contri- 
buer à  l'impression  de  YlUstoria  de  Espana  en  ,628.  Des  le  mois  de 
septembre  L.  sa  subvention  é.ait  accordée,  ainsi  qu  .1  sera  rela  e 
ÏsTn  détail.  Andrade  dit  davantage  encore:  dès  son  avènement   le 
euJe  roi  a.uait  appelé  Mariana  à  sa  cour,  l'aurait  fa,t  son  cron.ta 
ft  lu   aurait  commandé  de  poursuivre  jusqu'à  son  époque    H.sto.re 
d-l  s  .a  "ne  tenant  à  honneur  de  fournir  matière  à  «ne  telle  plume^. 

^u  s^or  u-  de  ses  tribulations,  Mariana  avait  repris  sa  vie  d  études^ 

,.  entrS   dans  une  troisième  période,  qui  fut  encore  une  période  de 

ava      mais  de  travail  plus  spécia..  Dans  .es  deux  premières  période  , 

s  œuvras  de  .'historien  du  théologien,  du  moraliste,  de  1  économiste, 

SsTnent  sur  sa  table  de  travail,  comme  dans  le  volume  des  Sept  Ira.- 

les  qui  Lt  comme  un  témoignage  de  la  diversité  de  ses  aptitudes.  La 

,.  „  E„  toao  .0  .ue  .0  vee.  .  .e.  ,  se  o,e  ^t ^^ -— "„t  t  cTÀ^nT/o  t" 

ruina  en  esta  "^^^^^'.^'V' \':^''\V}^" ,tTlM  ?'  ■«' 

r^ÏÏt^^o^ès  ;':r it:  S^vltuln  .H  .eut  Haut  ce  .ue  tous  p^ 

3°  C'est  lui  qui  avait  succédé  à  Azevedo. 

î.  V  !,oi  '1'^''' '"'râraCrparaquepudiesseserempleodesu  pluma.,,Juan 

4-  honraudo  e  de  »'f •'"«"';  ?'"  ^       ,„„  ,,^  savoir  si  Mariana  fut  bien  nomme 

.le  Sanlander  s-etaaocc,M.edeluculer  laque^tmn,^        ^^^^^^^^  ^^^^.^  _^  ^^  ^^.,^  ^^^ 

cronistn  par  Plnl.ppe  'y.;,^;  ™;-^^,„°t  ,i  .-o,,  v  Irouve  adjointe  celte  note  (de  Iluiz 
lettre  de  lui  a  Jos.pi.  Ituiz  ''"^^'"f^'''  '  %  ;  ,;  ^  |„|„'  „,  titulo  de  coronisla  de 
.ansdoute):.,Se     adev^re^^^^,^^^^^^^^^ 

les  neynos  de  CdstiU..  >  J™"  *';  '  ,  i,^,  j^  ,,.r  si  se  encuenlra  por  lo  meno>  la 
Quarto.  Y  quan,  o  no  se    ,11        td.,  o  ^    i  a       ^^^^^^^^    _  ^^,^    ^^  ,^  _^.,,,^  ,^^.„ 

;rqrdunr/c'rt;urp"u:^role:  ,,..«0  de  .0.  en  Cons-  al  n^  .«. ,. 
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troisième  période  est  celle  de  l'homme  qui,  rétabli  dans  la  considé- 
ation  publique,  n.ais  ébranlé  par  les  épreuves  subies    rev.en   a  ses 
é  'des  premL;,  se  refait  ce  qu'il  fut  exclusivement  jad.s,  théologien 
e     eut,  avant  de  mourir,  revoir  et  publier  ce  qui  fut  son  enseignement, 
avec  les  notes  accumulées  depuis   en  quarante  années  d  un   lo.s.r 
udieux.  Entre  temps  paraissent,  en  .C.    le  De  <'«--  -'« ^^3^-; 
envové  précédemment  à  Schott,  et  en  ,f..f.  et  .C.7.  pu.s  en  ,6.3,  les 
réimpressions  de  son  Histoire  en  espagnol,  en  .6..  Içb  Homehes  de 
cIL  11  •  mais  le  soin  de  ces  publications  était  confie  a  d  autres   La 
seule  occupation  qui  put  le  distraire  de  la  théologie  fut  la  redact.on  des 
Sommaires,  allant  jusqu'en  ,6,.  dans  l'édition  espagnole  de  ,6.0-.6, , 
e°dans  la  latine  de  .6.0,  jusqu'en  ,6..  dans  les,>agnole  de  .Ci 

„  Pour  ne  pas  gâcher  le  temps,  déclare-t-il  ^  Morlanes,  dans  sa 
,ett.e  du  4  octobre  .0, . ,  je  m'occupe  à  ce  qu  a  ^'t  ce  pere.  C  es  une 
grande  entreprise,  et  elle  a  été  commencée  b.en  tard.  Je  ne  sa.s  ce 
qu'il  en  advi  ndra,  car  je  me  vois  bien  vieux  et  ma  portant  C  est  un 
?ravail  si  pénible  que.  s'il  n'était  si  avancé,  bien  des  fo.s  je  1  aura.s 

'1eta"vÎl  Lquel  il  faisait  ainsi  allusion  est  désigné  plus  clairement 
dans  la  lettre  du  7  février  .6..,  et  n'était  autre  que  les  SchoUa  ,n 
Vctus  Tcslamenliim.  Il  l'avait  commencé  avant  son  p.oces  puisque,  le 
,0  septembre  .C08,  il  écrivait  au  Valencien  Miguel  Juan  Bod.  :  .  C  est 
un  -rand  rocher  que  je  roule;  l'âge  et  ma  santé  précaire  me  permet- 
tront-ils d'aller  jusqu'au  bo..t;.  11  faut  essayer  pourtant,afin  de  PO'rvo.r 
prouver  que  j'ai  bien  employé  mon  temps  toute  ma  v.e  ■   »  Qu  .s  ag.se 
Len  là  aussi,  des  Scholla,  c'est  ce  que  suggère,  semble-t-.l,  1  .dent,  e 
des  «pressions  qu'il  emploie  ici  et  de  celles  qu'on  trouvera  dans  la 
préface  de  ces  mêmes  SchoUa;  la  même  image  lu.  rev.ent,  celle  d  un 
rocher  qu'il  faut  monter,  comme  Sisyphe,  en  haut  d'une  montagne^. 
On  pourrait  penser  à  l'Histoire  ecclésiastiq..e  dont  avait  entendu  parler 
DAvIla  en  .6o5;  mais  il  faut  songer  que  le  théologien  Mar.ana  cons.- 
dérait  l'Histoire  comme  une  distraction,  et  qu'il  devait  reserver  aux 
travaux  d'exégèse  cette  comparaison  mythologique,  qu.  exprime  tout 
autre  chose  que  l'agréiuent  dune  occupation  facile.  Au  reste,  une  H.s- 
toire  ecclésiastique,  qu'elle  fût  générale,  ou  qu'elle  ne  concernât  que 
l'Espagne,  si  elle  fut  comprise  par  Mariana  comme  1  H.sto.re  d  Espa- 
gne devait  trouver  l'auteur  assez  bien  préparé,  et  ne  pouva.t  guère  lu, 

M  -^c  ...vnm  volvimus  «^i  p  r  aetatcm  et  valeludinem  parum  firmam  liceat. 

.re;.:„^a':resTre;"r;:po4  ..^^^ 

damus    »  Ce  passage  est  reproduit  par  Noguera,  p.  lxix,  u  api 

"'""  .'^è—st  n;rôàm,';ùpra  wfcs  cona,,,,,,,  si  libres  sing.los  expUcare  aniua 

"i^ù:  fr.ro.  ma,nis  s^doribus,,.  Voir  pourlan.  la  note  .  de  la  pago  su.vanU 
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apparaître  comme  un  «  maius  saxum  «.  D'après  ce  q..e  d.t  Burr.el,  ce 
Sait  être  un  sorte  de  manuel:  aucun  rapport  par  conséquent  avec  le 
Tdrtl  las  Iglesias  de  Espana  de  Gonzalez  Dàvila,  n.  surtout  avec 
Yplna  SagraL  II  est  donc  bien  probable  que  l'ouvrage  s.  cons.de- 
rS  dont  'occupait  Mariana  en  .608  comme  en  .6..  n'est  autre  que 
celui  des  Scolies.  La  remarque  n'est  pas  sans  importance,  car  elle 
montre  quelle  place  tient  dans  la  vie  de  l'historien  et  quelle  peine  lu 
a  coûtée  l'œuvTe  qui.  par  sa  nature  même,  lui  vaut  aujourdhu.  le 
moins  de   renommée,   et  qui  pourtant  résume  l'effort  suprême  de 

Mariana  théologien  ■ .  .      i  •      , 

■    Il  s'a-issait  d'illustrer  de  notes,  de  commenter  le  texte  des  Livres 
sacrés    L'ambition  de  l'auteur  avait  été  en  principe  de  s'occuper  du 
No,.veau  comme  de  l'.^ncien  'l'estament.  ..  Mais  au  miheu  de  a  course 
ses  forces  le  trahirent.  ..  U  se  résigna  donc  d'abord  a  sen  tenir  aux 
Libres  de  l'Ancien  Testament,  pour  les  Scholia  duquel  d  ob  ena.t,  en 
.617,  une  licencia  datée  du  .7  octobre.  C'est  celte  partie  deja  très  avan- 
cée en  .6.2    qu'il  dédia  à  son  illustre  confrère,  le  cardinal  Bellarmin. 
Mais  le  .0  décembre  .618,  il  obtenait  la  licencia  pour  les  Scholm  sur  le 
Nouveau  Testament.  Et  il  s'excusait  plaisamment  auprès  de  son  ami 
Vndré  Schott,  à  qui  cette  seconde  partie  est  dédiée,  de  l'intempérance, 
du  prurit  qui  l'empêchait,  lui  valétudinaire,  lui  v.e.llard,  de  s  arrêter 
enfin    <'  Mais  il  est  ainsi  fait.   Les  Scolies  sur   l'Anc.en  Testament 
achevées   il  avait  décidé  de  ne  plus  s'occuper  que  de  b.en  mourir  : 
son  âge  la  mort  de  ses  amis  l'avertissaient  qu'il  en  était  grand  temps. 
Uissi    pensait-il,  comme  un  vieux  gladiateur  muni  de  son  congé, 
suspendre  avec  un  ex-voto,  dans  quelque  temple,  ses  armes,  c  esl-a- 
dire  ses  livres  et  son  écritoire.  Mais  il  revient  dans  l'arène   d  a  repris 
ses  armes.  Une  nouvelle  tâche  succède  à  l'ancienne.  11  allait  publier 
ses  notes  sur  l'Ancien  Testament  :  on  lui  a  fait  comprendre  que  son 
œuvre  serait  incomplète,  tronquée;  que  le  commentaire  du  Nouveau 
Testament  en  était  le  complément  nécessaire,  et  serait  encore  .t.. eux 
.,cc  .eilli^    Il  avait  de  nombreuses  notes,  recueillies  jadis  .  il  fallait  les 
p'  blier   ou  tout  son  travail  périssait  avec  lui.  „  11  s'était  rendu  a  ces 
fnstanœs,  à  la  prière  du  libraire,  qui  lui  avait  écrit  po..r  le  decder. 

•  .        Kr.Ar-^Ao    Mariana    lors  de  son  noviciat  à  Siinanras,  aurait  composé  un 

t- ^td^  l)^^o...  .^^^^ 

'""""'m  :>*!lcu'ri'!l'"  d"renco,.lror  ici,  appliqv,'-  au  Nouveau  ïos.amcnt,  un  .ncmbre 
leurs, "es  simililudo..  Mariana  sVM  r-T-'lé  asso.  souvent  de  la  sorte. 


lïA 


MAIIIANA    HISTOHIEN 


El  C'est  ainsi  qu'il  publiait,  en  .6.9,  ensemble  et  sous  un  titre  unique, 
les  Scholia  in  Velus  et  Noaum  Testamentum  ' . 

Le  P.  Richard  Simone  qui  passe   encore  aujourd  hu.  pour  une 
autorité  en  la  matière,  déclare  que  Mariana  est  ,.  un  des  plus  hab.les 
et  des  plus  judicieux  scoliastes  que  nous  ayons  sur  la  B.ble...  1    n  est 
pas  même  ennuyeux  dans  les  dilTérentes  interprétations  qu  >1  rap- 
porte... Il  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots  ...Ces  éloges  sont 
Llheureusemenl  tempérés  par  une  constatation  fâcheuse,  car,  selon 
le  savant  oratorien,  .  la  connaissance  qu'il  avait  des  langues  grecque 
et  hébraïque  n'était  que  médiocre;  mais  la  pénétration  de  son  esprit 
et  son  application  suppléent  en  quelque  façon  à  ce  manquement ... 
Nous  ne  prétendons  pas  récuser  ce  jugement,  mais  nous  le  trouvons 
difficile  à  concilier  avec  d'autres  remarques  du  même  critique  :  «  1 
choisit  d'ordinaire  le  meilleur  sens...  Il  a  remarque  judicieusement 
que  le  verbe  hébreu  bara,  qu'on  traduit  ordinairement  créer,  ne  signi- 
fie point,  selon  sa  propre  signification,  faire  de  rien,  comme  on  le 
croit  ordinairement...  »  Une  bonne  note  est  encore  accordée  a  Mar.ana 
pour  la  traduction  d'un  mot  grec.  Comment  donc  peut-.l  .<  choisir 
d'ordinaire  le  meilleur  sens  ,,  et  n'avoir  qu'une  connaissance  «  médio- 
cre I)  de  la  langue?  ,    ,    „•!  1  •    :i 
Non  seulement  il  avait  illustré  de  notes  le  texte  de  la  Bible,  mais  .1 
avait  cherché  à  donner  à  ce  texte  tous  les  perfectionnements  compa- 
tibles avec  la  tradition  catholique.  Pour  l'.Vncien  Testament,  il  avait 
suivi  naturellement,  ainsi  qu'il  résulte  de  ses  déclaiat.ons3,  la  N  ulga  c, 
„uil  avait  défendue  dans  un  de  ses  traités.  Sans  s'arrêter  aux  difficultés 
minuscules,  il  propose  des  conjectures.  Il  a  fait  en  sorte,  dit-il  encore,  de 
ne  laisser  passer  aucun  passage  discuté  par  les  Juifs  ou  les  hérétiques, 
ou  frauduleusement  coiio.npu,  sans  montrer  la  supériorité,  comme 
exactitude,  de  l'interprétation  catholique.  Il  est  remonte  aux  sources, 
dont  il  axait,  déclare-t-il  sans  fausse  modestie,  quelque  peu  l expé- 
rience 11  s'est  servi  de  manuscrits  gothiques  très  anciens,  dans  lesquels 
la  version  hiéronvmicnne  est  conserNée  plus  purement  qu  ailleurs. 

Pour  le  Nouveau  Testament 's  il  avait  eu  entre  les  mains  un  manus- 
crit gothique,  vieux  de  huit  cents  ans,  donné  en  tout  cas  1  > 
avait  six  cent  trente  ans:,  à  l'Église  de  Séville,  ainsi  qu  il  résultait 

,    1  c«  >*colies  du  Nouïoau  T.-slamcnt  ont  cei«>n(l»nl  un  titre  spécial,  Seliolh  m^o■ 
,„„;,  ail;»!;™  "  rondroil  ,.ù  cl.,.  co,nmonco,.t,  cest-à-dir,.  au  verso  du  fol.o  dont 

"•  ^^^"""'rfi^plM'^'oôr:..,,.,,.*,  r;Vux  r..,.m.n,.  ..I,  .3,  p.i.6,  el  Ws>.  «•//. 

tles  princ.  comment,  du  .\oni\  Test.,  c.  'i3,  p.  637-9. 
;    Dan^  sa  préfacp  au  cardinal  Bellarmin. 

;,:  Cf.  sa  préface  à  André  Scholl  en  tète  des  Sch.  in  ^ouum  Test^ 
3    Et  non  «  anles  de  los  anos  G3o  »,  comme  écrit  Nog.iera    p.  lxxxi.  ^f^'^^^/j'' 

.antesexc^ntostrigintaannos.»   Serait-ce  celui  qu'Haenel  signale  P^»"'":^'^;  f'»^  ^^ 

ïatlnt  de  la  B.bl.  de  la  Ca.héd^alo  de  Tolôde  rcol.  o«'0,  '<  di^pue^lo  por  S.  h.doro. 

sacc.  vni,  mcmb.  fol.  » 


S.A  VIE  ET  S0>  OEUVRE  EN  DE'IOUS  I>E  SON  lIISTOlllE  d'eSPAGNE        1  a.5 

d'une  note  mise  à  la  fin.  De  plus,  il  avait  lu  le  texte  syriaque  et  en  avait 
tiré  des  variantes  remarquables.  Enfin,  il  avait  eu  a  sa  disposition  un 
exemplaire  grec,  en  marge  duquel  Pedro  Faxardo,  marquis  de  Los 
™avait  rndiqué,  à  l'encre  rouge,  les  variantes  de  seize  manuscrits 
grecs   sans  marquer  toutefois  de  quel  codex  il  tirait  chacune.  Chose 
remarquable,  il  ne  s'y  trouvait  à  peu  près  aucun  passage  qu,  ne  con- 
cord,u\vec  la  Vulgate.  Cette  concordance,  il  est  vrai,  P»"-'!  ^o"-^ 
Heu  de  penser,  observe  Mariana  lui-même,  que   e  manuscrit  grec  du 
marquis  devait  être  un  de  ceux  qui  furent  corriges  après   e  con  ■  le  de 
Florence  (i^Sg)  en  présence  de  la  Vulgate.  .\uss.,  sen  eait-il  serv 
avec  une  prudence  dont  le  loue  Richard  Simon  ■.  Ces  détails  prouvent 
avec  quelle  conscience   fut  établi  le  texte,  travail  préparatoire  qu, 
s'ajoutait  à   la  rédaction   des  scolies.   L'ouvrage  fu     apprécie  a  sa 
va  eur  :  paru  en  iGig,  à  Madrid,  chez.  Luis  Sànchez,  il  fut  reimpr.rne 
l'année  suivante,  à  Paris,  par  Michel  Sonnius.  ^'ir'' f'T  ZecZ 
il  y  eut  aussi  une  autre  édition  à  .envers  :  il  a  du  confondre  avec  la 
Biblia  Sacra  Vutgatae  edilionis  publiée,  en  .6.4,  a  Anvers,  chez  Plan- 
,in,  par  Balthasar  Moret,  petit- f.ls  de  Christophe  Plantin  et  ou  1  on 
retrouve  les  Scholia  de  Mariana,  mais  sans  les  préfaces  a  Bellarmin  e 
à  Schott,  et  avec  les  Scolies  du  jésuite  portugais  Emmanuel  Sa  (mort 
en  i5q6)  en  seconde  ligne  2.  ,. 

Telle  fut  la  dernière  œuvre  de  Ma«ana,  celle  qu.  rempht  la  période 
de  calme  dont  il  put  jouir  entre  ses  épreuves  et  sa  mort.  Il  avait  eu  la 
satisfaction  de  remplir  sa  destinée  de  théologien  en  livrant  a,.x  lec- 
leurs,  dans  sa  vieillesse,  un  travail  qui,  s'il  ne  relevait  pas  directen^en 
de  la  théologie,  le  ramenait  au  moins  vers  la  science  sacrée  dont 
l'étude  avait  été  en  principe  l'objet  de  sa  vie. 

C'est  sans  doute  à  ces  travaux  d'exégèse  qu'il  faut  rattacher  une 
traduction  latine  du  Commentaire  d'Eustache  d'Antioche  sur  les  six 
iours  de  la  création  (Ilexaeineron) ,  Itadaction  qui  est  attribuée  a 
Mariana  par  Philippe  Labbe^,  et  qui  semble  perdue  comme  celle  des 
Homélies  pascales  de  S.  Cyrille.  En  1629,  Léon  Allatius  publia,  avec 
une  version  latine  et  de  copieuses  notes,  le  texte  grec  de  ce  Commen- 
tairei   trouvé  par  lui  dans  plusieurs  bibliothèques  de  Rome  eta  Munich. 


l^idori  opéra  etiam  pubhcauit.  »  i-^„,.„    ♦    ii    n    oa  Cref 

V.  Bibliotheca  manascriptorum  sive  spécimen  antiqaarum  lectœnum,  t.  H,  P-  ^a  (réf. 

indiquée  par  Antonio)  «o  .^rn 

',    Le  tout  est  dans  la  Pair,  grecque,  t.  Wl.  col.  7o3-,oOG. 
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MAKI  AN  A    IIISTOHIEN 


Il  y  en  avait  au  moins  un  exemplaire  daCtïs  la  bibliothèque  du  Cardinal 
de  Burgos  •  ;  en  tout  cas  Loaysa  le  cite,  avec  le  Photius,  dans  la  pre- 
mière note  au  Chronicon  de  saint  Isidore  ^  Encore  cette  fois,  Mariana 
avait  devancé  la  découverte  d'un  autre  et  une  occasion  seule  lui  a 
manqué  sans  doute  pour  avoir  l'honneur  de  publier  un  texte  inédit.  Cet 
ouvrage,  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  apocryphe,  avait  pour 
un  co'nimentateur  de  la  Bible  un  intérêt  évident.  L'auteur  s'occupe 
non  seulement  des  six  jours  de  la  création,  mais  de  toute  l'histoire 
sainte,  et  il  donne  sur  les  êtres  créés,  en  particuher  sur  les  animaux, 
des  détails  curieux,  qui  rappellent  les  Bestiaires  et  le  Physiolo(/as. 

((  Je  doute  qu'il  ait  fait  le  Livre  De  Repabiica  chrisliana,  qu'un  écri- 
vain allemand  loue  beaucoup,  »  déclare  Bayle  dans  son  article  sur 
Mariana,  se  référant  à  Andréas  Carolus,  abbé  de  Saint-Georges  (dans 
le  duché  de  Wurtemberg),  qui  dit  que  «  c'est  un  ouvrage  excellent 
publié  par  Jean  Mariana  en  espagnol  l'an  i6i5,  et  dédié  à  Philippe  III 
roi  d'Espagne,  et  qu'après  plusieurs  autres  choses  ingénieusement 
inventées,  et  sagement  proposées,  on  y  trouve  la  description  de  la  tête 
d'un  bon  Prince,  avec  les  usages  légitimes  des  cinq  sens  externes  w^. 
Noguera  est  aussi  peu  affirmalif  que  Bayle,  et  nous  ne  pouvons 
malheureusement  ni  dire  si  cette  attribution  est  légitime,  ni,  dans  le 
cas  où  elle  serait  fausse,  en  expliquer  l'origine. 

Une  autre  énigme  s'offre  à  qous  maintenant,  à  l'occasion  d'une 
affirmation  du  plus  ancien  biographe  de  Ouevedo,  Pablo  Antonio  de 
Tarsia,  qui  prétend  que  u  le  P.  Mariana,  étant  à  Tolède,  communiquait 
au  jeune  Quevedo  tous  les  passages  de  ses  œuvres  où  il  y  avait  des 
textes  hébreux,  ahn  qu'il  les  corrigeât,  s'il  y  avait  lieu  ».  Dans  son  Essai 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Francisco  de  Ouevedo,  M.  E.  Mérimée'»  a 
insisté  sur  l'influence  que  l'auteur  du  De  rege  a  eue  sur  celui  de  la 
Politica  de  Dios  et  du  Marco  Bruto^\  Il  suppose  que  le  second  fut  mis 
en  relation  avec  le  premier  par  Tamayo  de  Vargas:  en  1612,  Quevedo, 
qui  avait  alors  trente-deux  ans,  dédiait  à  Tamayo  un  ouvrage;  en  iGï6 
Tamayo  faisait  paraître  une  défense  de  Mariana  contre  Mantuano^»; 
la  supposition  est  donc  très  vraisemblable.  Mais  cela  est  intéressant 
surtout  pour  le  biographe  de  Quevedo.  Ce  qui  lest  davantage  pour 
le  biographe  do  Mariana,  c'est  la  raison  pour  laquelle,  selon  Tarsia,  le 
vieux  théologien  était  obligé  de  recourir  aux  bons  offices  du  jeune 

I.  Cf.  Graux,  p.  4«9  et  Aai- 

a.  ((  Eiistachius  in  eleganlissiiHO  opusciilo  ToO  'Eîa^.ufpo-j,  quod  apud    me   est, 

iiusquam  haclenus  editum.  »  Cf.  plus  haut,  p.    ai. 

3.  Memorabilia  Ecdesix  sœmli  XVII,  1.  II,  c  27,  p.  388  (référence  do  Bayle). 

\.  Je  lui  emprunte  la  traduction  du  passage  de  Tarsia  (p.  33). 

5.  P.  3i.  Cf.  aussi  sur  cette  iniluence  de  Mariana,  ibid.,  p.  78,  81,  3o3,  jiS,  227. 
339,  33^,  etc.  Où  cette  influence  paraît  avoir  été  pou  décisive,  ou  contredite,  c'est  en 
matière  de  critique  historique,  puisque  Quevedo  admettait  l'authenticité  des  plombs 
de  Grenade  (voir  ce  que  dit  M.  Mérimée,  p.  37a). 

G,  Voir  la  2*  partie,  c.  III,  >  III. 
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philosophe.   Mariana,    dit-il,   était   aveugle.    Contre    cette   assertion 
devons -nous  nous  inscrire  en  faux? 

Tout  d'abord,  le  portrait  que  l'on  conserve  à  la  BibUoteca  provmcial 
de  Tolède  et  qui  porte  l'inscription: 

P.  IVAN  DE  MARIANA  DE  LA  COMPANIA  DE  lESVS 
DE  EDAD  DE  88  ANOS  1  72  DE  RELIGION 

ne  paraît  pas,  il  s'en  faut,  être  celui  d'un  aveugle  ^  Mariana  lui-même 
dans  la  préface  à  A.  Schott  de  ses  Scholia  sur  le  Nouveau  Testament, 
qui  a  du  être  écrite  en  1 6 1 8,  ne  fait  aucune  allusion  à  pareille  infirmité.  Ce 
serait  donc  en  tout  cas  postérieurement  qu'il  aurait  perdu  la  vue,  en 
1G19    alors  qu'il  préparait  l'impression  de  ses  Scholia  sur  le  \ieux  et 
le  Nouveau  Testament  (et  il  y  avait  de  quoi  la  perdre);  ce  serait  a  ce 
moment  que  Quevedo^  lui  aurait  apporté  l'aide  de  ses  yeux  de  lynx, 
pour  employer  l'antithèse  de  Tarsia.  Mais  alors   comment  expliquer 
que  ni  Andrade,  qui  a  vécu  avec  Mariana  durant  les  dernières  années 
de  celui-ci,  ni  le  P.  de  Buiza,  supérieur  de  la  maison  de  Tolède,  dans 
la  lettre  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  et  où  il  annonce  la  mort  de 
Mariana,  ne  laissent  entendre  que  leur  confrère  aitété  frappéde  cecite> 
D'autre  part,  M.  Mérimée  a  constaté  que  Tarsia  n'est  pas  toujours  très 
exacts.  Tout  ce  qu'on  peut  accorder  raisonnablement  à  ce  biographe, 
c'est  que  cette  «cécité»   n'était  qu'une  «grande  faiblesse  de  vue», 
qui  n'aurait  rien  de  rare  chez  un  octogénaire.  Il  a  peut-être  cédé  au 
désir  de  faire  une  pointe.  Quant  à  l'aide  fournie  par  Quevedo,  elle 
n'est  sans  doute  pas  une  imagination  V  Tarsia  donne  un  détail  que  par 
ailleurs  nous  savons  exact:  «  Mariana,  dit-il,  avait  du  faire  transcrire 
ses  textes  par  un  secrétaire  »  ;  et  c'est  même  peut-être  de  là  qu  il  a 
conclu  à  la  cécité.  Nous  pouvons  donc  tenir  compte  de  son  temoi- 


gnag 


e  dans  la  mesure  où  il  n'est  ni  contredit  ni  invraisemblable. 


Il 


On   sait  d'une  façon  certaine,  depuis   une  vingtaine  d'années,  à 
quelle  date  est  mort  Mariana.   La  lettre  du  P.  de  Buiza,  datée  de 

1     Voir  la  reproduction  de  ce  portrait  en  tète  du  volume. 

■  1  étaît  p?écisén.ent  revenu  vers  la  fin  de  .G18  a  Madrid,  qu  .a>a.l  qu.lte 
en  .6.3  pour  suivre  le  duc  d'Osuna  en  Sicil.  et  à  Naples,  el  .>ù,  dans  l'.ntorvalle,  .1 
avait,  du  reste,  fait  trois  apparitions  (cf.  Mcrin.ee,  1,  t). 

3    Voir  p   VIII  de  r/n/rod.  du  même  ouvrage.  . 

\'  En  i6i3,  Ouevedo  dédiait  au  cardinal  de  Sandoval  une  paraphrase  des  Ihrenc. 
de  érémie  av;c  œmn.entaires,  .n  prose  et  en  vers,  .  onlonando  y  declarando  la  et  a 
helîriic"  !  (Cf.  Kernânde^-Gu..rra  y  Orhe,  Vida  de  l>.  Fr.  de  Quevedo.  p.  ^.^u  «H 
Mérimée,  j».  3.>). 
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g  MtRlANA    HISIOBIES 

T  i»Hn  V  fpbrero  i6de  1624 ,.,  et  annonçant  aux  maisons  de  la  Province 

tara,  en  'SSi--  ?«    '^^  "^^„^^,,^,{  ,„  faveur  dune  autre  date,  celle 
r  TS:r  SL  L'e^i  ressort  de  cette  lettre  éUit,  du  reste 
Îéjà  donnée  par  Andrade.  Alegambe  la  retarda.t  d  un  jour,   d  est 

''on':  t;:if  ;u:r:::dinal  Quiro^a  «..it  donné  au.  jésuites  de 

On  se  ^j'PP'^.'   «1  ,  .  f„i     lacé  sous  le  vocable  de  San 

Etti'o   1  e     dé  traipaïmi  les  ïolédans  que  le  P.  Mariana  >^a 

T,  „,  -,1  V  a  été  enterré.  On  omet  de  dire  sur  quo.  1  on  se  onde  . 

;:".tT.;  trJuverrU-on  en  remontant  la  filière  des  descr.pt.ons  et 

''fZ!T!^^U.  enterré,  c'est  là  aussi  qu'il  dut  vivre,  sen^ble-Ml 
X,  h..n.rm,n  de  vieillards  «  achacosos  »,  retrailes,  sans  doiilt, 

Paris    1ns  la  maison  de  Tolède  d'une  façon  si  ass.se    qu  1  n  en 

ZZ^U  maison  de  campagne  que  les  jésuites  avaient  dan.  les 
cigarrales,  soit  aux  environs  de  sa  ville  natale. 

,     ,0,  .0  Cl  .  février,  .ous  le  "'-/'=«''; ''2,'^  ."^^('^t'î'^Eal"^^^ 

paz  de  su  alina  y  sanlidad  de  s.i  Mda...  » 

.,.  0„,l  >  ait  vue...  <^^f  .7„    "f  Te»  p.l>m,.  de  los  Jesuilas  se  cedio  a  la  Lm- 
]^^^:^.  M.U.;a  ,  o'-,— f.rrôt:  lërSë  Me^doza,  auteur  .une 

les  profès  dans  les  maisons  prolesscs  .■  pues  l^^"  *'"'_;;'; ^^^^  „  ,,,  j,.  ,»  n.aison  de 
estar  en  las  Casas  por  ser  e"'-.P--»*;-  '?'  '•^,-,  ''  ";.  t^r'^',.,,  au  moins  à  la  lin  de 
~àat".;cX;è.'Eà  „:•  dil  ^Zr^^  ."0  Ma.a..a  soil  moK  dans  la 
maison  professe^  ^^^_  ^^^^^^^^  ^^  ^„,^j„_  ^  ,,,e„t„  alli  su  mor,.da  lan  .le 
ass'el;  Hue  uo  «.  mudo  de  ella  en  tclo  el  rcsto  de  su  vida 


SA  VIE  ET  SOS  ŒUVHE  ES  DEHORS  1>E  SOX  niSTOlRE  DESPAOE        ISQ 

Pour  ce  qui  concerne  la  sépulture,  il  est  difflcile  de  ne  pas  tenir 
compte  du  renseignement  que  fournit  la  tradition  locale.  Les  tradi- 
tions locales  viennent  bien  souvent  de  sources  écrites  oubliées,  cest 
probablement  le  cas  ici.  Toujours  est-il  que  dans  une  sorte  de  guide 
ntitulé  :  Toledo  en  la  mano,  paru  en  1857-,  on  présente  comme  une 
chose  connue  que  le  P.  Mariana  et  un  autre  jésuite  le  P.  Geron.mo  de 
Ripalda,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  a  lolede  en  i6,8^  son 
enferrés  dans  la  chapelle  du  collège  de  San  Eugenio,  laquelle  était 
encore  debout,  et  servait  d'écurie  à  un  particulier.  Depuis,  un  prêtre 
tolédan,  ayant  fait  fouiller  le  sol  à  l'endroit  désigne,  a  trouve,  la  ou 
lut  le  cancel  de  la  chapelle,  deux  sépultures  sans  aucune  inscription, 
mais  contenant  chacune  une  momie,  revêtue  des  ornement^  sacerdo 
taux   11  V  avait,  parait-il,  d'autres  cadavres,  mais  aucun  n  était  revêtu 
de  ces  ornements.  11  était  assez  naturel  de  penser  que  les  deux  prêtres 
ensevelis  là  étaient  le  P.  Ripalda  et  le  P.  Mariana.  Or  les  traits  de 
lune  des  deux  momies  étaient  assez  semblables  à  ceux  du  portrait  de 
la  Bibliothèque  provinciale  de  Tolède.  On  aurait  donc  bien  retrouve  la 
le  corps  du  P.  Mariana.  Les  deux   cadavres   ont  été  déposes   dans 
l'église  de  San  Juan  Bautisia,  ancienne  chapelle  de  la  maison  professe 
des  jésuites  3. 

,    „      Se  sabe  que  e»  la  capilla  de  este  Colcgio,  que  lodavia  subsiste  en  pic 
...„„'„„.' rodueida  à  cuadra  de  un  parlicular  que  la  cou.pro  a  la  nacion,  estan  sepul- 
îaJo   en  re  o    os  muchos  jesuilas.  nada  monos  queel  ,ran  hisloriador  Padre  Juan  de 
Mart  n"  V  e°  Padre  «erontmo  de  Ripalda.  Con,o  va  hemos  apuntado   lue  esle  colegio 
c        .ov    iado  de  la  Compania.  y  residian  eu  ella  al^unos   nd.v.duos  respeUbles 
le  la  nii»».a,  de  los  quales  se  enlerraron  varios  en  la  cap.lla,  eonlandose  en   su 
^^^u«tro  les  ios  mencionados  eserilores;  la   desgracia   es   que  no  se  l.ene  not.c.a 
tuai  del  silio  en  que  yaecn,  y  por  eslo  no  ha  sido  posible  uilenlar  su  cxbuma- 
cion   coufo  o    abria  «riOeado  la  Comision  de  monun.enlos  historicos;  y  s.no,  cor. 
licencia  del  Autoridad,  lo  hubieramos  hecl.o  b.s  parliculares  por  no  consent. r  que 
!ùTcal«llos  voiras  beJlias  eslén  prolana..do  tan  vénérables  ceni^as...  »  (S.sto  «a...on 
Parro,  Toledo  en  la  mano,  t.  Il,  p.  A?'»"^/^)- 
■}    Cf  la  notice  de  Nie  Antonio  sur  lui. 

•V  Voici  les  détails  qu'a  bien  voulu  n.e  communique.-  sur  celle  decouverlc  IJ.  Juan 
Mo'aU-da  Esleban  :  ..  Por  el  Muy  llnslre  Se.'.or  l).  José  Aceves  y  Vcevodo,  CaD0...go 
.    ,  rese..le  de  la  Sanla  Pri,..ada  1,-lesia  Caledral  Basilica  de  ba.,la  Mar.a  de  loledo, 
i',,e   la  ccunnicado  que  durante  el   ponti.icado  del  Evc.no.   y  I  >ed,..,o  Se,.or 
n     ua,     K..acio  More.,o,  Cardenal  Arzobispo  de  Toledo,  el  d.c  ,o  presbdero  lo  eda,.., 
Sr    \ceves  V  \cevedo  lue  labricero  de  lodas  las  parr,.q..,as  de  la  c.udad  de  loledo  - 
de  .8-5  à  .88i  -  eu  cuya  época,  le,.iendo  ..oticia  por  obras  l.islor.cas  de  la  c.udad, 
e  m.e  los  Padres  Ger6ni.no  de  Itipalda  y  Juan  de  Maria,.a  de  la  Co..,pa...a  de  Jésus, 
t  lallaban  sep,.llados  en  la  l«l.sia  del  derr.,ido  Coi.„-o  ^'O",  o  «ie  San   Eugen.o, 
casa-,  oviciado  de  la  Con.pa.lia  de  Jésus,  fundado  por  el  Cardenal  Qu.roga  en  .o»3... 
\ZÙVÙ>  el  nresbiterio  v  parte  de  la  ».e..cionada  iglesia  ;  y  en  lo  que  lue  presb.ter.o, 
.Idônèp'^^ir.     s-"sin  lapida  niuguna  -  que   respecliva.nenle   co..len.a„    u.,a 
^^ifcida  u,  a    lH..slida  cou  los  ornamenlos  sagrados  de  celebrar  el  sa,.to  sacr.l.c.o 
d'èTa  mÛa    Ë,    visTa  Ue  esle  l.allazgo,  conli,.uo  las  escavaciones  e..  todo  el  a..liguo 
tmido    y  no  ballo  mas  sepullura  en  q,.e  el  cadaver  respectivo  lubiera  laies  orna- 
m^. los'-  hacicdole  esle  l.eol.o  deducir  q..e  las  dos  ...o.nias  con  casulla,  etc.,  cnco..- 
"a^rèn  cd  presbilerio,  debian  ser  las  de  los  Padres  J,.an  de  Mar.ana  y  Gero...mo 
ipaîda  é  i  .medialamaule  Iraslado  los  reslos  ...o.  laies  de  los  dos  ho,..bres  célèbres 
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Dans  ce.  exposé  de  sa  vie,  principalemen.  de  sa  v.e  sc.enUhque, 
nous  avons  pu  nous  faire  une  idée  de  ce  que  vaut  Manana  comme 
s^nl,  comme  critique,  comn.e  historien,  en  dehors  de  son  H.sto.re 

I  Espa^-ne,  à  T-xamcn  de  laquelle  le  reste  de  ce  volume  est  consacre. 
Comme  conclusion  de  cette  biographie,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  ressortir  ce  qu'a  été  notre  auteur  comme  humaniste  et  comm.^ 

'lluSste,  cest-à-dire  imprég,.é   des  lettres  grecques  e,  latines, 
pénétré  de  T  dée  que  sans  elles  il  n'y  a  pas  de  culture  mtel lectuell 
y    ^:ur  un  moderne.  Mariana  la  été  entre  tous.  Cest  parce  qu  .1  est  u 
hunmniste  convaincu  quil  a  écrit  presque  toute  son  œuvre  d  abord  en 
lai  et  cela  précisément  à  une  époque  où  une  réaction  se  la.sa.t  senfr 
en  Espagne,  dont  les  initiateurs  les  plus  connus  sont  Perez  de  Ohva 
et  son  neveu  Ambrosio  de  Morales.  Et  nous  verrons  a  pro,.os  de  son 
in:,oire  d'Espagne,  en  quel  latin,  simple,  concis  '''  -g--";;  '   ^^ 
vait    C-esl  ave.-  un.-  hostilité  mêlée  de  mepr.s.  sembl.-t-.l.  qu  1  parle 
des  romancistas,  c'est-à-dire  des  gens  qui  écrivent  en  langue  vulgaire  •. 

II  avait  à  cet  égard  les  mêmes  préventions,  smon  le  mémo  cxclus.- 
visme  qu-Érasme.  S'il  a  écrit  en  castillan  s.m  hiscursode  las  cnenne- 
daJes  de  la  Compania,  c'est  probablen.ent  parce  qu  d  n  avaU  po.nl 
lintention  de  le  publier;  et  s'il  a  traduit  le  l>e  speclacuLs  ams.  que  e 
ne  malatione  moneiuc,  c'est  qu'il  voulait  agir  sur  ses  compatriote  . 
Nous  verrous  qu'il  s'est  fait  aider  pour  mettre  en  espagnol  son  Iis- 
toria  de  rébus  lUspaniae  :  il  ne  considérait  d.,nc  pas  <:etle  traduc  .on 
comme  un  de  c.-s  travaux  littéraires  qui  ,l.Mna,..lent  de  la  pe.sonnahle 
Eùt-il  admis  une  collaboralio..  de  ce  ge>.re  pour  le  travail  .nverse. 

■  Dans  le  Ue  regc^^.  il  i.ré.onisc  l'enseigneme.,1  en  lali...  Il  veut  qu.- 
le  jeune  prince  fasse  des  thèm..-s.  .l.-s  versions,  <le;;  ^ms.  qu  .1  ecive 
et  parle  le  lati..  .-onune  sa  langue  maternelle,  .[u  .1  l.se  C..-,ero...  les 

denlro  de  <us  rcspeclivas  calaveras  escrilo  c»  un  papel  pcquono  arrollddo,  ^'a^'^  "  *^'^ 

More.io,  quien  ordenô  se  i,.slruyera  exped.enle  en  el  que  '^^'fl'l''^^^^^^^^ 
de  cxcopri.nal  importancia;  expedionte  que  se  ^.uarda  en  el  Arcl  ivo  General  ^^ 
cesano  ,'  LAcademia  de  la  Hisloria  a  chargé  une  comn..s.on  ^^^^^J^^^ 
question  de   la  sépulture   du  grand    écrivain.    Les   résultats   n  ont  pas  encore 

publiés. 

I.  Voir  plus  loin,  i'  partie,  r.  II.  s  II. 
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hisloricns,  Virgile,  Horace.  Et  s'il  lui  impose  une  telle  obligation,  ce 
n'est  point  par  une  mesure  spéciale,   mais   parce  que,   n'admettant 
pas  qu'un  roi  ne  soit  pas  un  homme  cultivé,  il  le  soumet,  lui  aussi, 
à  ce  syslème  d'éducation  intellectuelle  qui  est  celui  des  jésuites,  et 
qui  repose  particulièrement  sur  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la 
littérature  latines.  Quant  au  grec,  s'il  ne  l'a  pas  inscrit  dans  le  pro- 
gramme des  études  classiques,  il  en  faisait  certainement  le  complé- 
ment indispensable  d'une  culture  supérieure  i.  Il  n'aimait  sans  doute 
pas  ces  programmes  qui  ont  la  prétention  d'instruire  l'enfant  de  omni 
re  scibili  et  rendent  impossible  aucune  assimilation  sérieuse.  Savoir 
bien  le  latin  lui  paraissait  mieux  que  savoir  mal  le  latin  et  le  grec. 
Ainsi,  de  ce  qu'il  n'exigeait  pas  que  le  roi,  ou  le  simple  caballero,  eût 
grécisé  au  collège,   on  ne  peut  conclure   que  son   humanisme   fut 
exclusivement  latin.  Pas  davantage  il  ne  serait  raisonnable  d'imaginer 
qu'il  dédaignait  les  précieuses  minuties  de  la  philologie,  sous  prétexte 
qu'il  trouvait  inutile  de  surcharger  le  rudiment  de  subtilités  gram- 
maticales et  qu'il  recommandait  sur  ce  point,  a>ec  quelle  sagesse!  la 

simplification. 

Philologue,  il  l'a  été,  et  non  pas  seulement  humaniste,  si  ce  dernier 
mot  doit  désigner,  par  une  restriction  peut-être  légitime,  les  premiers 
amis,  éblouis  et  débordés,  de  l'antiquité  renaissante,  et  aussi  tout 
admirateur  passif  des  œuvres  par  eux  retrouvées  ;  si  le  philologue  est  un 
humaniste  armé  de  critique,  soucieux  d'exactitude,  et  désireux  non 
seulement  de  jouir  des  beautés  littéraires  et  artistiques,  mais  de  con- 
naître les  circonstances  de  leur  production,  l'histoire  des  peuples  qui 
les  ont  créées,  enfin  d'une  façon  générale,  et  indépendamment  des 
préoccupations  esthétiques,  l'antiquité  elle-même  tout  entière. 

Tout  d'abord,  si  Mariana  a  traité  en  lettré,  en  véritable  écrivain, 
les  questions  d'érudition,  ce  ne  sont  pas  les  questions  purement 
littéraires  qui  l'ont  attiré.  S'il  a  aimé  les  anciens,  c'a  été  moins 
comme  un  lecteur  passionné  que  comme  un  historien  et  un  philoso- 
phe qui  veut  tirer  de  leurs  œuvres  la   science  et  la  morale  qu'elles 

contiennent. 

D'autre  part,  comme  la  plupart  des  érudits  espagnols  de  tous  les 
temps,  Mariana,  sans  doute,  a  pris  pour  champ  principal  de  ses  inves- 
tigations le  passé  de  son  pays:  il  n'est  pas  jusqu'à  la  publication  des 
sermons  de  Calixte  II  qui  ne  tienne  dans  ces  limites,  puisqu'elle  appor- 
tait un  argument  en  faveur  de  la  venue  de  saint  Jacques.  VEpUome 
de  Photius  nous  montre  pourtant  un  homme  qui  songe  à  accroître  le 
patrimoine  commun  des  humanistes.  Ce  souci  est  attesté  encore  par  le 
De ponderibas ,  qui,  en  fait,  pouvait  servir  à  illustrer  les  textes  grecs  ou 

I.  On  a  vu  qu'il  faisait  des  vers  latins  (p.  f)3;  cf.  aussi  a*  partie,  c.  II,  S  H)-  Mais  il 
aécochait  au  besoin  répigrammc  en  grec  :  \oir  la  ^^leva  biografm  de  Lope  de  Vega.  par 
La  liarrera,  p.  3io,  noie. 
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latins  autantque  la  Bible,  et  par  ce  hors-d'œuvre  que  constitue,  dans  le 
Dspectacall  la  description  des  jeux  et  des  théâtres  dans  1  anfqu, te. 
Nous  Lns  là  comme  des  spécimens  de  ce  qu'aura.t  pu  fa.re  notre 
auteur  s'il  s'était  occupé  plus  continûment  d'archeolog.e  class.que. 

L'humanisme  espagnol  a  eu  quelque  chose  d'mtercsse,  s,  1  on  peut 
dire    On  compte  ceux  de  ses  représentants  chez  qu,  le  goul  pour  les 
auteurs  anciens  fut  purement  philologique,  qui   ont    songe  a  fmre 
un  livre  sur  des   antiquités  qui  ne  fussent  pas  espagnoles,  ou  un 
commentaire  à  des  œuvres  qui  n'eussent  pas  quelque   intérêt,  ou 
patriotique,  ou  religieux,  ou  pratique.  Sans  voulou-  formu  er  .c.  une 
règle  générale  (trop    d'exceptions  seraient  fournies  par  1   nveritano 
biblmrdnco  qu'a  dressé  des  travaux  des  humanistes  ou  ph.lologues 
TZms  1  auteur  delà  Cieacia  espanola  ■),  on  a  le  droit  d'étendre  la 
portée  des  observations  présentées  par  Ch.  Graux  à  propos  de  1  helle- 
Lme  espagnol  au  xvr  siècle  '.  En  corrigeant  ce  qu  .1  dit  du  peu  de 
goût  qu'on  avait  en  Espagne  pour  les  historiens  grecs,  car  les    h,s  o- 
riens  qui  s'occupaient  de  l'Espagne  étaient  apprec.es,  lus  dans  les 
Iductions  et  dépouillés;  en  entendant  aussi  de  la  litleralure  la.me 
ce  au'il  dit  de  l'attrait  tout  spécial  qu'exerçaient  les  phdosophes,  les 
médecins,  les  auteurs  canoniques  et  les  Pères  grecs,  on  arrivera.!  peut- 
être  à  caractériser  assez  exactement  le  mouvement  bu.nan.ste  espag.iol. 
Mariana  ne  s'est  pas  soustrait  aux  habitudes  et  a  partagé  les  gou.s  de 
ss  compatriotes.  Nous  avons,  dans  les  recueils  <le  Lond.-es,  q..elques 
ac  s  dl  ses  lectures  :  ce  sont  des  notes  extraites  d'Ar.st.de,  d  Ar.stot 
ex  libris  politicorum  ..,  et  de  Pline  l'AncierjS.   Les  premières  on 
trait  à  l'immoralité  des  spectacles,  les  secondes  a  la  politique  et  a 
•éducation,  les  troisièmes  à  l'histoire  naturelle,  a  1«  geograplue   etc_ 
Ce  sont  comme  des  réserves  accumulées  pour  un  objet  détermine  et 
prochain,  et  non  pour  une  jouissance  désintéressée.  Il  avait  du  de- 
Tuiner  bien  d'autres  ouvrages.  Quant  à  sa  prédilection  pour  ceux  des 
aùTeurs  grecs  et  des  latins  qui  lui  fournissaient  l'histo.re  de  1  Espagne 
ancienne    elle  était  assez  naturelle.  Aussi  est-il  notable  que,  repré- 
sentant par  beaucoup  de  ses  œuvres  cet  humanisme  ?-"<=";; 
cette  philologie  utilitaire  que  l'on  rencontre  surtout  chez    es  Espa- 
'noîs  il  ait  voulu,  lui  a.issi,  travailler  à  cette  reconstitution  du  monde 
gréco^latin  qui  a  passionné  hors  d'Espagne  tant  d'intelligences,  et  (lui 
est  l'objet  de  la  philologie  classique. 

A  cet  objet,  par  ses  travaux  d'exégèse,  l'auteur  des  ScAo/rn  ajoutait 
la  reconstitution  du  milieu  juif.  L'interprétation  des  textes  bibliques 
n'était  pas  pour  lui  simple  affaire  d'imagination,  comme  elle  1  était 
pour  les  Leôn  de  Castro,  qui  n'y  cherchaient  que  le  sens  allégorique 

1.  T.  111,  p  J55-7J. 

3.  Ms'Egc°rlon  ,87..  "•  ->  f"  99-—,  .8-5.  .<•  3i,  f  .65-97;..-  W,  f  3o.-.G. 
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et  dédaignaient  svstématiquement  le  sens  littéral.  Le  souci  du  réalisme 
historique  le  conduisait  à  voir,  dans  la  Bible,  d'abord  une  histoire, 
l'histoire  d'un  peuple,  de  ses  croyances,  de  ses  mœurs.  Il  en  était  donc 
venu  à  commenter  la  Bible  en  philologue,  et  de  cette  disposition  nous 
avons  une  preuve  frappante  dans  le  De  ponderibus.  Sans  doute  .1 
n'était  pas  en  cela  novateur  :  ne  peut-on  lui  faire  pourtant  une  place 
parmi  les  adeptes  les  plus  sérieux  des  études  juives? 

Enfin   l'histoire  et  la  littérature  ecclésiastiques  élargissaient  pour  lui 
l'horizon  des  humanistes  et  comblaient  le  fossé  qui  sépare  le  monde 
ancien  du  monde  moderne.  «  La  chasse  aux  documents  de  1  histoire 
ecclésiastique  fut  la  grande  préoccupation  des  hommes  du  xv  l' siècle- .  » 
On  a  vu  qu'elle  avait  été  l'une  des  grandes  préoccupations  de  Mariana. 
Une  chose  parait  lui  avoir  manqué,  la  connaissance  de  1  arabe,  si 
nécessaire  à  la  culture  d'un  Espagnol,  à  plus  forte  raison  d'un  histo- 
rien de  l'Espagne.  Dozy  a  constaté  l'ignorance  générale  des  erudits 
espagnols  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'à  son  temps  sur  ce  point».  11  y  a 
peut-être   là  une  conséquence  de  la  Renaissance,  qui  détourna,  au 
profit  des  études  grecques  et  surtout  latines,  l'attention  des  lettres  et 
des  savants  de  la  péninsule.  Il  convient  sans  doute  aussi  d'attribuer  au 
mépris  pour  les  vaincus  et  à  l'inutilité  de  leur  langue  pour  les  études 
ecclésiastiques  une  négligence  aussi  étrange.  Pour  Mariana,  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  su  plus  d'arabe  qu'il  n'en  fallait  strictement  pour  étudier, 
comme  il  l'a  fait  dans  le  De  annis  arabum,  le  calendrier  musulman. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  l'extension 
de  ses  études  et  ses  aptitudes  philologiques.  Un  Fernàn  Nuncz  de 
(juzmân,  un  Pedro  Nûnez,  un  Laguna,  un  Agustîn  avaient  apporte 
des  contributions  importantes  à  la  science  des  antiquités  romaines  ou 
grecquesS;  un  Montano  avait  consacré  à  peu  près  toute  sa  vie  a  1  étude 
de  la  Bible  ;  la  patrologie  espagnole,  représentée  surtout  par  Isidore, 
avait  trouvé,  en  Espagne,  de  nombreux  commentateurs.  Mariana  ne 
se  cantonna  point.  Antiquités  prolanes  ou  chrétiennes  gréco- latines, 
antiquités  hébraïques,  telles  étaient,  de  son  temps,  les  spécialités  de  la 
philologie  :  il  n'est  resté  étranger  à  aucune. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que,  comme  Pâez  de  Castro  et  Alvar  Gomez, 
comme  Zurita  et  Agustîn,  il  savait  quelles  richesses  constituent  les 
ouvrages  des  anciens 'P  Mais  il  faisait  mieux  que  de  les  collectionner 
ce  qui  ne  lui  était  pas,  ainsi  qu'à  eux,  possible;  comme  le  Flamand 
André  Schott,  et  par  son  entremise,  il  a  fait  pubUer  ce  qu  il  a  pu.  Il 
n'a  rien  édité  en  grec  sans  doute,  non  plus  que  les  autres  Espagnols 
de  son  temps  ;  mais  c'était  quelque  chose  que  de  donner  des  traductions 
de  Cyrille,  d'Eustaihe,  et  de  préparer  une  epilome  latine  de  Photius.  Il 

,.  Langlois.  Manuel  de  riMoiijraiMe  Uistorùiue,  p.  2ig.  „„,„!,f„„,i 

,.  Avanl.propos  des  Ih'chcrclics.  Quev«lo  passait  pnurlant  pour  savoir  1  aralK;  a  fond. 
3.  Cf.  Graux,  InlroJiiction. 
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souffrait  et  se  plaignait  du  manque  de  livres.  Combien  .1  regrella.l  de 
voir  prisonniers  dans  le  majestueux  Escorial  les  manuscrUs  accumu- 
lés par  Philippe  II  ■  !  Ch.  Graux  nous  montre»  les  jesu.les  demandan 
à  ce  prince  de  les  installer  dans  le  monastère  annexe  a  son  pala.s  et 
destiné  aux  hiéronymites.  Le  roi  n'eût  pas  été  mal  msp.re  de  les  ecou- 
ter  car  l'on  se  plait  à  penser  qu'ils  n'eussent  pas  manque  de  préposer 
à  là  garde  de  la  bibliothèque  le  P.  Mariana. 

Mais  notre  auteur  n'a  pas  été  seulement  un  philologue.  1  n  a  p... 
vécu  toute  sa  vie  avec  les  livres  et  les  anciens.  Dans  sa  cellule  de  la 
maison  professe  de  Tolède,  il  a  vécu  avec  ses  conc.loyens,  soufTert  de 
leurs  souffrances  et  cherché  les  remèdes.  Par  la,  ,1  se  d.stmgue  des 
savants  espagnols  de  son  temps,  et,  plus  que  tout  autre,  impose  la 

sympathie  et  le  respect.  ,i-  *  •  « 

Tel  est  l'homme  qui,  ^ingt  ans  après  Garibay,  donnait  une  Histoire 
générale  d'Espagne,  la  seconde  qui  ait  été  compl  te  (en  .Çe  «  ceHe  de 
Garibay  fut  la  première),  mais  la  première  qui  ait  ete  hs.ble  et  qm  se 
soit  imposée  par  le  style,  le  talent  et  la  personnalité  de  l'auteur  puis- 
que tel  n'est  point  le  cas  du  Compea^o,  maigre  1  intere  qu  il 
présente  et  la  place  qu'il  lient  dans  l'historiographie  espagnoles. 


I.  Cf.  Graux,  p.  38^. 

■i.  P.  3ii,  n.  2. 

3.  Voir  Le$  prédécesseurs  de  Mariana. 
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I.  Les  vingt-cinq  premiers  livres  de  ïllistoria  de  Rébus  Hispaniae  (1392- 

1595). 

II.  Les  livres  XWI-XXX,  le  Summariatn  et  la  traduction  castillane.    Les 

éditions  de  i6o5,  i6o3-iGoG,  1G19  en  latin,  et  de  iGoi  en  castillan. 
III.  Les  critiques  de  Ferrer  et  de  Duarte  Nunes. 


I 


D'après  Noguera,  le  P.  Mariana  donnerait  à  entendre,  dans  sa  dédi- 
cace à  Philippe  II,  que  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  son  pays  lui  vint 
durant  ses  voyages  en  Italie  et  en  France  En  réalité,  Mariana,  qui 
ne  dit  rien  de  semblable  dans  son  texte  latin,  déclare  simplement, 
dans  la  traduction  espagnole,  que  l'une  des  raisons  qui  lui  ont  fait 
entreprendre  sa  tache  est  le  désir  qu'il  a  vu  que  l'on  avait,  à  l'étranger, 
de  connaître  l'histoire  de  l'Espagne,  les  commencements  et  les  causes 
de  sa  grandeur  3. 

Quand  a-t-il  commencé  à  mettre  ce  projet  à  exécution?  Aucun 
indice  ne  permet  de  répondre  avec  précision.  L'un  des  manuscrits  de 


1.  p.  X^XVIII. 

2.  «  Junlamenle  me  conuido  a  tomar  la  pluma  el  dcseo  que  conoci  los  ailos  que 
peregrine  fuera  de  Espafia,  en  las  naciones  extranas,  de  entcnder  las  cosas  de  la  nues* 
tra,  los  principios  y  medios  por  donde  se  encamino  a  la  grandeza  que  hoy  tienc.  0 
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lettres  au  dos  desque  les  se  iro  .  ^    ^^^^^.^^ 

prenait  pas  un  paquLi  pourrait  induire 

«oreir     rso IC  "es  se  trouvent  les  extraits  d'Aristote  ..u'on  a 

pubhca  .o_n^  En  effe  ,  d^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^  ,.^^  j,^„,„„. 

X"r      a  hiriaTden^ande  .l'on  a  par.  au  -i  pour  n.pres 
r  et  donne  des  co,seds  pour  ^'^^^^^^^.^^^ 

rs'crpr;-;  sr  r  ;:  dSr  df .Le  corresp  nda,,. 

.    r.U     Cxa  lùstorial  ..  c'est-à-dire,  supposerons-nous,  la  ca.s>o 

fi:  out";  "que  que  JoteCeur  «  chez  qui  la  reconnaissance  et 
?atee  compensent  c'e  qu'i  lui  nranquerait  de  la  splendeur  recale  ;-. 
U  iîlCLenf  fait  une  observation  sur  les  personnages  qu,  eta,onl 

1.  Ms.  Egcrlon  1873,  n»  4i. 

2.  Voir  plus  tiaul,  p.  i3n.  ,„:;,„  .„,  u  lettre  de  Francisco  Bavila.  F.n 
3    Encore  ne  suis-jo  pas  sûr  de  bien  l.re  ,079  sur  la  lettre  oe 

tout  cas  celle  d.  P.  Ant.  Cordeses  est  du  "';="'=;  ^^^^jj^^^i^  ,o„,„elo  la  de  v.  r.  y 

4.  ,.  Muy  IV  en  Chro  P'.  Pax  «^''"^  '•  °'°  "/ "f;^;^^  me  siruiesse  con.oel  des- 

con  mis  ruynes  manos  vu.era  yo  f  "/"^".Pf '^^'^^Xc.n  para  leer  y  el  entendim- 

seo,  porc  no  f»"-"  P»"f  "';^  Vue  se'e ic  lo'q u    le  terna  boto  y  aun  cie^o  el  <,uc  no 
para  aprobar  y  alabar  la  llisl    que  se  cicrio  j  en  quai- 

ia  alabare.  quisiera  yo  estar  muy  cerca  de^.  .  "'■'''"';•'=  J^'^^^i^^^^ien  se  l.a  de  ver 
quiera  parle  le  hare  con  toda  >»'*• ''°'f";;,f  '  -^jVno  de  crne  „ucho  si  ay  salud  la 
por  orden  del  p"  Onfal  s,n  my  \o  de  "'  P»'^.^^"" ''^î,  ^^m.  y  dexarc  entretanto 
î,bra,  scis  cnim  el  ^"18™''^/' ""':"  a  ravKO  «n  bùeno  lerm'inos...  de  seg-  .  de 
la  hisf  de  la  vida  de  nr  P"  f  ran     que  la  Iraygo^n  b  ^  ^^  ^  ,^,_,^j^ 

julio  ,  580    Sieruo  en  el  S"  D.onys.o  Vazqz  am»c  me  v    r  ^.^^  ^.^^ 

'para  la  impression  de  su  bistor.u  *"■"  ''^"  "^  f^s  de  ay  saben  quales  harrieros  son 

rs::"r .::c"rir.:r;;r rdinTrr:^:Vrt^  .«:^.  ^  -^•) 
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nommés  dans  la  lettre  de  dédicace  et  qu'on  ne  trouve  pas  assez 
illustres  :  bon  pour  «  Garsia  ..  (Loaysa),  dont  on  exprime,  en  un  atin 
prophétique,  les  espérances  et  l'ambition  ;  mais  pour  les  autres  il  n  y 
avait  pas  à  les  nommer  dans  une  épître  adressée  au  roi'.  De  cette 
observation,  Mariana  a  tenu  compte,  car  personne,  pas  même  Loaysa, 
n'est  nommé  dans  la  dédicace  qui  a  été  imprimée.  Quant  au  reste,  les 
conseils  de  Dionysio  Vâzquez  arrivaient  trop  tard,  ainsi  que  le  prouve 
la  troisième  de  nos  lettres,  celle  du  secrétaire  royal  Lôpez  de  Velasco, 
déjà  citée  à  propos  du  De  differentiis  ;  à  la  date  du  ao  juillet  de  la  même 
année  le  roi  avait  déjà  accordé  un  secours  destiné  à  l'impression 
de  l'Histoire  écrite  par  le  P.  Mariana;  et  ce  secours  ne  devait  pas 
être  méprisable,  puisque  celui  que  l'auteur  demandait  pour  terminer 
la  préparation  du  texte  d'Isidore  était  jugé  une  menudenaa  ». 

Ainsi  en  juillet  i586  le  De  rébus  Hispaniae  était  rédigé;  Mariana  le 
faisait  reviser  par  sesamis,  comme  il  devait  faire  pour  le  De  regei;el  le  roi 
avait  donné  sa  subvention.  U  n'y  avait  plus  qu'à  imprimer.  Le  3i  août 
,5q,,  on  obtenait  le  privilège,  et,  le  aS  avril  iSga,  la  tasa.  11  est  inté- 
ressant de  se  rappeler  ici  que  les  cinq  derniers  livres  de  la  Coromca 
qeneral  de  Espana,  dus  à  Ambrosiode  Morales,  et  comprenant  les  rois 
d'Oviedo  et  de  Léon  jusqu'à  Bermudo  111  inclus,  avaient  paru  en  i586, 
alors  que  Mariana  s'occupait  déjà  de  l'impression  de  son  ouvrage^ 

Le  De  rébus  Hispaniae  parut  en  iSga,  à  Tolède,  chez  Pedro  Rodri- 
auez5  Tel  que  Mariana  le  publiait,  il  devait  comprendre  vingl-cinq 
Hvres  et  aller  jusqu'à  la  prise  de  Grenade,  fermant  ainsi,  un  siècle 
avant  la  date  de  son  apparition,  le  cycle  de  l'Histoire  de  l'Espagne  Ce 
ne  furent  toutefois  pas  vingt-cinq  livres  que  l'imprimeur  livra  d  abord 
au  public,  mais  seulement  vingt.  Les  différences  extérieures  que  l  on 
remarque  dans  les  exemplaires  de  cette  première  édition  sont  1  indice 
d'un   certain  désarroi.   On  avait  imprimé  et  tiré  le   titre  ou  étaient 

,  «  .  Yo  muy  conlenlo  por  hallar  en  Segouia  la  caxa  hislorial  con  sus  carias  de 
V  r  ■  buenos  llegaron  les  libros...  si  alguna  cosa  le  aduirliere  sera  como  v.  r  duo 
sine'scripmre  injuria,  nolandolo  a  parle  y  sin  senales.  en  la  ep.stola  ded.cal  a  su 
ma"  •  mè  parèce  lo  qu;  a  v.  r.  que  si  se  dissimula  vna  buena  mano  ad.ulru  y  no  se 
n.c:noœ  elleru-  con  algun  premio  para  sacarle  a  luz,  se  dcue  lomar  olro  patron  que 
[o  que  le  aile  del  regio  splendor  le  sobre  del  reconocim"  y  largueza.  las  personas 
que  V  r  nolra  en  su  carfa  luego  que  las  ley  me  dissonaron  »'»- J-';>,Xr'''i  ni 
en  caria  y  para  Rcy.  lo  quai  si  eipedircl  vuiera  de  ser  en  vn  prologo  al  lec  or.  y  m 
esto  me  parece  necess»  siendo  la  obra  grauiss"  y  los  nombrados  no  lanconoc.dos  en  el 
munTo  runque  bonrados  y  doclos  y  si  vuiesse  de  dezir  algo  ser.a  a  my  parecer  de 
To  Garsia  Wuenle  et  ad  maximos  honores  &  titulos  non  vana  spe  ».d^P-»n  «^  ?  ° 
demas  la  Episf  es  digna  del  aulor  y  de  la  obra...  de  SegV..  »  de  jul.o  .580.  >>  (F   3.6 

du  dit  ms.) 

2.  Voir  plus  haut,  p.  ^4. 

À.  Voir  p.  34. 

r.    Cf  I  e^  Dr édécesseurs  de  Mariana.  ,,_, 

•  on  rrou«,rà  rappe..dice  IX  la  description  des  éditions  de  Pllistoire  d'Espagne 
en  îath.  Jle"  càstillan^'en  particulier  de  celles  qui  ont  paru  du  vivant  de  Mar.ana. 
J'y  renvoie  une  fois  pour  toutes. 

T 
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marqués,  conformément  d'ailleurs  à  ce  qu'annonçaient  le  privilège,  la 
tasa  et  la /e  de  erratas,  u  Historiae  de  rébus  Hispaniao  Libn  \X\  .  » 
Quel  accident  ou   quelle   prohibition  survint   au  dernier  moment, 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  dire.  Après  s'Atre  contenté  d'abord 
de  masquer  par  un  signe  le  V  de  XW,  on  fit  tirer  un  autre  titre  ou  il 
n'était  plus  question  que  de  «  libri  \\  »,  et  le  libraire  déclarait  dans 
un  avis  au  lecteur:  «  Re  necessaria  compulsi  cessamus.  »  Il  semble 
que  ce  soit  du  côté  de  l'auteur  et  non  de  l'imprimeur  (jue  surgit 
l'obstacle  à  l'apparition  des  cinq  derniers  livres.  En  effet,  dans  le 
même  avis,  on  ajoute  :  u  Reliquos  libros  auctor  cum  erit  commodum 
et  cum  vacabit  adjiciet.  »  C'était  une  remise   presque  indélinie.  et, 
semble  t-il,  à  la  discrétion  de  l'auteur,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  celle 
des  autorités.  Quelqu'un  avait-il  trouvé  dans  les  cinq  derniers  livres 
un  passage  dangereux  pour  la  sûreté  de  l'État  ou  la  pureté  i\^  la 
religion?  Avait-on  signifié  à  l'auteur  l'ordre  d'arrêter  l'impression  ou 
de  faire  des  suppressions  exigeant  des  remaniements,  et  avait-il  i)re- 
iéré  ne  pas  faire  paraître  les  livres  incriminés?  Une  autre  hypothèse 
nous  est  présentée  par  Juan  de  Santander  dans  une  ^olicia  que  l'on 
conserve  à  la   Biblioteca   nacionalL    C'est  que    Mariana   manquait 
d'argent  pour  continuer.   On  ajoute  aussi    «de  temps»:   mais   les 
cinq  livres  restés  ainsi  dans  les  limbes  existaient  en  manuscrit,  et  le 
temps  ne  pouvait  faire  défaut  à  l'auteur  pour  la  correction  des  épreu- 
ves, si  tant  est  qu'il  se  chargea  de  les  corriger.  Quant  à  l'argent,  qu'il 
ait  manqué  au  jésuite  historien,   dont   les    ressources  personnelles 
paraissent  bien  avoir  été  nulles,  cela  est  plus  que  probable.  11  a  donc 
pu  se  décider  à  mettre  en  vente  les  vingt  premiers  livres  dans  l'espoir 
d'en  tirer  ce  que  lui  demandait  l'imprimeur    pour  continuer.  On 
pourrait  encore  supposer  que  Mariana,  dont  le  bon  goût  et  même  la 
minutieuse  exigence  en  matière  d'impression  nous  sont  attestés  par 
les  remarques  qu'il  a  laissées  sur  l'édition  d'Isidore  de  Séville,  mécon- 
tent de  Pedro  Rodriguez,  lui  aurait  retiré  son  manuscrit  pour  le  porter 
chez  un  autre  imprimeur;  et  en  effet,  certains  exemplaires  ayant  les 
vingt-cinq  livres  portent  ^indication  <(  typis  Thomae  Gusmanii  »  avec 
la  d'ktc  de  1595.  Mais  cette  hypothèse,  on  doit  le  dire,  est  assez  impro- 
bable, d'abord  parce  que  Rodriguez  travaillait  bien,  ensuite  parce  que 
c'est  de  chez  lui  que  devaient  sortir  encore  la  belle  édition  princeps  du 
De  rege  en  1099  et,  deux  ans  plus  tard,  la  première  édition  de  l'His- 
toire d'Espagne  en  espagnol.  11  n'est  pas  sûr,  du  reste,  que  Guzmân  ait 
été  pour  rien  dans  l'impression.  Y  aurait-il  quelque  connexion  entre 
le  transfert  des  exemplaires  chez  ce  dernier  et  les  incidents  où  fut 
mêlé  Rodriguez  à  la  même  époque?  Précisément  en  i595,  ce  dernier 
fut  emprisonné  par  u  los  del  Consejo  de  la  Dignidad  Arzobispal  » 


Ms.  \  2.H0;  cf.  la  note  5  de  la  p.  lo^. 
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parce  qu'il  avait  imprimé,  ou  pour  l'empêcher  de  faire  paraître    le 
.  quaderno  »  où  le  corregidor  Gârcamo,  ViUegas  et  Higuera  déten- 
daient leur  San  Tirso'.  Le  pauvre  homme  fut,  il  est  vrai,  relAche  sans 
larder,  mais  il  pouvait  y  avoir  inconvénient  pour  Mariana,  peut-être 
même  pour  ses   confrères,   à   ce   que    son   ouvrage   parût   chez   un 
imprimeur  qui  sortait  de  la  prison  archiépiscopale.  On  aurait,  en  con- 
séquence, pris  des  arrangements  pour  que  Tomâs  Guzmân  qui,  préci- 
sément, débutait  à  Tolède  cette  année-là^,  couvrît  de  son  nom  encore 
vierge  l'Histoire  d'Espagne  subventionnée  par  le  roi.  Une  chose  est 
encore  à  noter  :  c'est  que  l'on  ne  trouve  en  tête  de  cette  édition  de 
1592-1595  le  texte  d'aucune  permission  des  supérieurs  de  1  auteur. 

Ce  n'était  pas  tout  de  faire  un  livre,  il  fallait  le  vendre.  Or  la  vente 
des  exemplaires  de  VHistoria  de  rcbus  Hispaniae  paraît  avoir  ete  pour 
Mariana  une  affaire  assez  difficile.  Non  pas  qu'il  ne  rencontrât  beau- 
coup de  bonne  volonté  chez  ceux  de  ses  correspondants,  des  confrères 
pour  la   plupart,  qu'il  avait  priés  de  lui  en  placer.  Les  manuscrits 
de  Londres  renferment  un  certain  nombre  de  lettres  relatives  aux 
démarches  faites  par  eux  à  ce  sujet.  Ces  lettres  ne  sont  pas  toujours 
très  optimistes.  A  Séville,  d'où  l'on  s'occupe  de  faire  passer  des  exem- 
plaires en  Allemagne  et  jusqu'au  Pérou,  aucun  ne  se  vendait,  du 
moins  à  la  date  du   28  octobre   1598.   Aucun  espoir  d'en  vendre  a 
Jaen  ni  à  Baeza  3.  Un  des  pères  de  la  province  de  Tolède,  qui,  plus  tard, 
donnera,  en  qualité  de  provincial,  la  licencia  pour  la  première  édition 
en  castillan,  le  P.  Francisco  de  Porres,  arrivé  à  Rome  le  i3  octobre, 
écrit  à  Mariana  que  ses  volumes  ne  sont  pas  encore  à  Gênes'».  U  les 
a  recommandés  aux  bons  soins  du  P.  S.  Harpi,  recteur  (?)  du  collège 
jésuite  de  cette  ville.  Huit  mois  après,  on  ignore  encore  chez  qui  ils 
se  trouvent,  bien  qu'on  les  sache  arrivés  à  bon  port--^.  De  Murcie,  on  a 

I.  Voir  p.  02,  n*  A,  et  Les  prédécesseurs  de  Mariana. 
•j    Cf  la  Inwr.  en  Toledo,  p.  xix  et  xxi. 

3:  .  En  Corlua  hize  lo'que  V.   R.   mo  ordono  acerca  do  las  ''-^onas  do  espa^^ 

norcue  dixo  al  roclor  que  me  los  cnbiaso  lodos  aqui  a  Scudla  poniue  alh  ninguno  se 

on    a  V  10  mismo  onlendian  c.uo  soria  on  .laon  y  baoza  &.  va  lon.o  P-jen.do  a 

•odro  Z  rzo  para  que  mo  haca  (sicj  Uouar  a  alemania  o  al  pora  la  par  0  q-  le  d^^-^ 

V  asi  V.  R.  enbio  luo^o  los  que  quiere  que  se  enuien...  de  Seudla     8  do  otubro 

do  .  5,3.  illofonso  de  '.  »  (Ms.  Egerlon  ,87^,  lellro  au  vorso  '^^iJ^^^'^'^^/^       ^j^.      j^, 

A    «  \  Roma  llo-amos  los  de  osa  prouincia  con  salud  a  lo.  i3  del  Pï-*^^*^"»'  ;•  |°^ 

libros  do  V.  r.  no  ban  llogado  a  gcnoua,  en  llofïàldol  se  hara  lo  que  v.  r.  me  escribc  > 

:l  mo  10  ba  promotido  el  p'  [roclor  :>J  do  aquel  collo  que  se  "ama  simon  barpi.    . 

(Lettre  de  «  Iran"  do  porres  »,  datée  «  de  roma  a  2^  de  otubro  ioqS.»  Ms.  Kgcrlon 

'^t'  r  Wûl'  ciuo  a  V.  r.  escreui  donde  le  daua  auiso  de  como  los  libros  cslauan 
on Gonoua  sanos  y  saluos...  el  S'  Mayolo  ora  ya  parlido  para  Gartaffona  quando  Ueg^aron 
^s^le  V  r.  enuiaronsele  luogo  y  el  yua  bien  oncargadode  bazer  dihgenc.a  para  s  bo 
e„  cuvo  poder  eslauan  en  Genoua,  y  con  la  de  V.  r.  la  bara  mayor,  >;?  ^f  "^  ^^^^^ 
dolerminado  quando  supo  do  su  parlida  onuiar  on  estas  paieras  los  libro>  que  aqu. 

a)  U'  nom  o't  coupé. 
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chargé  un  Sr.  Mayolo,  qui  va  à  Gênes,  de  se  renseigner.  Quant  aux 
exemplaires  envoyés  à  Murcie,  on  ne  sait  qu'en  faire;  il  n'y  a  aucune 
chance  de  s'en  débarrasser  ;  et  moins  encore  à  Orihuela,  ou  1  on  ne 
trouverait  pas,  dit  le  correspondant,  assez,  d'argent  pour  les  payer,  et 
où,  d'ailleurs,  on  ne  s'occupe  point  de  ces  choses.  11  a  eu  recours  a 
cent  movcns.  «  On  pourrait  laisser  en  dépôt  des  exemplaires,  cela  enga- 
gerait à' les  acheter,  »  suggère-t-on  d'Evora  à  l'auteur  ■.  Le  P.  Pablo 
Ferrer  (un  jésuite  qui  s'est  trouvé  à  .\lcalâ  quelque  temps,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  en   .559,   avec  le  futur  historien,   et  qu.   1  a 
perdu  de  vue,  ayant  été  bientôt  envoyé  à  l'Université  d'Evora,  alors 
à  ses  débuts),  y  a  appris,  l'apparition  de  l'ouvrage,  ma>s   ne  l'a  lu 
qu'à  Lisbonne,  dans  la  maison   professe  de  Saint- Roch,  ou  on  le 
lui  a  prêté  ■<.  Le  P.  Ferrer  était,  il  faut  croire,  vraiment  désireux  de 
lire  l'histoire  de  son  pays.  Une  vingtaine  d'années  avant,  il  écrivait  au 
doHor  Juan  de  San  Clémente,  neveu  de  Morales,  en  le  chargeant  de 
presser  celui-ci  de  finir  la  Coronica  3.  Morales  s'étant  arrêté  au  moment 
où  se  forme  le  royaume  de  Castille,  ce  dut  être  avec  joie  que  le  jésuite 
d'Evora  ouvrit  l'in-folio  qui  contenait  l'œuvre  de  Mariana.  11  écrit  a 
l'auteur,  le  26  mai  1596'.,  qu'elle  est  ■•  bien  rescebida  entre  los  que 
entienden  ».  Il  ne  dil  pas  si  ceux  qui  «  entienden  »  achètent  le  livre. 
Mais  on   peut  en  juger  par  le  trait  de  l'historien  portugais  Duartc 
Nunes  de  Leâo.  Il  avait  des  critiques  h  faire  à  Mariana.  Quand  celu.-ci 
lui  fait  demander  par  Ferrer  de  les  lui  communiquer,  il  répond  qu  il 

ten.'o  de  V.  r.  por  parecerme  que  alla  se  saldria  mejor  dollos  que  aqui,  ï  "«■"«n'I^les 
eî  S-  Mayolo  a  su  cargo  yrian  muy  seguros,  peropor  no  saber  Je  la  vo  unlad  de  V.  . 
no  10  he  hecho.  Si  la]  v.  r.  le  pareciere  buena  traça  e4a  alen.o  que  aqu,  s,n  duda  no  se 
°e„de«n  ren  origuela  se  hallara  otro  tanlo  dlnero  como  ellos  va  en  por  ser  genlc 
m"y  n"bre  y  por  noauer  alli  traie des.as  cosas...  yo  he  inlentado  c.en  cosas  y  mng 
m"ha  salido,  dos  o  tros  personas  que  podian  con>prar  este  Iil>ro  ya  le  lieneu  y  as,  no 
"Vue  me  h^-^a.  Solo  av  esperanza  que  vn  mercader  de  Carlagena  que  l.ene  corres- 
lnZ7.  en  Genoua  ha  dicho  que  en  sabiendo  que  alla  se  despachan  los  hbros  el 
Mmorara  eslos  y  al-"  mas.  .>  (Lettre  de  Philippe  (?)  <le  Peralla  «  de  Murc.a  y  jun.n 
Sde^sTlt  Wn  .8,5,  l  S,.)  Je  ne  sais  s.l  faut  lire  />/.,iipK,çpmn,e  fa.t 
Gayangos.  Dans  la  liste  des  signataires  de  la  protestation  dont  .1  est  parle  p.  .  S,  on 
trouve  Francisco  de  Peralla,  recteur  du  collège  de  Marchena,  et  Juan  de  Peralla,  de 

'"  ro^ir'rorqfutran?)  co,nprar  fiandoselos  „.  (Lettre  du  «doclor  Phe.ipe  d.  la 
Ouadra  ..,  datée  «  detora  y  julio  .9  de  .59G  ».  Ms.  Ergerton  ,870,  n-  04.) 

,  «  Et  P-  Maestro  Ferrer  nalural  de  Malaga  enlro  a  3 1  de  junio  Maestro  en  Arli  »  > 
acabada  su  Theologia  y  de  muy  senalada  me.noria  y  ingenio.  lue  ^^'''^J»  »  P"'-^;. 
doade  ha  leido  muchos  aiSos  con  grande  accepç.on  escr.tura  en  la  V"  >crMdad  dt 
Euora  v  agora  haze  alli  oiriçio  de  Cancellario.  »  (Cnsl.  de  Castro,  f  3. .  :  «  De  los  que 
ontraroncnclCollegiodo.\lcalaclanode  1559.  ..)  ,„,p„,in  F„rrcr 

3  ..  recebi  ui.a  caria  de  Evora  de  un  Padre  do  la  Compailia,  el  Doclor  Paulo  Ferrer, 
Caledràlico  alli  de  Teologia,  y  me  rogo  mucho  supli.iue  a  ^m-  "«  <»e  P"«a  <;n  s" 
obra  porque  no  «luedasc  lodo  cscrito  imperfect..,  y  por  consolalle  le  respondi,  )  le 
envie  el  mesmo  quaderno  (celui  de  la  Coronica,  T  parlie,  que  San  Ç '^-'f  ;;^' 
reçu  de  son  oncle,,  aunque  no  he  lenido  certidumbre  del  rec.ho. ..  (Le  tre  di  San 
Clemenle  à  Morales  en  date  do  «  Badajoz  .a  de  Fel.rero  de  ,.77  „,<>ubhee  dan^  le 
lome  II  des  Opusrulos  castellanns,  p.  110.) 

4.  Voir  cette  lellre  à  l'appendice  V,  i. 
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n'a  gardé  que  quelques  jours  un  exemplaire  emprunte  au  hb  aire 
et  qu'il  l'a  rendu  parce  qu'il  le  trouvait  trop  cher  ..  \o.la  qu.  dut 

ire  plaisir  à  l'auîeur.  A  Salamanque,  la  ville  universitaire,  la  ville 
•savanîe,  on  est  tout  aussi  froid,  au  mois  de  mai  .597.  Aucune  occasion 
de  plaœr  une  Histori.  ne  s'est  encore  offerte.  Il  s'est  par  contre  perdu 
en  route  les  tables  d'un  des  volumes^.  En  somme,  ce  que  Mariana 
pouvait  espérer  de  mieux,  c'était  ce  que  lui  promettait  ««nd-de-nent  un 
correspondant  de  Cuenca  au  mois  de  mars  169^  :  ;  los  libros  es.aran 
guardados  y  limpios  y  lodo  lo  demas^. .  Plus  tard,  un  lot  de  trente- 
deux  volunies  d'histoires,  de  l'édition  en  espagnol  de  iCoi  sans  doute 
arrive  à  Sévillc  tout  mouillé  et  abîmé.  Chose  plus  navrante    helas . 
pour  résumer  cet  épisode  de  l'histoire  de  la  Ubra.rie  en  Espagne 
L  XVI'  siècle,   on  déclare  (et  c'est,  semble-t-il,   le  propre   cousin 
de  l'auteur  qui  fait  cette  oonstatalion)  qu'  „  il  n'y  a  pas  un  rea  ,  m 
personne  qui  demande  ni  qui  donne,   tant  qu  on  n  amènera^  pas  le 
galions  „  V  Honneur  pourtant  à  Valence,  ou,  avant  la  fin  de  109/,  l  on 

avait  vendu  déjà  la  moitié  des  His(onae  envoyées 5! 

F.nce  nous  est  donc  d'avouer  cjue  VHistoria  de  rébus  lUspamae 
„e  fut  pasà  sou  apparition,  en  Espagne  du  moins,  ce  qu  on  appelle  un 
su.cès  de  librairie.  Cette  mévente  s'explique  un  peu  parla  pauvreté, la 
dltresse  du  pays.  Du  reste,  l'ouvrage  était  cher.  Taxé  a  quatre  mara- 
védis  le  pUego,  c'est-à-dire  la  feuille  de  seize  pages,  et  comprenant,  tel 
qu'il  parui  d'abord,  en  vingt  livres,  neuf  cent  quatre-vingts  pages  en 
tout,  il  coûtait  deux  cent  quarante-cinq  maravedis,  ce  qui  était  beau- 

..  Voir  la  deuxième  lettre  de  Ferrer  en  date  du  4  octobre  ,596  à  l'appendice 

^  '  '■  u-  i„.  lihrn.  niiP  me  imbiaron  de  lalabera  <iue  fueron  cinco  cuerpos... 

;•  "V  ^Tù^  ue  el  un^rueTpo  Telos  cinco  uino  sin  las  tablas  , in  la  gênerai  y 

^"TCurèr  ^"..rti^o^en'^d^^ir  d!ïùe"n;f  ;\.arço  de  .59'.  ».  (Ms.  Eg.  .87.-., 
""  tl..aire  de  Luis  Martinez  de  Mariana  en  date  du  8  nov.  .GcS.  Voir  plus  haut. 
•■■  '°°;.     ,,e  los  libros  que  se  embiaron  a<|ui  se  auran  vendido  ya  la  m.lad  segun 

,„e:  i-icho^ei';.  :v .  .o^-^^^^j^ti^r  r^-iemà: ,;:;:  ztv;^  st:; 
r:':nC.;'o::u;'ri:no'î:  st-  ^o^Ls  a--,>,:'„-r,f.8  r'  '""  "  '■ 

V  le  -ir   de  Nalcncia  lo  do  Set.  fran-  cscnua.  »  (Ms.  E-crlon    «z"^'  "J";> 

,.,i'i'=,rt'Sr,if:::E  :s;«r=  r«  .î'-«. 

date.  (Cf.  plus  haut,  p.  o'i.) 

,.„»-,rsts';^ïî^^£^^pS^a;;!s^^--;^--^^^^^^ 

"^'b)  Qu.  les  lui  axa^l  adressés,  selon  ce  que  dit  précédemment  lauleur  de  la  lettre. 
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coup,  si  l'on  songe  que  vingt  ans  plus  tard  deux  ares  de  vigne  ne 

valaientpas  plus  cher-.  _ 

La  même  raison  expliquerait  aussi  pourquoi  .    ne  fut  pas  ro  m- 
primé,  ni  même  en  somme,  abstraction  faite  de  Ted-Uon  b.en  lar.bve 
de  ,733.  imprimé  un  seule  fois  dans  son  entier  en  Espagne  :  encore 
l'édition  dont  il  s'agit  ne  comprend-elle  pas  le  sommaire.  La  Ao(a-.« 
déjà  citée  nous  indique  peut-être  deux  autres  raisons  de  ce  fa.t.  qu< 
es!  comme  l'envers  du  succès  du  texte  castillan.  C'est  d  abord  que. 
en  .508,  au  roi  quelque  peu  latinisant  Philippe  II  ava.t  succède  I  I.  - 
lippe "lll,  qui  létait  beaucoup  moins;  ensuite,  raison  medleure,  que  le 
latin  était  alors  encore  une  langue  mystérieuse  pour  beaucoup  d  Es- 
pagnols. Voilà  sans  doute  pourquoi  l'auteur,  qui,  dès  .098,  s  était  m.in. 
d'un  privilège  pour  ses  trente  livres  en  latins  s'abstint  d'en  profiter  pour 
lo  moment  ;  il  préféra  ne  pas  tenter  à  nouveau,  auprès  d'un  roi  et  d  un 
public  non  latinisants,  une  aventure  qui  pécuniairement  pouvait  être 
un  désastre.  L'insuccès  de  la  première  édition  n'était  pas  de  nature  a 
donner  confiance  aux  libraires  espagnols. 

Encore  Mariana  ne  pouvait-il  se  plaindre,  car,  si  l'on  en  juge  par  les 
lettres  qu'il  recevait,  il  trouvait  une  assez,  grande  obligeance  chez,  ses 
amis  et  confrères,  qui  se  faisaient  pour  lui  courtiers  en  librairie.  Ce  n  est, 
d'ailleurs,  que  l'impossibilité  de  se  passer  de  leurs  bons  olTices  qui    y 
faisait  recourir.  11  s'en  explique  dans  sa  réponse  à  Ferrer,  quand  il  lui 
demande  de  renseigner  le  porteur  de  sa  lettre  sur  les  moyens  de 
placer  des  exemplaires  à   Lisbonne  :    «  Il  évite  de  se  servir  de  ses 
confrères  pour  de  telles  besognes,  mais  les   séculiers  ne  font  nen 
ou   presque  rien.  »    L'esprit  de  charité  que  Ferrer  loue   en  Mar.ana 
devait  animer  toute  la  Compagnie  :  heureusement,  car  les  seglares, 
eux    n'étaient  pas  plus  sûrs  qu'actifs,  si  l'on  en  juge  par  ce  Juan 
Seldano  que  Mariana  adresse  à  Ferrer,  et  qui,  sa  visite  faite,  ne  parait 
plus.  11  faut  dire  que  Mariana  n'avait  pas  trop  bon  espoir  dans  1  habi- 
lelé  du  commissionnaire.  Il  lui  croyait  pourtant  plus  de  bonne  volonté 
et  dhonnêteté.  Dans  une  lettre  postérieure  %  Ferrer  apprend  a  Manana 
que  ce  Seldano  lui  a  remis  un  exemplaire  qui  lui  était  destine  par 
I  auteur;  mais  c'est  en  vain  que  la  bibliothèque  du  couvent  a  reclame 
l'exemplaire  qui  était  pour  elle  :  «  et  à  la  fin  il  est  venu  me  dire  qu  ,1 
ne  l'avait  pas,  qu'il  l'avait  donné  aux  Ubraires, ..  c'est-à-dire  sans  doute 
vendu.  Malgré  tout,  «alioquin  videtur  vir  bonus,  »  opine,  en  signalant 
cet  abus  de  confiance,  le  bon  Ferrer,  bien  content  par  ailleurs  d  av.,. r 

,.  Une  aran.ada  de  majuelo  «IhiUo.  soil  environ  quaranlc  "«„^«  ^'j»*;.^'"'';,.;;;^ 
esliméo  cinq  n.illo  .naravédis  dan.  l.  t,as,^so  pnl.lie  par  M.  C.  ''"■<■;'»;"'; ''iV^, 
SOS  l,ocnn,e.los  C.;-,„nli.os,  t.  1,  p.  .tig.  Cf.  lo,  indications  q,.o  d»"'  <^,.^  ,;,^;;!, 
M.  Bonlos,  dans  lo  con.ple  rendu  qu'il  a  publié  do  ce  livre  (Hevue  des  lnn-e,.,l>  du 

Midi,  1898,  p.  i  10). 
3.  Voir  p.  i43,  n.  4. 
3.  Notfuora  l'a  pnlilif,  p.  xcvi. 
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son  exemplaire  à  lui  sans  bourse  délier,  comme  il  avait  eu  déjà  la 

Coronka  de  Morales.  •         •  r  ,nv..i  <!..« 

Hors  de  la  péninsule,  la  vente  n'allait  pas  sans  peine,  ni  1  envoi  de 
exemplaires  sans  inconvénient.  On  conseillait  à  l'auteur  de  ne  p  e 
adresser  à  Lvon  plus  d'un  ou  deux,  à  titre  de  spec.raen  Si  la-bas  on 
„  désire,  sJit  pour  la  France,  soit  pour  l'étranger,  on  n  aura  qu  en 
demander.  11  faudra  toucher  le  montant  a^ant  la  remise  des  colis,  sans 
quoi  ion  risque  beaucoup,  outre  que  l'expéditeur  a  des  transports 
l  des  droits  à  payer,  et  que  les  livres  peuvent  rester  longtemps  en 

boutique  sans  se  vendre'.  ,„„,„„„,.  h 

Si  l'on  songe  que  Lyon  était  alors  un  centre  fort  important  pou.  la 
librairie,  on  concevra  qne  la  difficulté  des  relations  commerciales  a^J.•. 
cette  ville  fermait  un  débouché  considérable.  .\u  surplus,  il  est  pos- 
sible que  V Histoire  générale  cT Espagne  de  Loys  de  Mayerne  1  urquel, 
narue  en  1687,  ait  fait  tort,  en  France,  à  VHistona  de  rébus  Hispa- 
niae^.  Écrite  par  un  protestant,  dans  un  esprit  nettement  hostile  aux 
Espagnols,  elle  Qattait  les  sentiments  anti-espagnols  de  la  P^^Pf^'" 
Français  d'alors.  Faite  à  l'aide  de  louvrage  de  Gar.bay.  elle  était  au 
courant,  autant  que  peut  l'être  un  ouvrage  de  seconde  mam  II  n  .v 
avait  donc  pas  de  raison  pour  qu'elle  fût  délaissée  en  faveur  d  une 
histoire  écrite  en  latin  par  un  jésuite  espagnol. 


H 


L'ouvrage  finit  pourlani  pa.-  être  connu  et  sans  doute  api.ré.'ié,  au 
,uoins  en  Allemagne3.  C'est  à  Mayence  qu'en  1600  .1  pa'-l.  1'"""  la 

>  r  f frn;::oV"rd  :otrlu:îu;:;o\n;;d".  De.nL  do  ...o  aur»  y.  r  a. 

cnlrosuon  los  I ''^"^  J  "^^^  ^^jaran  alla  mucl.o  lioniposi..  q  se  ^endan 

Kr.';;™re.>iorsra  V,  r.  «o  pareciore,  auison.elo,  q  por  medio  dosU 
pcrsona  se  iie-ociara  lodo  muy  bien.  » 

\  "^s^Z^:7Zll^'^::^^rie  à  ce  point  comme  la  pairie  des  études  rela- 
Uv^;  :^^^r  î^  que  .s  .■l^'^évis.es  d.  a,U.s  pa^,  ^^^s  a>  J^^^^  Z^!'^:] 

•••^ -'l^"dir„'i:û.:e^::.^u;t;  ™^^^^^^  ^e  don.  permU  d'.n.p.i- 

*■  ,  n„,  n  r  uSUlthanus"  llojeda  Visilator  Societalis  lesu  in  prou.nc.a  lo  e- 

r,l    Srili  Su'col^io'noslro.  quar.o  Nonas  Ooecmbris  MDl.XXXXMM  •„  l'au.rc 
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avait  public,  dans  le  t.  Il  de  son  Uhpama  illastrata,  les  vnigl  premiers 
livres   d'après  l'édition  incomplète  de  iSq.-  En  160O  les  dix  derniers 
livres'  empruntés  à  l'édition  de  Mayence  étaient  également  incorpores 
à  cette  collection,  et  le  tiré  à  part  des  trente  livres  constituait  une 
troisième  édition,  celle  de  Francfort.   Il  est  à  noter  que  les  héritiers 
d'André  Wechel,  aux  frais  desquels  Balthasar  Lippius  imprima  1  édi- 
tion de  Mayence,  n'étaient  autres  que  «  Claudius  Marnius  et  liaeredes 
loannis  \ubrii)),  éditeurs  de  Vllispania  illustrata,  et,  par  conséquent, 
de  l'édition  de  Francfort.  Remarquons  aussi  que  c'est  Wechel   qui, 
en  i57Q  avait  édité  les  deux  tomes  des  Rerum  hispanicarani  scriplores 
aliauolde  Beale,  auxquels  avait  été  joint,  en  1 58 1,  le  De  rehus  geslu^ 
a  Francisco  Ximenes  d'Alvar  Gomez.  Sa  maison  avait  donc  comme  la 
spécialité  des  publications  relatives  à  l'histoire  de  1  Espagne 

Les  dilTicultés  que  Mariana  rencontra  du  côté  commercial  pour  la 
publication  et  la  vente  de  ses  Lihri  XW  durent  le  faire  hésiter  quand 
il  .-a-it  d'imprimer  la  traduction  espagnole.  Celle-ci  était  terminée 
avant\  fin  de  juin  i593,  date  du  privilège  de  la  première  édition  en 
celte  langue,  qui  ne  parut  qu'en  1601,  à  Tolède,  chez  Pedro  Kodnguez 
Ce  i)rivilè-e  avait  été  demandé  seulement  pour  vingt-cinq  livres,  et 
il  fallut  en  obtenir  un  autre,  en  date  de  septembre  1600,  pour  les 

livres  XXV1-\X\.  ,  . 

Dans  une  lettre  adressée  à  Mariana  et  datée  «  de  \  illarejo  y  majo 
6  de  04  .)  un  confrère,  Francisco  de  Ileredias  s'excusait  auprès  de  lui 
de  ne  l'avoir  pas  aidé  à  la  traduction  de  u  aquel  su  libro  »  et  deman- 
dait en  post-scriptum,  où  en  était  l'impression  «  del  romance  »^.  De 
quel  ouvrage  de  Mariana  peut-il  être  question  à  celte  date,  et  surtout 
de  quel  ouvrage  à  traduire,  et  dont  la  traduction  est  supposée  en  voie 
d'être  imprimée,  sinon  lllistoire  elle-même?  On  voit  donc  que  Mariana 
pria  des  romancislas,  ses  confrères  sans  doute,  de  traduire  son  latin, 

n.r  „  I  ndouicus  Guzman  Pranpositus  Prouincialis  Socielatis  lesu  in  prouincia 
t1  Jna  rot"  cno  "il  quinc U>  anno  millesimo  sexcentesimo  quarto  »  Lo  prom.er 
p  c  vl"imprimantur  iibri  Iri.M.Ua  quos  <le  Rébus  tiispani.o  composnil  P.  toanm.. 
Mariant  -la  seconde:  .  vt  tri.Mnla  libri  de  rébus  Hispanue  a  1  atro  canne 
Mar  an  compo  iti...  tvpis  denuo  mandentur.  »  Quelques  confrères  s'eta.ent  choque> 
do  voTnarl^lre  ta  première  édition  sans  la  mention  du  permis  des  supcncurs  G  est 
•  1  que  Ferrera  la  «n  de  sa  première  lettre,  fait  comprendre  à  l'auteur,  qui  cette  fois 
voulu^ou  dut^  m^tre  ej.  rè.te.^^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^^^^  ,  ^^ 

,553  .Fue  muv  estudloso  y  abstinente,  muy  reloso  del  insliluto  de  la  compV  En  sus 
;:  reros  dias  se  reco.i.'>  en  el  Villarejo  de  Fuentos  con  los  nouu.os  ^-de  dando  es 
Jxemplo  de  vida  rii,airosa  y  muy  obseruante    murio  a    los  20  d<.  abnl    ck   i5.,.>.  » 

^^'f  !<'  ''p'ro  ^ni  para  su  seruicîo  valgo  nada  ni  para  otra  cosa  sino  para  con.er  y 
holc:ar  que  10  se  bien  hazer,  y  asi  me  peso  no  acerlalle  a  seruir  en  la  traduction  de 
IdTlibro  porque  no  es  manera  de  hablar  o  de  cumplir  dezir  que  soy  para 
nada  »  M  rès  îa  date  :  u  Si  es  seruido  V.  r.  di.^ame  en  que  tornnno  esta  la  impres- 
"oa  de  romance»  (Ms.  E^erton  ,875.  n'  3'.).  Si  nous  en  croyons  Castro  le  bon 
religieux,  qui  se  traite  ici  de  gourmand  et  de  paresseux,  s'accusait  bien  a  tort. 


On  aimerait  à  penser  qu'il  ne  rencontra  que  des  gens  bien  intentionnés, 
mais  peu  désireux  d'entreprendre  une  pareille  tache,  el  préférant,  comme 
le  confesse  avec  un  charmant. cynisme  le  bon  Francisco  de  Heredia, 
((  manger  et  ne  rien  faire  »  ;  qu'enfin  il  s'y  mit  lui-même,  en  homme 
qui  méconnaissait  ou  méprisait  les  douceurs  du  farniente  sous  le  ciel 

de  Gastille. 

Mais  n'eût-il  décidément  aucun  collaborateur  dans  ce  travail  assez 
ingrat  de  traduction?  11  est  difficile  de  l'affirmer,  en  présence  d'un 
témoignage,  peu  clair,  il  est  vrai,  et  toutefois  assez  inquiétant,  fourni 
par  un  auteur  assez  bien  renseigné,  Tomâs  Tamayo  de  Vargas.  Dans 
un  ouvrage  qui  nous  servira  pour  l'exposé  des  démêlés  que  Mariana 
eut  avec  Fernândez  de  Velasco  et  Pedro  Mantuano,  Tamayo  écrit  en 
effet  (traduisons-le  aussi  littéralement  que  nous  pourrons)  :  a  Dans  la 
traduction,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  une  lettre  qui  ne  soit  du  P.  Mariana, 
quelques-uns  désirèrent  l'aider;  mais  il  leur  fut  impossible  (à  qui  cela 
ne  l'eùt-il  pas  été?)  d'atteindre  la  grandeur  de  son  style  latin,  de 
manière  non  seulement  à  l'égaler,  mais  à  le  comprendre;  rien  d'éton- 
nant donc,  si  l'on  y  trouve  quelque  faute  que  l'auteur  lui-même,  dans 
sa  censura,  a  pu  ne  pas  remarquer  i.  » 

Que  veut  dire  le  mot  censura?  Bien  probablement  la  revision 
à  laquelle  Mariana  soumit  la  traduction  due  à  ses  collaborateurs.  Il 
est  donc  certain  qu'il  s'est  fait  aider,  au  moins  pour  le  gros  œuvre. 
Resterait  à  savoir  s'il  s'en  est  réservé  une  partie,  et  laquelle.  En  tout 
cas,  la  traduction  a  été  revue  par  lui  :  c'est  ce  que  signifie  évidem- 
ment la  restriction  exagérée  qu'apportent  les  mots  :  «  bien  qu'il  n'y  ait 
pas  une  lettre  qui  ne  soit  du  P.  Mariana;  »  et  il  est  indéniable  qu'on 
retrouve  dans  celte  traduction  les  qualités  ordinaires  de  son  style. 
Bien  entendu,  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  cette  importante  particula- 
rité quand  nous  étudierons  la  phrase  et  le  style  de  Mariana  dans 
Vllistoria  de  Espana  :  nous  saurons  que  c'est  en  quelque  façon  la 
phrase  et  le  style  d'une  collectivité. 

En  1698,  il  était  enfin  sérieusement  question  d'imprimer  VHisloria 
gênerai  de  Espana,  puisque,  dans  une  lettre  datée  du  17  juin  de  celte 
année-là.  Ferrer  écrit  à  Mariana,  qu'il  a  appris  son  intention  de  publier 
l'Histoire  d'Espagne  en  romance,  et  l'en  féficite,  car  dit-il,  ce  sera  une 
richesse    plus    commune    à    tous,    par    conséquent    plus    agréable 

I.  «En  la  traduccion  aunquc  no  ai  letra  que  no  sea  dot  P.  Mariana,  algunos  le 
desearon  aiudar,  pero  fueles  impossible  (i  a  quien  no?)  alcançar  la  grandeza  del 
cstilo  Lalino,  no  solo  para  igualarle,  mas  para  cntenderle;  i  asi  no  fue  marauilla 
auer  algun  descuido  que  en  su  censura  pudo  dexar  de  aduertir  aun  su  mismo 
auctor.  »  (Raçon  de  laJIistoria  del  P.  D.  luan  de  Mariana,  p.  xliii;  cf.  plus  loin,  p.  i(j8.). 
D'autre  part  Tamavo  considère  comme  une  inadvertance  du  traducteur  une  erreur 
relevée  par  Mantuano  :  Henricus  traduit  par  Ilenrique,  alors  qu'il  fallait  Ilcnriquez 
(cf.  plus  loin,  p.  211).  Je  ne  sais  où  s'est  renscii^né,  si  ce  n'est  dans  Tamayo,  l'auteur 
.l'une  note  mise  en  franrais  sur  un  papier  qu'on  trouve  collé  au  dernier  folio  utilisé 
du  ms.  Egcrton  291  :  <(  La  traduction  espagnole  n'est  pas  toute  de  Mariana.  » 
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Pt  Dlus  Utile    11  allcnd   donc  cette  cdilio,,  «lui   .era   plus  co.nplè.e 
et  plus  uiue.        c  lomancc.)'.    Mas  vemlMe! 

et    aussi    «mas  ^'^'^'''''^  .  ^J^^^  ,  ^^^  p,^ 
n  exagérons  pas.  -f  ^  "  "j;»^  Xc^on  de  17i,-.^ona  Ue  rein,  llispaniac 

ceUes  "-«If '!;;";;:','^  r^^^^^^  que  beaucoup  .le  gens 

en  espagnol.  ^  auleu.   axa.t  du  P  ,^^  savaient  pas  le 

r  ''"'"d^  parJSs^i  T  «q-  ÏavaZTl  même  ouvrage, 
rr::  i te  Sul;  pU^'oo^mmo^de  et  plus  agréable.  U  aurait  pu  en 

'^:x'::^^:^:'^^!"^^^^-'  -re .  point  .1... 

anri  uTrte  de  Grenade.  Mais  on  lui  f.t  .omprendre  que  son  œuvn^ 
E^^r.i.e,  et  que  ce  ^^^^j;^^:  ^^^^^ 

ouTui    il    pensait  s  être  approché  suffisamment,   e     au 
q^'ilSI  permis  ci  sur,   de  Tépoque  conlemporame,  en  s  arrêtant 

i^-d^£::;::ï-rr^>— ^^^ 

tXs  1  res/u^qu-en  .5,6.  Dans  sa  réponses,  Mariana,  tout  en  sexcu- 
^d  ne  pL  l  conformer  à  ce  désir,  donna  t  à  -mprendre  ^u 
rénéchirait.  ..  11  nose  pas  aller  plus  lom,  par  la  ra>  on  qu  .1  a  dU^ 
dans  sa  préface,  »  c'est  à  savoir  «  parce  qu'il  est  fat.gue,  parce  qu  .Haut 
Men  Udsser  à  f  ire  aux  autres.  U  ne  sait  toutefois  ce  qu'il  fera  ..  C  t  e 
rpont  datée  du  3'.  juin  ,596.  Elle  n'est  pas  des  plus  aunab  s^ 
On  dirait  que  la  politesse  un  peu  mielleuse  de  1  anc.en  confre.e 
.V  \lralâ  surevcile  la  sauvagerie  du  retraite  de  Tolède. 

Et^LuZ  il  ne  tarda  pas  à  s'exécuter.  Moins  de  deux  ans  après  .1 
en";  ait  à  Fer'rer  son  chapitre  XX  du  livre  XXVI,  sur  ^^^;^^_ 
Portugal  aux  Indes  orientales.  Chose  cuneusc  même,  et  tQul  a  1  bon 

pareceme  m«y  accrtado,  porquc  sera  b>cn  mas  00™. m  y  a.  mas  .ra  o  >  P^.^^^^ 

choso...espcrcmos  pot  esta  cdicion  cspai.ola    que  »""  °";^^°P'7'ei1c  est  dans  le 
por  ser  en   romance...   lettre  publiée  par  Nogucra,  p.  xc.n ■^...  Elle 
manuscrit  Egerton  1870,  n*  30.  ,      ,        „   ,.i„^  „n  la  Ipccion  de  mi  liisloria 

3.  .....  si  como  V.  Mageslad  l.a  ocupado  algunos  "'°\\° '' '7;'°" ,  ' „o  mas  .le 

lalina.  ahora  que  el  lenguage  es  mas  llano  y  la  traza  mas  apac.ble,  la  leycrc  ma 

ordinario.  .■  .    .  ..  i-    .  iv.    . 

3.  Ms.  Egerlon  187!,  n*  k*.  Voir  a  1  ai.pendico  l\ ,  J. 


HISTORIQUE    DE    SON    IIISTOIIIE   DESPAGNE 


■47 


neur  de  Pablo  Ferrer,  il  se  conforma  en  tout  au  prograrnme  trace  par 
œ  dernier.  Il  ajouta  cinq  livres  à  son  Histoire,  qu'il  conduisit  jusqu  en 
'5.6    il  o.aaiorder  le  grand  sujet   que  lui  indiquait  avec  en  hou- 
iasme  son  correspondant  :  «  la  découverte  et  la  conquête  des  Ind  . 
orirtlles  et  du  Nouveau-Mondc,  celle  de  Naples.  de  la  Navarre,  de 
pluTi  u  ^^^.es  d'..frique,  la  description  de  pays  -guère  inconnus 
comme  la  Nouvelle  Espagne,  la  Perse,  la  Chine,  '«  Japon,  Ih.so.re  de 
révangélisation  de  ces  contrées,  évangélisation  qu.  --l''-  '»  £ 
grande  gloire  de  l'Espagne.  »  Il  y  avait  de  quoi  effrayer  ma     at  rer 
fu'si  •  et  c'eût  été  laisser,  comme  le  dit  si  bien  l'auteur  de  cette  lettre, 
comme  après  lui  le  répèle  Mariana-,  un  opu.  "'^P'-'-ff^l^^^'  ^ 
nas  exposer  aux  lecteurs  la  grande  histoire  du  quart  de  siècle  qui  va  de 
faprSè  de  Grenade  à  l'avènement  de  Charles -Quint.  Une  chose  est  a 
noter    non  seulement  Mariana  a  suivi  pour  ainsi  dire  point  par  point  le 
^atevas  envoyé  par  Ferrer,  mais,  dans  la  préface  des  cinq  livres  ain  1 
atou  i    1  a  reproduit  dans  des  termes  tout  semblables  les  argument 
partsquels  cli-ci  l'avait  exhorté  à  parfaire  son  œuvre.  Voila  un  trait 
ï  n  us  mettra  en  garde  contre  la  légende  d'un  Mariana  in  ra.  ab^ 
et  entier  dans  ses  idées.  Il  sait  parfaitement  mettre  en  pratique  les 
iées  des  autres,  quand  .1  les  croit  bonnes.  A  la  vérité,   1  "e  se  resou 
pas  de  très  bonne  grâce.  «  No  se  lo  que  me  liare;  >.  cest  tout  ce  qu  1 
Touve  à  répondre  à  des  instances  si  aimables.  11  se  réservait  deja  sans 
doute  de  répondre  par  des  actes,  ce  qui  valait  mieux  qu  une  phra  e 
poU     Et  puis,  peut-être  bien  n'aimait-il  pas  beaucoup  les  donneurs  de 
conseils.  Mais,  cette  fois  du  moins,  ilavait  tort.  Et  la  P-uve.  c  est  que 
le  premier  moment  d'humeur  passé,  il  se  conforma  aux  avis  venus 

"^'cesTdS  l'édition  espagnole  de  ,601  qu'il  publia  pour  la  première 
fois  sa  continuation.  Elle  parut  ensuite  en  latin  dans  les  éditions  lati- 
nes de  Mayence  i6o5,  et  de  Francfort  iCoG.  Mais  contrairement  a  ce 
aue  dit  la  Bibliolhiqae  des  éerivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  m  les 
dix  derniers  (ce  qu'elle  a  imprimé  par  erreur,  -idemment)    n,  même 
les  cinq  derniers  des  trente  livres  parus  ces  annees-la,  n  ont  ete  ires 
de  l'édition  espagnole  de  1601.  Il  serait  sans  doute  assez  naturel  de 
croire  que,  les  livres  XXVl-XXX  ayant  été  publiés  en  espagnol  d  abord 
c'est  cJab^rd   en  espagnol  qu'ils  furent  rédigés,  el  qu  ils  ne    uren 
mis  en  latin  qu'ensuite.  On  s'assurera  du  contraire  en  cons.de.ant 
deux  brouillons  de  Sommaires  qui  se  trouvent  dans  les  recueils  de 
Londres:,    et  qui  tous  deux,  écrits  et  corrigés  par  Mariana,  sont  en 


'■  M^^F.'.erlon  ,8-5  n"  4»  et  .874,  n-  5.  Les  extraits  qui  sont  reproduits  à  rappen- 
aice  Vtlt:rt'^ne  idée  de  ^ ^ ;:^]!^ ^^^^^T.^l^'Z!:'^ 
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latin  et  partent  de  l'année  i^g^-  Le  premier  va  jusqu'à  l'année  1600 
incluse,  le  second  jusqu'à  1090.  Celui-là  consacre  à  chaque  année  de 
deux  à  dix  lignes;  celui-ci,  une  ou  plusieurs  pages.  Tous  deux  parais- 
sent bien  être  comme  les  deux  phases  par  lesquelles  est  passée  la  con- 
tinuation  avant  d'arriver  à  l'état  où  nous  la  trouvons  dans  les  livres 
XXVl-XXX  du  texte  latin  et  le  Summarium  paru  à  Mayence  en  161 9. 
Le  plus  développé  représente  évidemment  la  rédaction  intermédiaire. 
A  la  fin  d'une  de  ses  lettres  à  Mariana  (la  deuxième  des  trois  que  nous 
connaissons),  en  date  du  4  octobre  1696,  Ferrer  dit  qu'il  a  appris  que 
celui-ci  a  composé  «  de  courtes  annales  d'Espagne  jusqu'à  notre  temps  ; 
il  ne  faut  pas  les  laisser  perdre  ni  en  priver  le  public  ».  C'est  proba- 
blement là  une  allusion  à  l'un  des  deux  sommaires:  le  plus  succinct, 
car  l'autre,  dans  la  préface  duquel  Mariana  s'est  manifestement  ins- 
piré de  la  lettre  de  Ferrer,  ne  constitue  pas  précisément  des  «  anales 
brèves  »;  il  est  vrai  que  le  premier  va  jusqu'en  iGoo,  et  que  la  lettre 
citée  est  de  1696;  mais  Mariana  a  pu,  ayant  commencé  ce  sommaire 
avant  1096,  le  reprendre  en  1600  comme  une  sorte  de  mémento,  et 
rédiger  ensuite   ou   dans    l'intervalle  le    second,    qu'il    arrête    avec 
l'année  1690.  Celui-ci  est  suivi  du  brouillon  d'un  avis  au  lecteur,  qui 
constitue  la  préface  à  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion,  et  où 
Mariana  expose  son  intention  :  il  a  voulu  compléter  son  travail,  mais 
il  s'est  borné  à  rédiger  une  sorte  de  journal  (in  diarii  morem),  sans 
chercher  à  mettre,  comme  précédemment,  de  la  continuité  dans  le 

On  est  donc  déjà  induit  à  supposer  que  les  Uvres  XXVI-XXX  ont  été 
rédigés  en  latin  avant  de  l'être  en  espagnol.  Mais  il  se  pourrait  que 
l'aut^'eur  eût  écrit  d'abord  en  espagnol  les  livres  XXVl-XXX  ainsi  que  le 
Siimario  qui  parut  en  1616  et  1617,  en  les  formant  à  l'aide  de  son 
sommaire  des  années  ihc)2-ibgo.  et  qu'il  eût  traduit  ensuite  ce  travail 
en  latin.  Une  conclusion  contraire  s'imposera  si  nous  comparons  avec 
les  textes  de  1601  et  de  i6o5  celui  que  nous  présente  l'un  des  manus- 
crits de  Londres,  et  qui  est  constitué  par  une  mise  au  net  des  livres 
XXVI-XXX  en  latin 3.  Cette  mise  au  net  comporte  des  corrections  et 
additions  qui  sont  sûrement  de  la  main  de  Mariana.  Le  texte,  y  compris 
ces  corrections  et  additions,  est  conforme  à  celui  des  mêmes  Uvres  dans 
les  éditions  de  i6o5  (abstraction  faite  des  fautes  d'impression)  et  de 

les  éditions  du  Sommaire  en  latin  (1619)  et  du  Sommaire  en  espagnol  (161G  ou  1G17, 
et  iGïS)  De  la  seconde  rédaction,  j'ai  transcrit:  i»  l'année  Ug^,  avec,  en  bas  de  page, 
le  passage  du  livre  XXVI,  chap.  i,  relatif  à  l'expulsion  des  juifs,  tel  qu'il  est  dans  le 
ms.  Egerton  1869,  auquel  sont  conformes  les  éditions  de  iGo5  et  160G;  a*  l'année  1690 
(cf.  la  même  année  dans  le  Summarium  de  1G19). 

I.  Voir  la  lin  de  l'appendice  VI. 

a.  Ms.  Egerton  18G9.  Il  porte  à  la  fin  la  signature  de  «  Pedro  Çapala  del  Marmol» 
et  un  paraphe  (celui  du  môme  personnage  sans  doute)  au  bas  de  chaque  page.  Voir 
le  fac  similé  II  qui  est  à  la  fin  du  volume. 


,606  (où  ces  fautes  sont  à  peu  près  toutes  corrigées)..  Or  telle  de  ces 
additions  (un  épisode  du  siège  de  la  Mirandole)  se  trouve  deja  dans  le 
texte  espagnol  édité  en  .60.  ^  Si  le  texte  latin  des  cinq  derniers  livres 
avait  été  rédigé  d'après  l'espagnol  de  160.,  ce  n'est  pas  en  marge, 
mais  dans  le  corps  même  de  celte  copie  manuscrite  qu  on  rencontre- 
rait le  passage  en  question.  ,  ,    .  .         ir    •     . 
D'autre  part,  le  texte  espagnol  de  .601  n'a  pas  été  tire  par  Mariana 
du  même  manuscrit  revu  et  augmenté  tel  qu'il  est  aujourd  huu  En 
effet,  parmi  les  additions  et  corrections  de  ce  manuscrit,  il  en  est  dont 
l'équivalent  ne  se  trouve   dans  aucune  des  éditions  en  espagnol 
Donc,  la  rédaction  espagnole  de  .60.  étant,  comme  .    vient  detre 
prouvé,  postérieure  à  cette  mise  au  net,  a  été  faite  toutefois  avant  que 
foutes  les  additions  marginales  n'y  eussent  été  mises  :  car  l  auteur 
n'aurait  pas  omis  dan»  sa  traduction  des  phrases  qu  il  aurait  pris  la 
peine  d'ajouter  en  marge  de  son  texte  latin,  et  qui  ne  sont  pas,  certes, 
de  celles  dont  il  pouvait  dire  :  «  autre  chose  pour  les  doctes,  autre 
chose  pour  le  vulgaire  4.  » 

...        „         j„  ,    vvvi  lie  mets  entre      >  les  lettres  ou  mots  biffés,  et  en 

;,,^„„;:\f  m,r  <tli[itaret  >    <inuaderet>    aasiaret..  Le  mot  «  inuaderel.,  est 
..ne  première  eorrection   •^^it^XZeT,:^  ^TTl:rco  en  pe.igro  de  la  vida, 

"'e  erèol  ra"abe"a°de  vn  l.ombre,  delante  la  imagen  de  nuestra  senora  de  Lorelo, 

,3mestahasUe.diadeoyal.^^^^^^ 

de^eclt    eaXr^n  7sU  ^e  San  ^orenço^^uel^^s  natura.es  .Uman      ada.^scar,^, 

a  mano  y^iu'e"»"^^-^^»  r3:."e::';Ss'd    tic    s^^e^n'^ulat^^Mombaçl  con  ... 
altura  :  et  quai  passado,  casi  "".yj."»'"^  Macadaxo  esta  dosta  parte  cinco 

,sla  de  Zanzibar,  y  Melmde  cas,  deb.xo  ^  ''";".•   ^ff'J^^E^^ton  ,869  à  l'endroit 
,-rados...  ».  Le  passage  qu.  se  trouve  «"  ">"««  f  ^"^ J^  ™,'-  jX^'le  texte  de  .OoS  et 

r.  lCa.noi'de".t  „''de  traL  du  P-f 7-^  t,r„Zm.m  tba^;iî;e';^:i; 
,ui  est  également  en  -;««  <l-s  e  m.  E,.^,  jers^la  bn^d  ^^^^^^  ^^V^^ 

"oir;":'  inl^-'ltas^'^rL  pocos  dla»  a  Goa^Ticese  por  mu,  prospéra  la 
^„:ueJcion  que  se  -b.  en  cinco  o  s  eses      En.^^^^^^^^^^^  ^ 

rian  sus  baziendas  .,,  et  les  mots  luan       bspana  ,'"^^"'  P'^^^'f^"^™'.;^!  par  l^uteur 

même  texte  que  celle  de  iGoi. 
k.  Voir  plus  loin, p.  i53. 


t\ 


MARIVNA    HISTORIEN 

"AinsiMariana.pour  continuer  ses  vingt-cinq  premiers  livres,  rédigea 
d'aboi  en  latin'fuccessive,nent  un  sommaire  ^"-mc  d^  ,4o-Co  • 
nuis  un  autre  plus  détaiUé  de   ,492-1090,  ensuite  ses  cmq  dernier, 
îiv  es  (liot  5^6),  tels  que  les  présente  la  mise  au  net  don    nous 
pa  ion     abstractitn  faite  dune  partie  dos  corrections  et  addi Uons_ 
S  ^rédaction,  il  ne  la  pas  publiée  telle  quelle;  mais  ^  s-  est   e 
nour  rédiger  le  texte  espagnol  des  mêmes  livres,   te    qu  il  le  publia 
en    60,    Enfin,  il  a  revu  son  manuscrit  latin,  y  faisant  encore  des 
corrections  et    joutant  des  passages  dont  quelques-uns,  d  ai  leurs 
on    pu  être  tirés  du  texte  espagnol.  C'est  ce  texte  qu  on  retrouve 
dâL  îédition  de  .Go5  (fautes  d'impression  à  part)  et  dans  celle  de 

''r::^;""::;^;  là  que  des  .mq  demiers  livres.  Toutefois 
corlme  l'implique  une  note  placée  sur  le  dernier  foUo  du  rnanuscri 
nui  les  contient.,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  livres  \\VI-\\\  qu 
?ar  ;  te  mpris  d^ns  cette  revision,  mais  les  trente  livres  en  ent.cr^  1 
est  naturel  de  croire  que  l'édition  de  ^1»>--'  Z»^'  ^^^^^'^^ 
les  cinq  derniers  livres,  le  texte  ainsi  revu  par  1  auteur,  le  représente 
lus     pour  les  vingt-cinq  premiers.  Quant  au  manuscrit  qui  contenait 
?es  "inrcinq  premiers  livres,   ou  plutôt   peut-être  l'exemplaire  de 
,59,  ou"  de  .593  qui  portait  les  corrections  de  l'auteur,  il  s  est  trouve 
«;pmrr  de  celui  qui  est  conserve  a  Londres. 

Trésumé.  l  rédaction   espagnole  de   ,60.   dépend  tout  ent.re 
dune  deuxième  rédaction  latine,  représentée,  pour  les  livres  1-\X\  , 
par  îéd   ion  de  1 59.-595  corrigée  et  augmentée,  et,  pour  les  livres 
xIm\^    ,.ar  le  manuscrit  de  Londres  dans  sa  teneur  primitive, 
V  coLpris  qîielques  corrections  et   additions.   Elle  est  antérieure  a 
une  troisième  rédaction  latine,  dont  une  partie  (les  livres  ,\X\  l-\\\) 
est  r  pré  entée  par  le  même  manuscrit  y  compris  toutes  les  correction 
e  addi  ions,  et  dont  la  to.alité  se  trouve,  d'après  ce  que  nous  pouvons 
duire,  dans  l'édition  de  Mayence.  Elle  est  d'ailleurs  p  us  voisine  de 
:1e  troisième  rédaction  que  de  la  première,  non  -'-en,  par 
fait  qu'elle  a  aussi  trente  livres,  mais  aussi  parce  que  1  on  trouve  dans 


I    Sur  le  dernier  folio  on  lit  :  .        ,      ..      ,   ^ 

;.-,nëxtremo  opère  atque  posl  indicom  subiccta  uerba  adscnbanlur. 

„Ubrariis.  i,„.  rommenlarios  ad  iDcudcm  reuocaro  uolucrit, 

do,^  éJéfaUeltr  1,-  texte  ,les  .ivres  l-XKV,  dont  nous  n'avons  ncn  .«. 
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les  vin-t-cinq  premiers  livres  de  1601  et  de  i6o5  beaucoup  de  correc- 
tions communes  I.  Quant  à  cette  troisième  rédaction,  à  une  époque  que 
nous  ne  pouvons  déterminer,  elle  a  été  considérée  par  l'auteur  comme 
une  ne  varietar.  Dans  la  note  qui  a  été  mentionnée  plus  haut,  il  recom- 
mande  en  effet  aux  libraires  qui  voudront  publier  à  nouveau  son 
Histoire,u  ce  à  quoi  il  ne  s'oppose  nullement,  »  de  suivre  de  préfé- 
rence le  texte  de  ce  manuscrit.  Ce  qu'il  avait  publié  d'abord,  donne-t-il 
li  entendre,  n'était  qu'un  essai  présenté  à  l'examen  des  érudits.  Il  avait 
apporté  depuis,  de  nombreuses  corrections,  soit  sur  les  conseils  de  ses 
amis  soit  de  son  propre  chef.  11  ne  devait  plus  y  revenir  (nuUo 
amplius  ad  limam  regressu).  Les  éditeurs  de  Mayence  n'ont  pas  repro- 
duit cet  avertissement;  mais  on  comprend  qu'ils  n'aient  pas  tenu  a 
encourager  la  concurrence. 

Le  texte  latin  des  trente  livres  était  prêt,  on  l'a  vu,  des  1698.  11  se 
trouvait  alors  très  probablement  constitué  par  la  deuxième  rédaction. 
La  permission  de  i6o4  (pour  l'édition  de  Mayence)  fut  sans  doute 
demandée  à  cause  des  corrections  et  additions  apportées  dans  l'inter- 
valle, et  concerne  par  conséquent  la  troisième  rédaction.  Quant  à  la 
traduction  espagnole,  seuls  les  vingt-cinq  premiers  Uvres  en  étaient 
prêts  dès  1593;  les  autres  ne  le  furent  sans  doute  pas  beaucoup  avant 

le  milieu  de  1600.  .   ,  »»    1 

Dans  une  lettre  datée  du  4  juin  i6i6^  Mariana  confirmait  a  Morlanes 
une  nouvelle  dont  celui-ci  avait  eu  connaissance.  11  pense,  en  effet, 
dit-il   réimprimer  chez  Plantin  son  Histoire  latine,  «  qu'il  a  beaucoup 
améliorée  et  augmentée.  »  Or  la  Bibliothèque  de  S.  Isidro,  à  Madrid, 
possède  un  exemplaire  que  personne  n'a  signalé  jusqu'ici,  et  qui  est 
constitué  par  un  exemplaire  de  i6o5,  mais  avec  un  titre  qui  porte  la 
date  de  1619  et  (au  verso)  une  approbation  de  l'aichiprélre  de  la  cathé- 
drale d'Anvers,  datée  précisément  du  4  juin  lOiG.  Comment  expliquer 
le  fait?  Faut-il  croire  qu'il  a  existé  une  édition  qui  représenterait  une 
quatrième  rédaction  du  texte  latin,  et  que  le  titre,  arraché  à  l'un  des 
exemplaires,  a  été  mis  en  tète  d'un  exemplaire  de  i0o5:>  ou  que  ce 
titre  n'est  qu'une  supercherie  des  éditeurs,  Daniel  et  David  Aubry  et 
Clément  Schleichius,  qui  auraient  cherché  à  écouler  des  exemplaires 
de  lOoS,  provenant  de  chez  Lippius,  au  lieu  de  faire  réimprimer  un 
nouveau  texte  (si  toutefois  c'est  à  eux  que  Mariana  s'adressa  en  delmi- 
tive)   ou  pour  faire  une  concurrence  malhonnête  à  Plantin,  dont  ils 
avaient  pu  connaître  les  projets  ?  De  toutes  façons,  notons  que  les  mêmes 

,  En  voici  un  exemple.  Il  disait  en  1592  :  «...  vsquc  eo  vt  ne  Eginardus  quidem, 
oui  Garolo  Magno  a  secrelis  luit,  in  eius  vita  vllam  de  hac  pugna  menlionem  facial  ». 
En  iGo5  il  écrit  :  u  vsquc  eo  vt  Gallici  quidam  historici  nuUam  de  hac  pugna  men- 
lionem faciant»  (VII,  i.).  Or,  dans  l'édition  de  iGoi,  on  trouve  l'équivalent  de  cette 
dernière  pl.rase  voi;  plus  loin,  p.  ..'.,  n.  G).  On  verra  aussi  que  cerlanu-s  correc 
lions  inspirées  par  Ferrer  ont  été  faites  dans  le  texte  de  .Go.  et  celui  de  iOod. 

2.   Voir  l'appendice  IV,  Ix. 
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«Ao  nnhliaient  le  Summarium  latin,  que  suivent, 

.    voici    te.  ,ue  Je  .ne  ,e  représente,  le  schéma  Uos  rédactions  et  éditions  de 
THUto  "d-ElUne,  y  «"«.pris  les  Somma-res: 
Ms.  perdu 

!»•  RÉDA.CTIO:»  LATI«. 


L.  I-XX 

éd. I 5930. 


L.  XXl-XXV 

éd.  i59a«'-5 


Sommaire 
des  années  i '192-1600 
(Ms.  Eg.  1875,  no  42) 


Sommaire 
des  années  1^9^-139° 
(Ms.  Eg.  187^,  no  5). 


Exemplaire 
corrigé 
(perdu) 


L.  xxvi-xxx 

1  '492-151') 
(Ms.Eg.1869) 

avec  qq-  corrections. 


3°  RÉDACT.  LATINE 

traduite 

pourréd.encsp. 

de  1601 . 


éd.   i6o3. 


avec  toutes 
les  corrections. 


3*  RÉDACT,   LVTI>E 

éd.   160J. 


éd.  1606 

(=  i6o3  pour  les 

I.  i-xx,  et  1600, 

sans  les  fautes 

d'impros'iion, 

pour  les 
1.  xxi-xxi). 


avec  corr.  et  add. 
éd.  1608. 


avec  corr.  et  add. 
éd.  1617-16 


avec  corr.  et  add. 
éd.  1623. 


(revu  et  continué). 

Sumario 

de  K)i6-i<)i2 

éd.  1616-17 

I 


4«RÉDACT.  LATINE 

éd.  1619 

(?) 


Summanum 
éd.  161 9 


Sumario 

de  1Û16-1O21 

éd.  1623. 
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Jusqu'à  ce  que  l'on  retrouve  le  texte  de  cette  quatrième  rédaction 
umuy  mejorada  y  anadida  )),  comme  écrit  l'auteur  à  Morlanes,  «  ab 
auctore  recensita,  »  comme  annonce  le  titre  daté  de  16 19,  nous  devons 
considérer  l'édition  de  i6o5,  une  fois  corrigée  de  ses  innombrables 
fautes  d'impressions  comme  la  meilleure  du  texte  latin,  car  celle  de 
Francfort  1606  n'est  qu'un  tiré  à  part  des  livres  I-XX  publiés  par 
A.  Schott  dans  le  tome  11  de  VHispania  illastrala  en  i6o3,  et  des 
livres  WI-XXX  parus  en  1606  et  rattachés  à  la  même  collection  :  pour 
les  livres  1-XX  c'est  le  texte  de  iSga-gô  qui  a  été  reproduits  et  l'on 
verra  que  celui  de  i6o5  présente  d'assez  nombreuses  modifications; 
c'est  seulement  pour  les  dix  derniers  livres  que  cette  édition  de  VHis- 
pania illastrata  est  préférable,  parce  que  les  errata  de  i6o5  y  sont 

corrigés. 

A  s'en  tenir  aux  déclarations  que  Mariana  a  mises  en  tête  de  sa 
traduction,  on  pourrait  croire  que  celle-ci  diffère  grandement,  quant  au 
fond,  de  l'Histoire  latine.  Il  nous  prévient,  en  effet,  qu'il  ne  s'est  pas 
fait  scrupule  de  modifier  ce  qu'il  avait  mis  d'abord  :  ((  il  y  a  des  choses 
qui  conviennent  pour  les  savants,  et  d'autres  pour  le  vulgaires.  »  En 
réalité,  ainsi  que  l'a  fait  observer,  sans  doute  à  bon  escient,  l'auteur 
de  VHistoria  de  los  Falsos  Cronicones,  Godoy  Alcântara  '»,  malgré  la 
distinction  que  Mariana  établit  si  peu  aimablement  entre  le  public 
auquel  est  destinée  la  traduction  castillane  et  celui  auquel  s'adres- 
sait le  texte  latin,  on  ne  trouve  pas  entre  ces  deux  versions  une 
différence  proportionnée  à  celle  qu'on  peut  mettre  entre  ces  deux 
publics  5.  11  a  omis  de  reproduire  dans  son  texte  espagnol  l'inscription 
de  Sertorius,  qu'il  avait  empruntée  sans  grande  confiance  à  Morales, 
et  la  lettre  de  Vespasien  trouvée  à  Ganete;  pour  celte  dernière  il  ren- 
voie à  son  latin  quiconque  «  gustare  destas  antiguallas  »  6.  Mais  les 
différences  paraissent  surtout  tenir,  en  général,  à  ce  fait  que  le  texte 
espagnol  dépend  en  somme,  nous  venons  de  le  voir,  d'une  rédaction 

I.  Gomme  dans  l'exemplaire  du  British  Muséum  dont  il  est  question  à  l'appen- 
dice IX.  ,  ,     .     1         r  J  1 

3    Ainsi,  par  exemple,  le  texte  de  VHisp.  Ul.  est  conforme  a  celui  de  1692  dans  le 

texte  indiqué  p.  i5i,  n.  1.  De  même  pour  les  passages  qu'on  trouvera  en  note  p.  160-4. 

3.  «  Cosas  son  a  proposito  para  la  gente  docta,  otras  para  la  vulgar.  »  (Prol.  de 

réd.  1601.)  u-    I    i  •  » 

4    «  Aunque Mariana  entendia  que  de  diferente  manera  hay  que  escnbir  la  histona 

para  los  doctos  y  para  el  vulgo,  y  asi  se  propuso  hacerlo,  sistema  que  se  pudiera 

anadir  a  los  varios  que  se  citande  escribir  la  hisloria,  entre   las  versiones  de  la  suya 

no  hay  la  diferencia  que  tan  opuestos  fines  llcvan  â  suponer.  »  (P.  20a.) 

5.  Seule  la  comparaison  ligne  à  ligne  de  toutes  les  éditions  parues  du  vivant  de 
Mariana  pourrait  nous  permettre  ici  une  aOlrmation  sans  réserves.  On  va  voir  que  le 
travail  a  été  fait  pour  les  éditions  de  1608  et  1623  par  rapport  au  texte  latin  de  i6od. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  allât  contre  ce  qu'avance  Godoy  :  il  y  a  des  différences  de 
fond,  mais  aucune  ne  m'a  paru  de  nature  à  faire  penser  que  le  texte  latin  soit  plus 
((  savant  »  que  le  texte  espagnol. 

6.  III,  4,  et  IV,  4- 
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laline  intermédiaire,  et  que,  dans  les  éditions  postérieures  du  même 
te    lauteur  n'a  pas  Irché  à  le  mettre  P-to^t     ac-.  av.c  sa 
troisième  rédaction  laline,  c'est-à-dire  avec  le  texte  de  1  ed.t.on  de 
MavrnTe   11  lui  aurait  fallu  pour  cela  opérer  un  remaniement  cons.de- 
Ïb      dans  sa  traduction,  et  cette  besogne  lui  a  paru  sans   dou 
ingrate  et  inutile,  les  doctes  ayant  la  ressource  de  consulter    elle 
édition.  Certaines  corrections  apportées  au  texte  espagno    dan     e, 
éditions  postérieures  rendent  par  contre  celles-c.  préférables.  La  <l.ll.- 
cullé  sera  de  distinguer,   parmi  ces  corrections,  celles  qu  on   peut 
raisonnablement  attribuer  à  notre  auteur. 


111 


On  aurait  tort  de  croire  que  Mariana  ne  tolérait  pomt  les  cr.t.que» 
et  par  conséquent  ne  se  corrigeait  point.  Cela  dépendait  d  ou  venaient 
ces  critiques,  et  aussi  de  leur  valeur  intrinsèque.  Ln  des  recueds  de 
Londres .,  qui  contient  exclusivement,  transcrites  par  un  pat.ent  et 
consciencieux  marianiste,  les  variantes  des   éditions   espagnoles   de 
,6o8  et  de  ,6.3  par  rapport  au  texte  latin  de   .6o3,  constitue  de  ce 
fait  un  volume  de  cent  cinquante-six    folios  écrits  au  verso  comme 
au  recto,  soit  deux  cent  quarante-deux  pages  pour  les  trente  livres, 
sans  compter  ce  qui  est  consacré  aux  tables  et  aux  sommaires   et  cela 
pour  trois  éditions  seulement.  11  y  a  là  une  preuve  palpable  du  souc. 
avec  lequel  Mariana  poursuivit  le  perfectionnement  de  son  œuvre^ 
A  la  vérité,  un  certain  nombre  des  additions  que  presen  e  le  texte  de 
,Cî3  et  par  conséquent  le  texte  dans  son  entier,  sont  1  objet  dune 
suspicion,  que,  du  reste,  la  collation  en  question    semble  avoir  ele 

destinée  à  rendre  légitime.  

Cette  collation,  c'est  peut-être  Mayans  qui  la  inspirée,  car,  dans 
sa  Prefacion  aux  Advertencias  de  Mondéjar,  il  dit  qu  i  souhai- 
terait posséder,  pour  en  faire  un  «diligente  cotejo..,  les  deux  pre- 
mières éditions  en  latin  et  les  quatre  premières  en  espagnol.  Pour 
lui  il  s'est  contenté,  au  moins  dans  la  préface  indiquée,  de  marquer 
la  'référence  des  passages  incriminés  de  .6.3,  ainsi  qu'une  variante 
de  .608  sur  la<iuelle  nous  aurons  à  revenir;  sur  deux  différences 
qu'il  signale  entre  le  texte  latin  et  celui  des  éditions  espagnoles, 
il  n'y  en  a  qu'une  réelle,  car,  pour  l'autre,  le  texte  de  iCo.  est  con- 
forme au  texte  latin  3.   11  en   note  deux  autres  ailleurs,  sans   plus 

1.  Voir  l'appendice  VII. 

3:  L  première  consiste  dans  la  suppression  du  texte  de  l'inscription  de  Sertorios; 
la  seconde  est  une  correction  sur  laquelle  voir  p.  187,  n.  a. 


HISTORIQUE    DE    S0:«    HISTOIRE    d'eSPAONE  I^^ 

d'exactitude..  Le  travail  de  comparaison  entre  les  édjUo-^^^^^^^^^^ 
l'édition  de  .60.,  d'une  part,  entre  cette  d-n.ere  et  les  ed.uo^^^^^^^^^^ 
,Co8  et  .617  d'autre  part,  est  encore  à  faire.  Faute  de  pouvoir  assumer 
'ne  tÏch!  a^ssi  énorme,  et,  somme  toute,  d'une  ";'';^ -°f;;;^^ 
nous  aurons  ici  la  ressource,  quand  nous  étudierons  un  passage  de 
ÏHistorS'Espagne,  de  conférer  toutes  les  éditions  parues  du  vivant 

%'nCt"as,  si  nous  voulons  savoir  dans  queUe  -sure  Manana  a 
fait  droit  aux  observations  qui  lui  furent  adressées,  le  p^u  cour^  es 
de  comparer  les  différentes  éditions  aux  endroits  vises  par  ce  ob  er 
vltion?  C'est  la  méthode  que  nous  adopterons  parce  quelle  aura 
;:  antage  de  nous  faire  connaître  ces  observations  f-n^êmes  le  ca 
que  Mariana  a  pu  en  faire,  et  de  suivre  l'ordre  chronologique  dans 
îequel  elles  se  placent  p5ir  rapport  aux  éditions  eUe^-'"^"^- 

les  premières,  qui,  semble-t-il,  lui  furent  ^'^^'<^^'  '' '^^^'J 
façon  la  plus  courtoise,  la  plus  confraternel  e  par  le  P.  Pab^o  Ferrer 
dans  sa  lettre  du  .6  mai  .596,  déjà  citée.  L'a-ablejesut   début   pa, 
des  éloges  un  peu  vagues,  d'accent  sincère  néanmoins^      loue  le  s^yk 
„  qui  tient  le  milieu  entre  celui  de  Salluste  et  celui  de  Tite-L   e  comme 
parait  l'avoir  tenu  celui  de  Tacite  ».  De  plus,  .1  se  réjouit  de  voir 
Tne  Ltoire  moralisante  «  à  la  façon  du  De  re.as  ^'-"J^^  ^^   "' 
auquel  celle-ci,  du  reste,  est  bien  supérieure  f"  '=ol°"->;^C  est  lu  qu  d 
demande  à  l'auteur  de  pousser  le  récit  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand, 

, .  nies  signale  dans  sa  préface  à  l'édition  latine  ^e  ■  733-  L  W  e'^  ^aZlT'^^^^ 
mcardo,  b  la  place  de  Henricus  AngUae  Be.  (V    .0,  q'^on  ht  du    este      ^^  ^  ^ 

dans  l'édition  de  Tolède,  mais  aussi  dans  celles  de  "'^P""  "  '''^'•'  „      e  Mayans 

i,  y  a  Enri^ue  dans  celles  de  .Go,  et  '««S;  '  ""'^.Vfj;"  „^,^  ;:.>  stlTome  dans  les 
croit  à  tort  supprimé  dans  le  texte  '''^l":^"",^'^,^!'' ^  ' ',  ('^.^^udil  valencien  s'était  ici 
éditions  de  .Go.-8-,G-.3.  Comme  sur  bM|n  d  autres  P°  "^;'  ';7^;;^.,'j„  ,c„,  (=.  ,c.3); 
asse^mal  renseigné.  Voici,  en  regard  le  «'«  'l7«°=>,f  ,''^^^"  '^^Z  Egorton  .8C9  : 
ce  passage,  d'ailleurs,  se  trouve  mtegralement  ^'"^  '•- Jf^^^jf  .^^ij,;  easi  todas  las 
„  Post  litlora  omnia  ad  mare  nostrum  «  I>espues  de  co  ^^^ 

decursa    Vascus  Nunnius   BaU.oa  Pac.s       ^^^:^^Z.^'^1'0  se  empren- 

dieron  por  pcrsonas  différentes,  entre 
ellas  Vasco  Nuilcz  Ballwa,  natural  de 
Badaioz,  varô  de  gran  coraçon,  fuc  cl 
primero  <iue  descubrio  cl  estrecho  que 
ay  de  lierra,  a  causa  de  aquella  ense- 
nada  que  haze  cl  mar,  desde  cl  puerlo  de 
Nombre  de  Dios,  hasta  Panama,  y  liallo 
el  mar  del  Sur.  el  a.lo  de  mil  y  <iunuen- 
los  y  treze,  para  grande  honra  y  prouecho 
de  nuestra  Espafia.  »  ,  , 

.    Pour  tous  les  passages  que  j'ai  éludiés  au  point  de  vue  du  ^on^  i;«^  ZllZ^' 
conYontalion,  mais  seulement  entre  les  éditions  lalmes  de  .09.  et    600   eU^^^ 
gnôles  de  ,6.3  et  de  Valence  (laquelb  r«produU  ce  le  ^    ^«f ^  ^^^^f^/^^",,,  ,,  Lm- 
les  variantes  et  additions  de  .61716  et  de  .6.3)  k^  stM.k.  d;^  ^  J    P 
plaire.  Néanmoins,  pour  les  pa»«^5^  que  je  cjte  e.i  note   J  «'  ^«"^P^ 
cela  a  clé  nécessaire,  toutes  les  éditions  parues  du  Mvant  de  Manana. 


Augustae  ciuis  magnorum  spirituum  vn 
apprimc  pugnax,  constans  aduersus 
mctus  Islhmum,  qui  castigatis  immen- 
sum  ab  vlraquc  parte  litloribus  à  portu 
noiuinis  Dci  ad  Panamam  porliiiet, 
priinus  nostrorum  aperuit  :  mareque 
antarclicum  inuenit  anno  i5i3  magna 
nostra-  gentis  gloria  fructuque.  » 
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et  lui  trace  un  programme  que  notre  auteur  devait,  en  effet,  remplir 
fidèlement.  Puis  il  en  vient  aux  critiques,  formulant  d'abord  celles  que 
lui  avait  communiquées  Thistorien  portugais  Duarte  Nunes  de  Leâo. 

Ce  que  celui-ci  reprochait,  en  gros,  à  l'historien  castillan,  c'était 
d'avoir  suivi  Garibay  pour  l'histoire  du  Portugal.  Quant  au  détail,  il 
Pavait  consigné  sur  une  demi-feuille  de  papier  que  Ferrer  envoyait  à 
Mariana  dans  sa  lettre,  mais  qui  n'a  pas  été  conservée.  Il  s'agissait  en 
grande  partie,  dit  Ferrer,  d'erreurs  touchant  des  noms  de  personnes 
ou  de  lieux.  Pour  son  propre  compte  l'hôte  de  la  maison  de  Sao  Roque 
énonce  un  grief  qu'il  a  entendu  exprimer  autour  de  lui;  il  s'agit  de 
l'épithète  de  bacchanales  que  Mariana  applique  aux  fêtes  qui  avaient 
lieu  jadis  à  Lisbonne  en  souvenir  de  la  bataille  d'Aljubarrota.  Il  a,  lui 
aussi,  trouvé  des  fautes  concernant  la  géographie  et  les  a  relevées  sur  un 
papier  qui  était  joint  à  la  lettre  et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  celle-ci 
dans  le  recueil  de  Londres. 

A  cette  lettre  aimable,  Mariana  répondit,  un  mois  plus  tard,  par  des 
remerciements,  ainsi  qu'il  convenait,  pour  les  corrections  proposées. 
Beaucoup  de  personnes,  déclare-t-il,  avaient  vu  l'ouvrage  en  manus- 
crit, mais  aucune  n'en  avait  indiqué  d'aussi  fondées.  Il  amendera  les 
endroits  signalés,  car  il  est  plus  disposé  à  suivre  l'avis  d'autrui  que  le 
sien  propre.  Toutefois  il  se  défend  d'avoir  voulu  faire  autre  chose  que 
de  mettre  en  bon  style  les  matériaux  réunis  par  d'autres  ;  il  n'a  pas 
cherché  à  vérifier  tous  les  détails,  ce  dont  il  n'eût  jamais  vu  la  fin.  Du 
reste  il  a  suivi  de  bons  auteurs,  et  on  ne  peut  rien  lui  demander  de 
plus.  Pour  le  fretum  Gaditanum  (dont  Ferrer  contestait  les  dimensions) 
et  le  promontoire  Artabrum,  sans  ignorer  ce  que  dit  Strabon  de  ce 
promontoire,  il  s'en  est  rapporté  à  Solin.  Le  témoignage  de  Ptolémée 
lui  permet  de  mettre  Augustobriga  in  Pelendonibas  ;  celui  de  Juan 
Léon,  d'identifier  Tharsis  et  Tunis;  celui  de  Paul  Emile  de  dire  que 
Mahomet  mourut  au  delà  du  Taurus  ;  celui  de  Masson  et  autres  écri- 
vains français,  d'employer  la  forme  Turonum  sur  le  modèle  de  Pictauium, 
Andegauum.  Il  a,  d'après  Florian,  identifié  le  Belon  et  le  Guadalete, 
Tariffa  et  Tartessus,  Rodes  et  Rhodope.  Zurita  lui  a  fourni  l'étymologic 
de  Grenade.  Quant  à  l'orthographe  de  Turinso  et  de  Calicia,  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord.  En  ce  qui  concerne  la  nationalité  des  fondateurs 
du  royaume  du  Portugal,  qu'ils  aient  été  lorrains,  comme  dit  Damien 
de  Goes,  ou  bourguignons,  comme  veut  Duarte  Nunes  (Ferrer  lui 
avait  opposé  ces  deux  autorités),  ce  n'en  étaient  pas  moins  des  Français. 
Ferrer  avait  contesté  que  le  portugais  fût  un  mélange  d'espagnol  et  de 
français,  et  y  voyait  un  galicien  mêlé  de  bourguignon  et  d'espagnol: 
là-dessus  Mariana  ne  répond  rien,  non  plus  que  sur  le  reproche  qu'on 
lui  faisait  d'avoir  traité  de   bacchanales  une  fête  patriotique.  Pour 

I.  Les  trois  principales  observations  sont  les  trois  qui  viennent  en  tête.  Je  les  ai 
reproduites  à  la  suite  de  la  lettre,  à  l'appendice  V,  i. 


\ 


^ 


\ 


l'histoire  même  de  ce  pays,  il  regrette  de  n'avoir  eu  d'autres  sources 
que  Garibay,  et  de  s'être  exposé  par  là  à  des  méprises;  ma.s  si  le 
caballero  dont  Ferrer  lui  a  parlé  (Duarte  Nunes)  veut  bien  lui 
communiquer  ses  observations,  il  en  sera  très  heureux.  Il  se  defie  des 
modernes,  qui  veulent  toujours  tout  changer  et  se  trompent  sans  dou  e 
parfois,  par  exemple  sur  la  différence  de  sens  qu'ils  voient  dans  le 
mot  Imperator  suivant  qu'il  précède  ou  suit  le  nom.  Enfm  en  ce  qu. 
concerne  l'orthographe  (des  noms  géographiques  probablement),  il 
cherche  à  se  conformer  aux  usages  anciens.  En  résume,  Mariana 
accepte  en  principe  qu'on  lui  fasse  des  critiques  ;  mais  celles  que  lui 
adresse  Ferrer,  s'il  ne  les  rejette  pas  toutes,  il  les  écarte  en  se  retran- 
chant derrière  ses  autorités. 

Aussi  n'est-ce  pas  sans  finesse  ni  sans  à  propos  que  dans  sa  deuxième 
lettre,  en  date  du  4  octobre  iSgÔ,  Ferrer  renouvelle  le  conseil,  deja 
donné  par  lui,  de  consulter  non  seulement  de  bons   auteurs,  mais 
tous  les  auteurs  ou  le  plus  grand  nombre,  et  de  choisir  le  plus  sur  ou 
le  plus  probable,  «  sans  quoi  l'on  ne  peut  faire  une  œuvre  parfaite  m 
satisfaisante  ■.  »  Sauf  du  reste  ce  qui  concerne  Augustobriga,  au  sujet 
de  laquelle  il  confesse  s'être  trompé  en  reprenant  Mariana  (et  il  s  en 
excuse  sur  ses  soixante-sept  ans),   ayant  confondu  Augustobriga  in 
Pelendonibus  et  Augustobriga  in  Lusitania,  il  n'abandonne  rien  de 
ses  précédentes  critiques.  Malgré  rautorilé  de  Juan  Léon»,  mauvais 
géographe  pour  l'antiquité,   Tharsis  désigne  Carlhage,  comme  le  dit 
S-  Jérôme,  et  non  Tunis.  Si  les  Maures  donnent  à  cette  dernière  ville 
le  nom  de  Tharsis,  c'est  à  cause  de  la  proximité  de  Carthage,  d'ailleurs 
en  ruines.  Il  n'admet  pas  l'analogie  de  la  forme  Turonum  et  de  celles 
de  Pictauium  et  Andegauum:  autrement,  pourquoi  ne  pas  tirer  Pari- 
sium,  Remum,  Venetum,  de  Parisii,  Rémi,  Venetes,  comme  Turonum 
le  serait  de  Turones.  Pictauium  et  Andegauum  sont  des  corruptions 
de  Pictones  et  Andes.  (Ferrer  veut  dire  sans  doute  que  le  rapport 
Pictones  :  Pictauium  n'est  pas  le  même  que  le  rapport  Turones  :  Tu- 
ronum 3  )  Il  rappelle  avec  raison  la  règle  nomina  populorum  tribuuntur 
prœcipuis    eorum  urbibus,  maxime  guando  non  constat  de  propriis 
eorum  nominibus.  Il  n'admet  pas  que  les  Bourguignons  soient  fran- 
çais- quant  aux  Lorrains,  ce  sont  des  Allemands  de  ambos  a  dos,  bien 
qu'ils  habitent  l'ancienne  Gaule.  Il  tient  à  ce  que  Imperator  titre  du 
général  auquel  est  accordé  le  triomphe  aille  après  le  nom,  et  Impe- 
rator titre  des  empereurs  romains,  avant  le  nom. 
Tels  étaient,  pour  l'instant,  les  desiderata  de  Ferrer.  On  aimerait  a 

,    Ferrer  ne  pose-t-il  pas  déjà  le  principe  qui  ressort  des  observations  présentées 
p.  .clgàèvinlrodactionaax  études  historiques  de  MM.  Langlo.s  et  Se.gnobos? 
o    Vr>ir  i-i  nnliro  sur  cet  auleur  dans  la  Bibl.  h.  n. 
l:  11  aurait  p»  faire  observer  que  Pic<auium  et  Andegauum  désignent  des  pays  et 

non  des  villes. 
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savoir  quels  étaient  ceux  de  Duarte  Nunes  de  Lcâo,  puisque  Manana 

l'avait  invité  à  les  exprimer.   Malheureusement,  on  l'a   vu,  lerudit 

portugais,  qui  n'avait  pas  d'argent  pour  faire  imprimer  son  «  Histona 

portuguesa  »,  c'est-à-dire  sans  doute  sa  Primcira  parte  das  CJiromcas 

dos  Reis  de  Portugal  reformadas^.  non  plus  que  sa  u  cuarta  decada  de 

cosas  de  India  »  ^ ,  n'en  avait  pas  non  plus  assez  pour  acheter  près  de  douze 

cents  pages  d'imprimé  à  quatre  maravedis  lepliego^.  De  sorte  qu  au 

lieu  d'envoyer  des  notes  (qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre  avant 

de  rendre  l'exemplaire  emprunté  au  libraire),  il  fit  à  l'auteur  du  ccm- 

teux  in-folio  l'hommage  d'un  exemplaire  de  son  a  Compendio  de  las 

cosas  de  Portugal»,  c'est-à-dire  de  son  De  vera  Reguni  Portugaliae 

genealogia,  paru,   ainsi  que  sa  Censura  in  lihellum  de  Regum  Portu- 

galensium  origine,  en  i585\  ou  peut-être  de  sa  Genealogia  verdadera 

de  los  Reyes  de  Portugal  con  sus  elogios  y  sumnmrio  de  sus  vidas, 

parue  en  iSgo». 

,  Elle  parut  en  .600.  Voir  la  Bibliographia  historica  porlugueza  de  Jorge  César  da 
Fi;aniere,'n-  ..,  et  le  Catâlogo  Salvâ.  n'  .oc  La  Biblioleca  nac.onal  Pos-de  deu 
exemplaires  d'une  «  Chronica  de  los  Reyes  de  Portugal,  D.  Juan  1  D.  t>^artc  > 
D  Ternando  V  .  mise  sous  le  nom  de  Nunez  de  Léon  (cf.  ^^^'f^^^^^^^^^^^^^^ 
nom),  bien  que  les  Chroniques  des  deux  premiers  de  ces  rois  et  d  Alphonse  V  parues 
TnTo  3  sous  le  titre  de  Oonicas  del  Fiey  Dû  loam  de  gloriosa  mernona  0  I.  deste  nome, 
Tdos  ^.ys^  o  .V.  .  as  dos  fteys  D.  Duarte.  e  D.  Affonso  o  V  sans  nom  d  au- 

teur (n-'^of  de  Salvâ  et  .X   de   Figaniere)  ne  soient  pas  considérées  -m me  son 
œuvre.  Nicolas  Antonio  r^'^.  h.  n.,  Eduardas  yuûez  de  Léon;,  qu.  croyait  ces  trois 
dernières  chroniques  inédiles  quand  il  publia  sa  Bibliotheca   hispana  "r''  ;"  '^7  ' 
mais  qui  les  connaissait  néanmoins,  les  met  daiUeurs  sous  .on  nom    On  le    con  1. 
dère  en   tout  cas  comme  faisant  suite  à  la  Primeira  parte     Dans   ce»le^i   du   res le, 
comme  l'indique  dans  le  tilre  le  mol  u  reformadas  »,  tout  n'est  pas  de  Nunos  .  seules 
"r'Tnl  de  lu'  les  Chroniques  d'AlTonso  Henriques  et  d'Alphonse  11  ;    -  -  -,  a- 
concernent  le  comte  Henri  et  les  rois  .es  successeurs  jusqu'à   tcrd.nand  I  compris 
aurait  été  seulement  revues  par  lui;  mais  je  m'en  rapporte  ici  a  ce  que  dit  Salv.u 
Antonio,   faisant  allusion  à  toutes  ces  chroniques,  tant  de  la  première  que  de  la 
féconde 'partie,  dit  :  «  Necnon  et   manuscripta  adhuc  Ferdinando  Lupi  el  quibusda.^ 
aliis  aucloribus,  veterum   Regum  usque  ad  Alphonsum   V  cognomcnto   Afncanum 
chronica...,  in  compendium  justi  corporis,  vere  pulchrum  ac  luculenlum,  redeg.L; , 
les  deux  parties  seraient  donc  l'une  comme  l'autre  passées  par  les  mams  de  Nune 

..  De  cet  ouvrage,  commandé,  nous  dit  Ferrer,  par  »«  ''^^ /"''."Y"^^'  ^    "  "''' 
question  ni  dans  Nie.  Antonio,  ni  dans  Figaniere.  ni  dans  Gallardo,  m  dans  halva. 

t'  Gf  k"no*r85  de'saivâ.  Ce.  deux  ouvrages  furent  réédités  dans  le  tome  II  de 
VWspania  illastrata  (u)oS),  où  se  trouvent  aussi,  rencontre  curieuse,  les  vingt  pre- 
mfrihresde  VIlLriade  retas  Hispaniae  de  Mariana.  La  Censura  -  "-  -P-- 
à  l'œuvre  d'un  partisan  du  Prieur  de  Crato,  parue  en  id8.,  sous  le  titre  de  De  l  or- 
tugaUiae  ortu,  regni  initiis,  deniqae  de  rébus  a  Hegibus,  universoque  regno  P''"^^  «';^  ^/;^''; 
compendium,  et  où  l'on  soutenait  que  la  royauté  était  élective  en  Portugal,  et  que  par 
conséquent  la  proclamation  de  D.  Antonio  était  valable.  Le  f^^^l'''^\'\^^^\^' 
Texeira,  àqui  Nunes  attribuait  ce  factum,  se  défendit  auprès  de  celui-ci  d  en  are 
l'auteur  el  en  rejeta  la  paternité  sur  un  de  ses  confrères.  (Cf.  Me.  Antonio,  lUbl. 
h  ft.,  Eduardus  \unez  de  Léon  el  Josephus  de  Texeira.) 

5.  N- 3o8G  de  Salvâ.  Le  même  auteur  avait  publié  en  157G,  une   Orthographia  da 
lingoa  portuguesa  (n»  .3.>9  de  Salvâ),  et  en  iGoO,  devenu  «  desembargador  da  oas.  da 
supplicaçào  „,  il  devait  donner  son  (Jrigem  da  lingoa  Portuguesa  (n*  3.  .b  de  Gallardo; 
Nie.  Antonio  signale  encore  un  ouvrage  posthume,  Descripçâo  do  lieuio  de  Portugal 
(n*  73G  de  Figaniere). 


Quant  à  Ferrer,  il  maintenait  donc,  à  une  exception  près,  ses  criti- 
ques antérieures.   Mariana  dut   répondre   à    cette    deuxième   lettre, 
puisque  dans  une  autre  de  Ferrer,  en  date  du  17  jum  1098  s  celui-ci 
fait  allusion  à  une  précédente  lettre  écrite  par  lui  en  réponse  a  une 
question   posée   par   Mariana.    11   s'agit  de  la   raison   pour  laquelle 
D  Manuel,  plutôt  que  l'empereur  Maximilien  I"^  monta  sur  le  tn.ne  de 
Portugal,  point  que  n'avait  pas  éclairci  Zurita.  Or  cette  question  n  est 
pas  posée  dans  la  lettre  de  Mariana  que  nous  venons  d'analyser.  Llle  le 
fut  donc  dans  une  suivante,  à  laquelle  Ferrer  répondit.  Mais  la  réponse 
de  celui-ci  se  croisa  avec  une  nouvelle  lettre,  la  troisième  par  consé- 
quent, de  son  confrère  tolédan.  D'après  ce  que  dit  Ferrer,  Manana  lui 
envovait  cette  fois  «el  capitulo  W  de  la  nauegacion  que  se  hace  de 
Portugal  a  la  India  oriental  »,   ce  qui  correspond  bien  au  titre  du 
chapitre  W  du  livre  XXVI  u  de  la  nauegacion  que  hoy  se  hace  a  la 
India   oriental  »    ou  en  latin   a  Nauigatio  qua   hodie    in  Orientalem 
Indiam  itur  ».  Il  demandait  en  même  temps  des  renseignements  sur  le 
sujet  qu'il  y  traitait,  c'est-à-dire  qu'il  soumettait  son  chapitre  à  son 
correspondant  de  Lisbonne  et  sollicitait  des  corrections  et  additions. 
Cette  fois  Ferrer  mit  de  longs  mois  à  répondre.  U  avait,  dans  1  in- 
tervalle, relevé  dans  VHistoria  de  rehus  Hispaniae  d'autres  détads  sur 
lesquels  il  n'était  pas  d'accord  avec  l'auteur,  et,    ayant  appris   que 
celui-ci  songeait  à  publier  en  espagnol  son  ouvrage,  il  les  signale  a  son 
attention,  en  indiquant  généralement  la  page  de  son  exemplaire  (édi- 
tion de  1593  ou  1595),  où  se  trouve  l'endroit  incriminé. 

A  cette  lettre.  Ferrer  joignait  une  relation  de  la  «  nauegacion  de  la 
India  0,  qui  se  trouve  en  efTet  dans  le  même  recueil  de  Londres3^ll 
indiquait  sur  la  question  quelques  sources,  Juan  de  Barros,  Gastaneda, 
Damian  de  Goes  et  Osorio,  les  routiers  du  vice-roi  D.  Juan  de  Gastro^. 
Ouel  cas  Mariana  a-l-il  fait  de  toutes  les  remarques  de  Ferrer?  A 
défaut  de  sa  réponse,  nous  pouvons  en  juger  par  la  confrontation  des 
textes  des  différentes  éditions^.  Ainsi  en  ce  ciui  concerne  la  géographie 
sur  laquelle  son  collègue  lui  dit  nettement  qu'il  voudrait  le  voir  plus 
attentif  nous  voyons  que  pour  les  dimensions  du  détroit  de  Gibraltar 
il  a  indiqué  dans  l'espagnol  les  mesures  fournies  par  Ferrer,  tout  en 
signalant  sa  source  (Solin)  pour  celles  qu'il  avait  précédemment  mar- 
quées. Dans  l'édition  de  iGo5,  qui  a  pu  être  préparée  sans  que  1  auteur 

,    Elle  est  dans  le  ms.  Egcrlon  1875,  n»  .0;  Noguera  l'a  P"»;!^^''"' P  ^»'^- 

2.  Petil-lils,  par  sa  mère  l'impératrice  Léonore,  d'Edouard  I  de  Portugal. 

3.  Ms.  Egorton  187.Ô,  n*  20,  f  'j2. 

5-  ^f  n!l^'^ /n;iliq.:è  ^s'a^iditions  faites  pour  salis^iire  aux  critiques  de  P.  Ferrer^ 
Les  deuùelosd.  ,5o.-5(avec  les  variantes  de  i6o5)otde  iGo.  (avec  les  r^ 
do  ,023  (sont  en  ro4rd  Je  ne  reproduis  pas  les  abbréviations  du  latin.  L  édition 
t  nl^T^(2JsCnccUcd.  .502,  et  celle  de  .Go5  présente  un  texte  corrige,  dan. 
t^^^M^l^J:::  Z:  .on.pt..  .t'quelques-unes  des  observations  de  Ferrer,  mais 
qui  n'est  pas  toujours  dépendant  d..  t.'xte  espagnol  de  iGo.. 
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^  ««iio  rip  ifini    on  ne  trouve  que  les  mesures  de 
se  reportât  sans  cesse  a  ceUe  de. 60  -on  ne  q  ^^  ^^^  ^^^^ 

Solin.  avec  -"^^  ^P^^^^^^^^^^^  de  .6o5  il  a 

Solinus  a.t ....  Dan.  \e  P»f  o'  ^^^        ^^      ée  par  Ferrer  dans  sa  der- 

nicrc lettre,  i^aiiu  ,       ^  jyj  sur  le  mare  inferumi. 

Malaga,  sur  la  ">-  "^f  f ^^^^  l,  poJwiyssea  de  Strabon,  qu'il 
^■^"'t""  7:l^re^e:SLnsLlae,  au  lieu  de  la  placer  dans 
IT'St^e  ni  pouTpax  Içasia,  qu'il  identifie  toujours  avec 
IS  et  non  avec  BejaB;  ni  pour  le  fleuve  Belon  qu'd  conlmue 
Batlajoî,  ex  nou  p,,„j„i„te6  •  trois  points  sur  lesquels  Ferrer, 

à  «<=°°"f -.,^^*";.^^  ^^,";ltn ta it  en  désaccord  avec  lui.  Tartessas 
S  TtrtraTca'rgel^:..  ne  se  distingue  pas  de  Tunis.  U  a 


,  I  a- ((Herculeunifrelumvocilalum 
est  qùùd  Hercules  suscepla  expedilione 
in  Hispaniam,  ...exaggerans  cas  maris 
anguslias  arclasse  oblurarcqi.e  vo  uissc 
dicalur  :  quarum  longiludo  qumdecim 
miUia  passuum  efficit,  latiludo  qua 
breuissimus  traieclus  est,  vix  seplcm  . 
Idem  Gaditanum  fretum  à  Gadibus  voca- 
lum  est...  » 

a   1605  :  «  Sic  certe  Solinus  ait  ». 

3  1  la:  «Milici  nepotes  non  procul 
Bialia  Caslulonem  condiderunl  in  Baeti- 
caî  agro-  vrbem  quondam  inler  primas 

nobilem.  »  . 

a)  16()5  :  in  Oretanis  au  lieu  de  m  Bœti- 
cœ  agro. 

3.  VI,  31  :  «  Malaca»,  qusp  vrbs  infero 
mari  •  alluilur.  » 

a)  1605  :  medilerraneo  mart  au  lieu  de 
infero  mari- 

A  I  1 3  •  «  Vlyssem  tandem  venisse  m 
Hispaniam,  atque  in  Lusitani»  littore 
vrbem  Vlvsiponem  condidisse  Strabo  bo- 
linusque  'ipsoque  ex  nomine  ducta  con- 
iectura  contirmant.  Hefellunt  quidam 
tum  nominis  argumenlo,  nam  Olisipo  ex 
antiquis  monimentis-,  &  lapidmn  m- 
scriptionibusnominariscribique  débet...» 

a)  1605  intercale  «  aère  prisco.  » 
5    III,  25  :  «  Praîterea  Pax  Augusta  in 
extrema'Lusitania,  quam   hodie  vrbem 
corruplavoce  Badajùz*  vulgus  nuncupat, 
ad  lines  Porlugalia-...  » 
a)  1605  :  Badaioz. 

6.  I,  13  :  «•••  qua   parte   Belon,   qui 
Guadalethes  est,  in  mare  inQuit...  » 


7.  I,  a  :  a  Mox   TartesMi?,  nostris   Ta- 
riffa,  vnde   totum  fretum  Tartessiacum 


u  El  mismo  estrecho  se  llamô  Herculeo, 
a  causa  de  Hercules,  el  quai  venido  en 
Espana,  ...se  dize  quiso  cerrar  y   cegar 
aquellas   estrccburas,   cuya  longitud  es 
de  quinze  millas,  la  anchura  por  donde 
mas  se  estrecha  el  mar  a  penas  es  de 
siete,  conforme    a  lo  que  Solino  escnae, 
dado  que  oy  mas  de  doze  millas   tiene  de 
anchura  por  la  parte  mas  estrecha,  la  longi- 
tud passa  de  treinta.  El  mismo  estrecho 
se  llamô  Gaditano,  de  Cadiz...  » 

«...dizen...  que  los  desciendentes 
deste  Milico,  no  lexos  de  donde  al  pré- 
sente esta  Bacça,  fundaron  a  Castulon 
en  los  Oretanosy  ciudad...  que  antigua- 
mente  se  contô  entre  las  mas  nobles  de 
Espana.  » 

«  En  la  ciudad  de  Malaga,  que  esta  a 
las  ribcras  del  mar  Medilerraneo.  » 

,<  Por  conclusion  Estrabon  y  Solino 
testifican  que  Vlysses  entre  los  demas 
vino  a  Espana,  y  que  en  la  Lusitania  o 
Portugal  fundô  la  ciudad  de  Lisboa  :  cosa 
de  que  el  mismo  nombre  de  atiuella  ciu- 
dad da  testimonio,  que  segun  algunos  en 
Latin  se  escriue  Vlysipo.  » 

«  Demas  desto,  a  los  linderos  de  la  Lu- 
sitania fundaron  otra  ciudad  que  se  Ha- 
mo  Pax  Augusta,  y  oy,  corrompido  el 
nombre,  se  Uama  Badajoz,  puesta  en  la 
f routera  de  Portugal,  de  la  parte  de  Es- 
tremadura.  » 

«...  a  la  boca  del  rio  Belon,  que  oy  es 
Guadalethc,  por  donde  desemboca  en  la 

mar...  » 

«Luego   se   sigue   Tartcsso,   o   como 
vulgarmentc  la    llamamos    Tariffa,    de 


laissé  le  promontoire  Artabrum  là  où  il  l'avait  mis  avec  Solin».  Roses 
est  toujours  l'ancienne  Rhodope  ou  Roday  comme  voulait  Florian^. 
Pour  les  noms  géographiques  latins,  il  a  bien  corrigé,  en  i6o5, 
quelques  formes  signalées  en  dernier  lieu  par  Ferrer,  mais  autrement 
que  celui-ci  ne  voulait:  il  transforme  Myro  en  Mero,  et  non  en  Myris  ; 
Lybiiis  en  Lybicus  et  non  en  Lybs3. 

Dans  sa  dernière  lettre,  Ferrer  avait  aussi  noté  plusieurs  points 
d'histoire  assez  importants  sur  lesquels  il  aurait  voulu  des  modifica- 
tions. Au  folio  21  (édition  de  1592-6),  Gargoris  est  dit  avoir  régné  en 
Espagne,  alors  qu'au  folio  19  on  le  compte  parmi  les  rois  fabuleux. 
Le  Nabuchodonosor  qui  prit  Jérusalem  et  celui  qui  conquit  l'Espagne 
ne  font  qu'un,  selon  Josèphe  :  Mariana  les  distingue  sans  donner  de 
preuves.  L'apôtre  Jacques  fut  martyrisé  au  mois  d'avril  et  non  au 
mois  de  mars.  Pierre,  son  disciple,  fut  évêque  de  Bracara,  et  non 
d'Evora,  dont  le  premier  évcque  passe  pour  avoir  été  Mantius.  D'autre 
part  Ferrer  aurait  voulu  qu'un  historiographe  espagnol  eût  tiré  parti  du 
texte  d'Abdias  :  Transmig ratio  lUerasalem  quae  est  in  Bosphoro  possi- 
debit  ciuitates  austri,  ((  à  propos  duquel,  ajoute-t-il  en  latin,  on  aurait 
pu  dire  de  bien  jolies  choses  sur  Sepharad,  c'est-à-dire  l'Espagne'»,  sur 
les  découvertes  de  ses  navigateurs,  et  sur  la  conversion  des  peuples  du 


dictum  est  :  &  forlassis  vtrumque  nomen 
à  ïharsis  hoc  est  Carthagine  vel  Tuneto 
nianauil,  ob  frequens  quondam  Pœno- 
ruin  iis  in  locis  commercium  nouis,  vt 
fil,  appellationibus  factis.  » 


I,  18  :  «  Obtincbant  ea  tempesiate  Car- 
Ihagincnscs  maris  imperium  numerosis 
classibus,  siue  commercio  sera ien tes, 
quo  nomine  por  hanc  tempera,  vli  ex  di- 
uinis  libris  intelligitur,  naues  Tharsis 
célèbres  eranl...  » 

1.  1,  2  :  ((  ...  vrbs  Olisipo...  :  propeque 
Artabrum  promontorium...  » 

1,3:  «...  ad  oppidum  Sinlram  dé- 
muni Tagro  monti  viginti  octo  millibus 
passuum  ad  soptentrionem  ab  Olisipone 
vrbe  impositum,  occiduum  Oceanum  at- 
tingunt,  desinuntque  promontorio  in 
mari  constitulo,  cui  Artabro  apud  Soli- 
num  quidem  certe  nomen  est.  » 


I,  • 


,.  ad  Pyrenœi  montis  ra- 


donde  todo  el  estrecho  anliguamenle  se 
llamù  Tartessiaco  :  Si  ya  los  nombres  de 
Tartesso,  y  Tartessiaco,  no  se  deriuan  y 
tomaron  de  Tharsis,  que  assi  se  di\o  an- 
liguamenle Carthago  o  Tunez,  y  pudo 
ser  que  se  mudassen  los  nombres  a  estos 
lugaros  por  cl  muclio  tralo  que  aquella 
gente  do  Africa  tuuo  en  aquellas  partes.  » 

((  Eran  en  aquel  liempo  seùores  del 
mar  los  Carlhagineses  :  Icnian  en  el 
gruessas  armadas,  quier  por  la  contra- 
tacion,  que  es  el  litulo  con  que  por  estos 
tiempos  las  naues  de  Tharsis,  o  Carthago 
se  colebran  en  los  diuinos  libros...  » 

<( ...  la  ciudad  de  Lisboa...  Esta  cerca 
de  Lisboa  el  promontorio  Arlabro...  » 

((  Vllimamente  se  rematan  en  el  lugar 
ilainado  Sintra,  que  esta  puesto  sobre  el 
monte  Tagro,  siete  léguas  de  Lisboa, 
hazia  septentrion,  donde  dexan  formado 
en  el  mar  Oceano,  el  promontorio,  o 
cabo,  que  por  lo  menos  solino  le  llamo 
Artabro  ». 

«  Particularmenle  a  las  haldas  de  los 
Pyrineos  fundaron  a  Rhodope  o  Rhoda, 
que  oy  es  Roses...  » 


dices  Rhodope  constituta  ad  idoneam 
maris  slalionem.  quœ  vrbs  *  à  nostris  Ro- 
ses vocatur...  » 

a)  1605,  intercale  «  à  Liuio  Rhoda.  » 

3.  I,  8, 

4.  Ferrer  voulait  probablement  parler  de  la  théorie  d'Arias  Montano,  pour  qui  le 
radical  'Et7:îoi5  est  une  transcription  de  Sepharad  (cf.  Les  prédécesseurs  de  Mariana). 
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Nouveau  Monde  et  des  Indes,  opérée  par  les  descendants  de  rApôtre 
Jacaues  ■  n  On  aurait  pu  le  combiner  avec  le  texte  d  Isa.e .  I  ce  lerrae 
;E  alaram,  -  ce 'qui-  dédare-t-il  encore  en  «Un  concerne  r 
probablement  les  Espagnols  et  les  Portuga.s^.  .  P^^^' ^'j  ;;=»  2 
dit  il  rien  sur  1  émigration  des  Juifs  en  Espagne  sous  Hadrien,  de 
?aq  11"  par^saint  jfrôme  in  AMiam,  et  qui  est  bien  connue  parmi 
les  Juifs  et  parmi  les  Espagnols?  Enf.n,  c'est  a  tort  qu  ,1  d.t  qu  Anlomn 
le  Pieux  ne'  persécuta  pas  les  chrétiens.  Les  Histoires  ecclésiastiques 

témoiernent  du  contraire.  ,  ,.,  ^^^-^ 

":r^out  cela,  Mariana  s'en  est  généralement  je""  a  ce  qu.   -a 
dit    Pour  Gargoris  Mellicola,  le  dernier  ro.  de  la  série  d  Annius,  . 
n'avait  pas  à  l'écarter-.,  puisque  Justin  le  nomme  et  que  c  est  par  lu. 
nue  cette  série  d' Annius  rejoint  la  série  anciennement  connue,  h.sto- 
Tu      u  Igendaire,  des  'rois  espagnols.  Ce  sont  la  plupart  de  ses 
Scesseurs.   et    non    précisément   lui-même,    qu.,   aux  >eux  de 
Mariana    sont  une  pure   invention.  A  propos  de  Nabuchodonosor, 
un    demi-satisfactioï  est  accordée  à  Ferrer  dans  le  texte  espagnol 
où  il  n-est  plus  question  d'un  Nabuchodonosor  fils;  mais  le  l  x  e 
°a"in  reste  ce  qu'il  était'..  Mariana  persiste  à  mettre  en  mars  le  martvre 
d    sa  nt  Jacql.es;  il  renforce  son  assertion,  dans  le  texte  espagn^ 
comme  dans  le  latin  de  .6o5,  d'une  cons.derat.on   l.ree  du  cycle 
hébr'que,  et,  dans  le  latin  de  iCoô  seulement,  d'un  texte  de  sa.n 
ÎeÎôme5.  il  ai  toujours  de  Pierre,  disciple  de  sa.nt  Jacques,  1  eveque 

(Ihid.) 


3.  I,  II  :  «Mellicola  alio  nomine  Gar- 
goris, de  que  Iiislinus  meminil...  neque 
veruin  ea  probare,  quae  ad  anicularum 
fabulas  ableganda  polius  esse,  pra.ùudi- 
catuin  habebamus.  » 


I,  13  :  ((  Gargoris  in  Hispania  regnauil, 
me'lliis  coUigendi  inucnla  arle  vsuque 
nobilis,vnde  Mellicolae  cognomen*  affin- 
gendi  occasio.  » 

a)  1G05  inlercale  «  ipsi  »• 

k.  I,  17  :  «  In  cxtrema  Hispania  ad  Pyre- 
naei  radiées  exposilo  milite,  reliquam 
Hispaniam  Gadeis  vsque  pernagatus  vic- 
loriis  est.  (losephiis  in  Antiquitatibus 
a  Naburhdonosorc  aflirmat,  huiiis  Na- 
buchdonosoris  filio,  Hispaniam  subiuga- 
tam,  Tvrum  obsessam.)» 

5,  IV,  2  :  «  ..  interfeclus  est,  annosalu- 
lis  qiiadragesimo  secundo,  oclauo  kalen- 
Uas  Aprilis,  quando  per  cos  dies  lud.Ti 


«  El  poslrero  en  el  cuento  deslos  Reycs, 
es  Melicola;  el  qual^  por  olro  nombre  se 
llamo  Gargoris  :  mas  deste  en  parlicular 
liaze  mencion  el  hisloriador  lustino...  m 
lampoco  era  juslo  aprouar  lo  que  siem- 
pre  hemos  puesto  en  cuenlo  de  hablillas 
y  consejas.  » 

«Reyno  en  Espana  Gargoris  el  quai 
fuc^  famoso  por  la  invençion  que  hallo 
de  coger  la  miel,  por  dondc  assi  mismo 
le  Uamaron  Slelicola.  » 

b)  1625:  que. 

c)  1623  supprime  «  el  quai  lue  ». 

((  Desembarco  con  su  gcnle  en  lo  poslre- 
ro de  Espana,  a  las  vertientes  de  los  Pyn- 
neos  :  desdc  alli  sin  contraste  discurno 
por  las  demas  riberas  y  puerlos,  sm 
parar  hasla  llegar  a  Cadiz.  losepho  en  las 
Anliguedades  dizc  que  Nabacodonosor  se 
apoderô  de  Espana.  » 

(( ...  fue  marlvrizado  en  los  dias  de  los 
Azymos,  a  voynle  y  cinco  de  Marro 
...  sobre  el  aho  en  que  padecio,  ay  ahjuna 
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d'Evora  en  Portugal»,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  dit  plus 
loin  de  Mantius,  qu'il  fait  premier  évoque  de  la  même  villes  et  cela 
dès  sa  première  édition.  A  la  vérité,  il  ne  dit  pas  que  le  premier 
évéque  fut  Pierre:  celui-ci  a  pu  venir  après  Mantius,  disciple  direct 
du  Christ;  et,  d'ailleurs,  il  ne  prend  pas  pour  son  propre  compte 
toutes  ces  assertions.  11  délaisse  le  beau  développement  à  tirer  des 
textes  d'Abdias  et  d'Isaïe,  reste  muet  sur  la  migration  des  Juifs  en 
Espagne  au  temps  d'Hadrien  3,  et  semble  se  refuser  à  voir  dans  Anto- 
nin  le  Pieux  un  persécuteur  V 

Voici  maintenant  pour  ce  qui  touchait  de  plus  près  l'histoire  du 
Portugal.  Lorrain  par  sa  famille  (ce  qui  concorde  avec  la  thèse  de 
Damian  de  Goes),  mais  Bourguignon  par  sa  ville  natale,  Besançon 
(ce  qu'ajoute  le  texte  espagnol,  d'après  Ferrer  et  Duarte  Nunes),  le 
comte  Henri,  fondateur  de  ce  royaume,  n'en  reste  pas  moins  pour 
Mariana  un  Français  5;  et  la  langue  portugaise  demeure  un  mélange  de 
castillan  et  de  français^'^  Quant  au  titre  porté  par  Affonso  Hcnriques 
avant  son  couronnement,  infant,  prince  ou  duc,  rien  n'est  décidé, 
malgré  Ferrer  qui,  dans  sa  dernière  lettre,  demandait  infans  inclytusi. 
Mais,  sur  les  fêtes  anniversaires  d'Aljubarrota,  une  demi-satisfaction 
est  encore  donnée  au  collègue  de  Portugal  (il  était  revenu  à  la  charge), 
par  la  suppression  de  l'épithèle  de  bacchanales  et  l'introduction  d'un 


Azyma  rclobrarunl*,  tompus  à  Luca 
lacobi  CcPdi  dcsignalum  ^.  Corpus  à  disci- 
pulis  sublalum...  nam  monsc  niarlio, 
quo  lemporc  occisus  est...  » 

a)  ICOj  intercale  vti  ex  cyclo  Hebraiio 
perspicitur,  idque. 

b)  160:i:  «designalur.  Hieroinjmus  quo- 
que  die  secundo  l'ascliatis  occisum  ait. 
Corpus...  » 

1.  IV,  2  :  ((  ...  Petrum  Eborœ  in  Lu- 
sitania  Episcopum,  pro  quo  nonnuUi 
Thosiphontem  subsliluunt  PrcTsulem 
Bcrgilanum...  » 

2.  IV,  5:  «Mantius  Ebora?  in  Lusila- 
nia  prinius  Episropus...  » 

3.  On  ne  trouve  rien  sur  celle  migration 
'i.  IV,  0:  «In  Ghrislianam  roligionem 

nihil  mouil.  » 

5.  I,  i  :  «  Porlugaliie  gentem,  nomcn, 
regnum,  &  linguam  primi  condiderunt 
Galli  Henrico  Lotaringo  duce.  » 


6.  1,  5  :  «  Extremis  Lusilanis  peculia- 
ris  lingua  est  ex  Gallico  sermonc  &  His- 
panico  lemperata  atque  confusa,  eôque 
elegans  audiluquo  grata.  » 


7  :    «  Alphonsus    Porlugalia; 
> 

a;  1605  supprime  «  Cornes  » 


7    X, 

Cornes  '. 


diuersidad;  mas  del  cyclo  Ilebreo  se  saca, 
que  el  ano  quarenla  y  dos  de  Chrislo,  los 
ludeos  celebraron  su  pascua  sabado,  a 
veynte  y  quatro  de  Marco,  y  començaron 
los  dias  de  los  azymos  o  pan  ccncefio;  en 
los  quales  dizc  san  Lucas  en  los  aclos, 
que  le  dicron  la  mucrlc.  Su  cucrpo  fuc 
lomado  por  sus  discipulos...  pero  en  el 
mes  de  Marco  quando  fue  muerlo...  » 

«  ...  Pedro  obispo  de  Ebora  en  Portu- 
gal, en  cuyo  lugar  olros  ponen  a  The- 
sii)honle  obispo  Bcrgilano...  » 

«  Entre   los    demas    fuc    martyrizado 
Mancio,  primero  obispo  de  Ebora...  » 
dans  aticune  édition. 

«  No  pcrsiguio  a  los  Chislianos  como 
lo  hizieron  los  Eniperadores  passados.  » 

«  El  reyno  de  Portugal  y  su  gento, 
ticne  por  fundadoresa  los  Franceses,  cou 
su  caudillo  doii  Enrique,  que  fue  del 
linage  de  los  Principes  de  Lorcna,  dado 
que  nacio  en  Besançon,  ciudadde  Borgona.  » 

«  Los  Porlugueses  lienen  su  parlicular 
lengua,  mezclada  de  la  Francesa  y  Cas- 
lellana,  guslosapara  el  oydo  y  élégante.  » 

«  Don  Alonso,  quien  dize  infante  o  prin- 
cipe, quien  duquc  de  Portugal  ..  >» 


G.  ciuor. 
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.  con  mucha  razon  »,  qui,  à  son  tour,  risquait  de  déplaire  -  Gastille  • 
L'arc^ument  de  Ferrer  avait  porté  :  .  pro  bono  pacis,  et  unionis  chns^ 
Ua^n^  inter  has  duas  nationes  iam  pridem  ^^-i^-tes. 
preuve  de  bon  vouloir,  en  sacrifiant  son  appréciation   la  vente  h  sto 
rique  n'étant  pas  en  jeu,  «  salua  veritate,  quae  est  praec.pua  lau. 
ZoZ,  »  corîme  disait  encore  FerrerS.  11  n'était  pas  très  habde,  en 
effet     de   dire   du   mal   des   Portugais    dans   une   Histoue   générale 
d'Espa-ne,  une   douzaine   d'années   après  la  réunion  de  leur  pa>s 
à  la  Crstille,  dont  moins  de  cinquante  ans  plus  tard  une  révolution 
devait  les  s  parer  pour  toujours.  Même  de  Castille,  Ferrer  avait  reçu 
d  s  plaintes  à  ce  sujet;  et  lui-même,  membre  d'une  université  fon^^^^^^ 
par  le  cardinal  D.  Henri,  comprenant  l'intérêt  qu  il  y  .wait,  poui   es 
Luites,  à  ne  pas  mécontenter  les  hôtes  qui  les  avaient  si  bien  accued- 
ÏU  a  ait  cru  devoir,  par  deux  fois,  prévenir  son  confrère  castillan 
du  mauvais  effet  produit.  Malgré  tout,  le  texte  latin  de  .  09.  se  retrouve 
dïnT  l'édition  de   i6o5,  comme  dans  celle  de  VH.pan^a  Ulastrata. 
L'auteur  oublia-t-il  de  faire  passer  la  correction  de  son  édition  de  iboi 
Lns  c^  le  de  i6o5?  Peut-être  pensa-t-il  que  c'était  assez  d'avoir  adouci 
1  jug^^^^^^^^^  le  texte   espagnol.  Ferrer   avait  aussi   reproche 

l  historien  d'avoir  employé  les  termes  «  stulte  et  -anUer  >,  en  pa. 
lant  des  armes  de  Portugal,  et  de  n'avoir  pas  rapporte,  ne  ut-ce  qu  en 
TX^^^i  comme  une  tradition,  l'apparition  du  Christ  en  croix 
Vd  \lDhonse  Cette  tradition,  Mariana  n'a  pas  cru  pourtant  dev 01 
la  mentÏnn  ;  quant  au  .stulte  et  inanitero,  il  l'a  laissé  dans  le 
i:tirm:^s  rempL  dans  l'espagnol  par  .no  se  si  con  fundamento 
bastante  0,  ce  qui  est  une  atténuation  sensible^. 


1    WIII,    9  '   «  VictoriaR    mcmoriam 

Kons  Lusitana  anniuersariis  sacris.Oljsi- 

ponr  instaurai,  scd  pcruigiliis  &  Baccha- 

nalibus    magis,  qua.n  Chrisliana.  d.sci- 

p|ina>  simili   la^titia.  Orator  c  suggcslu 

ihriamantis  in  morcm,  in  CaslcllîP  igna- 

T.iam  invehitur.   Lusitanorum  v.rlutem 

cffi-rt,  prœclaraquc  facla  ;  ac  ne  a  verbo- 

nim  obscœnilale  nonnunquani  abstinel. 

Conscquitur    niagniis    aslanlium   visiis, 

plaususquc,  lurpe  diclu  :  sed  danda  ven.a 

ob     parlani    relenlamquo,    cius    pra^bi 

cuenlu,  palria?  libcrlalem.  » 

a)  162:i:  celebrauan. 

b)  i6î3  :  encarecia. 

2.  Dernière  lettre. 

3.  Première  lettre. 

4  X  17  :  «  Ex  eo  Regiim  Lusitaniae 
insignià  in  chp<'0  ca^ruleo,  qninque 
alia  «^cuta  minora  esse  cœperunt.  alias 
alii  significationes  captant  :  &  qninqne 
Christi  Dei  vulnera  signilican  conton 
dunt,  stultè  scilicet  &  inaniter.  »  (Cf.  la 
dernière  lettre  de  Ferrer.) 


«  Los  Portugueses  cada  vn  ano  cclc- 
bran'  con  fiesta  particular  la  memoria 
destc  dia,  con  mucha  razon.  El  predicador 
desde    el    pulpito   encarcccb    la    afrenta 
y  la  couardia  de  los  Castcllanos  :  por  cl 
contrario   cl  valor  y   las  proezas  de  su 
nacion,  con  palabras  a  las  vezes  no  niuy 
décentes  a  aquel  lugar.  acude'  el  pueblo 
con  grande   risa  y  aplauso  :  regozijo  y 
liesla,  mas  para  theatro  y  plaça,  que  para 
Yglesia  :  exccsso  en  que  todauia  merecen 
pcrdon,  por  la  libertad  de  la  patria  que 
ganaron,  y  conseruaron  con  aquella  vie- 

toria.  » 

c)  1623  :  acudia. 

«  Principio  y  ocasion  de  las  armas  de 
que  vsaron  en  adelàte  los  reyes  de  Portu- 
gal, en  escudo,  y  campo  azul,  cinco 
menores  escudos.  Otros  dan  diucrsa  niler- 
pretacion,  y  protenden  que  signilican  las 
cinco  plagas  de  Christo,  hijo  de  Dios  : 
l,ero  no  se  si  con  fundamento  baslante.  » 


CHAPITRE  II 


I.  La  polémique  avec  les  Argensola. 
IL  Premières  attaques  du  connétable  de  Gastille  D.   Juan   Fernândcz  de 

Velasco  et  de  Pedro  Mantuano. 
HL  L'édition  de  1608. 


I 

Une  des  grandes  occupations  des  érudits  espagnols,  dès  le  temps  de 
Mariana,  a  été  l'identification  des  villes  modernes  et  des  villes  hispano- 
romaines.  C'était  l'occasion  de  discussions  sans  fin,  et  peu  désinté- 
ressées, car  chaque  savant  local  prenait  naturellement  parti  pour  sa 
cité,  qu'il  voulait  voir  figurer  sous  un  nom  antique  dans  les  tables  de 
Ptolémée  ou  dans  les  géographes  soit  grecs,  soit  latins  :  ce  sont  de  ces 
titres  auxquels  on  tient  en  Espagne  plus  qu'ailleurs  peut-être.  Onze 
ans  après  la  mort  de  Mariana,  en  i635,  Tamayo  de  Yargas,  contre  la 
propre  autorité  du  faux  Luitprand,  dont  il  donnait,  avec  une  confiance 
quelque  peu  atténuée,  la  première  édition,  déclarait  que   l'antique 
Complulum  était  bien,   comme  on  avait  cru  jusqu'alors,  Alcalâ,  et 
non  Guadalajara.  Cette  dernière  ville  trouvait  un  défenseur  dans  la 
personne  d'un  de  ses  historiens,  qui,  naturellement,  soutenait  que  le 
Luitprand  était  authentique  d'un  bout  à  l'autre'.  Mariana  lui-même 
avait  appuyé  de  son  autorité  l'identification  de  sa  ville  natale  avec 
Elbora,  contre  ceux  qui,  comme  Resende,  reconnaissaient  celle-ci 
dans  PEvora  de  Portugal.  11  ne  put  donc  s'étonner  de  voir  d'autres 
érudits  revendiquer  en  faveur  de  leur  patrie  la  gloire  d'avoir  eu  pour 
enfant  un  homme  illustre  de  l'antiquité. 

Tel  fut  le  cas  des  deux  frères  Lupercio  et  Barlolomé  Leonardo 
de  Argensola,  célèbres  tous  deux  dans  les  annales  de  la  poésie  comme 
aussi  dans  celles  de  l'historiographie.  Mariana  déclarait  dans  son 
Histoire  que  Prudence  était  de  Calahorra  ^  C'était  enlever  une  gloire 
trop  précieuse  à  Saragosse,  qui  pouvait  se  prévaloir  de  deux  vers 
où  le  poète,  en  parlant  d'elle,  dit  nostra.  Le  i5  août  1602  (VlUsloria 
gênerai  avait  paru  l'année  précédente),  Lupercio   écrivait,   de   cette 

I.  Ms.  Vll-F-'i  de  la  Bibl.  rcal. 
3.  IV,  17. 
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ville  à  l'auteur.  11  exposait  les  raisons  qui  appuyaient  la  thèse  de  ses 
concitoyens     Le    28    août,    Mariana   répondait.    Apres    des    comph- 
Lent    non  dénués  d-une  certaine   ironie   sur  rérudition  et  lardeur 
œmbattive  de  son  correspondant,   il  commence  par  reconnaUre  1 
valeur  du  grand  argument  présenté,  puis,  avec  une  johe  a.sance    .1 
le  retourne   faisant  observer  que  si  l'rudence  appelle  deux  fo.s  no.tra 
la  cité  de  César  Auguste,  il  dit  aussi  deux  fois  nostra  en  par  ant  de 
Calagurris.  Est-il  vraisemblable,  ajoute-t-il,  qu'un  hab.tant  de  Ca«a  - 
augusla  ait  dit  0  notre  Cata.arris  »,  sous  prétexte  que  cette  derme,  e 
ville  appartenait  au  conventus  de  Saragosse?  et  n  est-.l  pas  plus  kg.- 
time  de  supposer  qu'un  habitant  de  Calagurris  ait  pu  d.re  ..  notre 
Caesaraagusia  «?  Un  Talavéran  dirait  «  notre  Tolède»  ;  un  loledan  ne 
dirait  pas  ..  notre  Talavera  „.  D'autre  part,  le  vers  Nos  Vasco  Iheras 
diuidil,  par  lequel  le  poète  exprime  que  l'Èbre  (c'est-a-d.re  auss.  les 
Pvrénées  et  les  Alpes)  sépare  ses  compatriotes  de  la  région  ou  repose 
S    Laurent  (c'est-à-dire  Home),  s'expli-iue  fort  bien  si  l'on  entend  par 
nos  les  Calahorrans,  qui  sont  au  sud  de  l'Èbre.  tandis  que  Saragosse 

est  au  nord.  ,       .        .,.      ^^^^ 

Cette  réponse,  bien  que  l'auteur  n'eût  pas  la  prétention  d  imposer 
son  opinions  en  suscita  deux  autres,  l'une  de  Bartolome,  qui   inter- 
venant dans  la  polémique  en  l'absence  de  son  frère,  adressait  a  un 
personnage  dont  on  ignore  le  nom  une  lettre  datée  du  dernier  jour 
d'août;  et  Lupercio  lui-même  en  rédigeait  une  autre  à  une  date  qui 
n'est  pas  indiquée.  Cette  correspondance,   que   Pellicer  y  Saforcada 
a  publiée  en  1778,  parmi  les  Nolicias  Uterarias  para  la  vidn  de  Luper- 
cio Leonardo  de  Argensola,  annexées  à  son  Ensayo  de  wia  DihUoteca 
de  tradactores  espaholes-^,  ne  paraît  avoir  convaincu  aucune  des  par- 
tics.  Si  en  effet,  pour  ce  qui  concerne  Mariana,  l'on   trouve,  dans 
l'édition  de   ïllistoria  fjeneral  qui  parut  en   1G23,   un  passage  qui 
semble  donner  raison  aux  Argensola,   nous  verrons  qu'il  y   a   des 
raisons  sérieuses  pour  en  suspecter  l'intercalation. 


11 

Le  P.  Ferrer  avait  eu  la  charité,  et  les  Argensola  le  bon  g<»ût,  de 
garder  leurs  remarques  pour  eux,  leur  entourage  et  Mariana.  Tel 
ne  fut  point  le  cas  de  Pedro  Mantuano,  qui  publia,  du  vivant  de 
Mariana,  un  livre  de  critiques,  ô: adveriencias ,  comme  on  disait  alors, 
contre  l'Histoire    d'Esi)agne.    Ce    personnage  est    assez    intéressant 

,  «Ouien  jiizgare  otra  cosa  podra  seguir  su  parecer,  que  cada  quai  en  semejantes 
malerias  tiene  iiberlad  do  seguir  lo  que  le  pareriere  mas  probable,  y  aun  todos 
debemos  i)ensar  que  nos  podemos  ciiganar  en  ntieslras  opinioncs. 

a.  P.  5o-7'i. 


» 


comme  type  de  cetle  race  de  gens  qui  se  font  des  réputations  en 
écrivant  contre  les  ouvrages  des  autres. 

On  n'a  guère  connu,  jusqu'à  présent,  la  genèse  de  ses  Aduertencias 
a  la  Historia  del  Padre  laan  de  Mariana  que  par  ce  que  nous  raconte 
son  adversaire,  le  défenseur  de  l'historien,  Tomâs  Tamayo  de  Vargas, 
dans  la  Raçon  de  la  Hisloria  del  P.  D.  laan  de  Mariana.  D'autres 
pièces  nous  permettront  de  mieux  connaître  l'homme  et  les  circons- 
tances de  son  œuvre. 

Depuis  1601,  nous  dit  Tamayo,  Pedro  Mantuano  était  quelque 
chose  comme  bibliothécaire  chez  le  connétable  de  Castille,  D.  Juan 
Fernândez  de  Velasco.  Il  est  vrai  que  Tamayo  désigne  ces  fonctions 
peu  nettement  et  d'une  façon  assez  déprécialrice  i ,  comme  si  elles 
consistaient  dans  le  maniement  du  plumeau.  De  son  côté,  Pedro, 
en  161 1,  se  donne  le  titre  de  secrétaire  du  même  connétable;  mais 
il  avait  pu  débuter  plus  modestement.  Au  commencement"  de 
décembre  1607,  il  pubhail,  sans  mention  de  lieu,  d'auteur  ni  d'im- 
primeur, six  ((  phegos  n  (feuilles)  qui,  nous  dit  Tamayo,  contenaient 
un  certain   nombre   de  critiques  louchant  l'Histoire  d'Espagne   du 

P.  Mariana. 

Ce  n'était  pas  de  la  veille  qu'elles  étaient  rédigées.  Une  lettre, 
adressée  par  Mantuano,  le  17  avril  i6i/i,  à  un  ami  de  Mariana,  Alvaro 
de  Pina  y  Rojas,  et  reproduite  par  Tamayo  ^  nous  apprend  qu'en 
i6o3  Mantuano  faisait  déjà  courir  sous  le  manteau  un  «  quadernillo  ». 
La  lettre  citée  ne  précise  pas  l'objet  de  ce  libelle;  cependant  le 
contexte  indique  bien  qu'il  s'agit  d'une  première  ébauche  des  Adver- 
tencias.  C'est  bien  l'avis  de  Mayans  et  de  Noguera.  Toutefois  Mayans 
y  voit  un  écrit  différent  des  u  seis  pliegos  »  dont  parle  Tamayo,  tandis 
que  Noguera  incline  à  y  reconnaître  le  manuscrit  des  «  seis  pliegos  », 

I.  «  ...auia  enlrado  a  tener  cuenta  con  el  assco  de  la  libroria  insigne  del  Hercules 
de  las  letras  (que  este  nombre  merecio  en  Italia)  luan  Fernândez  de  Velasco...  » 

(p.  II  de  la  Raçon). 

a.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'en  reproduire  ceci  :  «  Mandarine  escribir  las  aduertencias 
dospues  el  quadernillo  que  v.  md.  vio  cl  ano  de  Co3  no  fue  seueridad  del  Condestable 
mi  senor,  sino  solamente  el  deseo  que  ténia  de  que  se  emendasse  la  Historia  de 
F.spana,  i  aunque  me  aconsejaron  amigos  que  las  advertencias  fuessen  sobre  todos 
los  Chronistas,  nombrandolos,  no  lo  hice,  pareciendome  que  cscribiendo  io  sobre 
la  bistoria  del  P.  luan  de  Mariana  (principe  de  los  historiadores  de  Gastilla, 
sin  compclcncia  con  ellos  por  no  admilir  igualdad  con  ninguno  ni  con  todos 
juntos)  que  aduirtiendo  a  su  bistoria  lo  escrito  p&r  mi,  los  demas  auian  de  pasar 
la  misma  censura...  No  me  costaron  tanto  trabajo  como  a  v.  md.  le  parcce, 
porque  el  dia  que  me  puse  a  hacerlas  pudiera  de  memoria,  sin  tomar  libro  en 
la  mano,  escribir  otra  bistoria  como  la  del  P.  1.  de  Mariana,  con  auctores  que 
lo  dicen,'  i  otras  aduertencias  sobre  ella,  i  fuera  Dios  seruido,  en  que  quando  las 
biciera  de  memoria  no  me  errara  trocando  las  auctoridadcs;  asi  que  aun  no  tarde 
en  escribirlas  seis  mescs,  i  (pie  fue  el  liempo  en  que  dos  escribientes  me  escribian 
a  vna,  i  el  seruicio  del  Condestable  mi  senor,  i  los  entrelenimientos  de  vn  hombre 
moço]  i  en  medio  de  la  corle  dieron  tiempo  baslante  a  poderlos  liacer.»  (P.  xii  de 
la  Hacon.) 
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et  c'est  ce  qui  paraît  le  plus  probable.  Mais  de  i6o3   à    .607,  le 
rq^atnillo .-  eut  le  temps  de  grossir.  Ma>ans  déclare    sans  qu  on 
voie  d'où  il  tire  ce  renseignement,  que  le  «  quadermllo  >.  fut  envoyé 
àMariana,  et  il  suppose  que  celui-ci  répondit  «  avec  la  modèle 
qui  lui  convenait,  et  avec  les  égards  dus  au  conne  able  ..  En  fait 
on  peut  aussi  bien  croire  que  le  premier  et  le  seul  croisement  de 
fer  entre  le  vieil  historien  et  le  jeune  bibliothécaire  eu    heu  en 
.607     lors   de  la  publication   du    «  qnadcrnillo  »   devenu   les   «  se.s 
;Uegos  0.  D'autre  part,  les  .,  advertencias  .,  dont  parle  >'»"  --  J*- 
fa  même  lettre  ne  peuvent  être  .,ue  l'ouvrage  édite  par  lu,  a  Man 
en  16. .    puis  à  Madrid,  en  .0.3,  et  non  les  «  se.s  pl.egos  ..,  car  .1  ne 
se  vanterait  pas,  comme  il  fait,  de  les  avoir  écrits  en  mo.ns  de  s.x 
IL,  si  elles  avaient  tenu  en  six  feuilles.  L'ordre  chronolog.que  para.t 
donc  bien  être  :  .•  le  ■■  quaderniUo  „  vers  iGo3;  ."  les  «  se.s  pl.egos  ,. 
qui,  imprimés  en  .607,  provoquèrent,  ainsi  qu'on  verra,  une  réponse 
de   Mariana,  et  furent  suivis  d'une  Anlirespuesla  .mpr.mee;   3    les 
Advertencias,  in.primées  en  .6..  et  .0.3,  entre  lesquelles,  ou  avant 
lesquelles,  doivent  se  placer  certaines  Anima,luerstones.  qu.  sont  res- 
tées manuscrites  et  dont  il  sera  question  plus  loin.  ^ 

Mavans  et  Noguera  atuibuent  la  publication  des  Advertencias  a  un 
motif  peu  élevé,  au  ressentiment  qu'éprouva  D.  Juan  Fernande^  de 
Velasco  à  la  suite  de  la  critique  dont  les  deux  nhcursos,ecnts  par  lui 
sur  la  venue  de  saint  Jacques  en  Espagne',  avaient  ete  lobjet  de  la 
part  de  Mariana.  Tamayo,  cela  se  comp.end,  ne  dit  et  n'eut  ose  dire 
rien  de  tel.  U  donne  seulement  à  entendre  <iuc  la  piotecl.on  du  conné- 
table n'avait  pas  été  inutile  à  Mantuano  en  cette  affa.re  '.  Mais  le  la. 
allé"ué  est  bien  certain.  On  se  rappelle  la  lett.e  (pie  Mariana  ava. 
écrire  en  .Go5,  relativement  aux  Dos  discursos^.  Le   ton  sur  leq..cl 
l'histoiien  énonce  ses  critiques  est  non  pas  agressif,  mais  assez  deda.- 
.meuv  pour  qu'un  connétable  de  Caslillc,  et   même  un  aute..r  qu. 
n'e.-.t  pas  été  connétable,  s'en  trouvât  offensé.  Or,  c'est  bien  ce  pap.er 
qui  fut  communiqué  à  Velasco;  car,  dans  ses  Advertencias,  Mantuano 
a  inséré  une  réponse  à  des  dijicultades  qu'il  dit  avoir  e.e  for.n,.lees 
conl.e  les  Discursos  en  question  :  le  fond  et  mé.ne  le  texte  en  sont 
conformes  à  ce  qu'on  lit  dans   la  lettre  de  Mariana.   Le  no.n  du 
destinataire   n'est  pas    marqué   sur  la   lettre;    mais   Mantuano   lu.- 
même,  et  'l'amavo,  qui  lui  reproche  de  s'être  atta.p.e  a  une  lettre 
adressée  par  Mariana  à  un  tiers,  non  publiée  ni  destinée  a  l  être,  nous 
apprennent  que  ce  correspondant  du  jésuite  était  un  de  ses  am.s,  cu.e 

1    Mavans, /Vf/acion  aux  Adwrf.  de  Mondi'jar;  Noguera,  i>.  L. 
■  c'esUorscu-il  parle  des  difficultés  qu'éprouva  fauteur  dc^Advertencas  pou 
obtenir  Ta    Lna  en  Espagne  :   «  Sin  duda  experimonlara  la  d.irenne.a  que  de  .■ 
^io,  o  con  aquel  arrime,  euia  falla  liera  tan  ju.Uunenlo  Kspafia.  se  dexa  entender 
que  ai  »  (p-  v  de  la  Bnrnn). 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  00. 


de  Baj-ona..  En  fait,  l'auteur  du  De  advenU^  ^«.-_f' JJ^^'^^;;;^;; 
in  Hispaniam  n'avait  pas.  touchant  l'évangehsat.on  d«  J  Espagne  par 
"  pôtre  saint  Jacques,  une  autre  opinion  que  l  auteur  <i^l^isa^,^o'^ 
re  n'étiit  donc  point  la  foi  ni  le  patriotisme,  mais  les  pretent.ons  et 
?p éd ttisme    q'ue  le  jésuite  avait  Poissées  chez  D.  ^u-  ^-nan  e^de 
VeLco.  sixième  connétable  de  Castille,  qu  une  ^^P'^'^^'l'^^'^'''^" 
à  Lond  es  venait  de  mettre  au  premier  rang  des  h°ni™«  ^  f  ^;;^.^„^ 
D.  Juan  avait  un  second  grief.  S'en  rapportant  a  Ganbay^Mar.ana 
déclarait,  dans  son  Histoire,  que  la  concess.on  des  «d-mo    d«   « 
mar  .  à  D    Pedro  Fernândez  de  Velasco  par  Henri  IV  n  eta.t  attestée 
Ta      ucun  document.  Mantuano,  dans  ses  Ad.er/enca.    exh.be  le 
texte  d'une  charte  de  ce  roi,  avec  l'analyse  de  plus.eurs  autres,  et  fa.t 

,.  „cen  ta  mis.a  etausula-  a,  être  •^o^:^:^::f::\^^^:::^!;:^t 

de  mas  de  trezienlos  y  =i"<l"''"'V"°'„,^°  ombre  doelô  y  virtuose,  y  con  et  tuuo'. 
Bayona,  amige  del  Padre  luan  de  Mar.ana  h"r«  ^''^^^'-f^^ij,,  ,■,„'  i,  de  Braulio, 
al«una  perlia  despues,  sobre  que  "'«"''"f  .f  ^Y^^''^^/" ^^'^ta  obstinacion  perseuera 
por  no  auerle  'oP;<i°;X°]n;tns"uV;ru  't^'os^eobar,  que  et  eura  aya  sido 
todauia,  pues  en  la  carta  de  a  «censura  ..anliiane  o  -lo).  «  Vengamos  aliora 
causa  de  ta  citacion  délia,,  ^^"^''''",7' '^^/''^.'"rpàdn  Doctor  luan  de  Mariana 
a  la  respuesta  que  da  Mantuano  a  ^^^^'^''^^^'ioV Zicado\c  quan  bien  le  auian 
escribio  familiarmcnte  a  vn  su  7'S°  C"ra  d«  Ba^o^»;j,'^7condeslable  que  este  en 
parecido  los  Discursos  que  andan  en  ""^f/'' f  '  ^^'^^ip^ion,  porque  ne  pareeca 
gleria;  Mantuano  no  la  da  nombre  d«  «^'[f  .""'^^'^t/nfa  eenfussion,  que  nadie 
que  escribe  contra  lo  ne  i^--"',--  ^^^f,^,  ^  rat  do  particular  centra  le  que 
créera  per  fus  palabras,  que  el  P/''"*"*."°,  ,.■.,.  ^. -.j^ni  '  e  la  ville  de  Bayena, 
cl  dcBende.  „  (P.  .^8  de  la  Histona  defend,da.)  \[^'l\"^^"l  ^"^  „     ,  plusieurs 

dent  te  correspondant  de  ^'»"-»  ^  >'';;;';;;;/^'/:,  ^  "ne  prH'Ar/njue.  et  une 
Bayona  en  Espagne  :  une  en  G="'  ^/^  »"  ^7*^,^^^,;'  ";;„,  /,»  deuxième  dans  ses 

^o;^oi?inrp":t';r:et  tr^ti'edLt  ..Ud.,. ...  p.  s.»  de  1... 

de  doc.  inéd.,  p.  465-9',,  d'après  un  ms.  f ''''"'' ;'l"-,^'di,o„„,  de  la  «  rel.co, 
santa  del  Valte.  Ce  n'est  1    qu'une  rpn^^^  ,  ^  ^^,  ,,,„ 

PE    LV    lORNADA     DEt  |    "'^f'^yf  "^     ,^,„eLn    t   IVHiRON  |     EN  LONDRES  I>OR   EL 

HNTHC  I  ESPA5*,  T  ^"«""r,"»;j,'';f,ij,'^o °;P,;"v.LL.neL.o  |  Por  les    herederes    de 
MES  DE  AGO8T0  1  ano    MDCIMI  |(,ccusson;  |  Mus.)  La  même  relation, 

tua,.  Y,-,iguez  |  MOClIll.  »  (Grand  ■■-■;,'^;'.,,^,,'^7;,2  „,;'';,,  ce  Tulio  Malateste, 
avec  te  même  titre    fut  1""''''-' f  "  ^•' j'"'^»    ™'E^,^,^,„,,,,t  ^ 
„„pressores  Itogios  Can.erates,  ■''"■^  "  (f ,   '  '  ""'cien  du  retour  de    Velasce  par   la 
et  cl,e.  les  mêmes  i,uprimeurs.  P^yl  ".^e  rc  ace,    ^^  --f  °  ^^^^„,^,,„„  ,  ,„,„e,- 

Erance,  sous  te  titre  de  «<  k--°;  ],        ..^Xy  'tnglaterra.  ,  y  cencerdia  de  te. 
TA.DLE  DE  CàSTiLL».  1  l)o  las  païcs  enirt         i  ^^^^^^^  ^^  prem,ere 

placartcs  entre  ""P-^Vm'^enla  i,t-°    "g    i      lia  eeleberrima  |  Sam,n.  graaitatis 
de  ces  deux  retal,ens  fut  m.  e  enlat     .  "' £  j^,  „„,  ,  ,„„,,s  fernandvs  |  ve- 

^  pradentia:  plena,  |  qua  '"f  y"  J;  oux  "-.«5  &c  I  Supremi  Ualioi  ConsHii 
Lscvs,  I  CoinesiabiUs  Castellx  #  ^''S"'"'''.,.'*"f,,f'  "''„''  ,  o,m  Sereniss.  .ACeoe 
prises,  i-c  1  Potentiss.  &  ept.  tteg.s  seu  '^"^PP  ''  ;';™':  ,  ^f:™  ,  Undinl  Mense 
Hrilanni,e    Itege  1  Pacem    '=«"'■'''»•"  •.^rinïXn  L^tinum  conuera.  Med.olam,  | 

ti;r\'r;:^Hi"'rûi,Tr.%^:^LT::r\ncea'^,:'^^        o»  vett  q,. 

l'ambassadeur  savait  faire  sa  réclame. 

a)  n  s'a.i.  d,.  ,a  phrase  retalive  à  S.  Jacques  et  ,„e  Mariana  nie  Cire  dans  la  Me  de 
'•■''1.'  '|ia;',';;nr.-sr""d"n;n.-,.t .-  s.,i,.  de  ceue  phrase  pe„  claire. 
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allusion  à  un  procès  que  le  connélable  soutenait  en  ce  moment 
contre  le  fiscal  de  su  Mageslad  au  sujet  de  ces  diezmos.  Il  y  allait 
du  droit  de  percevoir  une  dîme  sur  le  commerce  maritime  du 
royaume  de  Gastille»  :   ce  n'était  donc  pas  un  intérêt  mesquin  qui 

était  en  jeu. 

Au  reste,  Mantuano  dit  parfaitement,  dans  sa  lettre  a  Alvaro  de 
Pina,  que  c'est  sur  l'ordre  du  connétable,  son  maître,  qu'il  a  écrit  les 
Adverlencias.  11  ajoute,  à  la  vérité,  que  le  mobile  de  celui-ci  ne  fut  pas 
la  ((  seueridad  »  (traduisons  ((  le  ressentiment  »>),  mais    u  le  désir  de 
corriger  l'Histoire  d'Espagne».  Quelle  Histoire  d'Espagne?  Il  semble 
vouloir  dire  l'Histoire  en   général,  telle  qu'elle  est  racontée  par  les 
historiens,  l'Histoire  traditionnelle.  Toujours  est-il  que  des  amis  con- 
seillèrent à  ce  redresseur  d'erreurs  de  faire  porter  ses  adverlencias  sur 
tous  les  historiens  en  les  prenant  chacun  à  partie.    11  trouva  plus 
expéditif  et  plus  glorieux  de  s'en  tenir  au  seul  Mariana,  qu'il  proclame 
«  le  Prince  des  historiens  castillans,  sans  rivalité  possible  de  leur  part, 
puisqu'il  n'admet  l'égalité  ni  avec  un  seul  ni  avec  tous  réunis  »  :  éloge 
assez  inattendu,  après  onze  ou  douze  ans  de  tracasseries,  s'il  n'était  cer- 
tainement ironique;  car,  bien  que  ni  Tamayo,  ni  Noguera,  ni  enfm  le 
P.  Garzôn,  dernier  panégyriste  de  Mariana  ^  ne  s'en  soient  aperçus, 
Mantuano  parodie  tout  simplement  ici  un  passage  de  la  préface  espa- 
gnole où  Mariana  dit  :  uGon  algunos  de  nuestros  Coronistas  ni  en  la 
traza  ni  en  el  lenguage  no  deseo  me  compare  nadie  ;  »  ce  qui  ne 
signifie  nullement  qu'il  n'admettait  pas  qu'on  lui  égalât,  ni  même 
qu'on  lui  comparât  qui  que  ce  fût  :  il  demandait  seulement  en  grâce 
de  n'être  pas  l'objet  de  comparaisons,  toujours  oiseuses  et  blessantes 
soit  pour  les  uns,  soit  pour  les  autres. 

Mantuano  s'attacha  donc  à  Mariana.  Il  avait  là  une  trop  belle  occa- 
sion d'assouvir  sa  soif  de  célébrité  et  les  rancunes  de  son  maître.  Car, 
quoi  qu'il  en  dise,  la  chose  est  trop  claire,  ce  fut  bien  au  dépit  du 
connétable  qu'il  dut  l'ordre  de  rédiger  les  Adverlencias.  A  part  le 
ressentiment  que  le  défenseur  de  l'Apôtre  dut  concevoir  du  peu  d'es- 
time qu'on  manifestait  pour  son  argumentation,  et  du  peu  de  cas  que 
l'on  faisait  de  ses  droits  sur  les  dîmes,  on  ne  voit  point  par  ailleurs  ce 
qui  le  désignait  pour  entreprendre  ou  faire  entreprendre  l'amendement 
de  l'Histoire  d'Espagne. 


1.  L'impôt  sur   les  marchandises  à  l'enlrée  ou  à 
perçu  dans   les  puertos  secos  (frontières   d'Aragon,  de 
dans  les  puertos  rnnjados  ou  de  la  rnar,  qui  n'étaient  pas 
Pancorbo  et  Viloria  sont  classés  romme  puertos  de  la 
dolid  en  i35i  (Cf.  Cedillo,  Contribuciones  é  impuestos  en 
Media,  p.  383,  /|8(i).  Par  un  document  publié  par  Mod 
app.  de  la  3'-  partie,  1.  11),  on  voit  le  produit  de  ces 
derniers  mois  de  l'année  ijGo,  à  dix-huit  mille  ducats. 

2.  Li  Padre  Juan  de  Mariana,  {♦.  A98. 


la  sortie  du  royaume  était 
Navarre  et  de  Portugal)  et 
forcément  des  ports  de  mer  : 
mar  par  les  Cortes  do  Valla- 
Leôn  y  Castilln  durante  la  Edad 
.  Lafuente  (///sL  gen.  de  Esp., 
diezmos  évalué,  pour  les  trois 
Voir  plus  loin,  p.  312,  n.  s. 


t 


mSTORlQLE    DE    SON    HISTOIUE    d'ESPAGNE  ^V 

'»«vjû  MciW  l'auteur  des  Adverlencias^, 
On  fl   snnoosé  aue  le  connétable  etaii  lauieui  "^ 
on  a  suppose  que  MvanseY  à  leur  rédaction.  Celle 

ou  tout  au  moins  qu  il  n  était  pas  etrangei  a  le 

dernière  opinion  est  celle  de  Mayans.  Il  est  vra.semblable     n    ffe  , 

que  Velasco  ne  se  désintéressa  P-^^^^^^^^^/^^";  J^'l  Irr. 
mandée  et  Qu'il  dut  v  concourir  en  annotant  lomidot^ 
S  s-ent:Ld  assez  à  li're  la  let.re  du  .o  décembre  ■;-.  °"  f^^  ; 
narlant  de  <,  el  de  Milan  »  (c'est-à-dire  Mantuano  qui  venait  de  publier 
^M^ùls  à  Milan  l'année  précédente)  .ait  f  -  -  ^  "  |-  7„ 
que  lehaze  espaldaso.  En  tout  cas,  Pedro  Mantuano  n  est  as  un 
iiylhe.  Tamayo  l'a  connu  et  a  eu  des  relations  avec  l";/;^^ /»"  ^«  P  : 
une  supplique,  par  lui  adressée  au  ro.  a  une  ^^'^'i^'^^^^^^l^^^l 
minée  plus  loin,  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  B'^bo^hequ^^^^^^^ 
rVcademia  de  la  HistoiiaV  Elle  nous  apprend  qu  ayant  dalle. 
1  Acaaemia  ue    w  Fernande/.,  il  avait  été  employé 

à  Milan  comme  secrétaire  de  D.  Juan  i  ernanuei, 

a.  Voir  plus  haut,  p.  118,  et  l'appendice  IV,  3  ^^^^^  , 

',.  Fonds  Salazar  Est.  7%  Rr.  .•,  n"  C„;  papier  m-',  ,1    lo-  • 

"  r°.''  ,       1    1.  \l-.l»^a  Dicc  <iue  el  a  scruido  a  V.  Ms'  escriulen.lo  la 

Pedro  Mantuano  nalnral  de  Malaga  "^'^  <  "^  ^  ^   ^^  „^„  ,3,,  eossas  tocanles 

jornada  felicissima  de  1"-»-""-  ^^f ^  "'^^^  „^  .V.os  casamienlo.  <le  Yam»- 
a  la  Raçon  destado  dellos  y  dio  a  V.  M.  el  di!'Cur!,o  <=  '  j,.,„3na  que  de  ',00  afios 

U.rra  en  que  no  debian  hacerse-  >  »  «7;"^»^";;  ,  ":/:  s  a.  irlencls  a  la  lU.loria 
a  esta  parle  han  errado  nros  '="™"'f '^/^^^sna 4  V  hauiendo  el  padre  Mariana 
del  padre  Mariana  vnpresas  en  >'»"«J„'-'"  "^'"^",,^,1  j,.  casUlla  'e«un  dereeho 
(iaribay  y  olros  modernos  esenlo  f  ""'.J; ,^  ;,  "7^' ""^  ^.'r  M.cesor  de  dona  Blanea 
de  las  ley.s  y  S-'enles  sine  el  Re,  de  frane.a  'I'".  ">  f  P";^f,  ^'  „,.;  .„.  francia.  V.  M.  de 
lUja  mayor  del  Uei  don  Alonso  f,  "-""  ^."'f,  ^.^  de  .^o  f  nando  el  ^anelo  y  qne 
dona  beren^nela  llija  segunda  dd  dho  Ue,  >  """;,^  ^^  "  ,  ^„„„,  ,.,  joreeLo  de  las 
por  ina.eria  destado  qni.aron  el  ««'""  •^^,■'•;i;;"'',/;/,Xlro  Mantuano  en  sus 
Ues  y  «en.es  por  dar  .0  a  qn.en  no  oea  ^^^Z:  Z'"^"^  ^  ^""'  "'"'  T 
adl)irl<.ncias  desde  el  f.   j38  hasla  ti  '"■* J^'  hauiendo  despues  de  dona 

l.lanca  no  fue  Hija  mayor  mas  que  f  "''.'«  '^^,^„"'^,'°X  t„,,,„  ah,  eorona  de 
BerenKuela  dona  Lrraea  Ueina  de  P"'^^  J:^^^^  ^^porU^t:^  P'>r  >=i 'ir  ^ 
V.  M.  quecalarina  Medicis  ne,na  de  f""^  •'';'".  ^'.^''Xlnclo  a  Idos  los  Iteycs 
,„„,ildo  cond,.ssa  de  l.olo,-,a,  que  n,ur,o  "-^  ^  ''^  ^=0  «"^'^  />  ^^.j  ^|f„„„,  «1 

ae  Portugal  .,as,a  oy  Vor'^^^^^^^'^^J^^  a.iarue  con,o  lo  dice 
sabio  y  segunda  n.user  de  Alfonso  ''«'  P»!^'   "»'    '  ,  ,     „„„  j^  y.  M.  y  despues 

el  eoneslaxio  en  su  l,islor,a  y  p,erres  Mal"^™  «"  "  j"e  Mar  ».>»■  hi'"  ^"  '^'"'"'"'"  <'"« 
saliendo  olro  lil.ro  eon  la  .n,s,na  °P''''™\ '''^'  ' 'j,'!''  ""' ""„,„,p,os  de  los  ,lanos 
dio  al  consejo  des.a.lo  en  que  pro  ,0  '"■^'^;^'^X^'^rZ^^u.s  lo  eonsulto  a 
de  olras  inonarquias  <     '^Çoge.lo  y^      consejo  -^»;;^^_^^^^,^,  ^^„  ^,^^^.„  ,,  ,,  „,. 

Lr  .tr:;.,rr;;'o;;d?rrdirre:v^^^^  »-  v.-'m.  ,.d  de  300 

a,  N0,e  ,nar,l„a.e,  aulre  ,»ain  :  .  por  cl  „,a.  por  cu,«p,ir  co„  c.  rcy  de  in«a,a.erra  vn,d  le 
-,  .iHilerrado  en  l„sar  de  prcmialle  el  auerlo  escrllo  »•  ,    „onrl,jalion  de  ce  docmenl 

::iî,''"d«y^r.!/'/J'^'TSo''3rvaV,af  ct1ur.m^;r;e%ùe  .'on  Uouvera  reprodu,!  au  c.  ... 

§  lii 
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par  la  ((  Junta  gênerai  del  Catalogo  »  de  l'Inquisition  :  celle-ci  lui  avait 
confié  la  censure  de  plusieurs  ouvrages,  le  De  Bello  Galiico  de  Richard 
Dinoth  • ,  la  Methodus  ad  facUem  hisloriamm  cognitionem  de  Jean 
Bodin^  les  neuf  parties  de  Y  America^,  les  ((  seis  cuerpos  de  los  escri- 
lores  de  Germania  »V  Plus  tard,  sans  doute,  quand  il  fut  en  Italie,  il 
fut  chargé  par  le  Conseil  d'Italie  de  corriger  «  les  discours  qui  parurent 
sur  la  monarchie  de  Sicile»,  et  y  attaqua  les  arguments  par  lesquels 
Baronius  soutenait  la  «  posesion  juridica  »  de  l'île  par  le  Saint-Siège->.  Ce 
dernier  service  lui  valut  du  roi  trois  cents  ducats.  Il  rappelle  dans  la 
même  supplique  la  relation  qu'il  publia  eni6i8  sur  le  double  mariage 
de  Louis  Mil  avec  Dona  Ana  et  du  prince  des  Asturies  avec  Isabelle  de 
Bourbonô,  et  les  Advertencias  qu'il  adressa,  peu  après,  sans  doute, 

du"  de  avuda  de  costa,  y  la  junta  ^'  del  catalogo  de  la  ynquisicion  le  ténia  ocupado 
en  la  censura  de  los  libros  antes  que  fuese  a  milan  y  anssi  a  censurado  a  Ricardo 
Dinotho.  de  Vello  Galiico.  el  metodo  de  la  Historia  de  Juan  Bodino  las  nueue 
parles d,-  la  america  los  seis  cuerpos  de  los escritores de  germania  como  se  vera  por  los 
papelcs  que  tiene  de  la  ynquisicion  en  que  le  da  las  gracias  por  cllo.  Despues  fuc 
a  Milan  sirbiendo  al  condestable  de  secrelario.  Hasta  que  murio (.)  por  los  quales  sern.- 
cios  sunp"  a  V.  M.  le  haga  md  de  darle  vna  pension'  con  que  se  pueda  sustenlar  y 
se  anime  de  acabar  de  escriuir  la  Uelacion  del  estado  de  la  Europa  dc^de  el  a... 
de  585  hasta  el  de  95.  que  ba  escriuiendo  donde  se  ueran  los  secrelos  destado  if 
todos  los  principes  de  europa  y  el  odio  y  amor  que  tienen  a  nfa  monarqu.a,  cossa 
no  escrita  de  nadie  de  dentro  ni  luera  del  Reino  y  necesarisima.  Para  ser  sabida  de 
los  que  asisten  Al  Gobierno  de  los  lleinos  que  dios  a  dado  a  V.  Mag*.  » 

1.  Paru  à  Bàle  en  i582. 

2.  Parue  en  i566.  .    .     ^    .  ,,  1 

3  Je  suppose  qu'il  s'agit  de  VHistoria  gênerai  de  los  Uechos  de  los  Castellanosenlas 
hlas  i  tierra  firme  del  Mar  Oceano  d'Antonio  de  Herrera,  parue,  d'après  Salva  (n'S.  40), 
en  deux  fois,  en  1601,  puis  en  .6i5,  mais  qu'Antonio  dit  avoir  ete  publiée  tout  entière 
d'abord  en  1601,  ensuite  en  i6i5.  Elle  est  composée  de  huit  décades  et  d  une  Descnp- 

cion  de  las  Indias  ocidentales.  .  „    .  ,  1 1-  -^ 

A  Peut-être  s'agit-il  des  trois  tomes  des  Berum  Germamcarum  Scriptores  publies 
par  Pistorius  à  Francfort  de  i583  à  1607,  et  des  trois  tomes  publiés  sous  le  même 
titre  par  Freher,  également  à  Francfort,  de  iGoo  à  .Gii.  Cependant  Mantuano  dit 
qu'il  fut  chargé  de  la  censure  de  ces  «  seis  cuerpos  »  avant  d'aller  a  Milan;  or, 
en  iGii,  il  devait  être  à  Milan  déjà,  puisque  c'est  celle  année-la  qu'il  y  publia  sa 

première  édition  des  Advertencias.  ^  'Ji:^r.c 

5.  La  De  monarchia  Siciliae  Dissertalio  de  Baronius,  insérée  au  tome  \I  des  éditions 
de  Rome  et  de  Cologne  des  Annales  eccUsiastici  mais  supprimée  dans  les  tHlilion> 
d'Anvers,  a  été  tirée  à  part  en  1G49,  à  Paris  (3'.  pages  in-folio).  On  l'avait  «"^^'f.^ '/.;;« 
en  iGof,  sous  le  titre  de  Cœsaris  cardinalis  Baronii  Tradnlas  de  monarchia  Siciliae 
(239  pages,  petit  in-8o),  avec  Ascanii  Cardinalis  Columnae  de  eo  tractata  '"|";"""'  ';"^ 
réponse  de  Baronius,  et  une  lettre  adressée  par  lui  à  Philippe  III.  Le  ms.  Add.  .8V>3 
(cf.  Gayangos,  t.  IV,  p.  43)  contient  une  «  Carta  de  Varonio  [Cesare  Baronio]  para  Mi 
Mag'  en  disculpa  de  lo  que  escriuio  [sobre  la  monarquia  de  Sicilia]  »,  datée  de^  1  uscoio, 
,3  juin  iGo5.  C'est  la  lettre  (lui  se  trouve  dans  l'imprimé  de  1G09.  Elle  n  emp(-tna 
pas  l'interdiction  du  Tractatus  par  Philippe  III,  en  iGio.  Cf.  Niceron,  t.  XW  U,  p.  i^^- 

6.  Casamientos  de  Espaha  y  Francia,  y  Viage  del  Duque  de  Lerma,  Madrid,  loiuas 
Junti  1O18  (n"  3,012  de  Salvâ).  Cf.  la  yiiicva  biografia  de  Lopc  de  Vega  par  La  Barrera, 
qui  en  donne  le  litre  et  un  fragment  (p.  228-31).  Mantuano  avait  fait  partie  de  la 
suite  qui  accompagna  la  nouvelle  reine  de  France  jusqu'à  Béhobie.  Le  ms.  Add.  287oh 
(cf.  Gayangos,  t.  III,  p.  327,  n'  iG)  contient  une  critique  de  cet  ouvrage.  Jr  ne  l'ai 
pas  examinée. 

a)  Note  en  bas  du  papier,  autre  main  ;  «  en  el  Arçobispado  de  SeviUa  que  esta  uaco  pues 
vra"  le  Uene  dado  orden  que  se  lo  acuerde  quando  uacare.  » 
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à  Philippe  III  contre  les  P ^ ^ '  t  f^t^lTu^'rS  ÏÏ'^uî 
Doi-.a  Maria  et  le  prince  de  Galles,  le  futur  ^^'f^^\.^  .     ^ 

permis  de  s'enthousiasmer  officiellement  pour  les  '««"«g/.^f^f  ^^^ 
a  «jornada  felicissima  „  qui  se  termina  »V'.  T  r  .  n.  il  éSt 
1  échange  de  deux  futures  reines  sur  les  bords  de  la  B'dassoa  .1  etaU 
nterdit  de  dire  tout  haut  la  répugnance  du  peuple  espagnol  e  du  ro 
uUm  me  pour  le  mariage  anglais  et  hérétique.  ^I-;"»-  ^^  -«^^^ 
à  une  récompense;  il  fut  puni  de  Pexil.  C'est  à  quo.  d  est  fa.t  allus.on 
dans  une  note  marginale  de  la  même  supplique. 

Ce  document,  qui  parait  être  un  brouillon  de  la  lettre  envoyée  au 
roi    .VestTont  daté. 'c'est  bien  à  Philippe  III  que  s'adresse  «  Pedro 
M  ntuano'natural  de  Malaga>.^  puisque,  rappelant  sa  relation  de 
Casamientos  de  Espana  y  Francia,  il  dit .,  los  casam.en  os  dej.s  h  o 
de  V  M  «   Ce  qu'il  demande,  c'est  une  pension  qui  lu.  permet  e  de 
V  V  e  e!de  terminer  une  «  Relacion  del  estado  de  Europa  desde  el  ano 
l  .585  hasta  el  de  gS  »,  où  il  promet  de  d  voiler  les  secre    d  E.a^^^d 
tous  les  princes  d'Europe,  chose,  a  oute-t-.l,  qu.n  a  jamais  ete  écrite 
par  pe  sonnes.  Une  addition  faite  au  bas  de  la  lettre  suggère  au  ro. 
5    prélever  cette  pension  sur  l'archevêché  de  Sévi'.e.  qm  es  vaca^. 
S  M  ayant  donné  l'ordre  (à  Mantuano,  semble-t-il)  de  lui  rappelé,  sa 
p'romesL  quand  cette  vacance  se  produirait.  Celte  ad  ^.on,  qui  n  e^ 
pas  de  la  même  main  que  le  texte,  n'a  pu  être  mise  ayant  le  «odecem 
Le  .6.3  date  de  la  mort  de  l'ancien  archevêque  de  Grenade,  D.  Pedro 
Vac    de  Castro  y  Quinones,  qui  siégeait  à  Séville  depuis  iGio^  On 
rZ  donc  supposer  avec  vraisemblance  que  cette  supplique,  rédigée 
St  la  mort  5e  Philippe  III,  c'est-à-dire  avant  le  3i  mars  i6.>,  ne 
îùt  ad  ess"e  à  son  successeur,  si  elle  le  fut,  qu'entre  le  .o  décembre 
l^TZ  lli  .03i,  date  où  le  siège  de  Séville  fut  pourvu  par  la 
nnmîmtion  de  D   Luis  Fernândez  de  Cordova. 
TdÏ,  du  vivant  de  Philippe  III,  Pedro  avait  obtenu  son  pardon 

et  ?a  permission  de  rentrer  en  Espagne,  -"f  l--'^.'/ .^„^f  if  ^^,:,^ 
ce  que  nous  apprend  un  second  document,  compris  dns  le  même 
recueil  manuscrit'.  :  un  certificat  en  date  du  .8  mars  iCi,  dehvre  par 

..  C'est,  sans  d„...o,  .o  n;  .6  a,.  "^f^^'^<f-^^^::^:^L:^on  les 

3.  Nie.  Antonio  supposa.!  qu  .1  fta  t  ne  •'J.''^^"';' ",,,,„„„  „-g,„rail  donc  rU-, 
.-.rudi.s  dn  temps,  éUil  '"-'»«  <--''^'f;;"?;Jirsavatqrran,avo  de  Vari,as. 
selon  lui,  qunn  pseudonyme.  ^-=»"'"°'"^:, 'V/'^  re  .1  ms  l'/^'o™  Ùlcraria  o  j.nta 
;;;;.^::'dr  a  sr;::ur ^r  - ::  '.1 1:  -^Uano  .-.Uit  de  M.a.a.  -.•an.a.o 
.Hait  l>ien  renseigne,  on  le  y  mL  M  estado  mivenal  de  Earopa 

en  \':^^^  l  ~^  ^- -'^  '-  «^"""^-  "'  ""'  '-'•  ''"'  """"• 

innail  »>"1"''  f»", '"""'î"  Ùiol' Vn^ulo  escriuano  de  camara  de  su  n.agesUd  de  los 

4.  p  ,55.  «  Yo  lararo  de  Itio    -^"g"  °  "^^"^^       ,„3„.         eonsulta  del  sn  conscjo 
que  en  su  consejo  pres.den  corl>Ucoj  do,  '■;  ^"'^  ^"  ;';'';^,  P^^^^,  ,  p,a,„  mantuano 

rrafefl^s';\r;."ettar,,'rr;.:u;^as  c'o.no  n'oseaen  esta  Corte  la  quai 
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l'entremise  d'un  chapelain  du  roi,  le  maestro  Pedro  Arias  de  la  lloz, 
et  attestant  que  cette  grâce  avait  été  accordée  le  7  janvier  dernier. 
Philippe  m  étant  mort  le  3i   mars,  le  12  avril,  Galcerân  Alban<'ll, 
nommé  archevêque   de   Grenade  le  8  février  précédent,    demandait 
à   son   ancien   élève   Philippe   IV  la  grâce  du   même   Pedro.    Celle 
requête,  dont  le  texte  a  été  publié  depuis  peu^  a  dû  être  écrite  à  un 
moment  où  Galcerân  ignorait  que  son  protégé  avait  déjà  reçu  l'auto- 
risation qu'on  vient  de  voir;  ou  bien  l'archevêque  entendait  que  lin- 
terdiction   de   séjourner   à  Madrid   fut  levée  pour   que  l'exil   cessât 
complètement:  en  tout  cas,  il  déclare  que  «  lo  tionen  desterrado  ».  Il 
demande,  en  outre,  que  l'auteur  des  Advertencias  adressées  â  Phi- 
lippe III  sur  le  mariage  anglais  soit  restitué  u  con  mucha  honra  >>, 
pourvu  de  bonnes  pensions  et  de  rentes  ecclésiastiques,  afin   qu'il 
vive  tranquille  et,  ajoute  pompeusement  le  prélat,  que  tout  le  monde 
voie  que  S.  M.  défend  la  gloire  de  Dieu,  et  foule  aux  pieds,  et  met  en 
déroute   ses  ennemis.   C'est    sans    doute  celte    recommandation  de 
l'ancien  précepteur  royal  qui  valut  à   Mantuano  la   promesse  d'un 
bénéfice  à  laquelle  fait  allusion  la  note  additionnelle  que  nous  avons 
relevée  au  bas  du  premier  document.  Il  faut  nous  résigner  à  ignorer 
ce  qu'il  en  advint.  La  manie  des  Advertencias  avait  fini  par  coûter 
cher  au  pauvre  secrétaire.  On  ne  voit  pas  qu'il  soit  question  de  lui 

désormais. 

11  mourut  en  i656,  dit  Antonio.  Trois  ans  auparavant,  il  avait,  par 
testament,  désigné  comme  légataires  universels  les  jésuites  de  la  Pro- 

horden  se  yuuio  firmada  del  secrelario  lu'  [...?..]  a  su  ss'  111-  del  sofior  don 
fernando  de  acobedo,  arcobispo  de  burgos  présidente  de  CastiUa  para  que  se  s.riuese 
dar  en  lo  suso  dicho  la  horden  que  conuiniese.  =-  y  hauicndose  uisto  por  os  senores 
del  conseio  oy  dia  de  la  fecha  desle,  se  niando  guardar  y  cumplir  la  dicha  Horden  de 
su  mag-  y  se  dièse  testimonio  al  dcho  p"  mantuano  dello  para  que  c-onsle  de  lo  suso 
dcho  de  pedim-  del  maestro  pedro  arias  de  la  oz  Capellan  de  su  mag  en  nombre  del 
dho  Pedro  Mantuano  doi  esta  fee.  en  madrid  a  diez  y  ocho  dias  del  mes  de  março  de 
mill  y  seiscientos  y  l>eynte  y  un  anos  =  y  los  decretos  que  dan  origmales  en  nu 

poder.  Lazaro  de  Rios.  »  .  .  ,       1     „:„^ 

3  ,<  \  Pedro  Mantuano  que  lo  tienen  desterrado  poniuc  hizo  unas  advertencias 
a  .u*Mag^  que  esta  en  gloria  sobre  el  casamienlo  de  la  S"  Infanla  Doua  Mana  con 
el  Principe  de  Inglaterra  mostrado  que  grave  mal  hera  Iralar  desto  y  con  muchos 
exemplos.  La  mande  V.  Magestad  reslituir  con  mucha  honra  y  le  haga  merced  do 
buenas  pcnsiones  v  renta  eclesiastica  la  que  pudiere  tener  con  que  vinomuy  descan- 
sado  V  vea  todo  el  mundo  que  V.  Magestad  buelve  por  la  honra  de  Dios  y  pisa  > 
desasë  sus  enemigos.  »  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  la  lievista  critica  (.900,  p.  i  .9) 
par  M.  Elias  de  Molins.  11  v  a  des  fautes  de  copie  :  la  pour  le,  vmo  pour  vwa. 

Peut-être  Galcerân  connaissait-il  Mantuano;  en  tout  cas,  il  n'avait  pas  besom  de  C 
connaître  pour  s'intéresser  k  lui,  car  sa  haine  de  l'Anglais  hérétique  était  ,as«;'.^>^  ^^ 
pour  lui  dicter  cette  demande  au  roi  en  faveur  d'un  fiscal  qui  avait  refuse  de  signer 
UQ  document  désignant  le  roi  d'Angleterre  sous  le  titre  de  Défenseur  de  1  Kgl.se,  et 
qui  avait  préféré  démissionner  :  «  Dde  (la  V.  Magestad)  mi  Arsob.spado  qu.  yo  e 
renunciaré  en  favor  suvo  por  cosa  tan  exemplar  »  (ib.);  or,  ce  fiscal  herouiu.  .1 
déclare  ne  pas  le  connaître.  On  comprend  que  dans  ces  conditions  .1  ai  considère 
comme  un  homme  des  plus  méritants  l'auteur  des  Advertencias  contre  le  mar.age 
anglais. 
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vince  de  Tolède '.  Voilà  un  épilogue  assez  inattendu  de  ses  démêlés 
avec  le  plus  célèbre  et  le  plus  respecté  d'entre  eux. 

Si  nous  rappelons  que  le  même  Pedro  Mantuano  édita  en  ihii, 
à  Milan,  le  Seguro  de  Tordesillas  du  abuen  conde  de  Haro»,  D.  Pedro 
Fernândez  de  Velasco,  ouvrage  oublié  jusqu  alors  dans  la  bibliothèque 
des  Velasco  s  nous  aurons  dit  ce  (jue  fut  la  carrière  littéraire  de  ce 
personnage  assez  énigmatique,   qui  ne  paraît  pas  avoir  occupe  les 
soixante-dix  ou  soixante-quinze  années  de  sa  vie3  comme  aurait  pu  le 
faire  espérer  le  zèle  bruyant  et  hâbleur  de  ses  débuts.  Dans  la  lettre 
à  Alvaro  de  Pina,  maUcieusement  reproduite  par  Tamayo,  il  déclarait 
que  le  jour  où  il  s'était  mis  à  rédiger  ses  Advertencias,  il  aurait  pu 
écrire  une  histoire  comme  celle  de  Mariana  sans  le  secours  d'aucun 
livre,  et  de  mémoire,  tout  en  citant  (et  sans  se  tromper)  ses  autorités  ; 
et  même  il  aurait  pu  trouver  à  rédiger  sur  son  propre  travail  d  autres 
(.advertencias»  :  à  la  fois  Mariana  et  Mantuano!  Et  il  avait  alors  vingt- 
^ix  ans!  On  serait  tenté  de  supposer  que  cette  lettre  n'est  qu'une 
invention  plaisante  de  Tamayo,  si  celui-ci  ne  nommait  le  destinateire. 
Hélas  !  VHistoria  gênerai  de  Espana  de  Pedro  Mantuano  est  restée 
à  l'état  de  rêve.  Nous  n'avons  que  les  Advertencias,  et  encore  ne  pou- 
vons-nous jouir  de  celles-ci  dans  leur  première  fleur,  c'est-à-dire  ni 
dans  le  «  quadernillo  »  manuscrit  de  i(3o3,  ni  dans  les  «  seis  pliegos  » 
de  1607.  Mavans  et  Noguera  n'ont  pas  été  plus  heureux,  car  ils  ne 
parlent,  semble-t-il,  de  ceux-ci  comme  de  celui-là  que  d'après  Tamayo. 
En  tout  cas,  Tamayo  cite^  une  des  critiques  contenues  soit  dans  le 
((quadernillo»,  soit  plutôt  dans  les   ((  seis  pliegos»   (car  bien  qu'il 
parle  ici  du  ((  primer  quaderno  »,  il  ne  semble  pas  avoir  vu  le  «  qua- 
dernillo »  auquel  fait  allusion  la  lettre  à  Alvaro  de  Pifia,  et  le  mot 
«quaderno»  peut  bien  désigner  les  ((  seis  pliegos»).  Cette  critique, 
que  Mantuano  a  renouvelée  dans  les  Advertencias  de  Milan  et  (lu'on 
ne  trouve  point  dans  celles  de  Madrid,  avait  trait  au  reproche  d'in- 


,.  Bibl.  de  l'Academia  de  la  Uistoria,    Fonds  Salazar,    Est  i4,  gr.  V,  n"  4,  fol. 

^^rFundaciones,  legados,  mandas,  y  renias,  que  se  han  dexado  en  uarias  partes  para 
la  missiones  en  esta  ProV  de  Toledo.  „  cr  r      i     «  i.ii« 

»  \  la  proV  don  Pedro  Mantuano  secrelario  que  fuc  de  el  Exss"  S  .  Conde  establc 
de  Castilla  en  su  ultimo  Icstamento  olorgado  en  Madrid  ante  Mathias  serrano  escri- 
vano  publico  de  la  dicha  villa,  en  7  de  Abril  de  i053  anos,  a  el  tin  de  el  tiene  uiia 
clausula  de  el  lenor  siguiente.  ,        ■.        ,      • 

„  \  despucs  de  cumplido,  y  pogado  este  mi  testamenlo,  mandas,  y  legados,  de  cl, 
en  el  rémanente  que  quedare  de  lodos  mis  bienes,  dercchos,  v  acciones  habidos, 
Y  nor  aber  deio  institu%o,  >  nombro  por  mi  heredero  universal  de  todos  ellos  a  la 
dicha  provincia  de  Toledo  para  (lue  se  gasten,  y  distribuvan  en  las  missiones 
q.  hacen  de  una  parte,  y  otra  en  servicio  de  Dios  N"  S%  etc.  '\     ^,  ,    ,  ^    ^^  .     ^        , 

2.  Publié  à  nouveau  par  Flores,  en  1783-178',  (n"  2900  de  Salva;.  Voir  Amador 
de  los  Uios,  llisl.  crit.  de  la  lit.  cspamla,  t.  VI,  p.  33G-j3y. 

3.  Voir  plus  loin,  p.  \fp. 

i.  P.  3'io  de  la  Hisloria  ...defendida. 
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conduite  que  Mariana  adresse  à  la  reine  D'  Maria,  mère  de  Henri  IV'. 
C'est  encore  seulement  d'après  Tamayo  que  Mayans  parle  de  la  réponse 
de  Mariana,  publiée 2,  mais  seulement  en  partie,  par  Noguera. 

Tamayo  nous  dit  en  effet  que  Mantuano,  qui  n'avait  pas  mis  son  nom 
sur  ses  «  seis  pliegos  »,  s'en  révéla  comme  l'auteur  en  les  adressant 
au  P.  Mariana.  Il  relève  dans  la  préface  une  phrase  d'une  modestie 
cauteleuse,  qui  présentait  comme  une  œuvre  de  charité  ces  critiques 
parues  sous  l'anonymat.  «  Sachant  que  le  P.  Mariana  voulait  réim- 
primer son  Histoire,  l'on  croyait  bien  faire  de  lui  indiquer  quelques 
points  à  revoir,  rien  de  plus 3,  » 

Les  ((  seis  pliegos  »  avaient  paru  au  début  de  décembre  1607,  et  la 
réponse  de  Mariana  est  du  i()  septembre  1G08.  Dans  une  réplique  dont 
il  sera  (fuestion  tout  à  l'heure,  Mantuano  plaisante  Mariana  sur  le 
temps  que  celui-ci  mit  à  répondre.  Mais  peut-être  ne  lui  avait-il  pas 
envoyé  tout  de  suite  son  chef-d'œuvre  orné  de  sa  dédicace,  et  ne  le 
lit-il  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  après  avoir  attendu  vainement 
la  riposte  publique  sur  laquelle  il  comptait  pour  la  réclame  tant 
souhaitée.  Peut-être  aussi  Mariana  ne  se  décida-t-il  à  répondre  que 
pressé  par  ses  amis,  ou  agacé,  à  la  longue,  de  voir  circuler  un  pam- 
phlet contre  lui.  Selon  Tamayo,  la  réponse  fut  faite  en  marge  du  texte 
de  Mantuano.  C'est  évidemment  celle  que  Noguera  a  publiée  (bien 
qu'il  ne  dise  point  si  elle  était  marginale  ou  non),  car  elle  porte  la 
date  du  19  septembre  indiquée  par  Tamayo:  elle  fut,  selon  son 
expression,  «  acre  y  llena  de  agua  fuerte  ». 

Elle  commence  par  neuf  hexamètres  latins,  qui  forment  un  apo- 
logue des  moins  aimables  pour  le  destinataire.  Les  personnages  sont 
un  sanglier  (tel  est  le  représentant  peu  sociable  que  Mariana  se 
choisit  dans  le  monde  de  la  fable)  et  un  âne  (l'homme  aux  Advcr- 
tencias,  évidemment).  L'àne  se  permet  de  plaisanter  le  sanglier,  qui 
lui  répond  par  le  mépris  le  plus  outrageant  :  «  Ta  lâcheté  te  pro- 
tège, car  tu  auras  beau  me  harceler,  je  ne  m'abaisserai  pas  à  souiller 
de  ton  sang  vil  ma  dent  généreuse,  ni  à  enlever  les  immondices  que  lu 
as  vomies  de  ta  bouche  impure.  »  Au  surplus,  la  portée  de  l'apologue 
est  soulignée  par  cette  note  :   u  Entienda  bien  estos  versos  que  son 


1.  XXII,  3. 

2.  P.  XCII-XCIV. 

3.  «  Pasaron  por  suias  sobre  su  palabra,  porquc  las  diligencias  que  para  encubrir 
el  nombre  de  quicu  las  auia  escrito  manifestaban  ellas  no  leniendo  alfçuno,  fucron 
iyuales  a  las  que  en  decir  el  suio,  i  darse  por  su  aulor  hizo,  no  encubricndolc  del 
mismo  P.  Mariana.  a  quien  se  las  embio.  Su  Palernitad  agradecido  al  zelo  (pie 
aquellas  palabras  de  su  prcfacion  nioslraban.  \otanse  aUjunos  piintos  de  la  Ilistonu  del 
P.  Mariana,  i  sabiendo  que  trata  de  voluella  a  imprimir  à  parecido  conuenienle  aduertir- 
selo  ;  of'Jicio  es  de  caridad,  i  en  qaatquier  caso  util  &.c.  dio  respuesla  brciie  i  facil  a  lodas, 
i  descn{,'anù  a  su  Censor  del  error  en  quo  pensando  que  lo  era  cl  mismo  acierlo,  auia 
incurrido,  embiando  su  respuesla  marginal  a  \1\  de  >eptiembrc  de  MDGVlll.» 
(P.  II  de  la  Haçon.) 
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muy  al  proposilo.  »  Puis  une  réponse  dédaigneuse  en  plusieurs  points  : 
V  L'auteur  n'est  ni  historien  ni  humaniste,  mais  seulement  théolo- 
gien •   il  a  écrit  l'histoire  pour  son  plaisir,   u  y  a  falta  de  hombres 
buenos  »,  c'est-à-dire,  sans  doute,  faute  de  voir  personne  capable  de 
mieux  faire  ;  r  c'est  la  main  forcée  qu'il  a  traduit  son  ouvrage  ;  il  ne 
voulait  pas  avoir  affaire  avec  les  «  romancistas»,  qui  moins  ils  savent, 
plus  ils  trouvent  à  criticiuer;  3"  il  n'a  voulu  que  mettre  en  ordre  et  en 
bon  stvle  les  matéiiaux  amassés  par  d'autres  :  s'il  s'est  trompé,  c'est 
aux  auteurs  suivis  par  lui  qu'il  faut  s'en  prendre;  4"  la  loi  de  l'His- 
toire est  de  dire  non  seulement  la  vérité,  mais  aussi  le  mal  comme  le 
bien  •  l'infamie  éternelle  dont  elle  marque  les  mauvais  princes  est 
le  seul  châtiment  qui  puisse  les  atteindre;  5"  il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  donner  à  un  personnage,  dont  on  parle  incidemment,  un  titre 
qu'il  n'eut  que  dans  la  suite,  à  dire,  par  exemple:  l'empereur  Charles- 
Ouint  naciuit  à  Gand,  ou  le  roi  Alphonse  le  Sage  conquit  le  royaume 
de  Murcie.  Noguera  n'a  reproduit  que  ces  cinq  points  avec  la  conclu- 
sion •  «  Toutes  ces  critiques  ne  sont  ([ue  de  la  bourre  mise  là  pour 
crontler  le  paquet  et  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'y  amuser:  on  peut  voir 
par  cet  échantillon  le  zèle,  l'érudition  et  le  talent  du  Censeur,  «en  cuya 
buena  gracia  v  de  los  consorles  me  encomiendo.  »  L'allusion  peu 
révérencieuse  aux  «  consortes  »  doit  viser  l'inspirateur  de  Mantuano, 
le  connétable  lui-même.  Mariana  n'était  pas  dupe.  11  savait  d'où  lui 
venait  le  coup  :  u  Tira  la  piedra  y  esconde  la  mano,  »  put-il  se  dire  en 

recevant  les  «  seis  pliegos  ».  ,  .  , 

Il  eut  pourtant  bien  tort  de  se  fâcher.  Ou  les  critiques  étaient  misé- 
rables, il  fallait  alors  les  mépriser  in  petto  et  ne  pas  les  honorer  d'une 
réponse;  ou  elles  étaient,  en  partie  au  moins,  raisonnables,  même 
seulement  spécieuses:   si   une   défense   semblait  indispensable,   elle 
devait  être  rédigée  non  seulement  avec  cette  modestie  de  conventum 
qui  sied  toujours  aux  auteurs,  mais   avec  politesse,  et,  autant  que 
possible,  sans  apologue  désobligeant.  Mariana  se  fit  modeste;  mais 
ses  coups  de  boutoir  de  sanglier  irascible  ne  pouvaient  qu'irriter  1  Ane 
qu'il  voyait  dans  la  personne  de  son  censeur:  car,  tout  en  affectant  de 
ne  pas  Vouloir  en  prendre  la  peine,   il  se  mit  bien  en  devoir  de  le 
découdre.   L'apologue  était  spirituel,  sans  doute,  mais  injurieux  en 
même  temps.  Au   reste,  n'eût-il  été  que   spirituel,   il  ne  suffit  pas 
d'avoir  de  l'esprit  pour  se  débarrasser  d'un  Mantuano.  On  voulait  une 
réponse,  on  l'avait  :  vite  une  réplique,  et  l'on  irait  comme  cela  indé- 
finiment. Au  lieu  de  comparer  son  critique  à  un  âne,  Mariana  aurait 
été  mieux  inspiré  en  le  traitant  comme  un  de  ces  chiens  hargneux  qui 
vous  aboient  aux  chausses,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  menacer  du 

pied  ou  du  bâton. 

La  réplique  vint.  C'est  celle  qui  est  reproduite,  mais  en  partie  seu- 
lement, à  la  suite  de  la  réponse  de  Mariana,  dans  l'édition  de  Valence. 
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Tamayo  qui  avait  bien  entendu  parler  de  cette  réplique,  mais  ne 
l'avait  pas  vue,  doutait  de  son  existence'.  Elle  existait  si  bien  que 
No-uera  en  posséda  un  exemplaire  imprimé,  incomplet  d'ailleurs,  car, 
d'après  ce  qu'il  dit  lui-même,  la  réponse  de  Mariana,  dont  il  vient 
d'être  question  et  qui  avait  été  mise  en  tête,  ne  s'y  trouvait  pas,  et  .1 
dut  avoir  connaissance  de  cette  réponse  par  un  autre  exemplaire  ou 
par  une  copie,  ou  encore  par  l'original  lui-même  ;  quant  à  la  réplique 
de  Mantuano,  il  dut  la  posséder  dans  sa  teneur  primitive,  aussi  bien 
(,ue  dans  le  texte  imprimé,  puisqu'il  note  que  celui-ci  est  plus  étendu 
et  comprend,  en  outre,  des  vers  qui  forment  la  repartie  de  l'apologue 
de  Mariana.  Juan  de  Santander,  de  son  côté,  a  eu  en  mains  l'imprime 
et  en  a  noté  le  titre  :  Antirespuesta  a  lo  que  escvibio  Juan  de  Mariana 
contra  las  Adoerlencias  que  salieron  a  su  Hislorla  ^ 

L'auteur  de  la  réplique  est  censé  être  un  Juan  de  Aragon,  esclave 
du  connétable  et  balayeur  de  son  cabinet  de  travail  3.  En  remplissant 
ses  fonctions,  il  a  remarqué  que  Pedro  Mantuano  lisait  en  se  gaussant 
certain  papier;  un  ami  étant  survenu,  Mantuano  a  échangé  avec  lui 
des  réilexions  injurieuses  et  méprisantes  pour  l'auteur;  eux  partis,  le 
Juan  a  lu  le  papier,  qui  n'était  autre  que  la  lettre  du  P.  Mariana; 
comme  il  se  confesse  aux  jésuites  et  qu'il  trouve  là  une  bonne  occasion 
de  se  venger  des  coups  de  fouet  ({ue  lui  lit  donner  Mantuano,  il  veut 
prévenir  le  Père.  Suivent  les  réttexions  qu'il  a  entendues  formuler  en 
réponse  aux  observations  de  Mariana  :  ((  i"  S'il  n'était  pas  historien, 
pourquoi  s'était-il  mêlé  d'écrire  l'Histoire?  pour  se  récréer?  mais  on 
ne  travaille  pas  d'ordinaire  si  longtemps  pour  son  plaisir  4  ;  3"  son  latin 
ne  valait  pas  mieux  que  son  espagnol  :  il  n'avait  fait  que  coudre  des 
phrases  collectionnées  dans  ses  cartons,  et  qu'embrouiller  l'histoire  de 
l'Espagne  ;  3"  ses  prologues  étaient  loin  d'affecter  tant  de  modestie  :  il 
y  déclarait  qu'il  ne  voulait  être  comparé  à  personne,   sans  vouloir 
reconnaître  les  droits  de  la  critique;   4"  personne  ne  contestait  que 
l'histoire  dût  raconter  le   mal  comme  le  bien,    mais   l'auteur  avait 
manqué  de  respect  envers  des  personnages  de  haut  rang  ;  5"  la  phrase 
((  l'empereur  Charles-Quint  naquit  à  Gand  »  est  un  exemple  mal  choisi  ; 
de  plus    un  annaliste  relatant  les  faits  année  par  année  est  tenu  de 
donner 'aux  personnes  les  titres  et  quahtés  qu'elles  ont  aux  époques 
dont  il  parle  ».  Après  d'autres  ripostes,  que  ne  reproduit  pas  l'édition 
de  Valence,  vient  cette  conclusion  :  ((  Pour  de  la  bourre,  vous  en  trou- 
verez   sans  aller  bien  loin,  dans  vos  propres  ouvrages  ;  car  il  n'en 
manque  pas  dans  vos  discours  affectés,  volés  du  reste  à  d'autres  ecri- 


\\  Tconst  cTe  dnco  plicgos  en  fol.  sin  nombre.. .  de  aulor,  de  lugar  de  impression 
y  de  impressor,  y  aûo...  »  (Ms.  X  aSo). 

3.  <i  Esclave  dcl  condcslablc  y  barrendcro  de  su  cstudio.  » 
'a.  «  Que  para  recreacion  no  se  sucle  Irabajar.» 
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vains,  ni  surtout  dans  la  lettre  de  la  Gava  à  son  père,  tirée  sans  doute 
du  livre  fabuleux  de  la  destruction  de  l'Espagne,  que  son  auteur  a 
fabriqué  pour  se  moquer  des  ignorants  et  des  gens  crédules  i.  »  L'épi- 
logue était  formé  de  neuf  trimctres  iambiques,  qui  n'ont  pas  le  mor- 
dant des  hexamètres  de  Mariana  :  ((  llippocrate  ayant  manqué  une 
opération,  le  confessa  ingénument.  C'est  là  le  fait  d'un  grand  esprit. 
Les  petits  esprits,  qui  n'ont  rien  à  eux,  ne  veulent  rien  perdre.  »  Ils 
sont  aussi  moins  injurieux,  et  si  la  leçon  se  fût  bornée  là,  si,  surtout, 
celui  qui  se  chargeait  de  la  donner  avait  eu  le  droit  de  la  donner, 
Mariana,  qui,  en  traitant  d'àne  son  interlocuteur,  avait  mis  quelque 
peu  les  torts  de  son  côté,  l'eut,  convenons-en,  presque  méritée. 

Seulement,  on  remarquera  que  Mariana  n'avait  pas  publié  sa 
réponse,  non  plus  que  sa  lettre  au  curé  de  Bayona,  et  que  l'on  répli- 
quait par  la  voie  de  la  presse.  Ce  qu'on  voulait  était  donc  bien  une 
(juerelle  publique. 
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La  meilleure  réponse  aux  critiques  n'était-elle  pas  d'en  tenir  compte, 
s'il  y  avait  lieu,  et  de  publiera  nouveau  son  œuvre  en  l'améliorant  par 
tous  les  moyens?  C'est  ce  que  Mariana  avait  fait  en  1601,  puisque, 
tout  en  avant  l'air  de  ne  point  céder,  il  avait  donné  satisfaction  à  Ferrer 
sur  un  certain  nombre  de  points.  Agit-il  de  même  avec  Mantuano  en 
1C08,  pour  la  seconde  édition  de  son  texte  espagnol?  11  ftiut  noter  un 
fait  bizarre.  Si  Mantuano,  en  rédigeant  ses  Advertencias  de  iGii  et 
de  i(3i3,  avait  eu  la  curiosité  et  l'honnêteté  de  comparer  ce  texte  de 
1608  à  celui  de  i()Oi,  il  aurait  constaté  que  bon  nombre  de  ses  obser- 
vations devenaient  inutiles,  les  endroits  visés  se  trouvant  corrigés. 
Faut-il  donc  admettre  que  ces  observations  étaient  déjà  formulées 
dans  les  «  seis  pliegos  »,  et  que  le  jésuile  en  avait  fait  son  profit, 
malgré  le  peu  de  cas  qu'il  semblait  en  faire?  D'après  un  document 
dont  il  sera  (|uestion  tout  à  l'heure,  à  savoir  le  traité  passé  entre  le 
représentant  de  Mariana  et  l'imprimeur  Luis  Sànchez,  celui-ci  s'enga- 

eait  à  finir  Tiinpiession  de  cette  seconde  édition  le  T' juillet  1O08. 
Le  traité  datant  du  3o  mai  1607,  et  Sànchez  ayant  intérêt  à  se  presser, 
puisque  Mariana  s'engageait  de  son  côté  à  lui  avancer  cent  ducats 
à  chaque  livraison  de  cent  feuilles  en  (juatre-vingts  exemplaires,  il  est 
probable  (ju'une  certaine  quantité  de  feuilles  était  ainsi  composée  et 
livrée  quand  Mantuano  fit  paraître  ses  «  seis  pliegos»  en  décembre 
1G07,  et  à  plus  forte  raison  quand  Mariana  en  eut  connaissance.  Or,  les 
corrections  qu'on  peut  croire  ainsi  inspirées  par  Mantuano  ne  se  ren- 


I.  Allusion  à  Iai  vcrdadeia  hysluria  dcl  lîcy  doit  liodr'uju  (cl.  i>.  V'j. 

a.    CIROT. 
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contrent  qu'à  partir  du  livre  XII.  La  première  nous  arrêtera  tout  à 
l'heure  assez  longuement;  elle  a  trait  à  Blanche  et  Bérengère,  filles  ^ 
d'Vlphonse  Vlll  u  el  de  las  Navas  ».  Les  autres,  qui  seront  examinées 
plus  loin,  se  trouvent  dans  les  livres  XVI-XXIll.  Il  y  en  a  en  tout 
une  dizaine.  On  avouera  que  la  coïncidence  est  étrange,  cl  que  le 
rapprochement  des  dates  avait  encore  ici  son  intérêt. 

Notre  conclusion  sur  ce  point  ne  peut  être  absolument  catégorique, 
puisque  nous  ne  connaissons  pas  la  teneur  des  o  seis  pliegos  )).  Mais  il 
est  assez  probable  que  les  passages  corrigés  de  la  sorte  en  1608  y 
étaient  déjà  visés.  Ils  le  sont  dans  les  Advertencias  de  161 1  ;  et  s'ils  le 
sont  encore,  ce  n'est  pas  que  Mantuano  ignorât  la  nouvelle  édition, 
c'est  qu'il  ne  voulait  pas  laisser  perdre  des  critiques  déjà  rédigées.  11 
ne  se  serait  sans  doute  pas  avisé  de  les  rédiger  alors  qu'il  savait  qu'elles 
n'avaient  plus  de  raison  d'être. 

Une  dizaine  de  corrections,  tel  serait  donc  le  résultat  obtenu  par  lui. 
En  tout  cas,  on  ne  lui  donna  pas  raison  sur  tous  les  points  :  la  lettre 
de  la  Gava,  dont  il  se  moque  dans  son  .{ntirespiiesta,  ne  fut  supprimée 
ni  en  1608  ni  plus  tard;  et  la  reine  Doua  Maria,  mère  de  Henri  1\  , 
et  sa  sœur  Dona  Leonor,  reine  de  Portugal,  restèrent  sous  l'accusation 
contre  laquelle  Tamayo  nous  dit  que  le  u  primer  quaderno  »,  c'est-à- 
dire  sans  doute  les  ((  seis  pliegos  »,  avait  déjà  protesté  ',  et  à  laquelle 
fait  allusion  le  quatrième  point  de  la  réponse  de  Mariana  et  de  la 

réplique  de  Mantuano. 

Ce  texte  de  1608,  avons-nous  dit,  présente  une  correction  imj)or- 
tante.  Mayans  la  croit  inspirée  par  les  «  seis  pliegos  »  de  1607  -^  :  il  est 
vrai  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  vu  ces  «  seis  pliegos  »  ;  mais  elle  porte 
sur  un  point  que  Mantuano,  on  le  verra,  considérait  comme  des  plus 
graves,  et  l'on  peut  en  induire  qu'il  lut  un  des  premiers  relevés. 
Dans  ses  éditions  antérieures,  Mariana  aflirmait  de  la  faron  la  plus 
formelle  que  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  était  plus  âgée 
(|ue  sa  sœur,  Bérengère.  Dans  celle  de  i()o8,  tout  en  reproduisant  la 
même  assertion,  il  y  apporte  un  correctif  qui  équivaut  à  une  rétrac- 
tation. Ce  n'est  du  reste  qu'au  prix  d'une  contradiction  flagrante.  En 
effet  après  avoir  avancé  que  Blanche  était  l'aînée  des  deux  sœurs,  et 
que  c'est  elle  qui  aurait  hérité  de  leur  frère  Henri  V  u  si  le  droit  de 
succession  au  trône  était  régi  par  les  lois  et  les  ouvrages  des  juristes 
et  non  par  la  volonté  du  peuple,  la  force,  l'activité  et  le  bonheur  des 
prétendants»;  après  avoir  expliqué  comment  on  passa  outre  aux 
droits  de  Blanche,  afin  d'éviter  dans  TaNcnir  une  réunion  de  la  Cas- 


I.  X\il,  3  :  «  Auxit  vulj^i  opinio- 
ncm,  (luod  liaiid  salis  honcste  pudici- 
tiam'  halniisse,  frcquenli  rumore  iacta- 
balur»  (éd.  i6o5). 

3.  Prcf.  de  l'éd.dt'  17.^:^. 


«...  roniiinnicnlc  se  dezia  dcllas  que 
110  hillian  mu\  lionoslamonle»  (éd.  1O08; 
1G23  esl  conforme;  lOoi  a  délia  et  bmia). 
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tille  à  la  France  et  le  gouvernement  des  étrangers,  il  concluait,  dans 
son  texte  latin  de  1 593-1595  et  de  iGo5,  en  disant  que  raffirmation  de 
Rodrigue  de  Tolède,  qui  fait  de  Bérengère  l'aînée,  était  plutôt  fondée 
sur  la  pohtique  que  sur  la  vérité,  et,  dans  son  espagnol  de  1601,  en 
déclarant  simplement  que  l'on  ne  tient  pas  pour  vraie  cette  aflirmalion. 
En  1608,  il  conclut  au  contraire,  d'une  façon  bien  inattendue,  qu'il 
la  tient  pour  plus  vraisemblable,  bien  que  d'autres  auteurs  (celui 
de  la  Valeriana  et  Garibay,  cités  en  marge)  soient  d'un  autre  avis  '. 

Ni  Mantuano,  qui,  dans  ses  Advertencias,  citant  le  texte  latin  de 
Mariana,  y  oppose  l'autorité  de  Luc  de  Tuy,  de  Rodrigue,  etc.,  sans 
paraître  savoir  que  le  texte  de  1608  lui  donnait  raison;  ni  Tamayo, 
qui,  lui,  allègue  triomphalement  ce  même  texte  de  1G08;  ni  Mayans, 
ni  Vicente  Noguera,  ne  paraissent  frappés  de  cette  contradiction.  Les 
trois  derniers  y  voient,  en  bons  Espagnols,  une  heureuse  correction 
dont  ils  se  félicitent  pleinement.   Nous  qui  n'avons  pas  les  mêmes 


I.  Édition  iSga-yô,    XII,  7  (p.  ^70)- 
«  Blancam  œtalis  prorogaliua  subleuabal, 
vt  fratcrni  imperii  hores  essel,  Ieges(iue 
llispaniaî  :  si  iiira  regnandi  leguleiorum 
modo  tabulis  côlinercntur,  ^^  non  polius 
studiis  populi,  &  Principum  dcxleritatc, 
virtutc,  festinatione,   felicitatc.   quod  in 
prcscnli  accidit.  Nam  maturalis  comiliis 
Blanca  pnetonni&sa,  procerum  .S:  populi 
consensu    Bercnj^aria.*   rcgnum   delalinn 
est.   externum   impcrium   exhorrebaiit  : 
&  nouorum  nioluum  malericm,  siGallia 
Hispania^  comissa  essct,    subtrahendam 
iudicabant.  paulù  illa  anic  rcgnum  dcla- 
tum...  — (P.  58o)...  ^allisolctum    Ilogcs 
abicnint,    mnnicipiiim  in   Nacca-is    ani- 
plum  &  validum.  in  eo  c\  vniucrsa  dilionc 
côuenlus    générales    agilali    sunt  :    oni- 
niumq;  ordinum  consensu  &  sentcniia 
pronunciaium,  lîcrengariam  rcgni  Gas- 
tcllai  a  morte  fratris  iuslissiniam  ba^re- 
dcm  cssc  :  quod  pâtre  supcrstilc  semel  ^: 
itcrum  tuerai  declaralum,  vt  llodcriius 
Pra-sul  est  auclor.  nam  quod  addit  inter 
sorores   primogenilam  fuisse,   niagis  ex 
partium  studio,  ([uàm   c\   lido  posilum 
arbilramur,    lamctsi    Hoderici   opinioni 
plures  alii  suffraganlur.  »  lOoS  esl  con- 
forme. 


a)  A  la  place  de  ce  qui  est  en  italique  :  en 
Castilla  (Um-il-2'i). 

b)  A  la  plaie  de  ce  qui  esl  en  italique  :  en 
que  (Hm-M-2:i). 

c)  1617  2:{  ;  a  lu  tcnian  au  lieu  de  cstaua. 

d)  Ce  qui  est   en  italique  est  supprimé 
en  1608  17-2  ; 

e>  l(j(J8  17-2.1  ajoutent  :  que  lu  tcngo  por 
mas  verisimil,  y. 

i)  Au  lieu  de  deste  mismo.  1M)S-17-2:J:  i(e 


Kdil.  lOoi,  1. 1,  p.  771  :  «  Doua  Blanca 
se  auentajaua  en  la  cdad,  ca  era  mayor 
que  su  bermana  :  y  parccia  justo  siicce- 
dicsse  en  cl  rcyno  de  su   bermano   di- 
funlo.  Si  el  dcrccbo  de  reynar  se  goucr- 
nara  por  las  leycs  y  por  los  libros  de 
luristas,  y  no  mas  ayna  por  la  voluntad 
del  pueblo,  por  las  fueryas,  diligencia,  y 
felicidad  de  los  prelensores,  como   suc- 
ccdio  en  este  caso.  lunlaronsc   mucbos 
donde  la  rcynaestaua,  con  loda  brcueda  I, 
para    consullar    este    punlo.    Salio  por 
resolucion,  de  comun  acuerdo,  sin  hacer 
mencion  de  doua  Blanca,  que  cl  reyno 
y  la  corona  se  dicssen  a  su  bermana  doua 
Beronguela.   Aborrecian,  como  es  onli- 
iiario,  el  gobierno  de  eslrangeros,  y  rece- 
lauanse,  que  si  Gaslilla  se  junlaua  con 
Francia,   podrian   dcllo   rcsultar    allera- 
ciones   y  dafios...   Los  reyes  passaron  a 
Valladolid,  pueblo  grande,  y  abundanlc, 
en    lierra    de   Cainpos  ".     lunlaronsc    en 
aquella  villa  (p.  -j-Z)  corles  générales  del 
re\  no  :  en  las  quales^'  por  volo  de  todos  los 
que  en  ellas  se  ballaron,  se  decrclo  que 
la  rcyna  dona  Bercnguela,  era  la  légitima 
beredcra  de  los  rcynos  de  su  bermano, 
segun  que  por  dos  vezcs  estaua'  ya  deter- 
minado  en  vida  del  rey  su  padre.  Assi  lo 
refierc  el  arçobispo  don  Rodrigo  :  verdad 
es  que  no  se  tienc por  verdad  lo  que'  anadc 
luego,    que   era   la   mayor  de  sus  her- 
manas",  si   bien  algunos  otros    autores 
son   deste    inisnio'   parecer...  « 

otro  16')8,  en  regard  de  la  (l«*rnière  phrase 
el  en  inar::e  :  «  Lib.d,  c.  5  (pour  Hodrij^ue). 
(inribay  lib  12  ca.  1i  »  (1617-23  ajoutent  r 
La  Valeriana,  L  î.  ttt  3.  c.  5.)  1623  êcril 
sucediesse,  sucedio,  rezelavanse. 
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raisons   de   nous   féliciter,    nous   trouvons  là   plutôt  de   quoi    nous 

inquiéter. 

11  ne  peut  être  (luestion  d'une  faute  d'impression  mas  pour  mcnos 
vcrisimil),  puisque  les  auteurs  cités  en  marge  comme  ayant  une 
opinion  contraire  à  celle  de  Rodrigue,  contraire  aussi  à  celle  que 
Mariana  adopte  en  fin  de  compte,  sont  bien  en  effet  favorables   à 

Blanche. 

Ce  qui  prouve  la  manière  hâtive  et  inconsidérée  dont  la  retouche  a 
été  faite,  c'est  en  premier  lieu  que  dans  ce  même  texte  de  1G08,  (lucl- 
ques  pages  plus  haut,  dans  un  passage  où  il  y  a  plusieurs  corrections 
{que  pour  el  quai,  trois  fois,  juntamente  supprimé),  on  lit  que  Doua 
Hlanca  «  como  fue  la  mayor,  asi  bien  fue  la  mas  dichosa  »  •  ;  c'est  en 
second  lieu,  que  la  table,  qui  du  reste  reproduit  page  à  page  et  ligne 
à  ligne  celle  de  1601  (sauf  en  ce  qui  concerne  les  chiffres  qui  renvoient 
au  texte),  nous  présente,  ainsi  que  cette  dernière,  Bérengère  comme 
la  cadette,  et  Blanche  comme  l'aînée  -'■. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  l'exigence  méticuleuse  que  Mariana 

I.  Édit.  i5<)2(i(io3  est  absolument  iden-  Kdit.  1G08  :  «  En  que'  don  Aloiiso  Uey 

tique),  XI,  17  «...  AlfonsiisCastolhc  Rex  de   Gaslilla,    fue  niuy    mas    medido,    y 

pnde/quàm  ca-lcri  multo   fclieior  fuit,  junlamenteb     dichoso     en     succession, 

ex  vn'is  nuptiis  undecim  fdiis  procrealis.  porquc  de  vn  solo  malrimonio  tuvo  onze 

Ineo  numéro  Blanca  ut  reliquos  îetale  hijos,    entre    los    quales,    doua   Blanca% 

superauil,   sic  etiam   felicior  extitit,  Lu-  como  fac  In  mayor,   nui  bien  fue  la   mas 

douico  Régi  Gallia»  eius  nominis  octauo,  dichosa,  porque  casada  con  Luns,  rc>  de 

viro  suo  enixa   fclici  partu  Ludouicum  Francia,  octauo  deslc    nombre,  con  di- 

eum,  cui  spcclala  vlt.e  prol)ita>,^:  mullis  choso  parlo  dio  al  mundo  vn  bijo  de  el 

tcslimoniis    comprobala    pietas,    Sancti  misrno  nombre  de  su  padrc  el  que'  por 

cognomeii  peperit.  Blancam  sequebantur  la  conocida  bondad  de  su  vida,  y  por  su 

BeTengaria,  Sanctius,  Vrraca,   Fcrdinan-  picdad    muv    seùalada,    alcanrô    renom- 

dus,    quem    anno    millcsimo   ccntesimo  brc*   de   Santo,   \    se    llamô   san    Luys. 

octogesimo    nono,  ad    tertium    Kalend.  Despucs  de  dona  lilanca,  se  siyaieron  dona 

Decc°mbris,  Mercurii  die,  natum  constat.  Beremjuela,   don   Sancho,  dona   Lrraca,  y 

consecuta^     suiit    Malfada,    Constanlia  :  cfo/j  Fcatando ',  que*  consla  a ucr  iiacido 

atque   his    proximc   dwv    alia-    sorores,  el  ano  mil  y  ciento  y  ochenla  v   nueuc,  a 

<]uarum    nomina    ignoranlnr.    pra'terea  veynte  v  nueue  de  Nouiend)re,  dia  micr- 

Eleoiiora,   \   postremo  parlu    llenricus,  coies.    Despucs    del     se    siguierun   doua 

mira  rerum  varietate  patris  succcssor.  »  Malfada,  y  dofia  Costanra,  >  luego  adu- 
lante dos  G  très  Iiermanas,  cuyos  nom- 

ai  1001  : /ogua/.  bres   no  se   sabcn.    Demas   destos,  dona 

^)  .'î;l*  "i^  V^^J^l^itamcnte.  Leonor,  y  el  menor  de  todos  don  Enri- 

c)  Uil7  2.Jont  a  la  place  des  mois  en  lia-  '  -^  1111 
liquc  :  vntve  los  dernas  Doua  lllanca  fue  la  que;  (lue  con  maravillosa  vanedad  de  las 
mas  dichosa.  cosas,  vino  a  succéder  en  el  reyno  a  su 

d)  16U1  :  quai.  nadre      » 

e)  l«il7-2:i:  nombre.  paure...» 

f)  Le  texte  en  1617  el  1623  est  ici  resté  tel 

quel.  s)  ^ti'^l  :  fi^^  quai. 

3.  Tabla  gênerai  de  l'édition  iGo«:  «  Herenguela  muger  del  empe.dô  Alfonsoa  'i<j8. 
■1.  a.  la  inadre  de  don  Fernando  el  .Santo,  menor  q  dona  Hlanca.  a.  588.  00.  a... 

D.  Blanca  caso  en  Francia.  a.  558.  7.  6.  mayor  ([uedona  Borcnguela.  a.  588.  3o.  a  ». 

La  table  de  1G17  est  identique,  mais  sans  abrévialions  et  sans  les  lettres  a.,  h.,  qui 
suivent  les  chiffres. 

Tabla  gênerai  de  i6a3  :  h  Berenguela  muger  del  Empcrador  don  Alfonso,  a.  '489.  2. 
la  madré  de  don  Fernando  el  Santo,  menor  que  dona  Blanca,  a.58o;  2... 

Doua  Blanca  caso  en  Francia,  a.  5ào.  2.  no  mayor  que  dona  Berenguela,  a.'oSi.  2.  » 
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montrait  en  matière  d'impression,  quand  il  s'agissait,  une  dizaine 
d'années  auparavant,  de  l'édition  d'Isidore  de  Séville.  Ne  disait-il  pas 
en  ifiof)  :  u  En  libro  cpie  se  imprime  quahiuier  descuxdo  es  culpable  ))i  ? 
On  aura  de  la  peine  à  admettre  que  le  même  auteur  ait  été  si  négli- 
gent dans  la  survciUance  de  ses  propres  œuvres.  Le  fait  est  ciu'il  avait 
pris  ses  précautions  pour  avoir  une  impression  soignée  et  conforme  à 
l'original.  Deux  documents  nous  apprennent  dans  quelles  conditions 
fut  publiée  la  seconde  édition  de  Yllistoria  General.  Mariana  avait 
chargé  un  de  ses  confrères,  un  de  ces  coadjuteurs  (jui  s'occupaient 
des   affaires  de  la  Compagnie,  de  le  représenter  vis-à-vis  des  impri- 
meurs, et  cela,  à  partir  du  if,  mai  1607,  date  du  premier  document^ 
cmi  confère  ces  pouvoirs  à  Vliermano  Cristôhal  Lopez^.  Il  y  est  ([ues- 
lion  plus  spécialemenl  de  Luis  Sanchez,  l'imprimeur  madrilègne  à  (jui 
est  due  l'édition  de  1O08;  et  c'est  particulièrement  en  vue  de  cette 
édition  que  Mariana  prenait  ici  ses  mesures,  puiscpie  le  trente  du 
mrme  mois,  ledit  hermano  et  ledit  imprimeur  signaient  le  traité  qui 
la  concerne,  et  qui  est  notre  second  document'»;  mais  Mariana  donnait 

I.  Dans  la  lettre  au  curé  de  Bayona.  . 

2    (.  Senan  ciuantos  esta  caria  de  poder  vieren  como  yo  cl  padre  Juan  de  Mariana 
de  la  casa  profesa  de  la  Gompania  de  Jésus  desta  ciudad  de  Toledo  otorgo  y  conozco 
(,ue  doY  V  otorgo  todo  mi  po.ler  cumplido  baslantc  el  que  de  derecbo  se  requière  a 
bcrmano\r»oval  Lopez  de  la  Compania  de  Jésus  résidente  en  cortc  de  su   magestad 
ospecialmente  para  queen  mi  nombre  y  como  yo  mesmo  representando  mi  propia 
ncrsona.  .  se  pucla  convenir  y  concerlar  con  Luys  Sancbez  impressor  de  libros  o 
con  otro  qualquier  impressor  en  razon  de  qualcs(iuier  impresion  «pie  en  mi  nombre 
les  encar-uo  de  las  ol.ras  que  yo  be  compucsto  para  que  las  impriman  por  el  precio  1 
de  la  forma  que  quisiere  e  obUgarme  a  la  paga  de  lo  «pie  monlarc  la  dicha  impres- 
sion   nue  fue    fecba  v  otorgada  en  la  ciudad  de  Toledo  a  quince  dias  del  mes  de 
Ta";  de  mU  >   seis  cienlos  >   siete  anos.  ,>  (Arcbivo  de  protocolos  de  Toledo.   Blas 

"ccst^î  M.''cristôl)al  Pc-rcz  Paslor  que  je  dois  la  communication  de  ce  document  el 

'  ^  .H    Sur  la  qualité  et  le  nMe  de  ces  hermanos,  voir  llib..  Vida  del  P.  hjn.,  111,  21,  et 
le  Disearso  de  las  enferm.  (v.  VII-IX,  De  los  Coadjutores  temporales,  De  las  haciendas  tem- 

horales.  De  las  q  range rias).  •      •     . 

!.  «  En  la  villa  de  Madrid  a  treynta  dias  del  mes  de  mavo  de  mil  y  seis  cientos  y 
siete  anos  ante  mi  el  escribano  y  tesligos  parescio  présente  de  la  iina  parte  el  bermano 
Cristobal  Lopez  de  la  Compania  de  Jésus  en  nombre  del  padre  Juan  de  Mariana  .le  la 
.licha  Compania  >  por  virlud  de  su  poder  que  para:io  a(iui  contenido  >  ..Iros  mas 
olorgé)  en  la  ciudad  de  Toledo  ante  Blas  Hurtado... 

(fci  le  texte  du  pO(ier(iui  précède.)  ,.,.,, 

Y  en  virtud  del  dicl.o  poder  suso  incorporado  y  del  mando  el  dicbo  bermano 
Cristobal  Lopez  en  el  dicbo  nombre  de  la  una  parle  y  de  la  olra  Luis  hanche/,  im- 
nressor  de  libros  y  Ana  de  Carassa,  su  muger...,  dixcron  (|ue  cstan  conNonidos  y  con- 
•ertados  acerca  de  la  impression  que  por  una  vez  el  dicbo  Luis  Sanchez  ba  .le  hacer 
<.,i  esta  villa  del  libro  e  vsloria  de  Espana  ([ue  cl  dicho  padre  Juan  .!.•  Mariana  Imi... 
|,c.dio  «'n  romance  en  la  forma  siguiente.  Oue  el  dicbo  herinano  Cristobal  Lopez  en 
nombre  del  dicho  pa.Irc  Mariana  se  obliga  le  enlregar  al  .licbo  Luis  Sanchez  impres- 
sor el  libro  original  corregido  para  que  por  el  se  imprima  sin  mudar  .osa  alguna  m 
en  las  cosas  ni  .'U  la  orlogralia  por.iue  (,uieren  se  guar.le  la  que  esia  en   la  primera 

impression  <|ue  es  la  anligua.  .1111., 

Oue  para  el  dicho  elVlo  cl  .li.bo  padre  Mariana  ayudara  |>ara  el  gaslo  de  la  d.cba 

impression  y  darâ  al  dicbo  Luys  Sancbez  qualro  cientas  >   ..cbenla   >   dos  rezmas  .le 
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SCS  pouvoirs  d'une  façon  générale  vis-à-vis  de  tout  autre  éditeur  et  pour 
toutes  les  œuvres  cju'il  avait  composées. 

Le  traité  passé  entre  Luis  Sanchez  et  le  représentant  de  Mariana 
porte,  en  ce  (|ui  touche  l'impression  même,  (lue  Cristobal  Lôpez,  au 
nom  du  P.  Mariana,  s'engage  à  remettre  à  Sanchez  «  el  libro  original 
corregido..,  c'est-à-diro  évidemment  un  exemplaire  de   l'édition   de 
iGoi  corrigé;  que  l'impression  se  fera  sans  aucun  changement  dans 
le  texte  (mais  naturellement  en  tenant  compte  des  corrections,  cela  va 
sans  dire),  ni  dans  l'orthographe,  ((ue  l'on  veut  conserver,  et  «  i\u\  est 
l'ancienne».  Par  orthographe,  il  faut  entendre  sans  doute  non  seule- 
ment la  manière  d'écrire  les  mots,  mais  l'emploi  des  mots  et  des 
formes,  et  il  s'agit  en  somme  de  défendre  les  archaïsmes  qu'affecte 
l'auteur,  contre  le  savoir    grammatical  des   proies.  Cha(|ue  semaine, 
Sanchez  enverra  une  feuille  de  tout  ce  (\m  s'imprimera  pour  servir  de 
«rexistro»:  c'est-à-diro  (ju'il  fera  parvenir,  non  pas  des   épreuves, 
mais  un  exemplaire  de  cha([ue  feuille  au  fur  et  à  mesure  du  tirage. 
L'impression  doit  être  «  muy  correta  »,  et  si  une  feuille  ne  l'est  point, 
elle  sera  refaite  «  a  voluntad  y  parescer  del  dicho  padro  (Mariana)  o. 
Toutes  les  précautions   étaient   donc    prises   et  toutes    les    garanties 
assurées  pour  mellrc  l'auteur  à  même  de  surveiller  le  travail,  autre- 

papcl  de  corazoïi  V  calorze  roznias  do  |>;ipel  de  posso,  loJo  en  valor  do  (|uiiiioiil(>s 
ducados,  los  qualès  el  dicho  Liivs  Santho/  ha  do  pagar  al  dicho  padro  Mariana  on  la 
forma  <iue  ira  doclara«la. 

Ouo  para  la  iso^'uridad  queel  dicho  papel  do  corazon  es  conforme  a  la  nuieslra  con 
los  demas  reciuisilos  necessarios  el  dicho  padro  Mariana  enlre«rarâ  al  dicho  Luys 
Sanchez  la  cedula  (pie  lieno  del  corredor  que  lo  vendio  cl  Jicho  papol  para  (pic  con 
ella  pueda  hacor  se  cumpla  que  todo  sea  conforme  a  la  muostra  sin  (pie  ol  diclu» 
padro  Mariana  ha  de  cpiodar  ohligado  a  mas  do  enlregar  la  dicha  coiliila  para  rpio  con 
clla  haga  la  dioha  dilijroncia. 

Oiie  el  dicho  padro  Mariana  le  haya  de  proslar  v  <pie  prestarâ  al  dicho  Lu\s  San- 
chez olros  (piinienlos  diicados  en  moneda  en  esta  manora  :  lue<,^o  lo  (hirâ  cioni  dnca- 
dos  V  cada  vez  (pie  tuviere  impressos  cient  pliogos  dol  dicho  lihro  lo  ira  daiido  y  darâ 
otros  cient  ducatlos  hasta  (pic  sean  cumplidos  ontoramonte  los  dichos  (piinionlos 
ducados  on  dinero  y  con  elles  el  dicho  Luys  Sanchez  haya  de  acahar  y  fonozorol  dicho 
lihro  entcramcnle  sin  que  ha>a  do  podir  ni  pida  ma-»  al  dicho  paelro  Mariana  para  la 
<licha  inq)rcssion. 

El  dicho  Luys  Sanchez  y  la  dicha  su  mugor  dehajo  de  la  dicha  mancomunidad 
acetaron  lo  susodicho  >  por  lo  quo  a  ellos  toca  se  ohlif4aron  de  dar  y  quo  daran 
impresso  cl  dicho  lihro  dcnlro  de  un  ano  primero  sijxtiionto  que  ha  <h'  corror  >  con- 
tarsc  dcsde  primoro  de  Julio  primoro  (pic  wriik  destc  proscnlo  ai'io  iW  sois  cioiitos  y 
sioh- siendo  la  impression  muy  correta,  y  si  al^-^un  plic«s^o  no  saliorc  lai  lo  nharan 
a  su  Costa  y  esto  a  voluntail  y  [>arescer  del  dicho  padre  y  quo  la  inq)re>sion  del  dicho 
lihro  sera  en  lotra  llamada  tle  atanassio  nue^a  y  en  coluna  >  con  huona^  marjenos  de 

una  parto  y  de  otra. 

Item  (pie  nos  los  dichos  Luys  Sanchez  y  Ana  de  Carassa  su  muiror  nos  ohlinramos 
de  dar  y  pagar  y  que  daromos  y  jiagaromos  al  dicho  padre  Mariana  o  a  (piion  >u 
poder  hùhierc  los  dichos  mil  duc^ados  (pio  el  dicho  padro  Mariana  nos  pro^ia  en  el 
dicho  papel  y  quiniontos  en  dinero  donlro  de  tros  anos  (pio  han  do  ompozara  corror  > 
conlar-o  ol  primoro  dosde  que  la  impression  se  acaharo  <pie  sera  para  primoro  de 
Julio  del  aùo  do  mil  y  sois  cientos  y  ocho  y  asi  succsi\amonte  cada  un  ano  su  lorzia 
parlo  hasta  quo  soan  cumplidos  los  dichos  très  anos,  con  que  hayamos  do  pagallo 
cada  un  ano  por  los  lorcios  dM.dequaIro  en  qualro  meses,  y  si  para  cada  iina  do  la> 
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ment,  il  est  vrai,  qu'elles  ne  le  sont  généralement  aujourd'hui. 
Vhermano  ne  paraît  avoir  été  interposé  que  pour  faciliter  les  pour- 
parlers avec  l'imprimeur  madrilègne  et  défendre  les  intérêts  pécu- 
niaires de  son  confrère  profès. 

Faut-il  croire  que,  malgré  tout,  la  lutte  était  difficile  pour  défendre 
contre  les  imprimeurs  espagnols  la  correction  et  l'intégrité  des  ouvra- 
o-es  qu'on  leur  confiait,  el  que  Luis  Sanchez,  en  1608,  ne  donna  pas 
plus  de  satisfaction  que  les  autres  ?  L'année  suivante,  Mariana,  repon- 
dant à  l'évêque  des  Canaries,  qui  l'interrogeait  dans  sa  cellule  du 
couvent  de  S.  Francisco,  déclarait  que,  s'il  avait  fait  imprimer  ses  Sept 
Traités  à  Cologne,  c'était  parce  qu'il  était  fatigué  des  ennuis  qu'il  avait 
eus  avec  les  imprimeurs  espagnols.  En  dépit  des  stipulations  sévères 
du  traité  conclu,  VHistoria  gênerai  de  Espana  sortie  de  chez  Luis  San- 
chez n'aurait  donc  pas  été  beaucoup  mieux  soignée  cpie  le  Don  Qiiixote 
sorti  trois  ans  plus  tôl  de  chez  Juan  de  la  Cuesta,  et  sur  lequel  l'au- 
teur avait  perdu  ses  droits  de  surveillance  par  suite  de  la  vente  du 
manuscrit  au  libraire  Francisco  de  Robles'. 

Pourtant,  il  est  possible  que  Mariana  ait  voulu  effectivement  corriger 

dichas  pa-as  no  lo  dicremos  v  pagaromos,  pueda  el  dicho  padre  Mariana  o  quion  su 
Zd^  lu  Cferc  vnviar  una  persona  a  la  cohranza  de  cada  una  de  las  pagas  do  qu.era 
uc  nos  o  nuestros  hienes  residieremos  a  la  cohranza  a  la  (pial  nos  ohligamos  do 
pa^^ar  quinienlos  maravcdis  en  cada  un  dia  de  los  que  se  ocuparo  on  la  cohranza  con- 
fando  a  razon  de  a  ocho  léguas  por  dia  y  la  liquidacion  de  los  dias  d.  enmos  en  e  Iju  a- 
mento  de  la  tal  persona  sin  otra  prohanza  ni  diligcncia  alguna,  por  los  (luales  salaries 
hemos  de  poder  ser  executados  como  por  ol  principal. 

Item  que  sea  ohligado  yo  el  dicho  Luys  Sanchez,  como  dcsde  luego  me  ohl  go,  de 
dar  al  dicho  padre  Mariana  ochonla  juegos  de  la  ysloria  a  mi  prop.a  cosla  >  .los  scjs 
dcllo  del  papel  de  posso  que  ol  dicho  padre  me  da  y  lodas  las  lahlas  y  pnncip.os  d( 
lodos  los  dichos  ocl  enta  lihros  han  de  ser  del  dicho  papel  de  pc^sso  los  pnnc.p.o.  del 
!m  lomo  V  dol  otro  v  la  tahla  haro  acomodar  a  los  numéros  de  la  nueva  impression 
de  suerle  que  el  dicho  padro  Mariana  quode  descuidado  de  todo  lo  susodicho. 

I  cm  q  Je  hava  de  ser  ohligado  yo  cl  dicho  Luys  Sanchez  que    uego  como  acah^re 
do  imprimir  lo    primeros  cient  pliegos  los  vnviar*:-  todos  los  quadornos  de  los  d.clo 
olcnfa  juegos  aîzados  y  concertados,  y  lo  mismo  ir,:-  haziendo  adelante  en  cada  c.ent 
pliôgos,  y  d^mas  de  lo  Susodicho  cada  semana  he  de  vnviar  un  pliego  de  todo  lo  (pic 
se  ininrimierc  para  que  sirva  de  rexistro. 

ûcM  a4  mUmo  vo  cl  di.h.,  I.uys  Sa„cl,c7.c  >o  la  dKha  Ana  de  Carassa  su  mu^-er, 
,lcl  aio  >lo  la  dklK.  ^ancon„.ni<la,l  nos  «Idigamos  al  dicho  padre  Juan  de  Manana  de 
le  na°ar  todo  cl  porte  ,lcl  papel  y  lodos  los  olros  gaslos  que  se  ofreocren  en  ra^on  de 
!o  susodicho  s„,V,c  el  dUho  padre  Juan  .le  Mariana  Icn^a  obh.'ac.on  a  hacer  „> 
cuniDlir  de  su  parte  mas  de  loque  esta  dicho  vdeclarado. 

Y  s  para  la  paga  de  los  .lichos  n.il  .lucados  y  «„la  una  cosa  y  parle  de  lo  rcferulo 
fuerenccesario  vnviar  una  persona  a  la  cohranza.  lo  puedan  hacer  a  la  qna  nos  ol.l.- 
'"mos  de  pasar  el  dicho  salario  de  .pnnienlos  n,arave,lis  cada  d,a  de  los  que  c 
ô~  .'^fil.ndotcsligos  Valenlindellerrera  y  Francisco  Fernan.lez  y  Fernando 
Trro  0  eslantes  en  esla  villa  y  los  dichos  hern,ano  Chrislobal  l.ope.  y  Luys  Sanchez 
lo  ^rmirol  y  por  a  dicha  Ana  de  Carassa  un  lesligo,  que  dixo  no  saher,  a  lodos  os 
laleT  dô  ee  que  conozco.  =  Luys  Sanchez.  -  X'ual  Lopez.  -  lesh«o  :  \^lenl,n 
,1"  Herrera.  -  Vnlc  mi  Jhoan  de  Obregon.  ..  (Proloeolo  de  Juan  de  Obregon,  .O07, 

'"T  v;i''"la''pr/flce' de  MM,  Filzmauricc-Kelly  et  Ormsby  à  leur  édition  du  /<o„ 

Quixote, 


isr, 
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sa  première  affirmation.  Or,  d'après  le  calcul  cpie  nous  avons  fait, 
l'imprimeur  ne  devait  pas  être  bien  loin  du  livre  XII,  il  était  peut-être 
sur  le  point  de  tirer  la  feuille  qui  contenait  le  passage  relatif  à  Blanche 
et  Hérengère,  quand  Mariana,  faisant  droit  à  l'observation  de  Man- 
tuano,  supposerons-nous,  s'avisa  de  mander  une  modification.  Clelle-ci 
ne  pouvait  porter  que  sur  quelques  mots,  sous  peine  de  bouleverser  la 
composition.  11  aurait  donc  simplement  supprimé  m  verdad  es  quo  no 
se  tiene  por  verdad  lo  que  »,  ajouté  «  que  lo  tengo  por  mas  verisimil  », 
et  remplacé  «  deste  mismo  »  par  ((  de  otro  ».  Quant  à  la  table,  c'était 
l'imprimeur  qui,  en  vue  du  traité,  était  chargé  de  la  dresser  conformé- 
ment à  celle  de  iGoi,  en  changeant  les  chiffres.  Mariana  put  oublier 
de  lui  rappeler  le  changement  à  faire  au  sujet  de  ce  passage,  et  l'impri- 
meur n'aura  pas  songé  à  la  faire  concorder  avec  le  texte.  Il  reste  seule- 
ment à  e\pli(iuer  comment  la  correction  n'a  pas  été  plus  complète 
dans  les  éditions  suivantes  :  la  chose  n'est  en  effet  explicable  ({ue  si 
l'on  admet,  comme  nous  essaierons  de  le  prouver,  que  ces  éditions  ont 
été  faites  sans  que  Mariana  s'en  soit  occupé  personnellement  et  d'une 
façon   sérieuse;    mais  cette   conclusion    s'imposera    quelle   ([ue   soit 
l'hypothèse  admise  ici. 

Il  est  bien  possible  aussi  que  Mariana  se  soit  un  peu  trop  reposé  sur 
le  coadjuteur.  Celui-ci  n'a-t-il  pu  prendre  sur  lui  d'apporter  quelques 
corrections  qui  lui  paraissaient  s'imposer?  Or  la  thèse  de  son  confrère 
louchant  les  droits  de  Doua  Blanca  avait  déjà  pu  être  attaquée  par 
Mantuano  ou  émouvoir  quoique  autre  érudit  patriote  :  cl  Vhcrmann,  ou 
même  l'imprimeur,  put  trouver  indispensable  do  la  transformer  en  la 
thèse  contraire,  ce  qui  fut  opéré  tant  bien  que  mal.  Mantuano  savait 
que  Mariana  préparait  une  réimpression  de  son  Histoire,  et,  dit-il, 
c'est  pour  cela  qu'il  lui  avait  adressé  une  première  série  de  remar- 
(lues  '.  Il  n'ignorait  sans  doute  pas  où  se  faisait  cotte  nouvello  édition, 
et  il  avait  bien  pu  >  faire  parvenir  ses  desiderata. 

Eniin,  il  est  encore  possible  que  la  correction  ail  été  imposée.  Dans 
ce  cas,  on  comprendrait  que  Mariana  n'ait  pas  cherché  à  la  faire  plus 

complète  et  plus  nette. 

i\ous  ne  pouvons  qu'émettre  des  hypothèses  pour  expliquer  l'incohé- 
rence des  passages  qui  nous  occupent.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  l'auteur  s'est 
trouvé  en  défaut,  et  que  l'édition  de  lOoH  ne  mérite  pas  tout  à  fait  la 
fîiveur  dont  elle  jouit. 

Mayans  est  le  premier  qui  ait    indiqué   l'édition  de   1G08  comme 

offrant,  de  toutes  les  éditions  de  Mariana,  le  meilleur  texte.  Ce  qui  a 

•  déterminé  chez  lui  cette  préférence,  par  rapport  aux  éditions  latines 

et  à  l'édition  espagnole  de  1601,  c'est  ce  que  dit  Mariana  dans  sa 

I.  Dans  los  préfaces  de  sos    \dvertfnrias  ot  de  ses  Animoditersinne^  (V.  pins  loin, 

p.     Hjl     cl     l.)7). 


préface  de  iCo8  :  «  En  la  Iraduccion  no  procedi  como  inlerprete,  smo 
como  autor,   hasla  trocar  at.jua  apellido,  y  lai  vez  mudar  opimon  : 
nnesclendra  por  la  nueslra  la  que  en  esta  impression  se  hallare'..« 
Lauteur  ne  pouvait  parler  plus  clairement.  Nous  n'en  avons  pas  mmns 
le  droit,  si  nous  la  trouvons  fautive,  surtout  si  nous  y  rencontrons  des 
absurdités,  den  préférer  une  autre.  La  même  phrase  se  retrouve  dans 
les  éditions  de  .(i.;  et  de  .6.3,  ce  -lui  na  pas  empêche  Vayans,  et 
après  lui  Noguera,  de  les  considérer  comme  interpolées.  Neanmoms, 
le  texte  de  1608  renferme  trop  d'additions  et  de  corrections,  par  rap- 
port tant  au  texte  de  .6or>  qu'au  texte  de  iGo.,  pour  que  "««s  puis- 
sions le  reieter'.  11  n'est  pas  possible  d'admettre  qu  .1  n  a.t  pas  etc 
prTpanî  ;  jMariana.  Nous' n  avons  la  preuve  dans  l'acte  pass    entre 
ie  libraire  et  Vherwano.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  toute  1  atlen- 
tion  désirable  n'a  pas  été  apportée  à  la  correction  des  épreuves,  que 
Mariana  n'a  pas  dû  s'en  charger  exclusivement,  et  qu  d  y  a  laisse  un 
passage  grandement  suspect.  ,    .     ,     j      r„s 

Quant  aux  raisons  qui  ont  fait  préférer  à  Mayans  le  texte  de  if.o8 
à  ceux  de  .6.7  et  de  .6.-,3,  elles  ont  consisté,  en  principe,  tout  simple- 
ment dans  la  croyance  que  l'édition  de  1608  a  servi  de  modèle, 
d'archétype,  selon  son  expression,  aux  éditions  poster.eures..  11  n  in- 
dique pas,  en  effet,  d'autre  raison  dans  sa  préface  a  1  édition  latine 
de  .-S3.  11  ne  savait  pas  alors,  sans  doute,  que  le  texte  de  .617,  et 
plus  encore  celui  de  .6.3,  diffère  de  celui  de  .608.  En  tout  cas,  pour 
la  bonne  règle,  il  aurait  dû  conseiller,  de  préférence,  la  «Icrniere  édition 
parue  du  vivant  de  l'auteur.  Au  surplus,  il  s'est  peut-être  imagine 
(,u'en  disant  dans  sa  préface  de  1608  «  se  tendra  por  la  nuestia  la 

.    pp  nul  est  en  italifinc  n'est  pas  dans  l'édition  do  iCoi. 

•  S     appcnd"ce  V  I.et  plus  loin,  p.  ,.,.  Dans  sa  Prrf.  au.  ^*er,  Je  Mon.l.jar 
Marins  on  sl'^âle  une  qui  L  lypiMuc,  u.ais  sans  scdoulcrquc  le  texte  do  .Go,  est 

éfiuivalont  au  lalinde  i5o2-i0o5.  nmorto  de    Pelaf^io 

VI    I  •  ((       a  Gre-orio  Magno  Ilomano  '( ...  et  quai   por    "i"^^*'^,;»^,/ ^î^:\° 

pon  laVe   qui  PcLgio  11  deîuncto  subs-       segundo,  succediera  en  aquel  a  d.^n.dad 

*,,      .^      .,  -,  Epistolas  se  sara.  En   la   lli-sioiia    immu 

(..d.  loo'i-iOoD).  ^J^^.^^^^^  ^^^^  ^.^  ^^^^^  ^^  ^,j,^^i^  j^,  ,0oi.  Les 

mots  entre  (   >  ont  été  supprimés,  et  les 
mots  en  italitiues,  ajoutés  en  lOoH.) 
3    .  Ouapropter  prudentes  cantique  viri,  qui  Joannis  Marianac  Historiam  laUnc 
srrintam  7\oÀro.  volent,  non  antea  id  debehunt  iacere,  quam  pnus  mspexermt,  num 
,  Hi^ftoria  ffenerali  Hi  paniae  édita  anno   .OoS,  cp.am  ut  Arcbetypum  postenores 
Z^^^l^aocnornL.a..iPr,f.œ  de  l'éd.  latine  de  '733.)  H  -  cr.n^^^^^^^^^ 
se  rénéter    car  il  a  dit  exactement  la  même  chose  un  peu  plus  haut .  u  Quaproplcr 
;  J  C-e  voVlerit  alle.are  testimonium  aliquod  ev  liistoria  latina    o;-..  M^na.i^^^^^ 
prae  oculis  semper  habere  débet  iUa  eiusdem  verba    eam  'P;;?^.  f  ^^;"f,^^;i;7,'^", 
iiam    quao  in  editione  llispana  (anni   i0o8)  .nven.etur.»  Ccst  1. 1  qu  .1  relcNC 
deux  prétendues  corrections  dont  il  est  parlé  plu^  haut,  p.  .a.-),  n.  i. 
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(opinion)  que  en  esta  impression  se  hallaro.  Mariana  s'interdisait 

à  l'avenir  toute  retouche.  . 

Plus  tard,  Mayans  se  rendit  compte  ou,  plus  exactement,  lut  averti 
de  certaines  différences  qu'il  y  avait  entre  l'édition  de  1608  et  les 
suivantes  i.  Mais  il  comprit  mal  l'indication  que  lui  fournissait,  dit-il, 
«  un  érudit  ami  ».  Car,  si  les  additions  tirées  des  Fausses  Chroniques 
se  trouvent  bien  aux  endroits  indiqués  par  lui  (d'après  cet  ami  ^)  dans 
l'édition  de  1623,  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  celle  de  1G17.  C  est 
pourtant  ce  que  s'est  imaginé  Mayans  3.  11  n'avait  pu  vérifier,  sans 
doute,  faute  d'un  exemplaire  de  1617  :  il  dit,  en  effet,  lui-même,  on 
se  le  rappelle,  qu'il  voudrait  avoir  pour  en  faire  un  u  diligente  cotejo  » 
les  deux  premières  éditions  latines  et  les  quatre  espagnoles;  il  avait 
probablement  celles  de  iGoi  et  de  1608,  mais  non  celle  de  1617,  sur 
laquelle  il  donne  un  renseignement  invraisemblable'».  U  n'est  pas 
étonnant,  après  cela,  que  cet  érudit  conclue,  en  1740  comme  en  1733, 
en  recommandant  le  texte  de  1608  sans  avoir  égard  à  celui  de  1G17. 

C'est  le  texte  de  1608  que  Benito  Monfort,  dans  son  Plan  de  l'édition 
de  Valence  (1788-96),  promettait  de  donner.  Or,  comme  une  note 
du  prologue  de  cette  édition  le  confesse  ingénument,  il  se  trouva 
que  feu  D.  Domingo  Morico,  qui  avait  assumé  le  soin  du  commen- 
taire et  qui,  sans  doute,  avait  indiqué  à  Monfort  le  texte  de  1G08 
comme  étant  celui  qu'il  fallait  reproduire,  n'avait  pas  eu  d'autres 
raisons  pour  cela  que  ce  qu'avait  dit  Mayans;  puis,  peu  conséquent 
avec  lui-même,  pour  la  rédaction  de  ses  notes,  l'édition  de  la  Biblio- 
thèque royale  ayant  paru  (1780),  il  en  avait  suivi  le  texte,  qm  n'était 

autre  que  celui  de  iG23. 

D.  \  icente  >oguera  Ramon  et  son  fils,  D.  Yicente  Joaquin,  ayant 
recueilli  la  succession  de  cet  éditeur  quelque  peu  fantaisiste,  n'en 
choisirent  pas  moins  le  texte  de  1G08.  Étant  donnée  l'entière  bonne  foi 
avec  laquelle  ils  avouent  le  fait  de  Morico,  on  ne  peut  croire  que,  s'ils 
adoptèrent  ce  texte,  ce  fut  parce  que  le  Plan  l'avait  promis,  ni  parce 
qu'en  somme  la  raison  d'être  de  l'édition  préparée  par  Monfort  était 
de  donner  ce  texte  de  préférence  à  celui  de  1G23,  suivi  par  les  éditeurs 
de  Madrid.  Et  nous  verrons  en  effet  que  si  les  motifs  qu'ils  allèguent 
pour  rejeter  le  texte  de  1G17  sont  insuffisants,  ceux  qu'ils  font  valoir 
contre  le  texte  de  iG'^3  ne  sont  assurément  pas  négligeables. 

I.  Prefacion  aux  Advertencias  de  }J[omh'''iAT. 

9.  L.  IV,  c.  5,  18,  17;  1.  V,  c.  iV,  l.  VI,  c.   .0.  II  y  en  a  d'autros  encore  :  cf.  le 

'*VV  ^  "lias  citas  se  hallan  v  empczaron  a  verse  en  el  Tomo  Prirnero  de  la  Icrcera 
impression,  hecha  en  Madrid  en  ausoncia,  i  cstando  su  Autor  cerca  de  morir.  »> 
',.  Cf.  l'appendice  IX  sur  l'édition  de  1O17-1O1G. 
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I 

En  iGio,  paraissait  à  Valence  une  Ilisloria  ecdesiaslica  polUica 
naliiral  v  moral  de  lus  grandes  y  remolos  Reynos  de  la  Etiopia,  etc.  k 
L'auteur,  un  dominicain,  Fray  Luis  de  Urreta,  avait  trouvé  le  moyen, 
à  propos  des  missions  éthiopiennes,  d'attaquer  Mariana,  qui,  certes, 
ne  pouvait  guère  s'attendre  à  se  voir  combattre  dans  un  pareil  livre. 
11  lui  reprochait  de  n'avoir  cherché  qu'à  faire  parade  de  son  latin; 
d'avoir  écrit  beaucoup  de  choses  fausses,  parlé  avec  peu  de  révérence 
du  martyre  de  saint  Ilerménégild,  un  saint  canonisé,  raconté  ce  qui  lui 
passait  par  l'esprit  touchant  la  bataille  de  las  Navas,  et  nié  l'apparition 
de  saint  Georges  aux  Aragonais  dans  les  batailles,  etc.  3.  D'autre  part, 
dans  sa  préface,  faisant  évidemment  allusion  à  Mariana,  il  déclarait 
ne  pas  vouloir  étaler  la  liste  de  ses  autorités,  que  c'était  là  une  vaine 
ostentation,  peu  habile  et  sans  utilités.  Au  fond,  ce  que  voulait  Urreta, 

1  N»  3',iG  de  Salvâ.  Cf.  Taniayo  de  Varias,  Baron,  ïlvi-lv. 

2  P  Gi3  où  il  parle  de  «  lo  que  escrinio  en  sus  historias  Indicas  el  padre  Pedro 
MalTeo,  a  quien  signe  Uibadoneira  »,  Urreta  ajoute  en  marge:  «  Fundose  Maffeo  en 
rclaciones,  v  procurù  poco  aucriguar  verdades,  porquo  solo  ténia  la  mira  en  que  el 
mundo  supiesse  que  cra  élégante  en  Latin.  La  misma  censura  se  ha  d.'  dar  a  Mariana 
on  las  historias  de  Kspana,  pues  solo  procurô  hazcr  alarde  del  Latin,  .scrniiondo  mu- 
cha*.  cosas  falsas,  v  contra  toda  verdad  :  como  podra  ver  el  que  le  levore.  \  aun  habla 
con  poca  rcuercncia  del  glorioso  martyr  san  Ermenegildo,  siendo  santo  canonisado. 
De  la  batalla  de  las  Nauas  dizo  lo  que  le  da  guslo,  y  niega  que  S.  Jorge  no  aparecio 
en  las  balallas  de  Aragon,  y  otras  muchas  faltas .  » 

3  «  No  ha^o  aranzel  v  catalogo  de  los  autores  que  se  citan,  porque  me  parecc 
curiosidad  (quando  lo  sea)  de  poca  habilidad,  y  de  ningun  prouccho;  antcs  es  vna 
vana  ostentacion,  v  ambicioso  aparalo,  basta  ([ue  se  citan  on  las  margonos...  Va 
o^ta  obra  en  la  pobreza  v  cortedad  de  mi  longuaje,  porque  cscriuiendo  para  todos,  no 
era  bien  (lue  escriuiora  en  Latin,  que  no  todos  le  ontiondon,  >  parociera  queror 
ensc'ùar  a  doctos,  v  no  es  razon  que  Uegue  tal  disnarato  al  pensamionlo.  .>  rPrologo.) 
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c'était  rabaisser  le  mérite  d'un  jésuite.  Notons  seulement  la  comci- 
dence  de  cette  attaque  avec  l'emprisonnement  de  Mariana.  Les  privi- 
It-es,  censure  et  permissions  des  supérieurs  et  de  l'évêque  pour  cette 
instoire  d'Ethiopie  sont  datés  de  novembre  1609;  la  licencia  du  provm- 
cial  l'est  du  3o  septembre  de  la  même  année  :  à  cette  dernière  date 
Mariana  était  en  prison  depuis  quelques  semaines.  Le  passage  où  d  est 
pris  à  partie  nommément  étant  glissé  dans  une  note,  il  est  probable 
que  la  note  elle-même  aura  été  glissée  dans  l'ouvrage  quand  on 
le  savait  hors  d'état  de  se  défendre.  Cela  donne  une  belle  idée  du 
couraore  de  ce  moine  '. 


II 


t 


Mariana  n'en  avait  pas  fuii  avec  Mantuano.  Nous  pouvons  supposer 
qu'il  avait  eu  la  sagesse  de  ne  pas  répondre  à  la  réplique  que  lui 
avait  value  sa  première  réponse.  Mais  Mantuano  avait  trouvé  sa  voie  : 
la  critique  de  l'histoire  d'Espagne  de  Mariana.  11  donna  l'exemple  aux 
Mantuanos  de  la  postérité.  Il  prouva  que  rien  ne  vaut  comme  de 
s'acharner  après  un  homme  considérable  et  que,  pour  un  sujet 
médiocre,  c'est  un  bon  moyen  de  survivre.  Il  continua. 

Eti  iGio,  si  nous  nous  en  rapportons  à  ïamayo,  Mayans  et  Noguera, 
en  iHii  seulement  suivant  Aguslin  de  Sales,  auteur  de  la  censure 
qui  est  en  tète  des  Adcertencias  de   Mondéjar  éditées  par  Mayans, 
Manluano    publia   à    nouveau    ses    Advertencias,   considérablement 
augmentées.  Mayans  dit  que  le  lieu  d'impression  marqué  était  \alla- 
doHd  :  mais,  probablement  sur  la  foi  de  ïamayo,  et  comme  Sales 
et  Noguera,  il  admet  que  l'ouvrage  fut  imprimé  à  Milan  •.  Noguera  ne 
paraît  pas  du  reste  avoir  eu  entre  les  mains  cette  édition.  Ouanl  à 
Sales,  il  n'insiste  pas  autrement.  C'est  pourtant  lui  qui  a  raison.  Les 
exemplaires  de  l'édition  signalée  par  lui  ne  sont  pas  rares.  Mayans 
a-l-il  été  mal  renseigné  touchant  la  date  et  le  lieu  marqués?  ou  bien 
a-t-il  vu  un  exemplaire  de  Valladolid  lOio,  qu'il  aura  cru,  à  cause  de 
ce  que  dit  ïamayo.  imprimé  en  réalité  à  Milan?  ïamayo  aurait  donc 
confondu  deux  éditions,  et  aiuait  retenu  de  l'une  la  date,  de  l'autre 
le  lieu   d'impression.^    lUen   ne  prouve,  au  surplus,  qu'il  ait  connu 
par  lui-même  d'autre  édition  que  celle  de  iOlî;  le  contraire  est  plutôt 
probable,  puisque,  comme  on  va  le  voir,  celle  de  Milan  ne  put  pé- 
nétrer en  Espagne.  Et  comme  c'est  à  lui  que  paraissent  empruntés  les 
détails  que  nous  fournissent,  sur  les  avatars  des  Advectcncias,  Mayans, 
Sales  et  Noguera,  il  est  prudent  de  n'accepter  les  indications  de  ces 

1.  Cf.  la  prélace  de  Cliarcnlon,  p.  xix-xx. 

2.  «  Alarffù  sus  Advertencias,  i  las  imprimiù  en  Milan  ano  iGio  aunqiic  la  impres- 
sion suona  en  Valladolid.  »  (P.  n  do  la  Prefacion  aux  Advertenrim;  do  Moiid.'jar.) 
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derniers  que  sous  bénéfice  d'inventaire.  Nous  "<^- ^J  ^^^^^^^^^^^^^ 
l'édition  de  Milan  161  n .  C'était  une  des  misères  qu.  ^;  -^^^^^^^^ 

à  sa  sortie  de  prison.  A  Morlanes,  qui  l-^^^^J^f^^'^V.  flvrit^ 
indi-nation   il  avoue  implicitement,  dans  sa  lettre  du  7  février  ibi..   . 
:  S  "^  peut-être  pLtot  le  dégoût  que  lui  causent  ces  attaques 

en  connaissait  l'origine  et  l'inspiration  :  il  savait  que  1  amour  de 
vérité  n'avait  pas  seul  fait  prendre  la  plume  au  secretaue,  a  0  ese 
hombrecico  »,  comme  il  l'appelle.        ,    ,   ,,     .    .,     r.  bnmhrocico  » 

Peu  modeste,  et,  du  reste,  sentant  la  lutte  facile,  1  «  l^ombiccico  > 
prévoyait  déjà  une  nouvelle  édition  :  il  l'annonce  au  verso  du  titre. 

,  ...pressa  en  Tolodo  ^^^^^^^^^      \  ^l^^ro  Mantuano,  sLtario  d.l 

OMIE^DA  GR.VN  FAUTE   |  de  la  llislona  de  ^1'»";  ,    /,i.,,i,.lU.)  I    EN     MILAN,     por 

Condeslalle  de  1  Caslilla^  y   Lcxn.  ^c  |    ->      -    --      (-^^^^  Jj  ,^  ^^^_,. 
Hieronimo  Bordon,  ol  ^^  "^^^^^^  Bariola  Au.ustinianus  Consulter 

i„.pression  se  r^^^^tan^ï^e 'do^-o,  Conleslabile  di  Castiglia  &c  ...  In 
Au  folio  suivant  :  «  •^»".^'^'"'^"'*' '/[.,"       e  nriuile-io  à  Gieronimo  Bordon  mi 
virlù  délia  prcsenle  concediamo  anipia  licenzd,  c  pnuiie^io 

Blibiopola.  -  Dal.  in  Nldano  à  ^or^^^^^^^\^^^  Condestable   de  Cas.illa  y  de 
Au  folio  suivant.  «A  Juan   tornanmz  ,     ,     MUan  .^  c.  Pedro  Manluano 

s„  Sccrctario.  Aducrl.  d.as  l,a  al  1  adrt  '"=■  '  ^    _;'»2  l.arerpudicsc  corropillos  :  mas 
ria  para  que  en  la  n.i.ma  impression,  que  Ira  ou     I    l'^^^^  «^^^^      ,,  ^      „,  ,,y. 

l,au'endose  Imllado  despues  n.uchos,  >  '""y."  ,;..''"'„';  ,,,,  „  ."nr  ie  aj.islar; 

:d^iirq;r  q^m:  izr:^:^i^^-"^^^-'^<^  -  »-  -  ■» 

^'t  fr  de:mat..res  commence  au  -r^  cl  comprend^  sK  ^^:^;^:::i 
nalres.Ou  ylrouv,.  .rois  t^csq^n  ne.  n^^l^^^^^^^  „,„,,„„„  ,,,  ^  „       ,^, 

thslracmn  ,le  Ilespumi  OS.  lU--  *-'"''™,  -'',., „f,.  ,„  ,,„„,.  ,(,3   |.,,  premier  cl  le  Iroi- 

y  otras  2/.V...  l'ucrt.'  d.-  l«  '.«,,«  en  Malcja  '^'^'^^'^^^^n,   i"?^,,.  de  .0,3,  n,ais 

;ièn,c  corr,.sp,.ndcnl  à  une  «A'.rt.nca  'I  !  »  ^  ^^:;  ';^'""""„,.3).  Le  lexle  des  -,J..«- 
eelle  Ulaq,K..ie  renvoie, a  deu.n_mceœ^^^^^^^^^^  oj  ^^^ 

Iciicuis  va  de  la  p.  i  a  la  p.  310    i.t  „,,^„,,p  i„ulcs  commencent  par  ;  «  Pro- 

dans les  deux  édilions.  Dans  celle  de  , G  ,,  pc^q^^^^^  ^^_  _,.,3    ,.^j^,^,.. 

barè  como...  »  (la  P";'----' P","!"  f^' ^  rs^pprimc,.  dans'l'cdilion  de  ,«,3,  dans 
tencia  .lui  concer.u;  Uernardo  del  ^^^P'"  »  ''^>' '  'P'  g,,  .  Bernardo  dcl  Carpio 

la  tal.le  de  laquelle  on  lil  pourlant,  <-"^X"l^;;^r,aè .cinmnlaron  del.  ,11.  . 
no  Uuuo.  m.  y  de  do,.de  Umeron  «"f^  "Zf  Z'aTZ  a  ..  venida  de  Nal.ucho- 
L'éd.  de  .«.,  na  pas  la  longue  ,^;P"» -  "^  .J  ni  à  réponse  à  Mariana  lou- 
aonosor.,  qui  occupe  les  pa«es  33-0  ''«  "  '  ^'^  ^'^  .'^^  ^^^c  les  l>Uear.os  du  C.mné- 
chanl  les  criliques  -""--^f  "f, '  ,  .^'^^^  t  .0  3)  L  s  ilres  qui  son.  dans  la  laWe 
lablc  sur  sain.  J-'"- 'ij'^^^f;  ,f  ,tu  corrtpondent  précisément  à  ces  deuv  dis.us- 

t;ri^niérr:triridi.ion,s^urLtu 

rstiuTf  :urrnn-::.ir;rr;'r;:i,f  qui  correspond .  si^pa.. 

ajoutées  en  liuS  à  une  aducrlencia. 
2.  Voir  l'appendice  V,  2. 
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Bien  nécessaire  la  rendaient,  par  ailleurs,  les  fautes  amoncelées  par 
l'imprimeur  italien.  Mais  une  autre  cause,  inattendue  probablement, 
l'obligea,  pour  se  faire  lire  en  Espagne,  à  se  faire  réimprimer.  D'après 
ce  que  nous  raconte  Tamayo,  Pedro,  revenu  à  Madrid  et  ne  pouvant 
faire  passer  en  Castille  un  livre  qui  n'avait  pas  la  permission  pour  ce 
royaume,  présenta  ses  Advertencias  au  Conseil  royal,  qui  le  retint 
longtemps;  D.  Juan  Fernandez  était  mort  sur  ces  entrefaites  »,  malheu- 
reusement pour  son  bibliothécaire,  qui,  fort  perplexe,  fut  sur  le  point 
de  retourner  en  Italie,  sans  doute  pour  y  chercher  un  moyen  de  sortir 

d'embarras. 

Mais  Mantuano  complète  lui-même  les  renseignements  fournis  par 
Tamayo.  La  BibUothèque  de  l'Academia  de  la  Historia  possède,  on  se 
le  rappelle,  un  recueil  comprenant,  entre  autres  manuscrits  de  Man- 
tuano, une  requête  adressée  par  celui-ci  au  roi;  on  en  trouve  une 
seconde,  avec  cette  mention  :  ((  Mantuano,  sobre  la  censura  de  P"  de 
Valcncia^.  ..  Ce  n'est  (jue  la  minute,  et  il  n'y  a  pas  de  signature,  mais 
c'est  bien  Mantuano  qui  parle,  et  il  s'agit  de  ses  Advertencias. 

1.  \  oir  |>Iii>  linul,  p.  iil^.  o         /'     • 

2.  M..  .1.'  l'Acaa.  do  la  Hist.  Fonds  Salazar,  Esl.  7%  gr.  2',  n"  Go,  f*  108-17  (écri- 
ture du  XVII'  s.): 

((  Mui  P"'"  Senor  ".  ..,•,•      ■ 

La  iH'PHma  a  quieii  \  .  Mii'  rcmilio  n>i  libro  de  las  adiicrlencias  a  la  Jiislona  de 
i:sj)ana  Despuos  de  hauer  alauado  cl  cuidado  diliprcncia  y  erudicion  dcl  aulor  dcUas. 
Dice  en  llcjz-aiido  a  los  liij^aros  on  que  muo>lro  con  ouidencias  que  no  ay  caba  ni 
Bor'"'  que  \\M.'  los  mande  quilar  por  soruir  do  dechado  a  la  genlle  Espanola  de  imi- 
lar  al  vno  v  ilo  quo  on  ol  olro  se  vea  ol  casli-o  do  Dios  sobre  el  Uei  Rodrigo  por  la 
fucroa  do  la  caua  siondo  eslo  la  caussa  por  la  (pial  Dios  [djostruyo  a  Espana  traiondo 
los  Moros  Don  Julian  su  padre  on  Venganza  de  la  afrenla  de  su  hija.  Progunto  a  esta 
porsona,  i)arecolo  que  por  solo  el  peccado  particular  dol  roi  liecho  en  la  fucrza  do  la 
caua;  pooatio  de  Principe  ron  solo  >na  mugor  sicndolo  i)roinclida  on  nialrimomo  on 
niale'ria  <iuo  apenas  so  lia  conielido  quando  ol  arrcponliinionto  esta  dando  aidaiiadas 
al  aima  :  sin  lonor  on  cl  |)arle  sus  roinos  y  vassallos  hauia  do  ucnir  luego  el  aoollc  do 
la  man«»  do  Dios  a  asolar  los  Roinos  do  Espana... 

Veamos  aora  que  cj«'inplo  sacaran  los  cspanoles  (hauiondo  Caua)  para   las  cos- 
luinbres  conio  (piioro  osla  persona.  Lo  primero  las  damas  sabran  vengar  las  fuoroas 
que  les  hicioron'*  los  Principes  en  los  palacios  rcales  y  se  animaran  con  somojanlos 
eveniplos  a  deslruir  \na  Prouincia  y  la  Religion  délia  satislaçiondo  la  Vengança  de 
su  afrenla  y  los  Principo  por  cumplir  sus  apclitos  a  exomplo  de  Rodrigo  atienlu- 
raran  sus  eslados  sin  lemor  la  dosiruiçion  dellos  porquo  la  volundad  cumpla  sus 
«nistos  y  los  ss"*  do  Castilla  se  moueran  imilando  a  .Iulian  aora  gouiernen  en   lUdia 
âora  en  flandes  aora  on  Africa  a  Oran  o  las  demas  fuoroas  y  fronloras  a  acomolor  lo 
(luo  el  condc  si  tal  agrauio  (por  desdicha)  nfos  Reies  les  luzieson,  i  admiliondo  los 
franoes  (sic)  o  alemancs  en  flandes  o  Italia  y  a  los  moros  en  Espana  signicndo  las 
pissadas  de  Jullian.   Quo  cl  inouersc  vn  rei  moço  guiado  de  la  fuorça  de  amor  a 
agrauiar  vna  dama,  oa%u  palaçio  R'  puode  subçeder  al  Prin<  ipo  quo  anda  cuire  cllas, 
y  como  la  nobleoa  de  Castilla  se  cria  en  las  cassas  reaies  a  quabpiier  Dama  que  cl 
Principe  Uegare   llegara  el  agrauio  al  padre  o  hermano  que  onloncos  por  venlura 
puede  cslar  vna  de  estas  Plaças  goueruando  y  la  passion  siguiendo  ol  exemplo  de 
Julian  satisfara  sus  desseos.   Estos  son  los  vicnes  que  espana  tondra  do  que  aia  caua 
ynuenoion  hecha  en  odio  de  las  mugeros  contra  raçon  y  justifia. 

En  quanlo  a  lo  de  Bernardo  diçe  que  quilarle  es  quitar  a  la  Grecia  vn  Acliilcs  y 

a)  Au  vorso  du  folio  117  et  en  travers  :  «  Mantuano  sobre  la  censura  de  V  de  Valcncia.  » 

b)  .le  corrige  par  le  socojid  texte  (cf.  la  n.  a  do  la  p.  193i    celui-ri  a  nivurnn. 


Le  Pedro  de  Valencia  à  qui  avait  été  confiée  la  censure  des  Adver- 
tencias avail  joué  un  rôle  honorable  dans  l'affaire  des   plombs   de 
Grenade.  Sur  la  demande  de  l'archevêque  de  Tolède,  D.  Bernardo  de 
Rojas   y  Sandoval,  il  avait  rédigé  un  mémoire,  daté  du  26  novem- 
bre 1607,  où  il  démontrait,  comme  avaient  fait  Juan  Bautista  Pérez  et 
le  mystérieux  licenciado  Valcârcel,  la  fausseté  et  l'inanité  de  ces  décou- 
vertes. A  quel  moment  lui  donna-t-on  à  examiner  le  travail  de  Man- 
tuano? Ce  fut  sans  doute  quand  l'auteur  présenta  son  édition  de  Milan 
pour  la  faire  admettre  en  Espagne.  Il  faut  avouer  que,  de  la  part  d'un 
homme  de  jugement  et  de  bonne  critique,  d'un  «libre  pensador», 
comme  Godoy  appelle  ce    champion  de  la  vérité  historique'.   Man- 
tuano pouvait  attendre  des  objections  moins  frivoles.  Le  fait  esl  que  le 
censeur  demanda  la  suppression  des  advertencias  011  Mantuano  démon- 
trait que  ni  la  Cava,  ni  Bernardo  del  Carpio  n'avaient  jamais  existe;  et 
cela,  attendu  que  l'histoire  de  ces  deux  i)crsonnages  était  un  excellent 

oiros  semejanies  heroes,  y  que  Bernardo  sirue  de  exemplo  a  nfos  Espanoles  con  que 

se  animan  a  sus  hacanas.  No  considéra  esta  Persona  la  afrenla  y  desastre  de  la  cassa 

R   la  hcrmana  del  Roi  cassandosc  con  el  vassallo  de  secreto,  vUraxando  su  honrra  y 

fama,  por  venir  en  semejanle  matrimonio.  Exemplo  buenoa  las  Injas  do  los  l  r.ncipos 

las  qùales  a  imitacion  de  sus   passados  se  entregaran  a  la  dcshonrra,  a  truciuo  de 

cumplir  sus  gustos  sin  reparar  en  la  afrenla  de  los  Palacios  W"  panendo    ujos  afren- 

losos   a  los  Reies  y  Reinos  en  cuias  cassas  se  engendraron.  Pues  que  dire  de  Bernardo 

hombre  que  solo  nacio  para  correr  las  ticrras  de  los  christianos  y  los  Rcies  sus  t.os 

haciendo  ligas  con  los  moros  con  cuio  fauor  los  Reies  de  Léon  padecioron  tanto  dano 

caussadoporlasreboldes  armas  de  Bernardo  los  Eslandartes  R'"  lendidos  en  cam- 

pana  contra  vn  vassallo  cuias  fuerças  las  mas  veçes  vencieron  los  exerçitos  dcl  Re.. 

Este  es  buen  exemplo  de  imitar  para  que  los  ss"'  y  grandes  a  im.taç.on  su.a  l.agan 

olro  tanlo  contra  la  corona  de  Castilla,  labren  fortaleças  y  se  junlon  con  los  enom.gos 

de  la  fee,  para  ofendor  a  los  christianos  sin  culpa  dellos  sino  solo  ser  vassallos  do  los 

Roies  calholicos  contra  los  quales  se  onojaron.   Mire  aora  esta  porsona  ciuo  oxomplo 

tan  digno  de  imitar  de  vna  nacion  que  desde  que  las  armas  Carthagmosas  entraron  on 

Espana  ha  hecho  hazanas  lan  grandes  (lue  pareoen  impossibles  dignas  de  im.tarso  y 

alabarse  de  las  naoioncs  del  mundo.  Vemos  vna  sagunto  conuertirsc  en  cen.zas  por 

guardar  la  fee  a  los  romanos...  D.  Sancho  de  Velasco  adolanlado  maior  de  Castilla 

muorc  sobre  Gibraltar  pelcando... 

D  Pedro  Fernandez  de  Velasco  llamado  el  buen  conde  de  haro,  que  desde  que 
nacio  asla  que  se  recojioen  la  Garluja  de  Mcdina  nunca  se  quito  las  armas  en  defonsa 
de  sus  Reie<;  D.  F  de  Velasco,  Gondeslable  de  Castilla  dehendc  en  la  de  Olmcda  a 
Enrrique  \\  Don  Inigo  de  Velasco  vi  rei  de  Castilla  cuia  espada  corta  el  cuello  a  los 
(lue  contra  su  rei  Icuantaron  eslandarte... 

Y  si  semoianlcs  Aanidados  an  de  mouer  los  animos  de  los  cspanoles  a  seguirlos 
como  quierc  esta  persona.  Lean  do  aciui  adolanlo  al  cauallero  de  fobo  amad.s',  don 
Bolianis  el  eau-  de  la  ardionlc  espada,  el  de  la  cruz  de  Trapissonda,  D.  Policsne  de 
Boccia  Cirobanto(?)  do  Dinamarca,  TraciuitantosC)  dol  Ponto,  el  Conslant.nopohtano 
rei  de 'los  Godos,  D.  lloriponosio  de  VngriaC?),  al  gran  almiranto  de  la  Valaquia, 
Don  Rolando  y  si  mas  modernas  hacanas  quissieren  ai  esta  D.  Quixote  que  on  la 
Mancha  passa  lanlas  auenf  por  dofondcr  la  loi  de  caual"  como  Achiles  y  Diomcdos 
s'  Troia  y  los  dcmas,  que  las  ocios"'  de  los  Griegos  à  inucnlado.  ,       ,    ,        , 

V.  M.  mire  aora  si  es  raoon  (luc  en  nra  Espana  quedc  borrado  el  nombre  de  la  caba 
y  de  Bernardo.  » 
1.  P.  II.".. 

a.Iomôm.-  fcrilsc  (rouvo,  d'une  autre  main,  du   folio  118  an  fol.  122  mais  avec  un,-  Un 
dMîorent.  et  plus  lonpno  à  partir  du  mol  amadis.  IJécritnre  esl  du  nulion  du  xvri-  s.ecle. 
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enseignement  pour  les  lecteurs.  Bernardo  était  un  modèle  à  imiter 
pour'tout  Espagnol;  le  châtiment  qui  londit  sur  l'Kspagnc  et  son  roi, 
parce  (lue  celui-ci  avait  abusé  de  la  fille  d'un  de  ses  comtes,  était  une 
belle  leçon  pour  les  débauchés. 

Ces  considérations  jettent  un  certain  jour  sur  la  fac.on  dont  l  histoire 
était  comprise  au  temps  de  Mariana,  môme  par  des  hommes  que  l'on 
vovaitsi  méfiants  à  l'égard  des  révélations  récentes  de  l'épigraphie; 
mais  devons-nous  nous  étonner  si  ceux  qui  avaient  bonne  vue  pour 
certaines  questions,  étaient  parfois  aveugles  pour  d'autres?  On  pouvait 
percer  à  jour  les  supercheries  de  Grenade,  et  ne  pas  se  douter  ([ue  les 
histoires  de  la  Cava  et  de  Hernardo  pouvaient  n'être  que  des  légendes. 
Le  discernement  entre  la  légende  et  l'histoire  est  précisément  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ditlicile.  Chose  plus  étrange,  on  ne  se  demandait  point,  on 
refusait  de  se  demander  si  ces  histoires  étaient  fondées  sur  des  textes 
sérieux  ;  elles  paraissaient  morales,  ou  moralisantes,  donc  il  fallait 
que  la  critique  les  respectât. 

Les  choses  ainsi  envisagées,  la  discussion  n'était  plus  en  effet  pos- 
sible. C'est  ce  qu'aurait  du  dire  Mantuano.  Nous  voyons  au  contraire 
que,  dans  sa  requête  au  roi,  il  suit  son  censeur  sur  le  terrain  de  la 
morale,  et  s'efl'orce  de  démontrer  qu'il  est  dangereux  de  laisser  figurer 
dans  les  fastes  espagnols  les  deux  personnages  en  cause.  Les  dames 
qui  seront  violentées  par  les  princes  dans  leurs  demeures  royales  vou- 
dront imiter  la  fille  du  comte  Julien,  et  la  conduite  de  celui-ci  pourra 
encourager  un  père  ou  un  frère  à  livrer  les  places  que  le  roi  lui  aura 
coniiées,  pour  se  venger  d'une  injure  semblable:  or,  ajoute  non  sans 
ingénuité  le  secrétaire  du  connétable,  le  cas  peut  bien  se  produire, 
qu'un  roi  manque  de  respect  à  une  dame  du  palais.  Et  quel  exemple 
encore  pour  les  hlles  de  rois,  que  celui  d'une  princesse  épousant  secrè- 
tement un  vassal  ?  Quel  exemple  pour  les  grands,  que  celui  d'un  vassal 
sans  cesse  en  lutte  contre  le  roi  ?  Ces  arguments  ne  manquent  pas  de 
pi(|uanl:  la  conclusion  en  a  davantage  encore.    «Et  vraiment,  si  de 
pareilles  vanités  doivent   être  proposées  aux  Espagnols  comme  des 
modèles  à  suivre,  qu'ils  lisent  alors  le  Chevalier  de  Phébus,  Amadis, 
Don  Bélianis,  le  Chevalier  de  l'Ardente  Épée,  celui  de  la  Croix  de  Tré- 
bizonde.  Don  Policisne  de   Béotie,  Cirobante  de  Danemark,  Traqui- 
tantos  du  Pont,  le  Uoi  Constantinopolitain  des  Goths,  Don  Floriponesio 
de  Hongrie,  le  Grand  Amiral  de  Valachie,  Roland,  et  s'ils  veulent  des 
exploits  plus  modernes,   voilà  Don  Quichotte,  qui  dans  la  Manche  a 
traversé  autant    d'aventures    pour    défendre    la    loi    de   chevalerie, 
qu'Achille,    Diomède  devant  Troie,  et  que  tous  ceux  qu'inventa  la 
fantaisie  des  Grecs!  »  En  somme,  johe  page,  dont  la  saveur,  la  verve, 
et  la  vérité  nous  réconcilieraient  avec  l'acharné  censeur  de  Mariana,  si 
nous  n'avions  au  fond  quelque  plaisir  à  le  voir  censuré  à  son  tour, 
même  injustement.  Notre  Pedro  avait  compris  la  bonne  leçon  de  bon 


sens  donnée  par  le  Don  Quichotte,  et  sa  réponse  s'en  inspire  ici  très  à 

propos  » . 

On  donna  tort  à  Mantuano  pourtant.  La  licence  vint  enfin,  le 
1 5  juillet  i6i3  :  mais  il  avait  fallu  faire  les  coupures  indiquées  par  le 
censeur.  Il  est  bon  de  noter  qu'on  ne  peut  soupçonner  Mariana  ni  ses 
confrères  d'avoir  agi  sur  ce  dernier.  Pour  tant  faire,  ils  ne  se  seraient 
pas  contentés  de  faire  supprimer  les  critiques  qui  concernent  la  Gava 
et  Bernardo:  c'eût  été  une  satisfaction  trop  insignifiante. 

Pour  u  bourrer  »  le  livre  ainsi  dégarni,  le  pauvre  critique  avait  doublé 
d'une  réfutation,  en  trente-deux  pages,  de  ce  qu'avait  écrit  le  P.  Juan 
de  Pineda  sur  la  venue  de  Nabuchodonosor  en  Espagne,  Vadvertencia 
qu'il  avait  consacrée  aux  assertions  de  Mariana  sur  le  même  sujet;  il  y 
avait  joint  une  réponse,  en  autant  de  pages,  aux  u  Difficultades  puestas 
por  el  Padre  Juan  de  Mariana,  a  los  discursos  sacados  de  la  Ubreria 
del  Condestable  mi  senor,  sobre  la  venida  de  Santiago  a  Espana))^. 
C'était   une  soixantaine   de   pages   de  supplément.   Tel  qu'il  parut, 
malgré  les  retranchements,  mais,  il  est  vrai  (pour  reprendre  une  plai- 
santerie assez  lourde  de  Tamayo),  après  une  gestation  de  dix  ans,  le 
petit  in-quarto  avait  encore  trois  cent  vingt-deux  pages,  plus  dix 
feuilles  préliminaires,  au  heu  des  deux  cent  seize  pages  et  six  feuilles 
de  161 1.  Vires  acquirit  eundo,  aurait  pu  suggérer  à  l'auteur,  comme 
épigraphe,    son   contradicteur   Tamayo,  qui,  on   le  verra,    en   cette 
matière  avait  l'invention  facile. 

Dans  la  dédicace  de  son  édition  de  Madrid,  présentant  à  son  maître 
«  D.  Bernardino  Fernandez  de  Velasco,  septimo  condestable  de  Cas- 
tilla»  les  Advertencias  commandées  jadis  par  D.  Juan  Fernandez, 
Mantuano  prétend  qu'il  les  a  commencées  et  finies  à  l'Age  de  vingt-six 
ans  11  serait  difficile  de  deviner  de  quelles  Advertencias  il  parle,  de 
celles  de  1G07,  de  161 1  ou  de  1618,  s'il  n'était  probable  qu'il  s'agit  de 
celles  qui  aNaient  pris  six  mois  à  leur  auteur,  c'est-à-dire  sans  doute 

celles  de  161 1 3. 

Tamayo  raconte  que  Mantuano  lui  avait,  à  lui-même  comme  a 
d'autres  exprimé  l'intention  de  mettre  dans  cette  édition  une  préface 
pleine  d'éloges  pour  le  P.  Mariana.  En  fait  d'éloges,  on  ne  trouve  que 
la  phrase  ironiciue  que  nous  avons  vue;  et,  en  fait  de  prétace,  il  ne 
parut  que  la  dédicace  au  fils  de  D.  Juan  Fernandez,  une  «  Carta  al 
condestable  de  Castilla  del  secrelario  Juan  Baptista  Sacco,  que  fue  cl 

,  Celle  mention  du  Don  Quichotte  avant  le  i5  juillet  i6i3,  date  de  la  Sunia  de 
la  licencia  de  la  seconde  édition  des  Advertencias,  est  par  elle-même  a.^scz  intéres- 
sante. Toutefois  elle  ne  se  trouve  pas  dans  la  rédaction  plus  longue  dont  .1  est 
question  p.  iy3,  n.  a. 

3'  Dans  c'c'cas  il  serait  donc  né,  au  plus  tard,  en  .585,  et  il  aurait  écrit  le  <cqua- 

dernil  10  >.  à  dix-huit  ans.  Mort  ep  .050  (cf.  p.  .7'.),  H  devint  donc  plus  que  sep  uagc- 

nairè   S'il  veul  parler  des  «  seis  plicgos  »,  la  date  de  sa  naissance  se  placerait  en  1.8.. 

G.    CIROT. 
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censor  de  estas   advertencias,   por   niandado  del  Senado  de  Milan, 
nuando  sa imprimieron  en  aquel  Eslado  »,  et  une  .  Carta  de  Hennque 
Puteano   sucessor  en    la  Catreda    de    luslo    Lipsio,   en    Louaina», 
dtssTe  de  iTuvain  .postridie  non.  Novemb.  MDGIX  »  k  Mantuano 
lui-mômc.  Toutes  deux  sont  naturellement  des  plus  flatteuses  pour  le 
secrétaire  des  Velasco.  Sacco,  «à  qui,  pour  sa  grande  érudition  et 
ses  connaissances  variées,  le  sénat  de  Milan  a  confié  la  censure  des 
livres  qu'on  imprime,  »  comme  on  a  eu  soin  de  dire  en  tête  de  son 
épître    nous  dépeint  l'extase  dans  laquelle  lui  et  le  mmne  augustm 
Alovsius  Barriola,  «  consultor  sancti  Officii  pro  Reverendissimo  Inqui- 
sito^e,  »  furent  plongés  par  la  lecture  des  Adverlencias.  u  Mais  com- 
ment avez-vous  trouvé  le   temps   de  lire,   conférer    et  re  enir  tant 
d'auteurs?»  avait  demandé  Barriola  à  Mantuano,  qui  venart  chercher 
son  imprimatur,  comme  si  remuer  des  in-folio  semblait  au  délègue  du 
Saint-Office  chose  surhumaine;  .  si  j'en  juge  par  l'âge  que  vous  avez, 
il  faut  que  vous  soyez  né  savant!  »  L'excellent  Barriola  avait  1  admira- 
tion facile  pour  les  jeunes  pédants,  et  la  flatterie  adroite  pour  les 
secrétaires  de  connétables.  Quant  à  la  lettre  du  successeur  de  Juste 
Lipse,  elle  est  lyrique.  Ce  qui  étonne,  c'est  l'animosite  qu  elle  décelé 
contre  l'auteur  de  Yllistoria  de  Espana:  a  Vous  avez  eu  le  courage 
d'attaquer  l'orgueil  et  de  dévoiler  l'ignorance  de  ce  nouvel  historien. 
Allons'  ils  verront  à  la  longue  leur  erreur,  honteuse  et  obstinée,  ceux 
qui  se  targuent  de  tout  savoir.  Hommes  qui  ne  sont  pas  des  hom- 
mes' Ils  se  croient  infaillibles,    ils   font  parade  de  leurs  talents,  ils 
aiment  mieux  défendre  leur  ignorance  que  la  corriger!  »  G  est  ainsi 
que  Henry  Dupuy  déplore,  en  s'adressant  à  Mantuano,  l'entêtement 
du  «  nouvel  historien  »  à  ne  pas  s'amender.  Et  il  termine  sa  tirade 
en  demandant  au  secrétaire  de  le  recommander  à  son  maître». 

Mariana  avait  écrit  son  Histoire  en  latin  et  en  castillan  :  Mantuano 
s'était  cru  obligé  de  mettre  aussi  ses  critiques  en  latin,  afin  que  l  Europe 
érudite  pût  les  apprécier.  Dans  son  Ensayo  de  una  Diblioteca  espanold 
Gallardo  fait  connaître  le  titre  et  une  partie  de  la  dédicace  d'une  rédac- 
tion latine  des  Adverlencias,  qui  a  appartenu  à  la  bibliothèque  ^  illaum- 
brosa,  et  à  laquelle  sont  adjoints  d'autres  papiers  du  même  auteur^. 
Ce  doit  être  ce  manuscrit  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  l'Academia  de  la 
Historia,  ainsi  qu'une  quarantaine  d'autres  de  la  même  provenance. 
En  tout  cas,  c'est  à  la  suite  de  cette  rédaction  que  viennent  les  deux 
requêtes  déjà  signalées  et  une  troisième  dont  il  sera  parle  plus  tard. 

,.  «11  le  croyoil  (Mantuano)  fort  agréable  à  son  maître  et  en  état  iJ^»"^  ;^;;^;;« 
service  dan.  le  dessein  qu'il  avoit  de  se  faire  nommer  professeur  d'éloquence  a  Milan 
Tù    .  Lnnétable  pouvoit  tout,  .  remarque  le  P.  Cl.arenlon  (pré  ace,  p.  xx.),  qu     ne 
r.   v^nt  mVdans  le  recueil  que  Dupuy  a  publié  de  ses  lettres  les  expressions  inju- 
r^eJl^^^^^^  P-  Mantuano,  en  conclut  .  que  Pa.eanus,  qu.  avoue 

qu'il  n'avoit  pas  encore  lu  Mariana,  l'ayant  lii  depuis,  se  repentit...  ». 

2.  ^"  3899. 
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Le  titre  est  bien  celui  que  reproduit  Gallardo  :  Animadaersiones  ad 
Hisloriam  Patris  Johannis  Marianœ,  etc.  \  C'est  une  mise  au  net,  avec 
des  corrections  qui  sont  de  la  même  main  que  la  dédicace.  On  y 
trouve  incorporés  plusieurs  fohos  de  l'édition  de  Milan,  qui  contiennent 
les  citations  relatives  à  la  Cava,  à  Rodolphe  de  Habsburg,  et  à  la 
bataille  de  Gallipoli^;  d'autre  part,  Yanimaduersio  à  laquelle  est  rela- 
tive cette  dernière  citation  n'a  pas  été  mise  3.  La  constitution,  sinon  la 
rédaction,  de  ce  manuscrit  est  donc  postérieure  à  l'impression  des 
Advertencias  de  161 1,  dont  nous  avons  là,  soit  une  traduction  latine 
incomplète,  soit  une  ébauche  en  latin.  Il  est  dédié  à  D.  Juan  Fernàndez 
de  Velasco,  auquel  sont  donnés  les  mêmes  titres  que  dans  la  dédicace 
de  161 1,  entre  autres  celui  de  gouverneur  du  Milanais.  Or  Velasco 
eut  cette  fonction  de  1093  à  lôgS,  et  de  1610  à  1612.  C'est  donc  proba- 
blement entre  1610  et  161 2  que  ces  Animadaersiones  furent  rédigées. 


ni 


Ici  entre  en  scène  un  autre  personnage  dont  nous  avons  souvent 
prononcé  le  nom,  car  c'est  précisément  lui  qui  nous  a  présenté  Man- 

1.  Est.  7%gr.  3%  n.  Go.  En  voici  le  début  complété  :  «  Animaduersiones  ad  Historiam 
lohannis  Marian.T,  societatis  lesu,  quir  latino  quidem  idioinate  prodiit  Toleti  anno 
Salutis  noslrcB  millesimo  quingentcsimo  secundo;  hispanico  vero,  millesimo  sexcen- 
tesimo  decimo*.  In  quibus  non  exigua  pars  Hispani.e  Historiic  cmendala  est.  Auclorc 
P.  Mantuano,    Comitistabuli   Rcgnorum   Gastcll.e  et  Legiouis  a  Sccretis.  1LL-"  et 
Excell-"  Principi   loanni  Fernando  Velasco    Gomiti   stabuli    Rej^norum   Gaslellc  et 
Le^^ionis...  SuprcmiGoncilii  Italici  in  llispania  prœsidi.  In  sanctiori  Consessu  Régi 
aConsiliis:  Ejusdem...  Sumina  cum  potestate  Insubriû  Gubernatori  ac  Régis  cxer- 
citus  Imperatori.   Petrus  Mantuanus  eidem  a  Secretis.  -  Jani  pridcm  indicaueram 
Patri  loanni  Marian.e  aliquol  Histori.e  su.o  loca,  in  quibus  non  leuiter  balucinatus 
est;  ut  ea  in  secunda  editiono,  qu;e  in  pra-cinclu  erat,  corrigerct  ac  cmendaret.  Postea 
aulor  bis  plura  niulto  repcri,  in    quibus  eliam  grauiùs  lapsus  est  :  quaî  quia  adoo 
expoditè  in  unum  coUigere,  ipsique  indicare  non  potui,  antcquam  editio  illa  cura- 
retur,  injunxit  mihi  tua  Ex*,  cum  prioribus  eam  proferrem  in  lucem.  Ecce  obtem- 
pcro,'et  ctiamsi  auspicia  lia^c  lantum  sint,  et   qua-dam  iuuenlutis  meîE  primilia», 
aHatis  quippe  annorum  viginti  sex'';  nullum  tamen  indulgeri  mihi  ob  hoc  vel  in 
patrocinio,  si  alicubi  a  recta  via  dcllexisse  reperiar,  cùm  ad  banc  reduccre  illum 
conatus  sum.  »  On  voit  que  la  dédicace  dit  en  latin  ce  qui  est  dans  celle  de  lOii. 

Ces  Animaduersiones  tiennent,  dans  le  ms.,  du  f.  3  au  f.  loO.  La  première  conuiicncc 
par  ces  mots:  «  Urbem  TariCfam  diucrsam  olim  a  Tartesso  fuisse  contra  mentem 
Mariana^  plurimorum  Authoruni  Icstimonio  probaturus  sum  ».  La  dernière  finit  par 
«...ubi  agit  de  familia  llenricorum,  cui  suITragatur  Arbor  Gencalogica  dicta-  Borgia- 

rum  familia^.  » 

2.  Ge  sont  les  pages  99-105,  107-170,  173-180  de  l'édition  de  Milan;  elles  contien- 
nent respectivement  les  passages  tirés  de  la  Chronique  dite  de  Sébastian,  de  Fr.  Guil- 
lenmann  et  de  Jean  Ganlacuzènc;  dans  l'édition  de  Madrid,  on  ne  trouve  que  les 
deux  derniers,  p.  247-20'!,  p.  2G8-27G.  ^ 

3.  Par  contre,  les  animaduersiones  qui  correspondent  aux  adverlennns  supprimées 
en  iGi3,  sur  la  Gava  et  Bcrnardo  del  Garpio,  y  sont  tout  au  long. 

ai  lapsus  évidt'iil  pour  «  millesimo  sexcentesimo  primo»;  dans  k'S  deux  cdillons  des 
Advertencias  on  trouve  à  l'endroit  correspondant  «  IGOl  -. 
b)  En  marge  :  «  et  cas  auspicatus  sum,  et  absolui.  » 


igS 
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luano:  le  doctor  D.  Tomâs  Tamayo  de  Yargas.  En  i6ib,  a  Tolède, 
chez  Diego  Rodriguez,  qui  devait  imprimer  le  tome  II  de  ÏHislona 
de  Espana  en  1628,  D.  Tomâs  publiait  trois  ouvrages  qu'on  trouve 
d'ordinaire  reliés  ensemble  et  qui  durent  sortir  des  presses  en  même 
temps.  Le  premier  était  destiné  à  répondre  aux  critiques  adressées  par 
Mantuano  à  l'Histoire  d'Espagne  de  Mariana;  le  second,  à  expliquer 
pourquoi  l'on  se  chargeait  de  cette  réponse;  et  le  troisième,  à  défendre 
la  tradition  qui  faisait  donner  par  la  Vierge  à  saint  lldefonse  une 
chasuble  d'honneur».  . 

L'auteur  était  présenté  au  monde  érudit  par  deux  parrams,  Iisa, 
u  Dean  de  la  Facultad  de  ïheologia  i  Doctor  en  ambos  derechos,  etc., 
Historiador  de  la  Ciudad  de  Toledo,  »  et  le  .  R.  P.  F.  Lucas  de 
Montoia  Correclor  del  Conuento  de  N.  Senora  de  la  Victoria  de  Madrid, 
i  Historiador  de  la  Religion  »,  lesquels  rédigèrent  chacun  une  censure  : 
deux  historiens,  comme  il  convenait,  l'ouvrage  étant  destine  a  dé- 
fendre un  historien. 

La  censure  de  Pisa  complimente  «  D.  Thomas  Tamaio  de  ^argas, 
théolo-ien,  également  versé  dans  la  littérature  sacrée  et  la  profane, 
dans  les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque»,  du  zèle  qui  l'a  incite 
à  défendre  contre  les  Advertencias  de  Pedro  Mantuano  la  «  famosa 
historia  gênerai  de  las  cosas  de  Espana  .)  du  P.  Mariana.  A  celui-ci  est 
décerné  au  passage  un  éloge  sans  restriction  pour  sa  rare  érudition, 
sa  prudence,  sa  modestie-  et  la  chose  est  méritoire,  si  Pisa  connut 
les  Advcvlcncias  sobre  dos  capitidos  del  libro  de  la  historia  de  Toledo 

.      UISTOR.V  i  GENERAL  1  DE    ESPAVV   |  DEL    P.     D.    luan    dc    Maria.ia  I  DEFE.D.DA  1   POR 
E.      nOcÏ^^R    OOM  THOMAS    T.VMA.O     OE     VVKGAS|  CONTRA     LAS     VDVERTE>C,  VS  |  dc     PcdrO 

M.nuZo   1  Al  Illustriss.  Don  Bernardo  de  Sandoual  i  |  Rojas  Cardenal,  Arçobispode 

A-c  I  oi  PRiv.LEGio  I  En  Toledo,  por  Diego  Rodrigue/,  |  A..o  M  DCA\  «  N.  1;  x«  m 
niai  ^,ue je  possède  ni  l'exemplaire  de  la  Bibl.  nal.,  ni  celui  .k>  la  H.1,1.  provnu.ale 
de  Tolclle  céerit  par  M.  Pérez  Pastor  (no  '.87  de  son  Imprenta  en  Toledo),  ne  sont  confor- 
mes a  nu  nu' ro  Lp  de  Salvâ,  puisqu'ils  n'ont  que  quatre  leudlels  prelun.na.res  et 
Zo  r  rdre  <l.s  trois  écrits  co.denus  dans  le  volume  y  est  .•  Il.slona  gênerai  .  de/en- 
Za  3'  .  pa^M.)  ;  ."  après  une  page  et  une  feuille  blanches,  la  raçon  de  la  ils-  \  ona  del 
/>.««:/.  Manana:  de  |  las  Adnertencias  de  Pedro  Mon-  \  tuano  contra  ella  :  de  la 
di^jM  Doetor  Don  TlLas  |  Tan.aio  de  Varias  (lv  p.);  3»  oeke^sa  I  -  -  -  " 

CEN   I   10.   (Sicj   DE   LA    VM^GEN    N.    S.     A   |   LA    S.   ir.LBSIA    DE  TOLEDO   )    A  DAR   LA  CAMLLA   A   | 
SV    B.    CAPELLA.    S.    |    ILEPHO.SO.    |    POR     EL    D.    DO>     THOMAS    |    ^ 0^-^-;--;^.      \\ 
IL      S      CVRDENVL    ARCO   \   BISPO    DE    TOLEDO,     PRIMA   |   DO    DE    LAS    ESPA>A8    »(2    1      prtl.   (t 

;:  p).  La  profession  de  foi  qui  suit  estdatée  dans  mon  exemplaire  .  a  XIV  de  Jumu  an 
MDGXVI  »  et  non  MDCW  comme  dit  M.  Pérez  Pastor.  Ni  dans  mon  ex.'u.pla.re,  m 
dans  celui  de  la  Hibl.  nacional,  ni  dans  celui  que  décrit  M.  Pérez  Pastor,  la  liaron  n  a 
l'indication  de  lieu  et  de  date  que  la  inUliothèque  desérriv.  de  laComp  d.Jesu^ 
aioute  au  titre  (Toledo,  iGiO).  Le  texte  y  commence  au-dessous  du  titre.  La  tdh  t  us 
natives  qui,  dans  mon  exemplaire,  suit,  et  dans  celui  de  la  Bibl  nac  précède  le 
;  "isiè^^e  ouJrage,  est  con.mune  aux  trois  ouvrages.  Elle  est  intitulée  «  bumma  de 

lo  mas  particular  destas  dcfensas  ».  • ,     •      ,•   ,o  la  ,io  f^rlo^ 

,  «  para  (u.e  la  historia  del  P.  Mariana  sea  mas  conocula  .  est.mada  de  todos, 
como  merece,  por  s,is  grandes  letras,  i  rara  erudicion,  con  eminencia  smgular,  pru- 
dencia,  i  religion,  todo  acompanado  de  vna  sancla  modeslia.  » 
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dues  au  même  P.  Mariana.  Tamayo  ne' devait  pas  se  montrer  ingrat  : 
c'était  plaisir  de  loWiger.  En  1617,  il  éditait  à  nouveau  la  Descripcwn 
de  la  Impérial  Ciudad  de  Toledo  du  même  Pisa  :  u  nihil  de  suo  adjun- 
gens,  H  observe  Antonio;  il  y  ajouta  pourtant,  comme  l'indique  Salva, 
le  catalogue  des  œuvres  et  une  biographie  de  l'auteur,  décédé  en  161G1. 
Montoya  renchérit  sur  les  éloges  décernés  par  Pisa  à  Tamayo.  U 
voudrait  pouvoir  transformer  cette  approbation,  qu'il  est  chargé  de 
décerner,  en  un  éloge  du  jeune  auteur,  qu'il  compare  à  Scot,  à  Pic  de 
laMirandole,  à  Juste  Lipse^ 

N'était-ce  pas  un  bonheur  en  vérité  pour  un  écrivain  dont  la  vieil- 
lesse était  harcelée  par  un  Mantuano,  de  rencontrer  un  défenseur  aussi 
remarquable?  Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  stupéfaction  que  l'on 
trouve  dans  l'une  des  lettres  adressées  à  Barlolomé  de  Morlanes  par  le 
P  Mariana,  des  phrases  qui  témoignent  d'assez  peu  de  reconnaissance 
pour  celui  qui  s'était  constitué  son  champion  :  «  C'est  un  garçon  assez 
bien  doué,  aimant  à  honorer  les  autres,  et  à  être  payé  de  retour  : 
agréable  caractère!  11  entreprend  beaucoup  de  choses.  Il  n'est  pas 
encore  fait,  qu'il  est  déjà  en  fermentation.  Cela  lui  passera  avec  Page.. . 
Si  Morlanes  désire  un  correspondant,  en  voilà  un  qui  sera  toujours 
bien  renseigné,  et  qui  ne  chômera  pas,  même  quand  il  s'agira  de 
choses  désagréables.  C'est  bien  à  son  corps  défendant  que  lui,  Ma- 
riana, a  laissé  publier  le  livre  écrit  contre  Mantuano;  il  ne  l'a,  du  reste, 
pas  plus  voulu  lire  qu'il  n'a  lu  celui  de  Mantuano.  Il  n'a  eu  garde  de 
se  mêler  de  ces  histoires 3.  » 

On  croirait  pialaisément  que  Mariana  n'a  lu  ni  le  livre  de  Tamayo 
ni  celui  de  Mantuano,  si  Tamayo  n'attestait  lui-même  la  chose.  Quant 
aux  Advertencias,  il  faut  supposer  que  les  prémices  dont  on  lui  avait 
fait  hommage  en  1G07  lui  avaient  sufQ,  et  qu'il  ne  désira  pas  les 
savourer  dans  leur  maturité  en  161 1,  non  plus  qu'en  i6i3.  La  répli- 
que attirée  par  sa  réponse  fut  une  leçon.  Il  comprit  qu'il  valait  mieux 
désormais  opposer  à  son  «  censeur  »  le  silence  et  le  dédain,  et  qu'd 
y  a  des  gens  à  qui  on  ne  répond  point'».  Il  comptait  sans  Tamayo, 
dont  la  bouillante  et  généreuse  jeunesse  était  toute  prête  à  se  jeter 
chevaleresquement  dans  la  mêlée  pour  défendre  un  grand  homme  et 

attirer  les  regards  de  la  galerie. 

On  verra  que  l'homme  aux  Advertencias  s'attira  d'autres  ripostes. 


I  Cf.  plus  haut,  p.  08.  Antonio  donne  la  date  de  1G18  pour  cette  édition,  mais 
l'exemplaire  de  Sahâ  a  la  date  de  1G17,  ainsi  que  celui  du  Hritish  Muséum. 

2.  Sur  Montoya  voir  la  Bibl.  h.  n.,  et  VEnsayo  de  Gallardo. 

3.  Voir  l'appendice  IV,  5.  .     .  ,  »     ■ 

4  Le  P  Charenton  (préface  de  sa  traduction,  p.  xix),  ainsi  que  le  note  la 
BibUothhtue,d\l<{iie  Mariana,  après  avoir  Iules  Advertencias,  mil  les  réponses  a  la 
mar-e  et  renvoya  le  tout  à  Mantuano  qui  eut  beaucoup  de  chagrin  de  se  voir  ainsi 
méprisé.  Le  P.  Charenton,  qui  suit  évidemment  le  récit  de  Tamayo,  l'a  mal  compris 
et  a  confondu  les  Advertencias  de  iGi3  avec  celles  de  1G07. 
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Mais  un  adversaire  digne  de  lui,  il  ne  pouvait  le  trouver  que  dans 
l'homme  aux  Defensas.  Il  prétendait  n'avoir  mis  que  six  mois  a 
coucher  par  écrit  l'œuvre  qui  devait  le  rendre  immortel,  et  ce,  au 
milieu  des  «  amusements  ordinaires  d  un  jeune  homme»  >;  l'autre  eut 
assez  de  quinze  jours  pour  le  réfuter.  Pedro  avait,  ou  prétendait  avoir 
vingt-six  ans,  quand  il  commença  et  finit  son  travail;  Tomas  en  avait 
seulement  vingt-quatre^. 

Et  quel  feu  !  On  sent  que  le  jeune  théologien  est  aussi  plein  de  loi 

dans  la  justice  de  sa  cause  que  d'érudition  profane  et  sacrée.  Il  n'a 

pas  assez  d'épigraphes  à  mettre  en  tète  et  en  queue  de  son  livre,  pour 

stigmatiser  l'adversaire.  Une  en  grec,  pour  commencer  :  trois  vers  de 

Synosios,  qu'il  a  eu  soin  de  traduire  en  latin:  u  Decertatum  est  pro 

Musis  contra   ineruditos,    qui    malitiose   déclinant  crimen   ruditatis 

&  imperiliiL',  dum  confugiunt  ad  vituperia  illorum,  qucu  ignorant.  .) 

Pour  finir,  une  d'Esdras  (111,   4):    *«  Veritas  magna,    et  forlior  prœ 

omnibus,  .)  et  une  autre  tirée  de  saint  Pierre  (apud  D.  Clemcntem)  : 

((  Si  quis  a  veritate  vincatur,  non  ipse  vincitur,  sed  ignorantia.  »  Si, 

après  cela,  Mantuano  ne  rendait  pas  les  armes,  c'est  qu'il  y  mettait  de 

l'obstination. 

Né  à  Madrid  à  la  fin  de  i588  ou  au  début  de  iSSgS,  Tamayo  avait 
commencé  ses  études  à  Pampelune,  et  les  avait  achevées  à  Tolède. 
Il  compta  peut-être  parmi  ses  maîtres  le  jésuite  Martin  Antonio  del 
Rio,  commentateur  de  Solin,  de  Glaudien  et  de  Sénèque  le  Tragique, 
auteur  de  travaux  d'exégèse^;  peut-être  aussi  Jeronimo  Roman  de  la 
Higuera^.  Mantuano,  dans  un  mémoire  (lue  nous  examinerons,  dit 
de^lui  qu'il  avait  été  chez  les  jésuites <>.  Gela  veut  dire  sans  doute  qu'il 
avait  suivi  leurs  leçons  dans  leur  collège  de  Tolède. 

D.  Tomâs   Tamayo  de  Vargas  tient   une   place   assez   importante 
parmi  les  érudits  espagnols  du  xvii'  siècle,  et  il  est  bien  connu  à  ce 

I.  Lettre  à  Alvaro  do  Pina  y  Rojas,  cf.  plus  liaul,  p.  1G7,  n.  3. 

2  Nie  \ntonioditdoTama\o:  «  vicesimuin  lanluin  agcns  ann.im  pro  loannis 
Mariana^  noinine  in  cerlamen  iam  descendere  scriplisquo  editis  lamam  provocarc 
au^^u.  .«  Il  a  pcutctre  bien  arrondi  le  chilTre.  C'est  vingt-quatre  ans  que  Iama>o 
avait  en  juin  iGi3  (cf.  la  note  suivante,  et  p.  3o3).  La  censure  de  Monlova,  datée  du 
16  janvier  iGi5,  admire  la  science  de  ses  vin-t-qualrc  ans,  ce  qui  s'accorde  seulement 
par  approximation  avec  l'âge  qu'il  se  donne  dans  la  Raron,  p.  19  :  «  Los  veinle  1  cinco 

anos,  en  (jur  cntro,  de  mi  edad.  »  ,-.       »i  r    • 

3  Dans  sa  Xnevn  Biogrnfia  de  Lope  de  Ve<j'i  (p.  179,  noto),  La  Barrera  dit  (lu  il  lui 

baptisé  le  8  janvier  1089. 

'i.  Cf.  la  Bihl.  h.  n.  aux  noms  Thomas  Tainajus  et  Martimis  AiUannis  Delrio. 

5.  L'auteur  d'une  apologie  de  Iliguera  contre  Tamayo,  un  jésuite  qui  était 
recteur  du  collège  de  Plasencia  en  iG35,  écrit:  «  ...para  (pie  se  vea  ciuan  mal  habla 
Don  Thomas  de  vna  persona  tan  vénérable  que  fue  Maestro  suyo,  de  (luien  aprundio 
todo  lo  qiie  escril)io  en  el  libro  de  las  Novedades  aniiguas  de  Espana,  y  Delensa  de 
Luoio  Flaui.)  Dextro,  y  en  las  Notas  que  escribio  sobre  Luilprando.  o  (Ms.  VII-F-'i 
de  la  Bibl.  real.)  Mais  peut-être  a-l-il  simplement  voulu  dire  que  Tamayo  était 
rede>able  à  Higuera  de  connaître  les  Chroniques  de  Dexter  et  de  Luitprand. 

0.  Voir  p.  204,  n.  i, 


titre.  Son  nom  revient  souvent  dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  car 
lui-même  a  été  un  bibliographe  et  un  bibliophile.  Il  a  laisse  une  Ihs- 
toria  lileraria  6  junta  de  libres  la  mayor  que  Espana  ha  vislo  hasta 
el  ano  im,  que  Von  conserve  à  la  Biblioleca  nacionaL     et  Doce 
tralados  varias  en  que  se  disputan  algunas  cosas  singulares  de  Espana, 
que  signale  Antonio,  sans  compter  d'autres  ouvrages  que  nous  ne  cite- 
rons pas  tous  ici^  car  nous  ne  nous  proposons  pas  de  faire  entrer  une 
étude  sur  lui  dans  celle  que  nous  consacrons  à  Mariana.  Quant  aux 
éditions  qu'il  a  données  d'une  partie  des  Fausses  Chroniques,  et  aux- 
auelles  il  doit  une  célébrité  fâcheuse,  nous  n'aurons  que  trop  1  occasion 
d'en  reparler.  Disons,  toutefois,  que  D.  Tomâs  avait  de  bonne  heure 
donné  la  preuve  de  ses  aptitudes.  Dès  .6.2  il  faisait  approuver  une 
Cifra,  conlracifra,  anligua.  modernaK  Cent  dissertations,  schediasmala, 
comme  il  les  appelle,  sur  les  sujets  les  plus  divers,  groupées  en  dix 
décades,  telle  fut,  sans  doute,  sa  seconde  production;  .1  l«PPelc  lui- 
même  «  pueriliie  opus  ...  Le  manuscrit  en  est  conserve  a  la  Bibhoteca 
real  4.  U  porte  une  dédicace  à  Philippe  111.  Chaque  schediasma  est 

1    Ms   Ff  aS.  ail  de  la  Bibl.  nac.  .  , , 

•  cr    la  K  i    /..  ".,  el  vmice  do  Gallardo.  Son  nom  rcv.ent  f»"™."" '^    » 
Biographie  do  Lopc  de  Vc,a  par  La  Barrera    Lopo  lui  déd.a  une  oo-ned.e  (,6,<(.,  p.  .  .5 
el  3j3);  cl  lut  payé  en  éloges,  en  vers  castillans  et  latins  (p.  iSo,  Jo,,  iiO). 
3    Cf  le  n°  'lOOT  de  VEnsayo  de  Gallardo.  .    , 

i  Ms  de  la  Bibl.  rcal.  VU  -Y-  .  :  assez  gros  volume  in-folio  non  Pag."c-.Q"atre 
,„HaI  ntnuscrilcs,  la  première  :,.  Dn  T.^u.,e  Ta".»-  de  argas  Ph.l.pp,  V 
lli^naniarum  Bc^is  Calholici  llisloriographi  Dicaduni  verosimiUum  Pars  prima  hoc 
r^,  rec^rûm  Horariim  ad  Amicos,  Ooclos,  nobilos  Pensa  l'-;;:;Pha,  Pl^siologa 
Pohhislorica,  Pliilologa,  l'olilica.  PuerilLC  opus,  miper  « /"'^ ""''°  "^  "^^^^^^^^^ 
annorum  repeliUim. .,  La  «luatrièmo,  en  majuscules  romaines  .  ..  PhiUppo  111  trme 
n...rildo  PhiliDOi  Priidenlis  Curoli  V  MavimielO!  ,  i-i:A 

"  1  >  à  dix' décades,  comprenant  chacune  dix  schedia.maU^^  ^'''V:Z  Marfa'n  " 
à  une' célébrité  :  par  exemple  :  «  Sanctio  Dauila  Ivp.sxopo  ^«/-; '-^did  d"  vë^^ 
Franc  Gomez  de  Ouevedo,  And.  Schotlo,  Fonseca  de  Figucroa,  Lupo  bclici  de  \c  a 
Carno  \ubert  Mira^o,  Jo.  Bapl.  Sacco,  Krvcio  Ruh-ano,  Ludou.  de  Gongo  a 
BarZ'l  et  Lupercio  Leonardo  de  Argensola,  KoIxtIo  Bcllarm.no  cardmali,  >,  etc^  11  > 
a  des  no^s  bX,  par  exemple  :  «  Francisco  de  Médina,  Joanni  Meursio,  »  remplaces 
nar((  LudovicoTribaldo,  Federico  Morello».  .         o„^ï^«„ 

Lo  Schediasma  II  de  la  première  décade,  dédié  u  R.  P.  Io.v>ni  Marian.v  Soc.  Iesv 
viro  T     os^^^^^^^^^^^^^  Historiâ,  Religione  summo  «,  est  intitulé:  ^<  Célébra ndorum^^^^^^^ 
Hum  rilus  sacri;  profanisque  in    hanc  rem  lux  llieronymi  ac  Bedu.  lapsus  primo 
detectus,  forlean  et  leuiter  tectus.  »  Il  commence  ainsi  : 
((  Cum  illo,  quisquis  est,  Vir  svmme, 

TOI  ixàv  é'/w  TOI  Ta-JTa  ixaV  àTpsxew;  àyop^"^^^ 
non  alla,  nisi  qu.'e  svmmv,  petit  liuor 

instar  fulminis,  quod  duriora  transadagit;  Tua  omniasvMMA;  ^^  ^^^.^f  :^,;  ^",^;.^ 
n  lUis  sin.nila    in  te   vno   et  admirari    las,    et   faleri    necessum.  Qu.d    Iheologià 

a    'u^liusM^  lin.-arum  peritià  ^^^-^'  '^^^'''^;^}^Z:^^ 

uône  maius^  Prudenliâ  laudabilius?  Philologie  amœnius.^  Ph.losoph.à  amabilius.:^ 
Sc"nt  ëd  "nius:^  Sapientià  varius?  Virlute  diuinius?  imo  quis  le  h.s  omnibus 
noti  r 'u  "à  quo  magis  omnia  ha^c,  quam  à  le,  nosci  traclariquc  auent  .Lternum 
Um-  ToLETVMdebuit  nascenti,  Hispania  débet  inluslranti,  orbis  debeb.t  docenli.  sed 
a)  En  niarpo,  aulre  main:  «  Eliamsi  Elborensis  seu  Talabricensis  fueril  Toltlu.n  tainen 
Carpelaniaî  nui  Eibora,  capul  est.  » 


il 


-I»  ^-i^-'-^-^r-. 
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dédié  à  une  célébrité  soit  espagnole,  soit  étrangère.  Le  second  l'est 
à  Mariana.  C'est  à  cet  ensemble  imposant  qu'il  fait  allusion  quand  il 
dit,  ainsi  qu'on  verra  plus  loin,  qu'il  était  allé  en  i6i3  à  Tolède  pour 
faire  voir  ses  Varias  latinas  au  grand  historien  i.  Douze  ans  après, 
il  l'avait  repris  pour  le  corriger  ou  l'allonger.  On  y  constate  sans  peme 
un  grand  désir  de  faire  connaître  son  savoir. 

Ce  savoir  fut  connu  et  apprécié.  Reçu  docteur  de  l'Universitc  de 
Tolède,  il  y  fut  quelque  temps  professeur;  en  1621,  il  suivit  à  Venise, 
en  qualité  de  secrétaire,  l'ambassadeur  D.  Fernando  Alvarez  de 
Toledo;  il  fut  ensuite  précepteur  et  secrétaire  de  D.  Enrique  de  Guz- 
mân  (neveu  du  comte  d'Olivares),  cronista  de  Castille  après  Antonio 
de  Herrera  (mort  en  1625),  précepteur  du  comte  de  Melgar^  enfin 
cronista  des  Indes  après  Luis  Tribaldos  (mort  en  1634).  De  cette 
dernière  fonction,  beaucoup  mieux  rétribuée,  et  plus  honorée  par 
conséquent  (comme  remarque  l'auteur  de  la  Bibliolheca  hispana 
nova),  il  devait  jouir  bien  peu  de   temps  :   il  mourut  en  effet  en 

îpternum    a  quo   nisi  a    .£lcrno?   Hic  tibi,    lu  nobis    œiernum  amicus,  à    Patriâ, 
doclrià,  constanliâ  ;  nain 

iuslum  et  lenacem  propositi  virum 

non  ciuium  ardor  praua  iubentium 


Potius 


mente  qualit  solidà. 

duris  vt  ilcx  lonsa  bipennibus 
Nigri  fcraci  frondis  in  al^^ido 
per  damna,  per  cœdes,  ab  ipso 
ducil  opes,  animumque  ferro. 

Tu  haud  secùs.  mirum  virlutis  et  sapientiœ  spécimen  !  ilb\  verbum  illud,  quo  in 
sedandis  discordiis  ait  Gicero  vsam  esse  Atheniensium  ciuilatem,  non  pnmoribus 
solùm  labris,  vcrùm  imœ  lui  constantissimi  animi  (sic  dicam)  menti  vere  inscnp- 
lum  infixumuè  agnoscimus  jx/j  (xvr,T'.xaxîiv  (sic). 

Quœ  tara  seposita  est,  qu»  gens  tam  barbara,  quœ  te  non  uereatur,  ac  augustis- 
simo  nomini  tuo  lubens  adsurgal?  insurgunt  alii  fateor;  sed  qui  iUi,  bone  Deus.3 
cum  Lucillio  dicam  : 

Baronum  et  rupicum  squarrosa  incondila  rosira; 

Quorum  ego  nescio  audaciamnè  mirer  an  TpavXÔTr.-ca  invideam.  Tu  àTtaÔr,;  non 
phiris  hos,  quam  caninos  latralus  luna  :  bene;  quia  verum  iilud  sapienliœ  ipsuis 
pulchrum  scitum 

ei  jxsv  r,v  {jLaOstv,  à  Ô£:  7:a6£'.v 
y.at  \i.\  Tiaôciv  xaAov  f.v  to  fxaOeîv 

x:  0£Î  {xaOcîv;  yçir^  yàp  TiaOcîv...  »  (sic). 

L'un  des  derniers  schediasmata,  dédie  à  «  lleriberlo  Rosweido  »  a  pour  litre  «A. 
Prudenlium  Clemenlem  V.  C.  Calagurri  vere,  veritali  eius  plures  locos  reslituo.). 
H  y  est  question  de  «  Pelrus  Mantuanus  »  cl  de  sa  thèse  sur  Salia.  Ce  doit  être  la 
première  ébauche  de  la  réponse  à  Vadvertencia  de  Manluano  touchant  cette  question, 
et  c'est  à  ce  schediasma  que  Tamayo  fait  probablement  allusion  quand  il  dit, 
p.  23i,  de  son  Historia  defendida  :  «  Escrito  este  papel  mucho  antes  que  me  deter- 
minàra  a  responder  a  lo  dcmas.  » 

1.  P.  VI  de  la  Bacon;  cf.  p.  xxiii. 

2.  Fils  de  l'amiral  de  Castille,  D.  Juan  Alonso  Enriquez  de  Cabrera. 
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16/11 '.  Il  savait  quels  étaient  les  devoirs  de  sa  charge,  puisqu'il  a 
laissé  un  mémoire  inédit  intitulé  :  El  coronista  y  su  oficio,  calidades 
y  prerogativas  > .  Que  ne  s'occupa-t-il  davantage  de  l'histoire  des 
Indes  ou  de  l'Espagne  de  son  temps,  et  un  peu  moins  de  Dexter  et 

de  Luitprand! 

Laissons  maintenant  D.  Tomâs  raconter  la  genèse  de  son  Histona 
defendida  gênerai  de  Espana  del  P.  D.  luan  de  Mariana.  Il  l'a  fait  dans 
une  sorte  d'historique  de  la  cause,  intitulé  Raçon  de  la  Historia  del  P. 
D.  luan  de  Mariana:  de  las  advertencias  de  Pedro  Mantuano  contra 
ella  :  de  la  defensa  del  Doclor  Don  Thomas  Tamaio  de  Vargas,  et  qui 
nous  a  déjà  servi  pour  reconstituer,  depuis  leur  éclosion  jusqu'à  leur 
plein  épanouissement,  la  formation  des  Advertencias. 

Au  moment  où  Mantuano  publiait  son  livre  à  Madrid,  par  consé- 
quent en  i6i3,  Tamayo  partait  pour  Tolède  afin  de  montrer  à  Mariana 
ses  Varias  latinas  et  obtenir  de  lui  une  «  censure  ».  Il  lit  les  Adver- 
tencias  Il  les  trouve  d'abord  très  bien,  puis  s'aperçoit  qu'il  y  a  des 
erreurs,  si  bien  qu'il  se  met  dans  l'esprit  de  répondre.  Il  comprenait 
que  dans  un  pays  de  théologiens,  si  l'on  veut  arriver  vite,  le  bon 
moyen  n'est  pas  d'être  théologien.  Il  avait  vu  que  sa  vocation  était 
d'être  historien.  Il  se  recueille,  s'éloigne  des  amis.  C'était  à  la  fin  de 
mai.  Le  i4  juin,  malgré  le  peu  d'agrément  du  sujet,  malgré  même  la 
chaleur  de  l'été  castillan,  il  a  terminé  sa  tâche;  aussi  est-il  à  bout 
de  forces  quand  il  court  avec  son  brouillon  chez  Mariana.  Il  lui  expose 
son  dessein  de  répondre  à  Mantuano  ;  le  jésuite  le  prie  de  n'en  rien  faire. 
Il  montre  son  papier;  le  Père  s'étonne,  remercie,  mais  ne  veut  rien 
lire.  L'autre  d'insister:  qui  sait  si  l'on  n'aura  pas  la  méchanceté  d'attri- 
buer au  P.  Mariana  celte  apologie  ?  car  qui  croira  qu'une  piété  toute 
désintéressée  a  pu  induire  à  l'entreprendre  un  homme   qui  n'avait 
aucune  raison  d'intervenir?  Cet  argument  n'a  pas  plus  de  succès. 
Voilà  Tamayo  bien  déconcerté. 

11  n'y  avait  qu'une  ressource.  C'était  de  publier  quand  même.  Mais 
ce  fut  long.  Pisa  donne  sa  «  censure  »  en  date  du  3o  mai  161 3  (ce  qu'il 
faut  corriger  évidemment  en  3o  mai  161/1,  puisqu'à  la  fin  de  mai  161 3 
Tamayo  ne  faisait  que  de  se  mettre  à  la  tâche  et  qu'il  ne  terminait  (lu'à 
la  mi-juin 3).  C'est  du  6  août  iGi4  qu'est  datée  la  licencia  du  «  hcencia- 
do  luan  Delgado  de  Aguero  prouisor  i  vicario  gênerai  del  Illustrissimo 
de  Toledo  »  par  commission  duquel  Pisa  avait  été  chargé  de  la  censure. 
Du  16  janvier  iGi5  est  la  censure  de  Montoya  t  por  Commission  del 
supremo  consejo  de  Castilla  »  ;  du  26  février  la  Summa  del  privilegio'K 

,.  Le  2  septembre  (La  Barrera,  ihid.).  Il  n'alteignit  donc  pas  cinquante-quatre  ans, 
comme  dit  Antonio,  ni  même  cinquante-trois  probablement. 

2.  Bihl.  h.  n. 

3    II  Y  a  d'autres  fautes  d'impression  dans  la  censure  de  1  isa. 
k.  L'année  marquée  estMDCV;  mais  il  manque  évidemment  un  X,  comme   le 
remarque  M.  Pérez  Pastor. 
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Une  fallait  pas  être  pressé  d'imprimer,  et  le  bouillant  apologiste  dut 
quelque  peu  s'impatienter  de  voir  que  pendant  ce  temps  l'erreur  et 
l'injure  triomphaient.  Le  petit  in-quarto  de  Tamayo,  qui,  pour  la  taille, 
ressemble  à  celui  de  Mantuano,  ne  parut  qu'en  1616.  Au  dernier 
moment,  une  excellente  idée  était  venue  à  l'auteur,  c'était  de  dédier  son 
œuvre  au  cardinal  D.  Bernardo  de  Sandoval  y  Rojas,  archevêque  de 
Tolède,  inquisiteur  général  et  grand  chanceUer  de  Castille.  La  dédicace 
porte  la  date  du  7  juillet  iGiÔ.  Le  19  juillet,  le  livre  ayant  enfin  paru, 
Mariana,  qui  n'avait  pas  voulu  le  regarder,  écrivait  la  lettre  qu'on  a 
vue,  et  que  D.  ïomâs,   s'il  l'avait  connue,  se  serait  probablement 

abstenu  de  publier. 

L'auteur  avait  donc  eu  le  temps  de  revoir  le  brouillon  rédige  dans 
la  fièvre  de  dévouement  qui  l'avait  saisi  en  mai  i6i3.  Dans  l'intervalle 
quelqu'un  avait  essayé  d'empêcher  la  publication;  ce  quelqu'un,  nous 
le  savons  maintenant,  n'était  autre  que  Mantuano  lui-même,  qui, 
familier  avec  les  enquêtes  policières,  avait  éventé  l'existence  de  quinze 
cents  exemplaires  du  livre  de  Tamayo  chez  l'imprimeur  de  Tolède, 
Diego  Rodriguez;  on  n'attendait  que  la  tasa  pour  les  faire  paraître. 
Nouvelle  supplique  de  Pedro  à  Sa  Majesté  :  il  demande  qu'on  opère 
une  saisie  sans  tarder,  ou  l'État  et  la  dynastie  sont  en  péril.  Ce  papier, 
minute  ou  copie,  se  trouve  dans  le  même  recueil  que  ceux  que 
nous  avons  examinés'.  Mantuano  y  expose  les  motifs  d.^  «es  craintes. 

,    Ms.  de  TAcad.  de  la  Hist.  Est.  7,  gr.  a%  n"  Go,  f .  124  : 

,(  Pedro  Mantuano  secretario  del  condelstable  de  Caslilla']  dize  que  escruuo  vnas 
adlKTlencias  sobre  la  Historia  de  Espana  que  conpuso  el  P  Ju-  de  Mariana  el  quai 
auiendo  dicho  en  la  lalina  que  doua  Blanca  Reyna  de  Franc.a  Madré  de  S  Lui.  cu>o 
sucessor  es  el  Rey  de  Francia  que  oy  viue  por  linea  Reta  de  varon  hera  mayor  en  edad 
que  doua  Berenguela  Madré  del  Rey  don  Fernando  el  santo  y  que  munendoel  Rey 
don  Enrrique  el  prim»  elexieron  los  castellanos  a  doua  Berenguela  su  se-unda  her- 
n.ana  por  Revna  de  Caslilla  por  razon  de  eslado  quitando  eslos  Reynos  a  dofta  B  anca 
Revna  de  Francia  su  hermana  que  hera  sucessora  dellos  por  derecho  natural  y  de  las 
geAtes  y  que  hauiendo  esto  llegado  a  su  nolicia  y  sabiondo  que  hera  contrario  a  la 
verdad  de  lo  que  passaba  v  viendo  que  ponia  mala  voz  a  la  sucession  que  V.  Mag 
con  tan  iustos  titulos  v  meritos  posehe  mobido  de  çelo  de  su  Real  serui»  y  deseando 
como  leal  vassallo  hazerle  a  esta  Corona  y  que  en  ningun  tiempo  pareciesse  que  se 
hauia  passado  en  silencio  lai  cosa  probo  lo  contrario  en  sus  adbertenc.as  desde  el  fol 
d.izientos  >  trevnta  y  nueuc  hasta  el  docientos  y  quarenta  y  quatro  mostrando  con 
el  Arçobispo  de  Tok^lo  don  Rodrigo  y  don  Lucas  de  Tuy  que  la  conocieron  y  jura- 
roncomo  hija  primoxenita  de  su  P  por  Reyna  de  Caslilla...  lodos  les  autores  que 
de  ciento  v  cinq"  anos  arriba  han  viuido  en  espana  sin  hauer  alguno  desle  tiempo 
que  se  oponga  a  esta  verdad,  y  hauiendolo  tralado  solo  de  lo  que  a  esto  U^caba  sin 
dezir  mas  de  lo  que  la  misma  maleria  obligaua  omiliendo  artas  cosas  que  pudiera 
decir  a  salido  contra  sus  adborlencias  vn  don  Thomas  Tamayo  de  Vargas  que  ha 
e^tado  en  la  compania  y  en  lugar  de  dexar  de  tratar  mas  de  cosa  lan  odiosa  a  Impres^o 
vn  libro  que  aora  sea'suyo,  o,  del  P  Mariana  buelbe  a  defender  la  opinion  de  que 
doua  Blanca  Reyna  de  Francia  Madré  de  S.  Luys  era  mayor  y  pnmoxenita  a  su 
hermana  dona  Berenguela  Reyna  que  fue  de  Caslilla  y   Irahe  en  su  delensa  para 
contra  los  autores  puestos  por  mi  a  Garibay  y  a  Balerio  llustrado  que  aml)Os  ignoran 
1.,  pa<«;ado  V  no  son  de  la  autoridad  que  conuiene   respelo  de  los  ticmpos  de  que 
ablan  >  siemlo  contra  tantos  y  lan  graues  autores  como  estan  citados  en  sus  adber- 
a)  Ces  mots  ont  été  mis  postérieurement  par  une  aulie  main.  Il  y  avait  «  cunde  de  /....  » 
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L'auteur  du  livre  qu'on  veut  publier  contre  ses  Advertencias, ..  un  don 
Thomas  Tamayo  de  Vargas  qui  a  été  dans  la  Compagnie,  »  s.  tan  et 
que  ledit  livre  soit  de  lui  cl  non  du  P.  Mariana,  a  ^^  f^^^^^-^^J; 
en  effet,  la  thèse  qu'on  trouve  dans  VHislona  gênerai  de  hspaaa  sur 

tencias  y  oon.ra  el  proun,..io  c,,„-  esta  en  B-go.;  le  pudi_ç.a  ba.tar  a^^^^^^ 
y  a  do„  Thomas  que  lo  .h-n,-...!,-  dcxar  de  bolucr  a  ';  «l  '^^J",  ^."„"^„*'°;  "  ,„„  g,^Z. 
Valerio  Ih.slrado  son  ,«uy  flacos  '""J''™^"  ";,1^™,,  [^f^^tre  e  ta.  caUdad 

en  la  quai  l.an  eseri.o  tantos  y  lan  -'"''''f;»:.,  /  ';'  .'jX  „„  dar"  moti..o  a  c,uc 
,  en  tal  tiemi.oq..e  no  pudieron  dexar  ''" '•'''^'^ /;,/ "  ''Vue  V  M'  liene  en  estos 
extranxeros  puedau  ,.oner  dolo  en  a  --^  °^V  de  o  le'ponen,  y  esto  no  es  de 
llevnostviendoquevassallosdcV.  M  >  "»;' ™%:'  ,  „i,,„ria  de  Portugal  q»c 
poca  eons"  pues  escrine  Hier- Coneslax.o  ^''-r"  ^    k   b  1  U"r  » 

Ltalina  de  Modecis  Ueyna  •';J;;-3?  J'^or^a  q.  "d^le  n^^trimonio  quedo  vn 
de  liolonia  fue  casada  con  Allonso  3   de  Honn^aij  .  if„n,o  se  caso  dospues 

hiio  Ihnnado  Uoberlo  del  quai  ella  sueed.a  y  que  <^  '^  J""  _^\'7";  ,^^.^  j„„  oionis 
con  H,.atri.  hija  del  Rey  don  Alfonso  el  Sau.o  de  los  '  •«■^;  ""^^^  ;'  ,„j„^  ,„,  R^,es 
y  quesegun  esta  sucession  ella  -^"7-^  î,^'^;^'^:  1" -rn.'u  o  en  la  ipar.c 
hasta  don  Enrrique  Car'  Inlrusos  y  sm  ''^^«='';  >J'^';,^^Vl  o  l.izo  la  Uexna  Madré  las 
de  la  Historia  de  Francia  que  por  esta  razon  y  <"•'«  .^'^"'^''"  '\„  „,  pi.eiippe  Estroci 
arn.adas  en  fauor  del  Prier  de  Ocralo  que  se  perd.eron  con  su       Fh       ,.  ^^^ 

X  que  eon  este  titulo  juslilico  la  guerra  que  haz.a  al  «;>  \;^1""j^"o  ,„,„,„  je 
;„Via  fue  menester  rebolucr  los  archiuos  dÇ/;»"^';  >  ^],",'^  ^^ thaï laron  que 
Portugal  para  sauer  si  hauia  qucdado  sucession  de  A'fo"»»  >  ""^'^^^  ^  ,„,,.„4,, 
no.  aora  s'i  el  Key  de  Francia  con  los  vanos  «'«^f  '  «^^  '^^^^  ^,10  amino  por 
alguna  cosa  en  estos  Rcvnos  y  quisiesse  J-'^'-Oi^^,;"  /^"/.^''"'e'îara  eaP»^  d^'  ^'^ 
el  derecho  que  el  P-  Mariana  y  »«°^_^'''' ]^Y''^'^\:''J^l2^^Zu>nÀc\nçTCs^ 
re.K>ll«r  los  archiuos  de  francia  ï  >-:  '-fj^ff  ^^^'.f  ,aTdad  que'  .^quiere  alencion 
con  licencia  del  sup-  cons-  de  Juslicia  de  \  M  1"^  «f  ^"'""^  \  ^era  desde  fol.  =84 
pues  no  reprobo  cosa  a  que  parece  se  deb-era  ""'"f ;^,^^,"'° '"^J^piares  que  por 
hasta  88  y  supp"  a  V.  Mag'  mande  se  .-^°""d^'-°  «l^f^^  """,, J°\  TZy  don  fernando 
lo  passado  se  han  visto  no  ay  prescric.on  en  los  remos  P"«  «'  ^^  "«ï  j 

el  Catholieo  de  .dragon  hauiendo  conquistado  a  Nauarra  ^1  a "o  de  ,5  .  de  d 

llamaron  La  troeada  por  la  fan.a  de  que  no  era  .»"  h  Ja    'no  *»P"«^;» /  J,„d, 

Monso  el  decimo  biendo  eslo  y  que  la  ^'''7"''"»  f  ,?. ''•^"  ;"a„an"olos  los  de  La 
de  Pamplona  ténia  su  voz  dando  gnta  a  los  -l»  '»,,,';'"f;^  ""^.ueession  por 
Troeada  entre  con  cxcrcilo  a  conqu.star  el  Revno  que  '«  '°^'  "  P^'j^^ya  de  don 
venir  de  doua  Blanca  muger  de  don  Sancho  el  «^Jf  ""l";"  f^-^^^P^^;^^^^^ 
Garcia  Itam.rez  el  llcy  de  Nauarra  y  que  su  Madré  la  '«>"« J^^'^/^Xsa  del  Reyno 
su  hija  en  Fraucia  y  la  caso  con  Phel.ppe  el  hermoso  '«'"^'"^  ™'j„„  fe,.„- no 
de  Nauarra  loda  fra.uia  y  eeharon  del  a  fon  Alonso  «' ^»"'y^^^^;  J„  „,  ^u  hija 
ysnorando  que  no  auia  prescric.on  en  los  ««y^  «^^^  L  este  derecho  y  no  con 
la  S-  Reyna  dona  Juana  yncori>oro  a  Nauarra  con  Caslilla  por  este  ucrc        j 

'rnrn/o'srdio  en  francia  en  la  guerras  de  Enrique  J.  '^^^^^^ 
Duques  deCuisa  y  llumena  cabeças  de  '»  ^ J  -  -cmuo  ™    as  ^ muer^d 

r^Outls  rOuSrH=  fuc=  r-r-s  ti  l^r  in  es.  derecho 
quedarse'cou  el  Reyno  de  Francia  pues  eransuçesso,.s  so^s  d,>  CaHo  Ma  no^__^ 
lo  quai  huuo  grandes  pareceres  y  a  lo  ultuno  la  Mag    de    Rey  >.  b^q 
propuso  en  las  Cortes  de  francia  el  eoronar  por  Uey  al  Duque  de  Ou.sa  y 
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Blanche  et  Bérengère,  filles  d'Alphonse  VIII.  Or,  cette  thèse,  déclare 
Mantuano,  n'a  d'autres  garants  que  Garibay  et  le  Valerio  iluslrado; 
Rodrigue  de  Tolède  et  Luc  de  ïuy,  contemporains  de  ces  reines, 
considèrent  Bérengère  comme  l'aînée.  A  cette  raison  d'ordre  critique, 

principe  de  la  sangre  que  fuessc  cl.atolico  pues  la  guerra  se  hacia  por  que  el  Rey 
do  Nauarra  no  lo  hera  por  este  derecho  de  sucesor  de  Carlo  Magno  por  Carlos  Duque 
de  Lorena  hermano  de  Lotario  padre  de  Ludouico  ultimo  Rey  de  franc.a  de  aquella 
sangre  a  quien  quilo  el  Rcyno  Hugo  Capelo  fundador  de  las  casas  de  Valois  y  Borbon 
par  que  <lel  Dnque  de  Lorena  aunque  era  cabeça  de  aquella  casa  mas  por  ser  estranjcro 
inn  notural  del  reino  lo  exduian  por  las  leies  fundamcntatcs  de  francia  de  que  a  de  ser 
natural  su  rei^  ansi  V.  Mag^  podra  inandar  ver  que  no  prescribon  los  derechos  de  los 
Revnos  v  mas  quando  las  armas  son  vn  poco  poderosas  y  esto  parcce  aora  cosa  de 
poca  importancia  mas  con  el  tiempo  podia  ser  se  haga  vn  Monte  tan  grande  que  no 
Te  pueda  dcshazer  con  grandes  exercitos  y  las  Monarchias  por  cslendidas  que  soan 
siempre  que  hallan  camino  para  aunque  sea  con  apariencias  justidcan  las  armas  como 
lo  Nntento  de  hazer  el  Gran  Turco  Soliman  que  escriue  Juan  Tonso  en  la  Histona  del 
Duqu6  de  Sauova  Filiberto  Emanuel  auer  cmbiado  a  pedir  a  su  P'  del  Duque  que 
ov  viue  Carlos  Emanuel  su  derccbo  a  la  isla  de  Chiprc  para  conquistarla  a  los  bene- 
cianos  por  el  del  Duque  sin  quebrar  las  Pazes  juradas  con  ellos  i  el  Duque  no  quiso 
darselo   v  ov  los  Jinobeses  tratan  del  final  sin  tener  algun  derccbo  mas  del  que  se 
puede  pcnsar  de  ver  a  V.  Mag^  embarcado  en  la  guerra  de  Saboya  y  parecolles  ser 
forzosso  que  V.  Mag"  tenga  necessidad  de  ellos  y  si  tuuicran  vn  dcrecbo  tan  apoiado 
como  este  del  P  Mariana  que  mas  quisieran  para  justificar  loque  pretenden  tan  luera 
de  tiempo  y  pone  en  cons-  a  V.  M*  que  este  derecbo  que  da  el  F  Mariana  a  la  corona 
de  francia  v  le  defiende  don  Thomas  es  mejor  que  el  que  la  S'  Reina  Infante  doua 
Ana  le  pudo  lleuar  y  assi  se  hara  poco  caudal  de  la  renunciacion  que  se  hizo  pues 
se-un  esta  opinion  es  mexor  el  derecho  que  el  que  posehe  y  en  cosas  tan  grandes  aun 
larpcquenas  causas  se  han  de  escusar  pues  el  Card'  Baronio  tuuo  en  su  Marlirologio 
que  Santiago  vino  a  espana  v  predico  en  ella  liasta  que  Garcia  de  Loaysa  publiée  los 
roncilios  y  entre  ellos  vn  papel  hallado  en  el  Archiuo  de  Toledo  que  es  vn  libro  de 
cauallerias  donde  dize  que  Santiago  no  vino  a  Espana   imprimiose  y  llego  a  manos 
del  car'  Baronio  y  luego  retrato  la  opinion  tenida  en  el  Marliroloxio   y  publico  la 
contraria  contra  la  quai  tanto  se  ha  escrito  y  tantas  pcsadumbres  se  ban  tenido  y  se 
huuieran  escusado  con   no   hauer   dejado  imprimir   a    Garcia    de   Loaisa   aquellos 

papeb's.  . 

Dize  tambien  don  Thomas  que  no  es  poner  mala  voz  a  los  ss-  Reyes  progcnitores 
de  V.  Mag"  refiriendo  que  don  Sancho  Brabo  fue  hijo  segundo  y  que  don  fernando 
su  hijo  no  era  de  legitimo  Matrimonio  y  que  don  Enrrique  segundo  era  bastardo. 
a  esto  respondo  que  es  verdad  y  lo  de  dona  Blanca  no  >  que  V.  M'  no  possee  los 
Reynos  por  ninguno  destos  très  derechos  sino  por  dona  Juana  de  la  Ccrda  Nieta  de 
don  fernando  de  la  Corda  Madré  de  don  Juan  prim"  assi  lo  dize  su  coronica  ano  8 
cap"  nono  biniendo  cl  Duque  de  Lencastre  a  pedir  los  Reynos  de  Castilla  por  su 
muger  doua  Costanca  hija  mayor  del  Rey  don  Pedro.  Lo  respondio  el  Rey  don  Juan 
prim"  que  cl  no  possova  el  Reyno  por  su  Padre  sino  por  su  Madré  dona  Juana  de  la 
Cerda  nieta  del  Infante  don  fernando  de  la  Cerda.  Tambion  cl  P  Mariana  dize  de  don 
Enrrique  !x  ablando  del  repudio  que  dio  a  Dona  Blanca  su  muger.  Rcx  aliéna'  culpa^ 
p(pnas  diremplo  coniugio  dédit  uiro  propostero  libidis  (sicj  auido  (piod  sepe  uitium 
castigare  patcr  conalus  erat.  Las  palabras  son  tan  torpes  que  no  se  atreuio  a  mter- 
pretarlas  tiolmente  en  la  Historia  espanola  y  fuera  do  menor  Inconiiinicntc  diffamar 
a  este  Rey  en  la  bulgar  de  pecado  nefando  que  en  la  Latina  que  corre  por  las  naciones 
y  el  dicho  Pedro  en  sus  adbertencias  prueua  que  no  ay  autor  que  tal  diga  Espaùol 

ni  estranjcro. 

Respondo  aora  don  Thomas  en  cl  f^  3j8  que  el  no  quiso  dezir  aquello  y  que  la 
malicia  de  los  caluniadores  y  la  fama  no  buena  de  aquel  personajc  ablando  de  don 
Enrrique  4  sauida  de  todos  hizo  entrar  en  este  pensamiento  que  sin  horror  no  puede 
apartarse  la  imaxinacion  y  quando  se  dixera  lo  que  pretenden  que  no  lo  dixo  si  fuera 

a)  x\ddition  marginale. 
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déjà  développée  dans  les  Adcertencias^,  il  en  ajoute  une  autre,  d'ordre 
politiqpe,  plus  intéressante  à  coup  sûr  pour  le  roi.  Si  les  sujets  de 
S.  M.  soutiennent  les  droits  de  Blanche,  mère  de  S.  Louis,  n'est-il  pas 
à  craindre  que  le  roi  de  France  ne  pense  un  jour  à  se  prévaloir  de  ces 
droits  pour  réclamer  la  couronne  d'Espagne?  La  reine  Catherine  de 
Médicis  n'a-t-elle  pas  revendiqué  le  trône  de  Portugal  sous  prétexte 
qu'elle  descendait  d'un  fils  né  du  mariage  d'Alphonse  III  de  Portugal 
avec  Alathilde,  comtesse  de  Bologne,  et  que  Denys,  successeur 
d'Alphonse,  était  né  d'un  mariage  postérieur?  N'a-t-elle  pas  soutenu 
pour  cela  le  prieur  de  Grato?  On  a  pu,  il  est  vrai,  en  fouillant  les 
archives  de  France  et  de  Portugal,  prouver  que  le  roi  Alphonse  n'avait 
jamais  eu  d'enfant  de  la  comtesse  Mathilde  ;  mais  le  roi  de  France 
n'aura  pas  la  peine  de  faire  pour  son  compte  tant  de  recherches^ 
puisque  les  ouvrages  du  P.  Mariana  et  de  D.  Tomâs,  imprimés  avec 
l'autorisation  du  Conseil  Suprême  de  Justice  de  S.  M.  le  Roi  d'Espa- 
gne appuieront  ses  prétentions.  D'autre  part,  en  pareille  matière,  il  n'y 
a  pas  de  prescription.  Ferdinand  le  Catholique,  lorsqu'il  conquit  la 
Navarre  en  i5 12,  au  lieu  de  l'incorporer  à  son  royaume  d'Aragon,  ne 
l'a-t-il  pas  réunie  à  celui  de  Castillc,  à  cause  des  droits  que  la  princesse 
Jeanne,  sa  fille,  tenait  de  Doiia  Blanca,  fille  du  roi  de  Navarre 2  Garcia 
Ramirez,  et  femme  de  Sanche  III  uelDeseadooS,  droits  qu'Alphonse  X 
n'avait  pu  réussir  à  faire  prévaloir?  N'a-t-il  pas  été  question,  en 
France,  de  donner  la  couronne  au  duc  de  Guise,  descendant  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  de  la  race  carolingienne?  En  sorte  que  le 
P.  Mariana  et  D.  Tomas  confèrent  au  roi  de  France  un  droit  impres- 
criptible, bien  supérieur  à  celui  qu'a  pu  lui  donner  son  mariage  avec 
D"  Ana's  dont  la  renonciation  n'est  donc  qu'un  leurre.  Et  il  aura  suffi 

bcrdad  y  publico  que  delicto'.  y  no  tienc  don  Thomas  por  delicto  publicar  a  vn 
S'  Rey  de  cuya  corona  es  vassallo  que  aya  cometido  semejante  peccado  y  mas  no 
hauiendo  autor  alguno  que  lo  escriua  fuera  del  P'  Mariana  y  ansi  dize  que  la  fama 
no  buena  del  S'  Roy  don  Enrrique  ',  sauida  de  todos  hizo  entender  esto  (.)  cierto  que 
con  hauer  vo  Ichido  algunos  libros  nunca  lehi  del  Rey  lo  que  escriue  don  Thomas 
de  aquella  fama  del  Roy  don  Enrrique  el  ^  de  Castilla  acerca  deste  torpe  pecado  m 
me  moui  a  entender  esto  hasta  que  lo  vi  en  las  palabras  latinas  que  pusc  arriba.  Dejo 
lo  que  dize  de  las  casas  de  Castilla  como  de  la  de  Mendoça  Ilurtado  Sandoual 
Enrriquez  Cunigas  Pimonlcles  Faxardos  que  esto  toca  a  los  senores  délia  cl  boluer 
por  si  demas  de  lo  que  yo  he  escrito  en  fauor  de  ellos  en  mis  aduerlencias  (.)  supp'" 
a  V.  Maj?"  n.ande  se  vea  v  considère  con  la  atencion  que  conuiene  y  si  es  prudencia 
de  oslado  que  este  libro \le  Don  Thomas  se  publi(iue,  o,  es  bien  que  se  recoja,  y  si 
V.  M"  lo  ha  de  mandar  recojer  a  de  ser  luego  por  que  ay  mil  y  quinionlos  ymprcssos 
en  Toledo  para  publicarse  y  no  aguardan  sino  la  tasa  para  salir  a  luz;  el  cons"  como 
remite  este  libro  alguna  pcrsona  que  lo  vea  no  lo  deue  de  ver  y  ansi  se  imprimen 
semejantes  cosas  sin  culpa  suya.  » 

1.  P.  aSy  del'éd.  de  iGi3. 

2.  ii3/i-ii5o. 

3.  ii57-ii58. 

4.  Anne  d'Autriche. 

a)  Phrase  tirée  de  Vllistoria...  dcfendida,  p.  329,  où  toutefois  il  y  a  «  no  se  dixo  »  el  un? 
après  delicto. 
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pour  cela  de  laisser  paraître  un  ouvrage  contenant  une  assertion  comme 
ceUe  qui  fait  de  Blanche  l'aînée  de  Bérengère.  On  a  vu  de  grosses 
questions  décidées  de  cette  manière  :  il  a  suffi  que  Garcia  de  Loaysa 
ait  inséré  dans  son  édition  des  conciles  un  papier  «  qui  est  un  roman 
de  chevalerie  .>,  et  où  il  est  dit  que  saint  Jacques  n'est  pomt  venu  en 
Espa-ne  pour  que  Baronius  ait  annulé  la  mention  qu'il  faisait  en  son 
martyrologe  de  la  prédication  de  l'apôtre  dans  ce  pays.  Qu'on  aurait 
évité  d'ennuis  si  l'on  avait  empêché  la  publication  de  tels  documents! 
Et  Mantuano,  qui  raisonne  ici  certainement  mieux  qu'il    n'écrit, 
n'oublie  point  de  faire  observer  ceci  :  il  est  autrement  grave  pour  le 
roi  d'Espagne  de  ne  descendre  que  d'une  fille  cadette  d'Alphonse  VIII, 
que  de  compter  parmi  ses  ancêtres  Sanche  IV,  qui  n'était  pas  fils 
aîné    Ferdinand  IV,  non   issu   de   mariage   légitime,    Ilcnn    II,  un 
bâtard;  car  ce  n'est  pas  de  ceux-ci  qu'il  tient  ses  droits,  mais  de 
Jeanne  de  la  Cerda,  more  de  Jean  I,  femme  de  Henri  II,  petite-fille 
de  Fernando  de  la  Cerda,  et,  par  conséquent,  héritière  légitime  du 
trône  d'Alphonse  X;  au  lieu  que  si  le  droit  de  Bérengère  est  conteste, 

que  reste-t-il? 

Un  autre  point  déjà  relevé  dans  les  Adverlencias  l'est  encore  dans 
ce  papier.  Il  s'agit  de  l'accusation  lancée  par  Mariana'  contre  les 
mœurs  de  Henri  IV,  accusation  d'autant  plus  infâme  qu'elle  est  sans 
preuve,  déclare  Mantuano,  qui  ne  l'a  jamais  vue  formulée  nulle  part 

que  dans  cet  auteur. 

Enfin,  le  secrétaire  des  Velasco  n'oublie  pas  un  grief  qui,  certaine- 
ment, dut  indisposer  contre  l'historien  jésuite  l'aristocratie  espagnole. 
Il  avait  déjà,  dans  ses  Adverlencias,  dénoncé  la  façon  peu  révéren- 
cieuse dont  Mariana  parlait  de  l'origine  des  Fajardo,  des  Heniiquez, 
des  Sandoval,  des   Pimentel,  des  Zùniga,  disant  que  leurs  maisons 
avaient  été  élevées  avec  les  décombres  de  celle  d'Avalos^  ;  le  rajeunisse- 
ment quil  avait  infligé  à  la  famille  des  Mendoza3;  mais  surtout  le 
scepticisme  dont  il  avait  fait  preuve  touchant  les  droits  des  \  elasco 
à  percevoir  les  diezmos  de  la  mar.  On  revient  ici  à  la  charge,  mais 
sans  insister,  car,  remarque-t-on,  c'est  aux  seigneurs  de  ces  familles 
à  se  défendre.  Cette  réflexion  est-elle  une  invite  aux  Mantuano  et  a 
leurs  maîtres?  Elle  aide  à  comprendre  comment  D.  Antonio  Hurlado 
de  Mendoza,  dans  un  ouvrage  sur  les  Tltulos  y  grandezas  de  Espana, 
a  pu  reprocher  à  Mariana  d'avoir  été  animé  de  sentiments  hostiles  à 
la  «  nacion  espafiola  »  et  tirer  même  de  là  une  preuve  de  sa  bâtardise 
et  de  son  origine  française'».  Par  ((nacion  espafiola»,  nous  devons 


1.  XXII,  li. 

2.  P.  291  de  réd.  de  i0i3. 

3    P   2G4.  Cf.,  sur  ce  passage  de  Mariana,  plus  loin,  p.  211,  Tî.  2. 

i'  Cf  No-uera,  p.  m.  Cet  ouvrage,  signalé  sous  des  titres  difTerents  dans  la  BibL 
h.  n.  cl  dan^s  Vlndire  de  C.allardo,  a  pour  titre,  dans  un  exemplaire  de  la  Bibl.  nacio 
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entendre  évidemment  la  haute  noblesse  espagnole,  dont  ce  poète  de 
cour  expose  les  titres  et  les  privilèges. 

En  terminant,  Mantuano  émet  un  soupçon  qui,  s'il  était  vérifié,  ne 
donnerait  pas  une  très  haute  idée  de  la  conscience  professionnelle  des 
censeurs  espagnols  :  il  accuse,  en  effet,  les  gens  à  qui  le  Conseil  confie 
l'examen  des  livres  à  imprimer,  de  ne  pas  les  regarder.  Était-ce,  pour 
ces  censeurs,  une  manière  de  protester  contre  l'existence  de  la  censure? 
Ou  les  ouvrages  étaient-ils  trop  rares,  dont  ils  pouvaient  dire,  comme 
Fr.  Pedro  de  Ona  du  De  rege,  qu'ils  voudraient  les  relire  a  iterum  et 
tertio  »?  Mantuano,  en  tout  cas,  concevait  les  devoirs  de  la  fonction 
avec  plus  de  rigueur. 

H  eut  gain  de  cause  cette  fois,  et  la  saisie  des  exemplaires  fut 
décidée,  ainsi  qu'il  le  déclarait  plus  tard  dans  la  requête  que  nous 
avons  examinée  précédemment,  et  où  il  demande  une  pension  '.  Mais 
celui  qui  fut  chargé  de  l'opération  ne  se  montra  pas  plus  sévère  que 
le  censeur,  et  ne  confisqua  que  ce  qu'on  voulut  bien  lui  livrer,  car  un 
certain  nombre  d'exemplaires  ont  survécu;  ce  sont  peut-être  ceux 
que  l'auteur  avait  envoyés  en  hommage  aux  amis  :  par  exemple,  celui 
que  Mariana  annonçait  à  Morlanes.  En  tout  cas,  il  y  eut  certainement 
quelque  chose  de  précipité,  et  même  d'irréguher  dans  la  publication, 
car  on  attendait  la  tasa,  nous  dit  Mantuano,  et  précisément  il  n'y  a 
point  de  iasa  dans  les  exemplaires  connus.  L'intervention  de  l'auteur 
des  Adverlencias  fut-elle  aussi  la  cause  qui  en  arrêta  l'apparition  jus- 
qu'au milieu  de  1616?  C'est  possible,  mais  sa  supplique,  qui  n'est 
point  datée,  doit  être  postérieure  au  mariage  de  Louis  XIH  et  d'Anne 
d'Autriche,  puisqu'il  y  est  parlé  de  la  renonciation  de  celle-ci  comme 
d'une  chose  accomplie;  elle  ne  fut  donc  pas  écrite  avant  la  fin  de  161 5 
et  ne  causa  pas,  de  toute  façon,  un  retard  bien  prolongé.  Peut-être  aussi 
la  dédicace  à  l'archevêque  de  Tolède,  faite,  semble-t-il,  in  exlremis, 
fut-elle  une  adroite  démarche  de  D.  Tomâs  pour  parer  le  coup  de  son 
adversaire.  Pedro  de  Valencia,  qui  paraît  avoir  eu  la  confiance  du 
prélat,  ne  resta  sans  doute  point,  supposerons-nous  encore,  étranger 
à  l'affaire.  Dans  une  Vida  de  Dona  Maria  de  Toledo  qu'il  publia  à 
Tolède  en  1616  (la  Iasa  est  du  11  novembre),  Tamayo  fait  allusion 
aux  retards  apportés  à  la  publication  de  sa  Defensa  de  la  llisloria  de 
Espana,  c'est-à-dire  de  son  llisloria...  defendida,  malgré  trois  sentences 
favorables  du  Conseil  suprême.  L'obstacle  a  été  apporté  par  des  «rela- 
ciones  siniestras  »2,  dit-il;  il  voulait,  sans  nul  doute,  parler  du  mé. 
moire  si  pessimiste  de  Mantuano. 

ual  que  m'indique  M.  Morei-Fatio  (Oo  18^)  :  Discarso  poUtico  de  la  creacion,  antùjûedad 
y  prerrogativns  de  los  titulos  y  grandes  de  Castilla,  por  D.  Antonio  Hurtado  de  Mendoza, 
secretario  de  câmara  de  Felipe  IV.  L'auteur  obtint  les  fondions  mentionnées  ici  en 
1G33  (La  Barrera,  Catàlogo...  del  Teatro  antiguo  espagnol,  p.  2/17). 

1.  Voir  p.  171,  n.  .'i. 

2.  Gallardo,  Ensayo,  n"  ^oo5. 
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Il  faut  faire  trois  parts  dans  les  critiques  de  Mantuano.  Il  y  a  les 
critiques  justes  :  nous  verrons  qu'il  a  été  tenu  compte  d'un  certain 
nombre  d'entre  elles  dans  l'édition  de  1617.  Il  y  a  les  critiques  qui 
marquent  simplement  une  opinion  difïérenlc,  plus  ou  moins  discuta- 
ble :  nous  en  examinerons  quelques-unes  quand  nous  nous  occuperons 
de  préciser  la  valeur  de  l'Histoire  générale  d'Espagne.  Il  y  a  enfm  les 
critiques  qui  n'auraient  pas  dû  être  formulées,  ou  qui  n'avaient  plus 
à  l'être  en  iGii,  le  texte  latin  soit  de  i6o5,  soit  même  de  1892,  ou 
le  texte  espagnol  soit  de  1608,  soit  même  de  1601,  donnant  précisé- 
ment ce  qu'on  réclame  :  en  maint  endroit,  Tamayo  n'a  pas  eu  d'autre 
réponse  à  donner  que  cette  simple  constatation.  Une  conclusion  s'im- 
posera :  c'est  que  Mantuano  n'a  pas  apporté  en  cette  affaire  toute  la 

bonne  foi  désirable. 

On  comprend  qu'il  ait  pris  à  la  lettre  ce  qui  est  déclaré  dans  la 
préface  de  l'édition  de  1608  (bien  qu'il  ait  affecté  d'ignorer  cette  même 
édition)  :  «  se  tendra  por  la  nuestra  la  (opinion)  que  en  esta  impression 
se  hallare  »  ;  et  que,  par  conséquent,  il  se  soit  cru  en  droit  de  négliger 
le  texte  latin  même  lorsque  celui-ci  était  irréprochable,  pour  ne  con- 
sidérer que  l'espagnol.  Ne  pouvait-il  supposer  cependant  une  erreur 
de  traduction  là  ou  l'espagnol  aiïirmait  que  Hannon  était  mort  à  la 
bataille  de  la  Marche  d'Ancone,  quand  le  latin  disait  seulement 
oppressum;  que  César  fut  assassiné  le  7  mars,  quand  le  latin  mar- 
quait idihiis;  que  Gorradin  fut  exécuté  à  Messine,  quand  le  latin 
n'indiquait  ni  Naples  ni  Messine;  que  l'Alava  est  dans  la  Bizcaye, 
quand  le  latin  mettait  in  Cantabriœ  parle;  qu'Alonso  de  Guzmân 
mourut  dans  sa  ville  de  San  Lucar,  quand  le  latin  donnait  à  entendre, 
peu  clairement,  il  est  vrai,  au  siège  dVrihuela  i  ? 

I  Je  mets  en  regard  le  texte  de  1592  (=  iOo3)  cite  par  ïamayo,  et  celui  de  iGoi 
(=  1O08)  cité  par  Mantuano.  Je  m'abstiens  de  donner  les  références  de  chaque  adver- 
tencia  et  de  la  réponse  correspondante,  puisqu'en  tète  de  l'une  comme  de  l'autre  on 
trouve  toujours  celle  du  passage  visé. 

II,  17  :  «Hannonem  nunciarunl...  in  «  Hannon...    fue  en   la   marca  de  An- 

Piceno  agro  cum  copiis  omnibus  opprcs-       cona  con  todas  sus  gentes  vencido,  des- 
sum  fuisle.  ,>  baratado,  y  muerto.  »  .        ,     . , 

III    23:    «Ca^sar  in  Scnatu   tribus  &  «  Mataronle  con  veynte  y  très  hendas 

viginli  viilneribus  a  coniuratis  in  eius       que  en  el  senado  le  dicron,  a  los  siete  de 
necem  Koma^  confossus  est  Martii  Idibus       Marco,  del  ano  siguienle  de  selecientos  y 
sequontis  anni  qui  fuit  ab  Vrbe  condita       diez.  » 
septingentesimus  decimus.  » 

XIII,  17:  «  De  Corradino  v^  Friderico  «  A  Gorradino  y  Federico,    en  juyzio 

dicta    caussa    supplicium   est  sumptum       cortaron  en  Mecina  las  cabezas  :  nueuo  y 
nouo  c^  crudeli  exemplo ...»  cruel  excmplo. . .  » 

XVI,  18:  «...  in  Gantabria^  parte,  cui  «...  eu  aquella  parte  de  Vizcaya,  que 
Alaujrnomenest...  »                                        se  llama  Alava...  »  .    ,      .     ,    » 

XVII,  7  :  «  a  Gaslella'   Rege  Orihuela  «  En  sietc  dias  del  mes  de  lunio  destc 


Et  si,  où  le  latin  pourrait  disculper  l'espagnol,  l'on  se  garde  de 
le  produire,  pourquoi  d'autres  fois  ne  citer  que  le  latin,  bien  qu'il 
n'apporte  pas  autre  chose  que  l'espagnol?  C'est  le  cas  lorsqu'il  s'agit 
de  la  présence  des  Espagnols  à  Mantinée,  ou  de  la  date  du  martyre  de 
saint  Jacques.  c(  Si  ce  n'est  pour  la  beauté  que  la  variété  apporte,  » 
ainsi  ((ue  se  le  demande  malicieusement  Tamayo»,  était-ce  pour  prou- 
ver qu'on  n'avait  pas  besoin  de  la  traduction  pour  lire  les  Hlstoriae  de 
Reims  Ilispaniac  librl  AXY!^  Mais  que  faut-il  imaginer,  là  où  l'espa- 
gnol présente  la  correction  que  réclame  V  Adver  tencia ,  comme  il  arrive 
pour  le  passage  relatif  à  Blanche  et  Bérengère,  où  dès  i  G08  satisfaction 
était  donnée  aux  susceptibilités  de  ceux  qui  auraient  cru  l'Espagne 
en  danger  si  Blanche  eût  été  plus  Agée  que  sa  sœur?  Et  pourquoi,  à 
défaut  du  latin,  s'acharner  sur  le  texte  de  1601,  quand  celui  de  1608 
donne  ce  qui  est  réclamé?  Car  c'est  ce  que  fait  jusqu'à  neuf  fois  Man- 
tuano. Il  se  plaint  qu'on  ait  vu  dans  D.  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza  le 
fondateur  do  la  maison  des  Mendoza  (alors  que,  dans  le  texte  de  1G08, 
il  y  a  cette  restriction  :  «je  veux  dire  de  sa  grandeur  actuelle  ^  »);  qu'on 
ait  fait  de  Juan  Ramirez  de  Arellano  le  camarero  du  roi  de  Navarre 
(quand  le  même  texte  dit:  «  du  roi  d'Aragon 3  »)  ;  que  l'on  ait  donné 
à  D.  Diego  de  Sandoval  le  titre  de  comendador  mayor  de  Castilla  (le 
même  texte  le  lui  a  retiré  pour  lui  conférer  celui  de  chancillcr  mayor 
delscllo  de  la  paridad'^);  que  l'on  ait  mis  u  Don  llenrique  »  pour  ((  Don 
Alonso  Ilenriquez  ».  et  n  Don  Juan  de  Guzman  »  au  lieu  de  «  Don 
llenrique  de  Guzman  »  (or  les  substitutions  exigées  ont  été  opérées^); 
que  l'on  croie  évêquc  de  Palenria,  en   i-V^q,   D.  Gutierre  Gomez  de 

diuhirna  *    obsidioiic   in   potoslatem    ro-        niismo  ano,  murio  en  su   villa  de  San- 
dacta.  lunii  mcnsis  die  septimo,  Alfon-       lucar,  Alonso  de  Guzman,  despues  que 
sus  Gusmanius  Sancti  Luciferi  regulus,       liizo  grandes  seruicios  a  don  llenrique, 
Henrico  cuiiis  is  partes  scquebaluroximia       cuya  parcialidad  seguia.  » 
opéra  nauala  ad  oam  urbcm  occubuit...  » 

1.  Ilisloria...  defendida,  p.  8.ô-(». 

2.  Dans  les  neuf  passages  ((uc  je  cite  à  la  siiilc,  je  donne  le  Icxto  en  iGoi,  en  mot- 
lanl  cnlrc  les  mois  supprimés,  cl  en  ilnli(|u<'s  les  mois  ajoutés  en  1G08. 

\VI,  i(S  :  u  IVro  Gonralez  de  Mendora,  fuiidador  de  la  casa  de  Mendora  (digo  de  la 
{jnindeza  ([uc  oy  ticne),  (pic  cnlonccs  en  aqiicila  i»arle  de  Vizcaya,  que  se  llama  Alaua, 
posseya  vri  puelilo  dcslc»  nomljre.  » 

3.  Wll,  0  :  «  V  mas  (pie  era  camarero  del      Nauarro     anufones  «. 

'i.  \\,  7:  «  Nacio  deste  casamicnlo,  Diego  Gomez  de  Sandoual  adelanlado  de 
Castilla,  conde  de  Castro  \eriz,  comendador  mayor  de  Caslilla  .  coude  de  Castro  Xeriz 
adeliintado  mayor  de  Castilla  i  chancillcr  mayor  del  scllo  de  la  puridad.  » 

5.  \\,  lA  :  «  Sacaronle  de  pila,  por  orden  de  s\i  padre  el  almiranle  don  <Enri- 
que>  Alomio  Enriqnez,  don  Alvaro  de  Luna...  »  Cf.  p.  l'iTi,  n.  i. 

Ib.  :  «  Don  luan^  £/i//Vyac  de  Guzman  conde  de  Nicbla,  despues  de  grandes  dife- 
rencias  y  debales,  se  aparlo  de  dona  Violanle  su  muger.  » 

XX,  i5  :  «  ^  Fallecio  tambicn  don  llenri(iue>  Adolescio  otrosi  ijraaemente  D.  Alonso 
Enriqnez,  que  finù  très  ahos  adelante^>  en  Guadalujje,  esclarecido  por  ser  de  la  alcuna 
rcal.  »  Cf.  p.  i'i3,  n.  i. 

a)  Tamavo  écrit  a  diuriià  ». 

h)  Ce  mol  se  trouve  sur  nu  p<'lil  morceau  de  papier  cl  recouvre  le  mol  a/i£e5,  imprimé 
par  erreur  (ex(^mi)l.  de  la  liibl.  iiac  ). 
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menu  ,,„i  .lle.l.nU'aUnb»l.on  a  D   Pedro  [ern 

f ="'  £„'v2;r..TS- r  ;.:,.«;:  ,t  x. .--  ■  '.. ,- 

lire  que  Don  (.utierre  ne  mi  e    4  .     p^^  l'on  donne  comme 

SSadS  tiant  .Maria  Enriquez  ...  com„,c  -u  a.t  Man- 
Tuano")  taùleur  des  Adverlencias  ignorait-il  la  deux.eme  ed.t.on  de 
vmiPna'Leral  de  Espaiia?  Ce  serait  bien  étonnant  de  la  part  d  un 
b  b  io.  L'rr  i  bien  informé;  et  il  dit  lui-n,én.e  qu'il  ava.t  su  qu  on 

dans  mis  cas  on  trouve  celte  parenthèse  ou  cette  no  e  dans  1  ed>t  on 
df-Co.  c'est  l'espagnol  qu'il  cite),  con,me  du  reste  dans  le  lat.n.  U  a 
rnsuite  beau  icu  pour  attaquer  l'opinion  de  Manana  . 

Ip    s  avoi   cite'le  passage  où  Mariana  expose  les  ra.sons  qu     u 

laissent  des  doutes  sur  la  conduite  d'Osius  '"/-^-J.'.^^ J'  "t^e 
lauteur  de  condamner  un  centenaire  tombe  en  enfance  ,  U  orne 
IV.outer  une  restriction  que  donne  l'espagnol  de  .Oo.  cornme  de  .bo8 
quant tla  conclusion  à  tirer  des  textes  d'Isidore,  d'après  Marcelhn,  et 

,.  XX,,  .  •.  .....  a  Don  Gulierre  Gomc.  de  TCeUo,  obi.po  „uc  <cra>  foc  aUeUuUe 

de  Palcncia  ».  .        ,.._,„■   ,„  i,,  hizkssc  merccd  de  los  die/mos  do 

,.  XMU,  .o:  .<  Por  este  -<^^"'""^^'^   ,;,  ^.'^  ,e,Un.o,.io  alguno,  o  instru- 
H  inor    .\ssi  se  dize  comunnuiU.'      sin  que  aciio  -w 
n,ei.l.i  basla..!.'     3-  ™  "'■rto  qne  se  los  dm>.  ••  ^.^  ,„„. 

3.  WVl,  .  :  .....  y  <•"/"  '"""■'P'"'"  .-^  w  „  ô   r  "  de  N  pôles,,, or  nombre  dofia 
scr     vna  hija  bas.ar.la  .le  don  .yionso  el  >rg,^.^  .^^^^^^  J,„vor</omo  ,n«yor  de  los 

Maria  a  dona  ''«"V'-'^r':;:  ^''îlt  »t  Cd.  q  en  nacio  el  dnque  don  „.a„ 
lleye<  (MhoUcos  y  île  ilmm  Maria  .le  I.nna  sa  nuyei ,  u     i 

pa'dre  de  ,lon  Francisco  <le  ""--ij'»-  "  ,„ppHn,.-.  du  texte  de  .Co,  (=  .Co8). 

,.  Je  mets  entre       >-'';;' ^";;':  ,.  lundacion  de  lloma  de  ..ninientos  y 
il    G  •  «  ...  î*c  dio  vna  balalla  nauai,aiiu  ui  k^;^,i^,,  .  c-\  o\  treiicral  Roinano 

„„"  en  la  qna,  las  ruen.-as  de  ^o^^^^^^'^^^^:^"'^'-  "  ''•-^•"'<'' 
Cecilio  Metello  fne  vencido  >  P"-  °  <'  J'  .  ,^,'',,0  it"  ici  ,,n'à  'propos  du  non.bre  des 
de  noucnta  naues,  .  „  Bien  <,u  Ens'l  c    c     m  >c  ul  ^.  j,,,,^,,,^  ,,,m„t, 

vaisseau,  perdus  (de  mèn.c  dans  le  lat  ,  .m  d  a  n  -  -j^.  ^^^  emprunté,  et 
amissis  uauibus  „),  il  est  clan  que  le  l''^2^^JtvZi\'0  (Pair.  .;r.,  t.  M  V,  col.  ',.j.,,). 
"»r:'"^rrd:rrondr:botre:û'rr  ^.Lteplino  pone  ,os  0,cades  cerca 
delr'ioEbro)     fueron  los  primeros  sujelados^  "  .^^  j„, 

JI:  V^d^^bL  s:  b^ri-r^r  :.?.  t^U  .  ^^  -  -.-beodorito 
"-5.';  V;.astaua  esto,  para  no  condenarso  v„  bond,re  de  cien  aHos.fuora  de  ju^z.o.  . 
'',;  0„!.,„v..  ac  pus ,«a.e,  ,.a„s  fM.  ae  ,6^  :  <.arm,  ni.  /7,  ca.  iC 
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de  saint  Ililaire  '.  Il  ne  man<iiie  pas  l'occasion  qui  s'offre  à  lui  de  ren- 
voyer au  critifiue  des  Dos  discnrsos  le  blâme  que  celui-ci  adressait  au 
connétable.  U  lui  reproche,  en  effet,  de  s'être  servi  de  u  vn  libro  apo- 
cripho  que  anda  debaxo  del  nombre  del  Arçobispo  Turpino».  Seule- 
ment l'objet  pour  lequel  le  connétable  utilisait  le  livre  de  Turpin 
consistait  à  démontrer  la  venue  de  saint  Jac(|ues  en  Espagne;  au  lieu 
([ue  celui  de  l'historien  se  bornait  à  faire  connaître  en  résume  les  faits 
plus  ou  moins  légendaires  (jui  ont  trait  aux  interventions  de  Cliarle- 
magne  dans  la  péninsule  hispano-maures(]ue,  et  cela  avec  des  réser- 
ves très  explicites,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  bataille  de 
Roncevauxa.  Ces  réserves,  Mantuano  oublie  de  les  mentionner;  et,  à 
lire  ÏAdverlencia  où  il  prétend  montrer  «  la  verdad  de  la  batalla  de 
Koncesvalles,  y  la  poca  que  liene  el  libro  de  Turpino,  a  ([uien  siguie- 
ron  el  padre  luan  de  Mariana,  y  los  demas  autorcs  modcrnos^  »,  ne  se 
persuaderait-on  pas  que  la  ciuonique  de  Turpin  passait  aux  yeux  de 
Mariana  pour  une  source  sérieuse? 

Les  Adve  rie  ne  las  de  i6i3  comprennent  une  soixantaine  de  titres,  se 
partageant  à  peine  soixante-quinze  «erreurs».  On  vient  de  voir  com- 
bien de  ces  «  erreurs  »  sont,  par  le  fait,  imputées  à  tort  à  Mariana, 
dont  le  seul  texte  qui  dût  fiiire  foi  était  le  dernier,  celui  de  i()o8  : 
encore  était-il  honnête  de  s'assurer  qu'une  distraction  de  traducteur 
n'y  avait  pas  introduit  des  fautes  qui  n'existaient  pas  dans  le  latin, 
chose  possible,  remarque  Tamayo'',  qui  savait  dans  quelles  conditions 
s'était  exécutée  la  mise  en  castillan. 

Il  serait  fort  inutile  d'insister.  L'incorrection  de  tels  procédés  expli- 
que la  vivacité  des  répli(iues  de  Tamayo.  Et  D.  Pedro  Salva,  s'il  avait 
eu  la  curiosité  à  laquelle  nous  n'avons  pu  résister,  s'il  avait  regardé 
de  près  les  Adverleneias,  n'aurait  pas  taxé  Tamayo  de  partialité  contre 
leur  auteur â.  Si  quelqu'un  est  passionné,  acharné,  c'est  bien  celui  qui 
depuis  i6o3  semblait  n'avoir  eu  d'autre  occupation  que  celle  de  cher- 
cher noise  au  jésuite  historien. 

Non  pas,  du  reste,  que  le  ton  des  Adverteneias  de  iGi3  soit  agressif. 
U  n'est  formellement  insolent  qu'une  fois  ou  deux,  par  exemple  lorsque 

• 

1.  <(  \  siii  eiiibarj^o  cada  viio  podra  sentir  lo  «luc  le  [)are(icrc  en  esta  parle,  y 
cscusar  si  (luisiere  a  este  graii  varon  »  (IV,  17,  texte  de  Hioi  ;  1O08  est  conforme). 

2.  «  Enliendu  (jne  la  nieuioria  destas  cosas  esta  confusa,  por  la  alliciou  y  las  fabulas 
que  suelen  resiiltar  en  casos  seniejant3s,  en  tanlo  ;,'^rado  que  algunos  escritorcs  fran- 
ccses  no  haccn  inencion  dcsla  pelea  lan  senalada...  Eslo  hasle  de  la  enipresa  y  désas- 
tre del  Eniperador  Carlo  Ma^iio.  El  Icctor  por  lo  ([ue  otros  escriuieron  podra  hazer 
libremente  jujzio  de  la  verdad.  »  (Vil,  n;  texte  de  iGoi;  celui  de  1O08  est  con- 
forme.) 

3.  P.  30'|. 

4.  P.  xLiii  de  la  Raron;  cf.  plus  haut,  p.  i'i5. 

5.  u  Por  la  niiinera  acre  >  apa>ioiia(Ja  conque  esta  escrita  esta  impii^iiacion  li  Man- 
tuano {Vllislurui  ...  dcfeiuU'la),  se  me  li^,aira  no  debe  ser  mui  juslilicada  é  iniparcial  : 
la  Di'fensa  de  la  desccnsion  de  A"  .S"  «  ta  iijlesia  de  Toledo  conlirnia  plcnameutc  mis 
sospechas.  »  {(kiU'dogo,  n"  3nj5.) 


ai.'i 
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rauteur  déclare  que  pour  prouver  que  Blanche  était  rain^el^Héren- 
cère  la  cadette,  il  faudrait  une  autre  autorité  que  celle  de  >la"«"^   • 
ou  orsaS  se  ève  contre  les  assertions  de  celui-ci  touchant  la  moraht 
de  2i  IV.  L'insolence  est  dans  celte  manière  sèche  et  -nchanle  de 
faire  Ta  econ  à  l'historien,  avec  des  conclusions  comme  «  Por  eslo 
"ràelpX  luandeMarianacomo......  dans  cette  conr.ance.  dans 

c  t^Siimperturhable  en  sa  propre  infaillibiUté.  Tan^yo  est  donc  b  en 
excusable  de  navoir  pas  ménagé  son  contradicteur,  '1" /  '  'j;  J^^^ 
autant  d'ardeur  que  si  c'eût  été  un  adversaire  personnel.  11  con.a^ 
un  Deu  les  circonstances  de  l'affaire,  et  savait  a  quoi  s  en  tenir  sur  la 
ToSéraUon  apparente  des -4d..W.nc,«.  de  ifiiS.  Cel|.  ".oderalion  . 
mtr  Lait  aîx  conditions  posées  à  l'auteur  pour  1  «btenfoi  de  1, 
licencia,  et  non  aux  bonnes  intentions  d'un  critique  courtoi.  et  sans 

"o  "u  llrf  cÏtTab'rd  .^uand  il  se  trompe  dans  le  détail  :  quand, 
pa?       :  ïï   i.  alce  que  llenri  a  été  remplacé  par  «ichard  dans  es 
éditions  latines  »  de  luera  del  Kcino  ..:<;  quand  il  inlerpn.|e  de  IraNC.s 
ce  que  dit  là-dessus  Mantuano'.,  ou  même  Marianar.  ;  ,,uand   s  en  rap- 
PO  tant  au  texte  de  lôg.,  où  l'auteur  prétend  qu'Eginhard  ne  parle 
^:X  la  bataille  de  UoLvaux,  il  ne  s'aperçoit  pas  que  «'ette  «-r  -on 
erronée  a  été  supprimée  en  .6o5,  et  même  des  .Ooi»,  et  que  Man 
"ano  reproduit 'précisément  le  texte  d'Eginhard  sur  celte  bâta,  le^ 
S  ensuite  quand  il  trouve  clairs  certains  passages  assez  équivoque 
de  r/fc/ona:   C'est  encore  <iuand  il  refuse  d'avouer  que  Manana  s  est 
rompe,  alors  qu'il  aurait  dû  se  contenter  de  montrer,  comme  nous  fcron 
nous  mômes  ^  que  les  erreurs  commises  ou  bien  portent  sur  des  fai 
élran-ers  à  l'histoire  de  l'Espagne,  ou  bien  tiennent  à  une  insumsance 
:  excusable  de  documentation.  C'est  enfin  quand  .1  oubhe  de  s 
demander  si  les  corrections  c,ue  présente  le  texte  de   'Oo»  e     1"  . 
oppose  si  triomphalement  à  Mantuano  n'ont  pas  ete  inspii-'cs  pai   les 

((  seis  plicgos  ». 

"'  r"Ma,.lu,„o  dice  .,..e  ...a„  no  succCio  à  su  horn,ono  lUcar.lo  ...   m,.ort.,  .Id 

sacla,,o  en  Limoges.,,  Manl,.ano  ;''J;;^;tTi;ro  "..r"rcah.n.,.ia,  .ncion,.,.  c.  P.  Ma- 
5.  «  ...  acojase  a  la  oinienda,  i  >eranos  uuro    ac  su  , 

;:  ;*r»:,::î;'.'ir„';,..*  ;;.;.!;  ^^  e-j 'Iî,'.;;;",;.  s 

note  ',  de  la  p.  3. a;  ou  encore  le  passage  ou  il  e.l  ^"c^Uoti 
(lui  est  équiv.xiue  dans  l'espa-nol  comme  dans  le  lalui  (\\li.     O- 
8.   Voir  la  3'  partie,  c.  I,  §  I. 
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Malgré  tout,  il  faut  bien  reconnaître  qu'ailleurs,  c'est-à-dire  d'ordi- 
naire, l'avocat  de  Mariana  n'éclate  à  faux  ni  ne  se  trompe.  La  plupart 
de  ses  affirmations,  principalement  celles  qui  sont  relatives  à  la  teneur 
du  texte  latin  ou  de  celui  de  1608,  sont  rigoureusement  exactes.  C'est 
lui  qui  nous  a  montré  à  peu  près  toutes  les  0  incorrections  »  que  nous 
avons  relevées  à  la  charge  de  Mantuano.  A  défaut  de  la  gratitude  de 
iVlariana  lui-même,  il  a  droit  à  celle  des  marianistes;  et  il  convenait, 
certes,  de  lui  laisser  ici  l'honneur  de  défendre  encore  notre  auteur». 


Tamayo  n'est  pas  le  seul  défenseur  qu'ail  trouvé  Mariana  contre 
Mantuano  et  le  connétable.  11  existe  d'autres  réfutations  des  Adver- 
lencias.  Elles  sont  restées  en  manuscrit,  précisément  peut-être  parce 
que  leurs  auteurs  eurent,  dans  la  suite,  connaissance  du  livre  de 
Tamayo,  avec  lequel  elles  auraient  fait  double  emploi.  Deux  d'entre 
elles  sont,  en  effet,  conçues  dans  le  même  esprit  et  sur  le  même  plan. 
Les  Adverlcncias  de  Mantuano  sont  d'abord  reproduites  ou  analysées, 
et  l'on  répond  en  maniant  tour  à  tour  l'indignation  et  l'ironie. 

L'une  de  ces  réfutations  est  conservée  à  la  Biblioteca  nacional'.  Le 

I.  Le  cataloj,me  du  Hrilish  Muséum  porte  l'indication  d'une  édition  des  Advcrten- 
cias  qui  aurait  paru  en  1G21,  et  qu'il  m'a  été  impossible  de  consulter.  Peut-être, 
d'ailleurs,  faut-il  lire  1611.  Dans  la  préface  de  ses  Xovedades  cntiguas,  publiées  en  1G24 
(\oir  plus  loin,  p.  a.S:?),  Tamayo  donne  à  entendre  fiu'il  avait  entrepris  la  continua- 
tion de  l'Histoire  d'Espa<,''no  de  Mariana.  Je  n'ai  pu  trouver  traces  de  ce  travail,  non 
plus  (pic  d'une  Vie  du  l\  Mariana,  qu'il  avait  écrite,  .selon  la  liihl.  des  écr.de  la  Conip. 
de  Jésus,  à  moins  qu'il  ne  s'aj^issc  des  détails  donnés  par  lui  sur  notre  historien  dans 
la  liaron,  p.  xxxii  (lire  xl)-xvli  Dans  sa  Jiinta  de  Ubros,  il  ne  si«,niale  do  Mariana 
i\uQ  V<(  Historia  gênerai  de  Kspana  anadida  hasla  el  ano  de  1-2.  Mad.  por  J.  de  la 
Cuesta,  lOiO  (cf.  plus  loin,  p.  211),  2  toni.  fol.  mas  anadida  liasta  ol  de  20»  elle  «  tra- 
tado  del  instituto  de  la  Compania.  Ms.  'j.  Anda  en  francés  y  en  ytaliano  impresso  » 
(cf.  p.  117.) 

a.  Le  ms.  T  ii3  (=  Gtj'jO)  de  la  Hibl.  nacional  est  intitulé  :  Deffensa  de  la  Ilisloria 
gênerai  de  espaha  que  en  latin  y  castellano  escriuio  el  padre  Juan  de  Mariana  de  la  com- 
pania de  Jhs  por  Lope  de  deçà  (cjfi  folios).  Non  daté,  il  est  paraphé  à  cha(pic  folio  et 
porte,  à  la  fin,  la  si{,^nature  «  P.  Monlemayor  del  Marmol  ».  il  débute  ainsi  : 

«  Vino  a  mis  manos  la  Historia  ftfcneral  (pie  en  Latin  y  castellano  saco  a  luz  el 
padre  Juan  de  Mariana  de  la  compania  de  Jésus  obra  de  un  insenio  leuanlado,  illns- 
trado,  diestro,  auisado,  copioso,  judicioso,  éloquente,  sentencioso,  proprio,  maduro, 
entero,  y  neutral.  A  que  responden  gran  natural,  sciencia,  experiencia,  erudicion, 
abundancia,  eleccion,  eloquencia,  consejo,  estimacion,  discurso,  uerdad,  y  jnsticia. 
Pues  por  alla  que  los  llistoriadores  Komanos,  y  griegos,  dexaron  la  raia  en  sus  len- 
guas  vulgares,  el  Padre  Mariana  en  la  estrana  (modestamcnte  lo  digo)  a  llegado  a 
ella,  siendo  pues  aora  mas  posible  su  embidia,  que  su  imitacion,  y  a  las  grandezas 
de  espana  se  le  a  anadido  la  desta  Historia  por  colmo...  Con  todo  esto  la  enmienda 
precissa  y  affînada  de  la  Ilisloria  de  Espana  (ansi  se  dixo)  dio  motiuo  a  cinquenta 
aduertencias  contra  ella,  impressas  en  Madrid  ano  de  iGi3  con  uoz  de  uno,  y  manos 
de  muchos  y  si  este  libro  (anntiue  vario  y  erudilo)  ubiera  conseguido  su  fin,  escusara 
e>te  mio,  y  otras  cinquenta  impugnaciones,  que  guiado  del  mesmo  zelo  ((lual  mejor 
que  cl  de  las  cosas  publicas.''),  halle  a  mi  juizio  que  enmcndar  en  estas  enmiendas... 
Primero  se  pondra  el  texte  de  la  Ilisloria  contradicho,  luego  la  aduertencia  contradi- 
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nom  de  l'auteur  s'y  trouve  indiqué  :  celu-ci  n  est  autre  que  Lope  de 
De?a    do,.t  précisément  Nie.   Antonio  nous  dit  qu  d  av.ut  cent  une 
Apolonia  porel  l'a.lre  Mariana  contra  las  errores  de  su  conlra<hctor. 
CeDeza,  d'après  le  môme  biographe,   serait   le  neveu     .  nepos  ex 
fratre  ,    du  jé'suite  théologien  Alfonso  de  De.a  ;  il  était  Segovu^n,  a^•a. 
étudié  les  humanités  à  Oropesa  (non  loin  de  Talavera  de  la  1  ema  ,  e 
e  droit  à  Salamanque;  il  sétait  marié,  et  s'était  consacre  a  1  h.sto   e 
et  à  la  philosophie  dans  le  loisir  de  sa  demeure  d  Hortaleza    près  ,1e 
Madrid    Ce  dernier  renseignement  concorde  avec  ce  que  Lope  lu.- 
même  déclare  dans  l'introduction  de  son  travail,  à  savo.r  que  proba- 
blement ni  Mariana  ni  son  contradicteur  n'avaient  jama.s  entendu 
parler  do  lui  ni  de  la  .  petite  bourgade  ..   aux  canaux  de  laq.ielle 

"ul^ado»'.-.  ..icc  c,  p„,,re  Juan  de  Mariana  en  su  Hislor.a  Général  deEspaùa, 

^"^Ue^rrr;  ;re;::r:J:r:,uo  -ranta  „nnca  se  ^Uo  rarte^o  ,o  scgunao 
„..„  r»rll,-i..o  no  fnc  ïarsis.  l'rucua  lo  primcro  co.i  este  arsumcnto...  ■• 
^      F-  Os'h.      PO    Îo  .Ûcho  consta  .,ue  Mariana  hi/o  cuer.lamcnle  en  scguir  lo  mas 
.oiun   aue  esTo  mas  l>onrroso  a  nuestra  CastiUa;  quicranle  tan  bien  los  dcbaragoza, 
puru„ren  no,"X  parle  por  ser  espafio.,  aun„ue  a  „.i  parecer  f^^^^J^f^'";^ 

i^r>tr.o^rrur;trL":nC  ::::^^  .."^^^^^ 

.   ^^er",  nnK.anâL'deste'puel,lo  al  otro  en  buen  ora.  va  por  a„u,  le  ten.lron.os  por 

""If" ;,:;",;"'ne teïle que  aonde  en  el  easlellano  ,U.e  „ue  algunos  autores  Franeeses 
no  .mena    "et,^  balalla    en  el  lalin  non.bra  a  ivinardo  secretano  del  emperador 
C°r  mna  ° m    i,Ûe  e.  el  àntor  unico  <,ne  la  adnerteneia  alega  como  no  n.slo  del  p 
MaHana    è?„   lî   ,ue nia  la  primera  uenida  de  Carlo  Magno  a  Espaûa,  y  no  la  se- 
^u^da   En  eslau  ôr  f  anees  es  lo<la  la  conlianza  de  la  aduerteneia   prelend.endo  por 
cl  que  no"  va  auido  olra  balalla  de  Koncesualles,  ni  en  otro  n.odo  smo  '<•">  '   ^  ' 
n  ,?  H    V  î    «ne  ouenla.  Fuera  bien  dceir  -p.e  el  pa.lrc  Manana  refena  este  aulor  > 
r,"  ri'bui  sX  as     eon  esla  noneJad.    P.,es  los  que  no   levesen    la  Inslor.a   laUna 
"  er       ï     1    enle  que  le  auia  i«norad„.  Por  lo  dicho  eonslara  de    -  P''  ™-J  •';  ^ 
o-ares  nue  la  aduert'ncia  dice  quenla  el  padre  Mariana  en  esta  balalla,  no  du.endo 
ua  aLa    ne  no  pesc  vn  quinld,  y  lenga  llrnu-simo  fu.ulau.enlo,  en   gran.s.mo 
'10':,  que  ZZ  lodos,'r.aslellanos  Nauarros  >  .ranoeses   P""';;'  --,;;;'''"™ 
de  maneia  ..uesle  solo  capilulo  entendido,  e.erra  la  puerla  a  Ind.   ,alu,uu.a,  v  es 
super  a    S  e„d,idia, 'eon  su  subslancia,  breuedad   >  -'tb..n,lad    puu.en.  lo  lo 
dirl-  por  cierlo,  lo  lalso  por  falso,  lo  dudoso  por  dudoso,  dexando  a  eada  ,no  Ubre 

^"  irt^  :'r4::gn:eion  33-,  me»  el  P-  ^n,ri,ua  ansi  eu  >»  l;;^'--';;,.;»»-^  como  c 
tellana  <pie  de  las  heru,a..as  del  Uev  de  !■  nrr«|ue  cl  scguudo,  de  lilanca  v  de  licren 

guela,  d.  lilanca  era  la  maior...  ,.„„.irn«  rêves  en  la 

Exclama  la  aduerlencia  dieiendo  ,p.e  se  pone  mala  uov.  a  nuesiros  rêve,  en 
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s'arrêtait  sa  renommée.  Il  mourut  en  ^6^6'.  Antonio  dit  encore  que 
le  manuscrit  de  cette  défense  du  P.  Mariana  fut,  avec  deux  autres 
ouvrages  du  même  Lope,  au  pouvoir  de  Tomâs  Tamayo,  mais  qu  au- 
iourd'hui  nalicubi  latent...  Il  n'est  pas  étonnant  que  iamayo  de 
Var-as  bibliophile  et  défenseur  de  Mariana,  ait  pu  mettre  la  mam  sur 
un  travail  où  l'on  défendait  Mariana.  Un  ne  voit  pas,  en  tout  cas, 
malgré  la  similitude  du  plan,  qu'il  s'en  soit  inspiré  pour  son  Histona 

Lope  professe  pour  l'auteur  de  YlUsUma  de  Espana  une  admiration 
sans  réserves.  Il  va  jusqu'à  dire,  à  propos  du  récit  de  la  bala.l  e  de 
Roncevaux,  qu'il  n'y  a  pas  là  une  parole  qui  ne  «  pèse  un  qumtal ... 
C'est  peut-être  Ijcaucoup!  Il  n'a  vu,  ni  que  Mariana  s'eta.t  trompe  en 
disant  qu'Eginhard  ne  parle  pas  de  cette  bataille,  ni  qu'il  avait  reconnu 
son  erreur,  ainsi  qu'en  témoignent  les  éditions  de  ,(io.  et  de  lOoo. 
Ses  remarques,  au  reste,  sont  souvent  judicieuses.  Il  sait  même  être 
juste.  11  reconnaît  à  l'ouvrage  qu'il  réfute  de  la  variété  et  de  1  érudi- 
tion. Chose  curieuse,  il  n'en  nomme  pas  une  fois  l'auteur  par  son 

suecesion  de  Caslilla,  pror.riondo  en  edad  v  derecbo  a  d.  BUuioa  muger  de  Luis  rey 
dë  Francia  V  Ûc  n„  tue  ansi,  sino  que  la  dicba  d.  Blanca  fue  menor,  y  d.  Veren- 
tela  a  nuien  se  dto  cl  rcino  la  maior,  y  a  quien  uinodc  derecho.  Dcsla  «clamacon 

V  mala  rtv  que  euidar  poco,  pues  los  mesu.os  reinos  que  puedcn  por  su  eomun 
orouechôquilarsc  o  ponerse  levés,  pudieron  disponcr  en  cllos  con  juslas  causas  es- 
fando  maîol-nte  ase'gurado  eslo  eon  prescripcion  de  tantos  siglos  y  ™»  '^'"^^^ 
lanlos  suecesores  easlellauos,  a  uisla,  pacienca  y  conscnUnuento  de  'a"'»^  -^J^» 

ranceses,  auiendo  fallado  en  los  présentes  tolalmenle  aciuella  sangrc  j  «^'°  'l'f  ^° 
por  eutonces  muy  llano,  con  el  reclamo  que  cl  rey  bas  de  F  rane.a,  su  h  ,o  d^  Lms 
maridoel  uno,  y  hijo  el  otro  de  d.  Ulanea,  luuieron  por  los  remos  de  Cast.lla  y  de 
ToTcdo  dicendoauanperlcneeidoad.  lilanca,  y  de  ellos  como  a  conjunta  persona 

V  suces;?  "c  la  dicba  su  mujer  >  madré.  Sobre  lo  quai  ubo  nmcbos  dares  y  lomare  , 
basu Tûempodcl  rcv  d.  Alonso  el  Sabio,  que  caso  a  su  bijo  pnmogen.to  d.  Fer- 

ndo  con  bS:  de  s.  Luis  y  con  eslo  se  aparlo  desla  Vr^^^-'lllm^^Z^^^ 
qualesquier  acciones  y  dcreel.os,  que  pod.a  tener  a  los  remo.  '^«  Casl.l  a.  eslo  \eM 

V  si.rne  7amalloa-  siguiendo  graucs  y  antiguos  aulores.  \  a  los  Lasltllanos  enioncos 
rue  muy  uUl  V  glorlosa  su  de'lerminacion  y  expulsion  de  dominio  agcno,  s.ru.endo 

'"  M  fi'"'a;rel'"d»°opi'n';oncs,  y  refriendo  la  aduerlencia  los  aulores  de  la  suia, 
a  d   Lucas  d   Rodrigo,  d.   Vlonso  de  Carlagena  y  los  .lemas  concluye  con  este  epi- 
plLe^  a    siel  padrê  Mariana  reuoluiera  mas  libros,  no  se  enganara  por    a  op.n.on 
e  radade  a  gun  moderno.  Que  libros  queria  que  vbiese  rebuelloManana.'  s.n  duda 
e   os  nue  a  ega  que  en  la  leccion  ansi  de  Zamalloa  como  de  Manana  se  enquentran 
mil  ueces    y  en   os  indices  que  antepusieron  de  sus  hislorias  de  los  aulores  que  para 
"làs  uierôn,  ninguno  deslos  talla  y  ay  olros  mucbos.  I.ice  Zamalloa  que  los  aulores 
uue  dicen  que  U.   lierenguela   tue  la  maior  reciben  engano,  luego  supo  que  au.a 
aulores  que  lodecian,  v  erco  el  engaùo  pareeieudoles  que  pues  au.a  suced.do  en  el 
reino  ser  a  la  maior.  v  pues  el  p.  Mariana  uislo  lodo  lo  anliguo  y  moderno  como  lan 
cr^  nc^Tés  V  uniuersales  elegieron  esla  opinion  me  alengo  a  clla,  y  no  se  como  pueda 
d«âr  de  ser  la  cierla,auienrio  sido  lan  publiea,  tan  allcrcada  y  larga  la  prclens.on  de 
Frància  por  esta  causa  basta  el  liempo  del  Rey  d.  Alonso  el  Sab.o  que  se  compuso, 
!in  auer  poJiJ"  '«ner  otro  tundamento  sino  la  mayoria  de  d.  Blanca,  que  lotalmente 
cierra  la  puorta  a  la  opinion  contraria.  »  .  r-oiiorri^ 

T    11  e4  au..i  rautt-ur  d'un  Gobierno  politico  de  agricultura  que  signale   Gallardo 
(no  aoû5,  un  exempl.  au  Brit.  Muséum).  C'était,  on  le  voit,  un  campagnard  lettre. 

a)  Note  marginale  :  «  lib.  13,  c.  10.  » 
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nom;  il  parle  seulement  des  «cinquante  Advertencias  imprimées  à 
Madrid  en  i6i3  »,  ce  qui  ne  convient  évidemment  (ju'aux  Advertencias 
de  Mantuano;  et,  ce  qui  prouverait  qu'il  était,  ou  assez  bien  renseigné, 
ou  assez  perspicace,  il  déclare  qu'elles  ont  paru  sous  le  nom  d'un 
seul,  mais  par  la  main  de  plus  d'un.  L'hypothrse  d'une  collabora- 
tion de  plusieurs  anonymes,  en  dehors  du  connétable,  est  en  etl'et  fort 

plausible. 

La  seconde  réfutation  est  conservée  à  la  IViblioleca  real  '.  Elle  est 
anonyme  et  porte  en  marge  des  notes  ou  corrections  qui  ne  paraissent 
pas  toutes  provenir  de  l'auteur,  le  mot  ((  malo  »  y  revenant  assez 
souvent.  Le  volume  qui  la  contient  a  appartenu  au  Colegio  mayor  de 
Cuenca  à  Salamanque.  Mantuano  y  est  nommé  sans  détour,  mais 
aucune  explication  n'est  donnée  ni  sur  lui,  ni  sur  les  circonstances  où 
furent  rédigées  ces  contre-remarques,  ni  enfin  sur  celui  à  qui  elles 
sont  dues.  L'auteur  donne  seulement  à  entendre  qu'il  les  écrivait 
étant  à  Rome.  On  ne  voit  pas  que  Tamayo  les  ait  eues  sous  les  yeux 
quand  il  écrivait  les  siennes. 

Voilà  donc   trois  Défenses  de   l'Histoire  du  P.   Mariana.   Elles  ne 

I.  Ms.  de  la  liibl.  real  VII-A-i,  i83  folios.  Le  i"  folio  contient  la  table  des 
matières!  et  porlc  la  mention  u  Dv  la  Biblioth'  dcl  Coll"  m"'  de  Cuenca». 

Les  folios  1-O9  contiennent,  comme  indique  la  table,  des  u  Notas  a  las  ad>ertencias 
de  Mantuano  en  la  istoria  de  espana  del  p'  Jù  de  Mariana».  Le  folio  i  reproduit  le 
fol.  2  (recto  et  \erso)  et  l'addition  mar^^inale  qui  ^*y  trou\e.  Il  débute  ainsi  : 

«  Adverf  i* 

Tarifa  no  es  Tartesso  como  dice  el  P*  M.  lib.  1°  cai).  ao  porque  de  1res  Tartessos 
que  nond)ran  los  antifruos  la  una  se^^un  Slrabon  «'slaua  vi\  la  boca  «lel  Belis...  » 

Celle  n'fulalion  répond  sur  la  question  de  la  Ca\a  el  celle  d<'  Bernard.  Elle  a  «lonc 
été  faite  par  rapport  aux  A(hertencias  de  iGii,  et  peut  être  antérieure  à  celle  de 

Tama\o. 

{¥'  :n)  «  Ad\'  35.  Kl  1"  M.  pone  mala  bos  a  la  sucescion  de  nuestros  rcyes  diziendo 
que  doua  Blanca  m"  del  rev  -.  I.iiys  de  francia  era  ma\or  (pie  doua  Berenjruela 
m*  del  rey  s.  fernaiulo  de  Casiilla  bijas  auibas  del  re>  ilon  Allonso  8  lib.  12  c.  7. 
Costa  lo  contrario  [uinpie  el  arçobispodon  Bodri.ixo  lib.  9  c.  5  a  (piien  si«ru<'  la  chronica 
del  s'"  rey  don  fernando  la  ^n-neral  y  otras  «li/en  que  a  la  inlanta  doua  Beren^^uela 
era  deuitlo  el  reyno  como  a  primo  «renita  se^nni  constaua  i)or  priniie^^io  del  rey  su 
P'  en  cuya  uida  se  U-  aiiia  jurado   ^obediencia,    la  Jidclidad  y  sajecion*  no  auiendo 

hijo  varon. 

No  puedo  dejar  de  alabar  la  ^'ran  lidelidad  d«'  Mantuano  pues  al  cabo  de  /joo  afios 
rehuye  no  se  leuante  aljrun  pleyt(j  a  los  reyes  de  espana  acerca  del  dereclio  ton  que 
reynan.  O  tiel  y  leal  \asallo''  mas  no  enlieiid.)  qym  se  lienen  por  menos  leales  ni 
por  menos  espanoles  los  que  tienen  por  bisloria  llana  lo  qwe  acerca  dr  este  punlo 

propone  el  P'  M. 

Mas  anles  tle  ale^^arlos  me  bol-rara  enlender  que  priuilejxio  fue  aquel  por  el  (jual  la 
reyna  doua  Beren^ruela  eredt)  el  reyno  y  por  que  bazen  fuerça  en  el  el  arçobispo 
D.  Hodrigo  y  las  demas  chronicas  que  le  sifjruen  que  necesitlad  auia  de  priuih'^Mo  si 
era  la  mayor  ni  indidto  del  rey  su  P"  rjuardladjo  en  arcbi\o  y  en  Ijïlesia  con  taida 
solemnidad  que  (juien  e>lo  aduirtiere  uera  conio  no  lue  mas  que  preuenir  <pie  el 
reyno  de  Castilla  no  recayesse  en  francia  faltando  «'rederos  varones  y  para  eslo  lue  la 
diiiffcnciade  jurar  a  d.  Berenj:uela  en  uida  de  su  P*  el  ([ual  de  consentimiento  del 
reyno  vuo  de  ser  de  aquel  acuerdo  pues   dio  el  priuile^MO   tan  inculcado  de  estos 

a)  Correction  de  la  iiu^me  main. 

b)  En  regard  de  ces  quatre  lijjnes,  note  mariilnaie  :  «  malo  ». 


dépendent  pas  l'une  de  l'autre  :  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en 
comparant  leurs  réponses  respectives  touchant  une  même  adcertencia, 
par  exemple,  celle  qui  concerne  Blanche  et  Bérengère;  les  mêmes 
arguments  peuvent  revenir  ici  ou  là,  mais  l'expression  en  est  très 
différente.  11  est  honorable  pour  un  homme  qu'on  attaque  de  se  voir 
ainsi  défendu  spontanément  par  des  gens  qui  ne  se  sont  point  con- 
certés. Mais  il  est  honorable  pour  le  pays  et  le  temps  où  fut  écrit  un 
ouvrage  comme  VHistoria  de  Espana,  qu'il  y  ait  eu  des  lecteurs  assez 
enthousiastes  et  assez  érudits  pour  soutenir  une  joute  aussi  savante,  et 
rompre  des  lances  contre  un  critique  malveillant,  mais  assurément 

bien  informé'. 

Non  seulement  Tamayo  ne  fut  pas  le  seul  défenseur  de  Mariana, 
mais  quand  il  vit  enfin  sortir  de  chez  l'imprimeur  son  llisioria 
defendida,  il  avait  perdu  l'honneur  d'être  le  premier  en  date.  Déjà,  en 
efTet,  entre  Mantuano  et  les  marianistes,  les  escarmouches  avaient 
commencé  :  Tamayo  n'en  fut  pas.  On  a  cité  la  lettre,  reproduite  par 
lui,  dans  laquelle  Mantuano  explique  à  Alvaro  de  Pina  y  Rojas  les 
raisons  qui  l'ont  amené  à  critiquer  Vllisloria  de  Espana.  Cet  Alvaro, 
ami  de  Mariana,  nous  raconte  Tamayo,  avait  en  effet  écrit  de  Tolède 

aulores  y  no  es  eslo  adiuinar  pues  como  dijo  bien  Polidoro  Virjrilio  en  las  cosas 
incierlas  se  deue  se<ruir  lo  que  pide  el  suceso  y  orden  de  las  cosas  y  lo  que  >e 
coli^^e     con  buenas  conjecturas  se  infiere. 

Mas"  que  la  inlanta  doua  Blanca  fuesc  mayor  consla  del  concierto  que  dicen(.^)  los 
autores  in^^leses  que  hizo  su  tio  el  rey  de  in<ralaterra  del  casamiento  de  esta  senora 
con  el  principe  de  francia  y  de  auerse  casado  tanlos  anos  anles  que  doua  Berenpuela 
a  quien  su  P'  huuo  concerlado  de  casar  en  alemania  a  principe  mas  remolo  y  mas 
exlranf,^ero  que  el  de  francia  cosa  que  por  ser  tan  comun  la  supon^'o  fuialmente  (.)  el 
dili^-^entc  esteuan  de  Garibay  que  fue  el  que  mas  averij,nio  de  escrituras  antipuas  lib. 
ir?.  c.  !ii  dize  los -randes  de  Castilla  que  de  la  libertad  del  re<:no  tenian  zelo  se 
dieron  tal  presteza  que  no  dieron  lu«,^ar  a  que  los  reynos  de  Castilla  se  juntasen  con 
los  de  francia  por  que  la  inlanta  dona  Blanca  primo<renila  del  rey  don  Al"  i)udiera 
uenir  a  reynar  en  estos  reynos  (.)  en  el  cap.  2'»  del  mismo  libro  bablando  del  nasci- 
mienlo  de  estas  infanlas  dize  fue  la  primo  j^^enila  dona  Blanca  que  fue  reyna  de 
francia  y  todos  los  aulores  (pie  escriuen  que  esta  inlanta  no  era  primo  <j:enita  reciben 
eni,^ano,  y  poco  anles  auia  dicbo  no  fue  la  i)rimo  fxenila  dona  Beren^au-la  se^^un 
diuersos  autores  (piieren  por  que  sin  suda  lo  fue  la  infanladona  Blanca.  Esto  Garibay. 

Conlieso  que  me  holj^ara  saber  los  orijfinales  por  dond(3  tan  determinadainente 
Garivay  y  el  P"  M.  dizen  que  fue  maniliesb)  engano  de  los  que  dizen  lo  contrario  mas 
la  i)0cà  ocasion  que  ay  en  Roma  para  auerij^aiarlo  no  da  lu^rar  a  mas  que  a  créer 
{[ue  pueshondjres  tan  dili^^entes  lo  quisieron(!')  tan  maniliestamenle  y  con  tanta  aseuc- 
racion  (juc  uieron  y  aueri;,Miaron  esla-uerdad  y  eslo  déniera  considerar  Mantuano 
mas  como  no  tralo  mas  (lue  de  poner  al  P"  M.  lid  lo  que  en  algo  le  contradezia 
dando  luejxo  sent'  definiliua  ni  Irajo  ni  parese  que  supo  estos  fundamentos  (.)  al 
pareccr  de  Gariuay  si^niio  Tarrafa  en  su  chronicon  prefiriendo  como  a  mayor  a  la 
inlanta  dona  Blanca  y  posponiendo  como  a  menor  a  la  inlanta  dona  Bereuifuela 
cosa  que  en  nin^nma  manera  la  conlradize  Mosen  Valera  ni  el  Burf,^ense  don  Alonso 
de  Cartajena  en  sus  lii>lorias  como  consla  de  sus  texlos  (pie  dt^jo  (?)  porque  los  relirio 
Mantuano  como  se  puede  uer  en  el.  n 

I.  11  existe  à  la  Bibliotcca  nacional  une  aulre  Défense  de  Mariana,  due  à  Andrés 
Almansa  y  Mendoza,  et  intitulée  Yerros  que  advirliô  en  el  libro  de  Pedro  Mantumo 
(d'après  le  Cataloj^^ue;  cf.  V Indice  de  Gallardo).  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  l'examiner. 

a)  En  regard  de  cette  ligne  el  en  niarj^e  •  «  malo  ». 
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•1  a,i  nnnr  lai  signaler  «  algunos  ierros  esson- 
àMantuano.le  .  •''^"  '«•'^P7J"';^cvés  dans  les  Adverlencias: 
cialissimos  de  compulo  ..  qu  .1  «^»''f  !^\^"^„j  .,,,„  je  lettres 
La  réponse  de  Mantuano  est  du  ■(  -    ^^  "n   «cond^ec^^    .^^  ^^  ^^^^^ 

rr;;:':r  •drpr:;ur,"a  .ett.,  i„v.ise.i>iabie  a-out.. 

ice,  du  Mantuano,  et  que  Tan^ayo  n'a  P^^}^^^;^,^^ 

D'autres  s'en  étaient  tenus  aux  intentions.  C  est  Tamajo   ui  même 

quUefn  r^me..  Outre  rarchevèque  de  Compostelle    presuh^n       u 

bjL^^s^rie:;:^:^-:;:';:.^^^ 

r;  rpo  n  c":  tes!^;  p-  ^»-'---  ^•-'-  -^  ''::ir  """^^z 

coup  at  poil  r.n.^vo   eut  aussi  écrit  une  Défense,  s  il  n  eut 

^"  ul  'ÎsïnXrpou     ui  "rdu:  d'Osuna  :  preuve  que  les  a^rma- 

S  de  S  3  touchant  les  rapports  du  vieil  l.istorien  avec  le  jeune 

"ducteur  des  Thrènes  de  Jérén.ic  ne  sont  pas  de  pure  fanta.s.e. 

-ramaw  lui-nu-mc  déclare  avoir  eu  un  collaborateur,  José  Gonz,.le/, 

bit  ™:'r,/='  r  s:;  i^szz  t^j:  .^ 

rqpvait  nout-étrc  quelque  chose  à  son  censeur. 
T„  .S  8     n  téle  de  son  Tnun/o  <à-  la  Fee  en  los  Reynos  del  Jap.n 
déd  é  afcardinal  de  Sandoval,  Lope  de  Vega  mettait  -  Proo.o« 
T//0  Libio  Christian»,  Lu:  de  la  llislona  de  hspana    elP.Jmn  de 
mrian^^'  Quant  à  Mantuano,  le  même  poète  (qu.  prec.sement  se 
E      osccndant  de  Uernardo  del  Carpio)  parait  avo.r  partage  le 
Sme:ts  de  Tama>o  à  son  égard.  Vers  le  nrê.ne  temps^  ren™^^ 
le  ducde  Sessa  d'une  libéralité,  il  Un  avoue  P^'^»'"'"'=";^^;,  '  JV^!;" ^ 
vait  ..  plus  à  court  d'argent  que  Mantuano  de  bon  sen    '^^^^^jH 
sans  doute  pas  à  Lope  de  Vega  que  nous  demanderons  de  nou»  d.re 

,.  Bofon,  p.  XI.  Cf.  l>lus  haut,  p.  1C7. 

\  l£Eht  L:nK,o,.  M  sUio  *  <«  Uerra.  c.n,<.   ,.or  Po„.po„.o   UW«... 
(Mulrid    lOU;  n"  3  385  de  Gallanlo). 

'o.  La  Barrera,  Mieva  Hiogr.  de  Lope  de  ^''9^^J-^^^  j,  i^  relation  des 

G.  Ibid.,  p.  617,  où  l'on  verra  aussi  comment  Lope  se  moque 

Casamientos  de  Espafia  y  Francia. 


que  valent  la  critique  de  Mantuano  et  celle  de  ^^^^-.^^"Z 
rie  n'en  est  pas  moins  une  agréable  conclusion  a  l  historique  des 
démêlés  qui  viennent  d'être  racontés. 


VI 

La   troisième  édition  du   texte  castillan   de  Vllisioria  gcn.-alde 
Espana  est  constituée,  à  notre  connaissance,  ?;>•""  P'~«":'^^7Jj^\^ 
de  ,017   et  un  second,  daté  de  i6.G  :  tous  deux  imprimes  a  Madrid 
aux  rZi;  du  libraire  Alonso  Ferez,  mais  celui-là  chez  la  veuve  d  Alonso 
tort  n   celui-ci  chez  Juan  de  la  Cuesta.  Les  exemplaires  ainsi  formes 
^complétés  par  un  Su.ario  qui  comprend  les  anneej  loi    ,0^ 
et  aui   iniprimé  par  Juan  de  la  Cuesta  et  aux  frais  du  même  libraire 
pones      1    date'de  .Gi6,  soit  celle  de  iC.,.  On  peut  se  demander  s  d 
n'v  a  pas  eu  deux  éditions  commandées  successivement  par  Alon  o 
îvri  e    parues  l'une  en  .6,6,  lautre  l'année  suivante    On  sexpl- 
querait  ainsi  comment,  dans  la  préface  de  l'édition  ^e  -Oa^a  est  d't 
„  se  tendra  por  la  nuestra  la  (opinion)  que  en  esta  quin  a  impression 
se  hallare  ».  Si,  en  effet,  les  volumes  datés  de  ,...7  et  .6.(.  "e  o  ment 
;! 'une  édition,  celle  do  .0.3  se  trouve  n'être  ^^  la  quatriem    du 
Lte  castillan.  II  faut  remarquer  pourtant  que  celle-ci  et  >«  e|"q"'e";^ 
des  éditions  de  VHisloria  parues  en  Espagne  tant  en  l"'"  ^  >;"  .^^P^^ 
anol  •  c'est  peut-être  ce  que  l'auteur  ou  l'éditeur  a  voulu  d.re^  l)  autre 
r    il  est  douteux  qu'un  même  libraire  ait  fait  deux  fois  en  deux  ans 
fes  déjcn  es  d'une  impression  considérable.  Tout  ce  qu  on  pourrait 
admettre,  ce  serait  qu'il  y  ait  eu  une  édition  compl  te  daK;e  de  »    lO 
et  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires,  avec  un  titre  date  de  16.7, 
aient  passé  pour  former  une  nouvelle  édition. 

On  a  vu  que  l'édition  de  .608  a  été  considérée  par  Mayans  et  les 
éditeurs  de  Valence  comme  préférable  à  celles  de  :<''7-'C'<-:  «'  'Ç.3. 
ISous  devons  examiner  de  près  leur  thèse,  car  le  choix  de  1  édition  a  un 
Ltérêt  pratique  au  point  de  vue  littéraire  et  ^>^^^oU.^"^  ^  l 
ce  qui  concerne  l'idée  que  nous  avons  à  nous  laire  de  la  ciitique 

'' cirre  l'authenticité  de  l'édition  de  1G.7  on  ne  peut  'i-  argument 
de  l'Age  de  l'auteur,  bien  qu'il  fût  octogénaire  lo.squ  elle  parut. 
En  liio.  il  faisait  paraître  ses  Scl,olia  in  Volas  el  NoaamTesla. 
„1  au  avec  une  préface  autobiographique.  Or  s.  les  Scohes  sur 
AnSn  Testament  étaient  déjà  prêtes  à  la  lin  de  lOi",  H  ne  con^osa 
les  Scolies  du  Nouveau  Testament  qu'ensuite  et  dut  pour  cell^^l  le- 
niander  une  autre  licence  qui  lui  futaccordéc  le  .0  décembre  .O18  <.  Du 

,.  Osl  ce  qui  semble  r,-.ullcr  d^une  indication  de  Tan.ayo  (voir  p.  ..5,  n.  .). 
8.  Voir  p.  123. 
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moment  qu'il  pouvait,  à  cette  époque,  rédiger  un  volume  pour  lequel 
il  fallait  à  tout  le  moins  reprendre  d'anciennes  notes  et  les  mettre 
au  point»,  il  n'était  pas  incapable  de  corriger  son  liistoire  et  d'en 
préparer  une  nouvelle  édition  vers  i6i6ou  1617:  d'autant  qu'il  avait  pu 
commencer  les  corrections  peu  après  1G08. 

Toutefois,  précisément  à  cause  de  ses  occupations d'exégète,  Mariana 
n'a-t-il  pu  s'en  remettre  à  d'aulres  du  soin  de  préparer  celle  édition  ? 
Il  avait  pensé,  dit-il  plaisamment,  prendre  son  congé  :  s'il  a  repris  ses 
armes,  c'est  pour  faire  œuvre  pie,  et  non  pour  retourner  aux  luttes 
profanes.  N'eùt-ce  été  pour  compléter  son  commentaire  de  la  Bible,  il 
se  serait  retiré  dans  le  repos  pour  songer  au  grand  départ'  :  cela  valait 
mieux  pour  le  salut,  (lue  de  faire  le  «  regratteur  de  svllabes  »,  s'il  nous 
est  permis  d'employer  une  expression  de  son  contemporain,  Malherbe  ; 
car  c'est  bien  à  un  regrattage  de  syllabes  qu'a  été  soumis  le  texte 
édité  en  1617-1G16,  un  grand  nombre  de  corrections  n'ayant  trait  qu'à 

la  langue. 

Contre  cette  édition,  les  éditeurs  de  Valence  présentent  deux  argu- 
ments.-Le  premier  consiste  précisément  à  rejeter,  comme  indignes  de 
la  plume  de  Mariana,  des  moditications  de  forme  qui  n'améliorent  pas 
et  déparent  plutôt  le  style;  le  second,  à  rejeter  des  modifications  de 
fond  comme  inspirées  par  les  Adverlcncias  de  Manluano,  que  Mariana 
aflirme  n'avoir  pas  lues. 

Le  premier  de  ces  arguments  est  des  plus  subjectifs,  puisqu'il  repose 
sur  une  appréciation,  au  point  de  vue  du  style,  des  changements 
apportés  en  161 7.  Il  n'est  pourtant  pas  à  dédaigner.  11  porte  sur  trois 
points.  Certaines  corrections,  dit-on,  consistent  à  substituer  une  forme 
moderne  à  une  ancienne  :  (jrielas  à  crielas,  mercaderias  à  mercadii' 
rias,  amhos  à  entramhos,  etc.  ;  ce  qui  n'est  pas  conforme  aux  habi- 
tudes de  Mariana  historien,  qui  affectait,  au  contraire,  l'archaïsme. 
Il  est  clair  que  si  ces  changements  sont  le  fait  de  l'imprimeur, 
l'édition  se  trouve  du  coup  dépréciée.  Or,  rien  ne  prouve  que  Mariana 
ait  renoncé  à  «  se  teindre  la  barbe  pour  paraître  vieux»,  selon  l'ex- 
pression de  Saavedra3;  et  Ion  est  autorisé  à  penser  le  contraire  quand 
on  le  voit  mettre  des  archaïsmes  intentionnels  dans  son  Sumario 
jusqu'en  iiJ2^.  Va\  elTet,  à  l'année  iGiG,  qui  ne  se  trouve  que  dans 
l'édition  de  ilijo,  on  lit  le  mot  ca,  sans  compter  olrosi  et  dende  fin 
del  ano,  qu'on  rencontre  à  l'année  i()i5,  et  qui  sont  peut-être  moins 
affectés.   Sur  ce  point,  il  faut  donc   donner  raison   aux  éditeurs  de 

Valence. 

On  peut  encore  voir  une  preuve,  sinon  de  l'ingérence  étrangère,  au 

1.  oMulla  in  hanc  rem,  ^:  selccta  in  aduersaria  suporiori  tempore  collala  :  qu.ne 
mccum  iKTirc,  ni  ila  lacerem,  necesse  crat  »  (Pn'f.  aux  Scholia). 

2.  «...  de  discessu  scrio  per  otium  cogitare  »  {ibid.). 

3.  Voir  la  3'  partie,  c.  III,  >  II. 
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moins  de  la  négligence  de  l'auteur,  dans  l'insertion  d'une  sorte  de 
glose  corrective  dans  une  phrase  qui  avait  été  criti(iuée  par  Mantuano. 
Mariana  avait  dit  d'abord  :  u  Destos  montes  ha/ia  la  parte  de  medio 
dia  el  monte  Idubeda  (llamado  assi  de  las  antiguos)  se  desgaja    t.ene 
su  principio  cerca  de  las  fuentes  de  Ebro,  que  estan  en  los  Pelendo- 
nes,  pueblos  antiguos  de  Espana.  Al  présente  este  monte  Idubeda,  se 
llama  montes  de  Oca...  »  ••  En  1O17,  on  imprime  «  sohre  »  au  lieu  de 
«  en  los  Pelendones  »,  et  l'on  insère  entre  Espana  et  al  présente  :  .  por 
mejor  decir  nace  en  las  vertientes  de  Asturias,  donde  esta  un  pueblo 
por  nombre  Fontibre,  (lue  es  lo  mismo  (pie  fuentes  de  Ebro.  »  Les 
éditeurs  de  Valence  font  remarquer  avec  raison  que  cette  correction 
n'est  pas  à  sa  place,  puisqu'il  s'agit  ici  de  l'idubeda  et  non  de  1  Ebrc. 
On  s'exagérerait  pourtant  la  netteté  du  style  de  Vllistoria  gênerai  de 
Espana,  si  l'on  s'imaginait  que  de  telles  fautes  y  fussent  sans  exemple. 
Ce  second  point  est  donc  douteux.  ^ 

Sur  le  troisième  point,  l'argumentation  se  retournerait  aisément 
contre  la  thèse  des  éditeurs  de  Valence.  11  s'agit  de  certaines  corrections 
purement  grammaticales  ou  styhstiques  apportées  au  texte  de  1G17. 
Onelques-unes,  en  efiet,  n'amélioreraient  pas  le  texte,  bien  au  contraire. 
Mais  dans  celles  que  citent  ces  éditeurs,  la  nouvelle  leçon,  cela  est 
évident,  a  été  mise  pour  éviter  le  relatif  lo  quai,  el  quai,  ou  pour  couper 
la  phrase^.  Or,  que  Mariana  ait  cherché  à  alléger  la  phrase,  à  la  couper 
en  supprimant  les  relatifs,  on  s'en  convaincra  facilement  à  lire  une 

seule  page  de  son  castillan. 

Le  second  argument  est  tiré  de  ce  fait  que  certaines  corrections 
paraissent  avoir  été  inspirées  par  les  Adverlencias  de  Mantuano 3; 
or,  Mariana  déclare  ne  pas  avoir  lu  ces  Adverlencias.  Mais  on  doit 
distinguer  :  ne  pouvait-il  les  connaître  sans  les  avoir  lues:^  Dans  1  édi- 
tion de  1G08  les  éditeurs  de  Valence  relèvent  une  correction  du  même 
genre,  celle  cpii  est  relative  à  Bérengère  (nous  en  avons  compte  neuf 
autres)  '.  ;  ils  n'ont  pas  conclu  de  là  que  le  texte  de  1G08  fut  suspect. 

La  vérité  paraît  bien  être  que  l'édition  de  1G17  a  été  exécutée  sur  un 
exemplaire  de  HioH  corrigé  par  Mariana,  mais  qu'elle  n'a  pas  été  pré- 
cédée d'une  revision  sérieuse,  car  le  texte  continue  à  être  contradic- 
toire, et  la  table  des  matières  à  ne  pas  concorder  avec  le  texte,  en  ce 
qui  touche  Blanche  et  Bérengère.  Les  mots  a  conio  fue  la  mayor  »  ont 
disi)aru  >  :  ce  qui  prouverait  que  Mariana  s'était  décidément  range  du 
côté  de  Mantuano  (si  la  correction  ne  lui  a  pas  été  imposée).  Mais  un 
peu  plus  bas  subsiste  encore  la  phrase  d'où  il  résulte  implicitement 


1.  I.  .H. 

2.  Voir  les  passades 

3.  Voir  la  leUre  à  Morlanes  (app.  V,  .î). 
!\.  Voir  p.  21  i-ii. 

5.  Noir,  p.  162,  n.  i. 


qu'ils  reproduisent  à  la  suite  de  leur  préface. 
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que  Blanche  était  l'aînée.  11  est  dit,  en  effet,  dans  l'éninnéralion  des 
enfants  d'Alphonse  VIIl,  qu'après  Blanche  vinrent  Bérengère,  San- 
che,  etc.  Ensuite,  l'autre  passage  si  contradictoire,  que  nous  avons  éga- 
lement signalé,  est  resté  sans  correction  «.  D'autre  part,  l'imprimeur  a 
pu,  semble-t-il  bien,  introduire  de  son  chef  des  modifications  «en 
la  ortografia  »,  et  non  «  en  las  cosas  .).  11  n'y  a  donc  pas  de  raison 
péremptoire  de  recommander  cette  édition  plutôt  que  celle  de  1608; 
mais  il  n'y  en  a  pas  davantage  pour  la  rejeter.  On  pourrait  peut-être 
s'en  servir  de  préférence  à  cause  des  nombreux  passages  où  la  phrase 
apparaît  plus  dégagée  par  suite  de  la  suppression  du  relatif  (^/  cualoxi 
lo  ciial  principalement);  mais  il  faudrait  se  méfier  des  formes  comme 
grietasy  mercaderias,  amhos,  ([uï  sont  peut-être  dues  à  l'imprimeur. 
En  tout  cas,  comme  l'édition  de  i()23,  en  dehors  des  passages  qui 
seront  examinés,  n'est  pas  telle  que  nous  devions  la  négliger,  il  s'en- 
suit que  nous  n'avons  pas  non  plus  de  motif  sufïisant  pour  lui  pré- 
férer l'édition  de  1G17,  si  ce  n'est  pour  ces  mêmes  passages  2. 

I,  Voir  p.  181,  et  remarquer  la  correction  et  l'addition  particulières  aux  éd.  de 
iGi-  et  lOaS.  Comment  Mariana  a-l-il  pu  les  faire  sans  remarquer  l'absurdité  de  tout 
le  passa-e?  Enlin  un  trouvera  au  1.  XIX,  c.  i5,  dans  le  discours  de  Huy  Lopez 
Davalos,  une  allusion  très  explicite  aux  droits  de  Blanche,  sacrilies  a  la  raison  d'hlat. 

■2     \oici  les  corrections  apportées  en   iGi:  et  paraissant  inspirées  par  les  Advcrten- 
cias.  Je  donne  le  texte  de  i(3oi  (auquel  celui  .le  1O08  est  conforme)  :  je  mets  entre    ,  , 
les  mots  supprimés,  et  en  italiques  les  mots  ajoutés  eu  1617. 

II,  17:  «Diole  la  balalla,  en  la  quai  le  mal6  Ireynta  mil  hombres,  y  a  el  forro 
a  huyrse  a  los  Maurusios,  que  era  vna  ciu<lad  0  comarca  en  lo  postrcro  de  su  reyno: 
por  Ventura  adonde  ahora  esta  Marruecos.  » 

Ibid.:  «  Hannon...  lue  en  la  marca  de  Ancona  cou  todas  sus  génies  vencido,  y  dcs- 

baratado,  ^^y  muerto'  .  » 

H,  30  :  «...  Ni  aun  verla  no  quiso;   apenas  la  quiso  ver  y  hablar.  » 

11',  :j'i  :  «  Despues  desta  Victoria,  y  de  la  huyda  de  Anibal  0  aiites  se  hizieron  las 

pazes...»  ,     ,.  1 

III,  23:  "  Malaronle  con  \c>ntc  y  1res  bcridas  que  en  el  sçnado  le  dieron,  a  los 
<siete     quin:i'  de  Marm,  del  ano  siguicnte  de  selecientos  y  diez.  » 

XI,  21  :  a  Estas  cosas  succedian  en  Espana,  en  el  tiempo  que  Enrique,  liicardo 
de  lngalaterra,en  prosecucion  delà  guena...  lue  muerto  con  vna  saeta.  » 

Xlll,  17:  '<A  Corradino  y  Federico,  en  juyzio  cortaron  en    (Mccina;    Aaijoles  las 

cabeças.  »  .      ,  , 

XVII,  G:  «Losreyes  de  Aragon  y  Xauarra  tenian  concerlado  que  junlamenle  con 
don  En'rique,  se  viessen  en  el  castillo  de  \  ncastel,  que  era  de-  Aragon,  en  la  raya  de 
Nauarra...  nalural  de  Xauarra.  Quien  di:e  que  esta  liahla  de  los  reyes  fae  en  Sus  a  la  raya 

de  JSaaarra.  » 

XMI,  7  :  «En  siete  «lias  del  mes  de  junio  desde  mismo  ano,  muno  en  (su 
Nilla  de  San  Lucar^  Orikuela,  la  quai  el  rey  don  Pedro  ténia  cereada,  Alonso  de 
Guzmun.  >> 


CHAPITIIE  IV 


1.  Le  cnpil,in  Miguel  Si.iu  de  Vei.csa  y  Esquivel  cl  les  léclamalions  de 

Fontarabic. 
11    Le  P.  Jemninio  Roman  de  la  Hi-ucra  ot  los  Fausses  Chroniques. 
m".  L'édition  i0i3.  Caractère  suspect  des  additions  empruntées  aux  bausses 

Chroniques. 
IV.  Les  falsificateurs  possibles. 
V.  Succès  de  Vflisloria  gênerai  de  Espana. 


I 


Le  6  décembre  i(bi,  un  certain  capitdn  Miguel  Sanz  de  Venesa  y 
Esquivel  adressait  au  W  Mariana  une  lettre  et  un  mémoire  imprimée 
Le  mémoire,  qui  porte  la  date  du  20  novembre  de  la  même  année, 
avait  pour  objet  de  prouver  ([ue  l'auteur  de  YHistoria   gênerai  de 

. .  Voir  dans  la  Revue  dn  Béarn  et  du  Pays  Basque  (à  partir  de  mars  .  '••'j'O;  ""^ssai  sur 
les  Différends  de  Fontarabie  avec  le  Labourd du  vv  au  xviir  siècle,  par  M.  1  h   Legrand 
vda  ut   istpour  cethistorique  les  documents  conservés  à  V Archiva  de  Fontarab.e,  e 
e^part    u  LH^^  manuscritde  la  Relacion c\-dcssus  mentionnée.  Munoz   qui  s.gnale  la 
s:  ^.t/on  (/.>c.  bmoçnUico-kistorico^Fu^^^^^^^^        "^^^r^:^;^ 
conie  H  r  Vcademia  de  la  llisloria,  dans  la  Collection  \  argas  Ponce.   Mais  celle  copie 
^^    l   ni  ouvable.  Un  exemplaire  imprimé  existe  au  British  Muséum   avec  une  copie 
de  la  lettre  adressée  par  le  capitdn  à  Mariana  (c  .  Gayangos,^  ?t|  6^/0  /.Lf.  rf^  Wr' 
Dans  rinlitulé  de  la  Kelarion,  tel  qu'il  est  reproduit  par  Munoz,  la  ^'^^'^«'^'^^"^  «^^  ^'^^. 
delacZn  de  Jésus  («l'après  Munoz)  et  M.  Legrand,  les  mots  que  je  place  entrc<  y  ont 
é  mnr  /flctn  ci  '  loq'  al  lieverendissimo  Padre  Maestro  Juan  de  Mariana  de  la  com- 

nen.é  qu..  lobjet  de  celle  relation   «  n'est  point  celui  indique  dans  le  titre  ci  dessus 

^  ^e  "d^ro!  s  q^c  mar„uo  o„  rcalué  ,c  litre  et'.-  'cc»;,/.i,Yucour.  do  son^^^^^^^ 
.p,eir„.  en  do.a„aanU  ^^"//«XTruraU        r'  lilCarr  t 

,.,'','„  M  •.,.  .,.„.,■  nVoludcs  Cliarlcs  (Essai  sur  Fontarabic,   190/1).  "ic  dis- 
TdClr""d  rai   .ï.sot  détails  sur  les  revendicalions  «primées   par  le 
r;"».  el^ur  Ls  dùLts  des  Gurpu.coaus  avec  les  Labourdins  depuis  ic  .V  s.ecle 
juscpi'au  lemps  de  Mariana. 
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Espana  avait  été  mal  informé  quand  il  avait  ecr.t  que  la  nv.crc  de  la 
Bidassoa  était  la  propriété  commune  de  la  France  et  de  1  Lspagne,  en 
vertu  dun  accord  intervenu  en  .5,o  entre  les  deux  pays  ta.sant 
l'historique  de  la  question  en  litige,  le  capiUm  en  arrivait  a  cette 
conclusion  que  la  Bidassoa  appartenait  à  l'Espagne  et  que  la  frontière 

était  marquée  par  la  rive  droite. 

Réclamation  et  démonstration  étaient  faites  avec  politesse  et  res- 
pect' L'historien  se  laissa  convaincre.  Dans  son  édition  de  ibaS,  on 
trouve  deux  additions  importantes  aux  endroits  visés.  On  voit  dans  la 
première  comment,  lors  de  lentrevue  qu'il  eut  en  ii03  avec  Louis  \1, 
Henri  IV  de  Castille  eut  la  précaution  de  traverser  la  Bidassoa  pour 
venir  à  la  rencontre  du  monarque  fran<;ais,  et  de  lui  dire,  en  mettant 
le  pie<l  sur  le  bord,  à  un  endroit  que  l'eau  recouvrait  lors  des  fortes 
marées  :  «  Ici  je  suis  en  Espagne;  «  puis,  posant  un  pied  un  peu  plus 
loin  •  «  Ici  je  suis  en  Espagne  et  en  France;  ..  à  quoi  Louis  XI  repon- 
dit •  «  Il  est  vérité^.  »  Dans  la  seconde,  relative  à  l'accord  de  i.iio, 
l'historien  rappelle  l'interdiction  faite  alors  aux  Hendayais  de  se  servir 
de  barques  à  quille  ». 


Il 


Au  temps  où  Mariana  publiait  son  Histoire  d'Espagne  en  latin, 
vers  i,-)94,  son  confrère  Jer.inimo  Uomàn  de  la  Higucra  lançait  dans 

,    „       V.   I>.  a  quion  suplico  me  pcrdonc  .sic  alrovin.i.nto,  q-  cl  zclo  .le  mi 

ro.'ûc  ZlHd  -1  vointo  d.  noviembro  de  mil  ,  .eiscienlos  y  veinle  y  un  .nos.  „ 

^'"'tp^s^ios  nneslros  en  muchas  barcas  el  rio  Vedaso  comnn  Icrmino  y 
.ded;r  .  e  tre  Fra  H  ia  y  Espana  oVidasoa.  (.uedese  so.pccl.ar  .e  l.i.o  cs.o  por  roconocc 
en  la  rr lnal,..lad  de  Lci.  :  nuesiros  l,i.loria,lores  di.ê  olra  cansa  ,,  odo  aqn  1 
rto  erl  ■.  èce  al.enorio  de  Kspana,  y  para  l,al.lar>e  a  la  rava  .le  os  dos  «eyno-  f  c 
neCssari  a  los  nneslros  le  passassen  y  confia  por  escnturm  ,.ubUca,,  acordad...  ,« 
Z  nU^i  ,Tcùre  L.  Hcyel  de  CaMla  y  Francia  :  y  de  lo  pr.,ces^doen  esia  ra:on  ea 
1îf"feZ.U«ev<>^«'ndôd!i  Enn,„e  ,-l  rio  Vidasoa,  en  m  barclU,,,  haM«  chnde 
«1,V  „;,;,  V  aûi  p.,..  .-(pi,.,  y  .a  tien^po  q  ,uiso  M.lar  eon  e  W-y  ^"J^-  ^  '  ™ 
tiir/e,im,m  dnemharcadoen  ta  oriUa  y  aremU  dôde  el  „g,m  ,,odm  le.jm  en  ,  /mO""' 
1^^dro\  aUi  euana  m  ,o  snyo.  y  ,ue  „,,.u-l,a  en.  ,a  r,.ya  dentre  '^■f'^/r'^^^l 
Ziendo  el  „e  mas  «d^^lanle,  dixo  ohor.  esloy  en  Espana  y  Fraaay  el  Hey  '-y;^"^ 
*ô  ,'„  ,.,  le,liua.  Ile  vérité,  de:is  la  eerdad.  En  eslas  vislas  M.al.la  se  leyo  <•<=  "^""^  « 

senleneia...  (XMIl,  5;  t.  ".  P-  ^O'-  ^^  '-édit;  de  'f  7-  ^.e  qu.  «;'   »  -^  .j^;;^^,  X 
pas  dans  l'é-dit.  de  .«.3,  p.  30:,  et  ce  qni  esl  en  itahques  ne  se  ht   1"^  dan,  celk  dcr 
nière  édition.)  Zurita,  dans  ses  Anales  (XVII,  5o),  parle  bien  do   la  même  cntrc<ue, 

ïTiai*  np  (lit  rien  de  cet  incident.  ,  ^^_ 

"  ùeiaron  dinersas  ve^es  a  las  manos  ;  y  el  pleylo  a  ..r.ninos,  que  se  non,l>  ^ 
ron  ine«s  porlos  Ile),  s  :  los  .p.ales  acordaron,  que  ca.la  quai  de  las  partes  'l "'d»"^ 
con  làriberaque  caia  l.àzia  su  tcrrilorio,  y  el  rio  fuesse  comun.  Solo  se  vedo  a  los 
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la  circulation  un  recueil  de  chroniques  qui  lui  avait  été  envoyé  du 
monastère  de  Fulda,  disait-il,  et  qui  portait  les  noms  de  Marcus 
Flavius  Dexter,  Maximus  et  Eutrandus.  On  verra  dans  ÏHistoria 
de  los  Falsos  Cronicones  de  Godoy  Alcânlara,  comment  on  peut 
imaginer  que  ce  faux  fut  élaboré  ;  quel  en  était  le  contenu  et  l'in- 
térêt; comment  Juan  Bautista  Pérez  avait  écrit  en  1695  à  Higuera 
lui-même  que  celte  chronique  était  apocryphe';  et  comment  enfin 
Higuera,  compromis  et  confondu  dans  l'afîaire  de  San  Tirso^, 
avait  dû   attendre  des  temps   meilleurs  pour  venir  à  bout  de  son 

entreprise. 

Quel  était  son  but?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  exac- 
tement. Peut-être  y  a-t-il  lieu  d'exphquer  son  cas  par  une  sorte  de 
manie:  c'est  à  quoi  nous  autorise  un  passage  curieux  du  P.  Ezquerra, 
qui  nous  le  montre  étrangement  dévot  aux  saints  par  lui  découverts, 
et,  jusque  dans  l'agonie,  rectifiant  leurs  noms  quand  on  les  pronon- 
çait fautivement  devant  lui  3.  Toutefois,  comme  il  a  laissé  trente-trois 
livres  d'une  Historia  eclesidstica  de  Toledo,  dont  on  possède  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  ^  et  qu'on  y  trouve  citées  les  dites  chroniques 
on  est  induit  à  supposer  qu'il  avait  surtout  voulu  enrichir  et  renou- 
veler pour  son  propre  usage  les  annales  de  sa  ville  natale.  Sa  solli- 
citude s'étendit  de  proche  en  proche  à  toute  l'Espagne.  Beaucoup 
de  problèmes  relatifs  aux  antiquités  civiles  ou  religieuses  étaient  en 
suspens.  11  se  chargea  d'apporter  la  solution  à  la  plupart.  Le  plus 
important    fut    naturellement    celui    qui    concernait    l'apôtre    saint 

Jacques  5. 

11  faut,  du  reste,  tenir  compte  d'une  chose  :  Dextero  et  Maximo,  sans 
prénoms,  sont  cités  par  Fray  Juan  de  Rihuerga  dans  une  Coronica  de 
las  anlKjiiedades  despana,  écrite  vers  1025  ;  Lucio  Dextero  et  Maxime 
le  sont  dans  la  Crônica  de  Espana  de  Lorenzo  de  Padilla,  archidiacre 
de  Honda,  ouvrage  qui  paraît  avoir  été  imprimé  vers  1570,  et   que 

Franceses  tener  alli  y  usar  de  vaxeles  ron  quilla,  es  a  saber  grandes.  Con  que  finalmente  se 
sosse^uron.  »  (XXIX,  28;  t.  II,  p.  664  de  l'édit.  de  1617.  Ce  qui  est  en  italiques  ne  se 
lit  que  dans  l'cdit.  de  lOaS,  p.  667.) 

I.  Godoy,  p.  36-37;  cf.  Mayans,  Vida  de  don  Nicolas  Antonio  (S  4  2)  en  tète  delà 
Censura  de  historias  fabulosas  cl  cette  Censura  elle-même,  Ml,  7,  S  <j. 

a.  Cf.  plus  haut,  p.  O2. 

3.  «  Su  esludio  era  todo  vidas  de  Sanctos  con  parlicular  inclinacion  y  deuociun  à 
dar  noticia  de  los  que  no  eran  tan  conocidos  en  Espana  à  los  quales  se  encomeudaba 
affecluosaniente  y  rcconocio  en  varias  ocasiones  (conio  èl  lo  dixo)  singulares  fauorcs 
de  ellos;  y  leiiialos  tan  en  memoria  que  en  lo  ultinio  de  su  vida,  no  pudiendo  ya 
casi  hablar,  nombrandoselos  los  présentes  para  que  se  encômendasse  à  ellos,  èl  les 
yba  enmendado  los  nombres,  y  diciendo  otros  q  no  sabian  »  (aùo  161 1,  f"  99).  La 
notice  consacrée  par  Ezquerra  à  Higuera  en  cet  endroit  a  été  reproduite  par  .\lcàzar 
(t.  III  de  la  partie  ms.,  année  161 1,  c.  Il,  S  »)• 

/i.  V.  VIndice  de  Gallardo  (Roman  de  la  Hijueraj. 

Tt.  En  décembre  1590,  il  s'occupait  de  la  venue  de  saint  Jacques,  «  para  asenlalla 
bien  en  una  historia  eclcsiastica  de  Espaùa  que  al  présente  hago,  »  ainsi  qu'il  le 
déclare  dans  une  lettre  citée  par  Godoy,  p.  i32. 
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Higuera  déclare  avoir  vu..  Il  faudrait  donc  admettre  que  deja  ces 
historiens  avaient  feint  de  tirer  des  œuvres  de  Dexter  et  de  Maxime 
des  passages  dont  ils  voulaient  appuyer  leurs  propres  assertions.  G  est 
le  procédé  qu'a  employé  Ocampo.  Higuera  aurait  fait  davantage  : 
recourant  au  procédé  d'Annius  de  Viterbe,  il  aurait  compose  lui- 
même  les  œuvres  qu'il  attribue  aux  mêmes  personnages.  Ces  œuvres 
auraient  donc  d'abord  été  supposées,  mais  inexistantes,  puis  existantes, 

mais  apocryphes. 

De  ce  moment  on  trouve  Dexter,  Maxime  et  Eutrand  cites  par  diffé- 
rents érudits.  Eutrand  l'est,  dès  169^,  par  le  jésuite  Gabriel  Vâzquez 
en  témoignage  de  l'abjuration  d'Elipand-,  il  Test  également  avec 
Maxime,  en  1601,  par  le  bénédictin  Fray  Prudencio  de  Sandoval  qui 
écrivait  l'histoire  de  son  ordre  3  ;  Dexter  l'est  en  1608,  en  faveur  de  la 
venue  de  saint  Jacques  en  Espagne,  dans  les  Ilispaniariim  Vindiciac, 
traduction  latine  des  Dos  Discnrsos  de  Fernande/  de  \elasco^  et  en 
,6.0  par  l'historien  valencien  Escolano,  qui  déclare  posséder  une  copie 
des  Chroniques  de  Dexter  et  de  Maxime,  et  d'un  fragment  d'Eutrand^. 
En  1612,  toujours  à  propos  de  saint  Jacques,  le  dominicam  Juan  de  la 
Puente  promet  mystérieusement  d'utihser  le  témoignage  d'auteurs  qui 


:•  ]Z^n;JuJltra  errores  Fœlicis  et  ElipanUL  Cf.  Godoy,  p    3V,  Mayans 
ViJa  dCTc.  Antonio,  S  38,  et  la  lettre  du  P.  Ton.âs  de  Léon  reproduile  par  lu.  a 
iV  ...itP  de  la  Censura  de  historias  fabulosas  de  Nie.  Antonio,  p.  (.72. 

7  PrTJraparte  de  las  FandacLs  de  los  monesterios  dei  glonoso  Padre  son  BenUo 

^"V^^  ^r  I^'^p'^a^r;:^:^^^^^  l-  ae  ^  pu^Ucatio. 

^''^'  ^'IrarU  r    i    a'   Wl^  quoninJm  fert  opinio,  filium  S.  Paeiani 

^::Z^  ZZL:::^Tu.ro  q^en.  ^  on.nin.oda  Historià  conscripsit,  ait  :  ^^ 
XxTacoL  sancias  A,ostolas,  Zebedœi  fdias,  maltis  perngratis  Ihspamœ  \  rbibusj 
^Lucr^is  Episrjs^ae  creatis,  Petram  Braccanc  reliquit  pnmum  tfnscopum.  VerUl 
hl  brum  P  lieronvmus  Uomanu.  Higuera,  Societatis  lesu,  vir  multa.  erud  - 
Uonis  I  sa'clitalis,  è  codice  n.anuscripto  anliquo,  quem  in  Germanxa.  m  monas- 

'T  ^::r  p'in^^rr//^.^;;^^  la  ...,n.  .  ..onada  ciudady  reino  de  Va/e^cja 
a4nc  a  lofo)  :  «...  ha  por.nilido  Dios  que  en  nuestros  dias  se  tuuiesse  not.c.a  de 
(Valencia    ^ '>  «  .  \       ^    ^  ,.^„  i^ira  Gotica,  que  eran  guardados  en  Alc- 

dos  hbros  de  lustom^  vno  intitulado,  Coronica  de  Marco  Flauio  Dextro 

mafia  en  la  libreria  ^^^^^l^^^  «  .        ^^y        j^  Barcelona;  dedicado 

'''''''T:^::^^^^^^^^  ^>--'  q-contiene  vna  relacion 

prunero  a  .an  Iheronym^^^^  del   naci- 

^Tn?o  de  Chrl  irerq^viu ia  el  dicho  Dextro.El  otroseinlilula,Coronicade  Max.mo 
mienlo  f^^^'^^^'^.f^^^^'J"  ^,4.,,,^  la  de  Dextro  hasta  el  ano  seyscienlos  y  seys,con  vn 
^ra^^^d  fn  Da^rd^  Toledo,  por  nombre,  Entrando  (sicK  hasta  el  de 
fragmtnio  ^^  j      ^  ^^  q^j  nbreria  vn  traslado  „  (II,  i,  S  lo). 

:<1n"  l  que   e  "o'  di  e  exp  Lamente  Dextro,  que  Santiago  passo  a  Espana,  el  aHo  de 
rLntl  y  sov    d^^     Nacimienlo  de  Ghristo;  y  que  cl  de  quaranla  y  cnico  dexo  por 
Ob  spos 'a  Athanasio  en  Çaragoça  :  y  a  Pedro,  en  Braga.  Maximo  -fiere  que  e   - 
quinientos  setenta  y  vno,  era    tcnido  en    gra.Kl.ssnna   venorac.on    en  Çaragoça  el 
teinplo  de  nueslra  Senora  del  Pilar,  que  edilico  .Santiago.  »  (11,  i,  ï  12.) 
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ne  peuvent  être  que  ceux  qui  nous  occupent».  Il  ne  devait,  du  reste, 
pas  tenir  sa  promesse. 

C'est  seulement  vers  la  fin  de  1619,  à  Saragosse,  que  Fray  Juan 
Galderôn,  concionator  et  précédemment  guardianus  des  franciscains 
de  cette  ville  ^  édite  un  Flavius  Liicius  Dexter,  continué  par  Marcus 


1.   Tomo  primero  de  la  conueniencia  de  las  dos  Monarquias  Catolicas,  la  de  la   Iglcsia 
Romana  y  la  del  Imperio  Espnhol,  y  defensa  de  la  Precedencia  de  los  Reycs  Catolicos  de 
Espana  a  todos  los  Reyes  del  Mundo  (Madrid,  1O12)  :  «  Pcro  Santiago  no  solo  prcdicô  en 
Espana,  sino    conuirtio  gran   multitud   de  Gentiles  Espanoles,  dando  saccrdotes  y 
Obispos  a  las  mayores  ciudades,  como  a  Braga  y  Zaragoça.  De  todo  lo  quai  se  liara 
larga  prouança  en  el  lugar  alegado.  En  la  scgunda  persecucion  que  padecio  la  Iglesia 
de  lerusalem,  que  fue  diez  anos  despues,  vinieron  a  Espana  siete  Obispos  discipulos 
de  Santiago,  trayendo  en  su  compania  el  cuerpo  de  su  santo  maestro.  Tardaron  en  la 
Jornada  seys  dias  (en  marge:  como  se  prouara  en  el  lib.  0);  y  en  dandole  sepulcro 
a  las  sagràdas  reliquias,  començaron  a  predicar  la  christiana  religion  a  los  antiguos 
tielcs  que  conuirtio  Santiago,    y  a  los  Gcntiles  del  Keyno  de  liranada.  En  el  lugar 
alegado,  daremos  a  todo  eslo  la  firmeza  y  certeza   necessaria.    (Tenga  paciencia  el 
lector.)  De  lo  quai  consta  que  entre  los  Beynos  de  Europa,  es  Espana  el  mas  aotiguo 
miembro  de  la  monarquia  Eclesiaslica,  y  nuestra  Fc   la  primera   y  primogenita: 
en  lo  quai  se  funda  el  principal  dcrecbo  de  la  superioridnd  y  precedencia  do  vuestra 
Magestad  Gatolica,  a  todos    los  Beycs  del  Mundo.  »  (P.  30(3.)  Le  tome  VI,  où  devait 
être  établie  cette  démonstration  n'a  jamais  paru.  Voir  la  Bibl.  hisp.  n.  (loannes  de  la 

Pnente). 

2.  Ce  sont  les  titres  qui  lui  sont  donnés  dans  les  approbations  et  licence  en  sep- 
tembre 1619.  Je  n'ai  pas  à  faire  ici  la  bibliographie  des   Fausses  Chroniques;  néan- 
moins, il  ne  sera  pas  inutile  pour  notre  objet  de  compléter  l'ouvrage  de  Godoy  par 
quelques  notes  sur   les   éditions.   De  celle  qu'a  donnée  Calderon,   la  Bibliothèque 
nationale  possède  un  exemplaire  :  Frugmentum  Chronici,  siue  omniniodx  historix  Flauu 
Lucii  Dextri  Barcinoncnsis,  cuni  chronico  Marci  Maximi,  ^  additionibiis  sancti  Braalionis 
S^etiani  Helecœ  Episcoporum  Cxsaraugnslanorum...  In  (ucem  edituin,  ^  viuificatum  zelu 
j-laboreP.  Fr.  loannis  Calderon,  Franciscanœ  Faniiliœ...    Cesaraugiislç,    apud  loannem 
à  Lanaja,  ^  Qaartanet,  Regni  Aragonû,  ^'  VniversUalis  Typogruphum,  Anno  MDCXIX. 
Suivent  11  folios  non  paginés,  puis  112   pages   comprenant,    p.   i  :   «  Fragmentum 
Chronici,  vel  omnimodœ  Historia^   Flavii  Lvcii  Dextri  quondam   Praefecti  Pretorio 
Orientis.  Barcinonem  ait  palriam  suam.   Exscriptum  ex  Libro  vetustissimo  manu 
scripto  Gothico,  è  celeberrima  Fuldcnsi  Bibliothcca  ad  Vuomartiam  scriptum.  Anno 
Domini  MDXCIIII.  In  principio  erat  h.x>c  Epistola  Flauii  Lucii  Dextri  ad  sanctum 
presbyterum  Paulum  Orosium...  »;  puis,  p.  qô  :  «  Chronicon  M.  Maximi   episcopi 
Cœsarauguslani.    Ad    Argebatum    episcopum   portucalensem.    Sancto,  &  venerabili 
Domino °Argebato  episcopo  portucalensi  Marcus  Maximus  salutem  in  Domino...»; 
puis,  p.  io5  :  ((  Additiones  S.  Braulionis  ad  Maximum.  Et  etiam  Hclece  Caîsaraugus- 
tanorum  Episcoporum.»;  p.  loO  :  «  Additio  Helecie  Ca'saraugustani  Episcopi  »;  a  la 
suite,  p.  I  :  «  Fragmenta  (luiedam  carmina  M.  Maximi  episcopi  Ca'saraugusUni,  ab 
Ueleca  Ca?sarauguslano  episcopo  collecta,  de  domo  Beataî  Mariîc  à  Columna.);  enfin, 
p.    i3  :  «Cataloizus  Auctorum,  quibus  veritas,  et  auctoritas  Chronici  Flauii  Dextri 
Barcinonensis,  necnoa  chronici   Marci  Maximi  Ca^saraugustani  Episcopi  probatur  », 
qui  se  termine  p.    16.    L'exemplaire  du  Britisli  Muséum  contient  en  manuscrit   le 
contenu  des  seize  dernières  pages. 

Voici  la  version  que  donne  Calderùn  (p.  i3)  louchant  la  découverte  de  ses  auteurs  : 
«  Ulustrissimus  D.D.  fratcr  Auguslinus  a  lesu,  Archiepiscopus  Bracharensis,  iens 
visitalurus  ordinem  S.  Augustini,  inuenit  in  Alemania  llistoriam  Flauii  Lucii  Dextri, 
vnde  fecit  extrahi  duas  copias  quas  detulit  in  Hispaniam,  quarum  vnam  presentauit 
Uegia,-  Mageslali  Uegis  domni  Pliilippi  et  velut  quemdam  thesaurum  potissimum, 
et  vt  talem  re(ei)it,  ac  cuslodiuit,  ;iltera  sibi  r.seruata  et  rctonta...  Ulustrissimus 
D  D.  fr.  Alexis  Menesses  Archiepisco[)Us  Bracharensis,  et  Prorex  Portucalensis  alTir- 
matsevidisse  Chronicon  FI.  Lucii  Dextri,  et  M.  Maximi  in  Bibliothcca  lUustrissimi 
Cardinalis  Ouiroga.» 
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Maximus,  avec  des  additions  de  Braulio  et  lleleca  ces  tro.s  dern.ers 
évêques  de  Saragosse.  En  .fi.;,  deux  nouvelles  ed.t.ons,  av^c  com- 
mentaires, l'une  de  Dexter  (  Flavius  Lucius)  seul,  a  Lyon,  par  les  soms 
de  Fray  Francisco  de  Bivar,  religieux  cistercien-  ;  l'autre,  complète,  a 
Séville  due  à  Hodrigo  Caro^.  En  .6.8,  à  Paris,  D.  Lorenzo  Ram.rez  de 
Prado,  ambassade,.r  d'Espagne,  publiait  un  Jalianus  Petn  d  après 
une  copie  provenant  du  P.  Portocar.er.,  3.  En   .fiS.'i,  'lomas  lamayo 

,    Celle  édilion  a  au  roproduilo  dans  le  lo.nc  XXXI  de  la  Pa!r.  l    ("'l-  9-^7''  '•  .  '  " 
Bib  ■   m   nie    de  B.,rdea«.  .n   possède  un  exemplaire  :  FI.   I.u»,   Ueain  Barano- 

ZZop^ra  et  sMio  Fr  Fraurisci  Hinarii  .lA,n,«,T  O.rpetan,  «  ot.ser„anl,a  S.  - 
Zd  cZerciensis  monm-hi,  cm^qne  m  Komam  caria  procuratons  .je-'erahs  ac  S.  th.-oo. 
Z\     !ZophL  ,na,i.in  olncntariis   apodicticis   iU..„-aia,n...  L.jdun,,  Su,npU,,u. 

-^'î;:::;!  t'^^s:;:';n<i^ru^^N^:^- 1::^''^  suis .  ano™.  .ripus 

coUeèlaOes  «Elo^ia  an.horun.  qui  cum  laude  de  FI.  L.  DeMro  n,..,n,„erun.  „  et 

"":  \'rie  i:.r:d::,s\d:ro;.,,.',).  Après  ..  roUos  de  pré,i,ninai.es  a  de  pn.lace 
viennent  p.  .  :  Fra.jmenl.m  Chromcl  vd  omnimoda'  IManœ  FlauuLuc,  Dextn  qu, 
viennem,  p.  i  j  dédicace  et  un  litre  spécial,  te  Chromcon  M.  Maximi 

TZlM^Zara,„,ustam  ipiscopi  ad  M.  Mnsimi  episcopiCkro.u.on.  et  les  add.Uons 
d'Heîcca  les  <;«™m«  de  M.  Ma.imus,  deBranlio,  Valderedus.  la.o.  et  noUccs  D.  i. 
rZToZ:  De  S.  ViHoriano,  De  S.  Orosio.  ,7  folios  d'Inder,  .'.  de  Pr^eternussa  et  .  d  Aae- 

tnriim  teslinionin  iiro  Ih'xlro  et  Mnximo.  .  .    ,.  ri- 

3  Lu  excmp/aire  à  la  Bibliollièque  nalionale  et  un  au  Briti.h  Muséum  ■■  ^'  hiham 
Pétri  archipresbyteri  S.  lastœ  Chronicon  cumeiusdemadaersariis,  eM.^mm^m«s /.«./>ams 
iZis  descriptif  atqae  ah  eodem  oariorum  carminum  CoUectiO,  ex  BibUotheca  OUuarensi. 
UtelœpXo^^^^^^  Laarentiam  Sonnium  via   lacob.ra  sut   Qrc.no  aareo.Anno 

CIDnCXXVIII.  Au  lolio  suivant:  «  Anagramma.  Laurentms  Uamires  de  Prado. 
Pr;esole  demiranda  virtus. . .  «  signé  u  Scipion  Dapleix  consil.aruis  &  H.slo- 
riolraphus  Hogius.  »  I.a  préface  (p.  .-6)  «  Excell.ntissimo  Domino  Don  Gaspan  de 
Gufman  œmiti  de  Olivares...  .  est  datée  .  Burdigahc  postridie  Idus  Mar  .  Anno 
salutisClirp^irxTlTrrDon  Laurentius  Uamire/  de  Prado».  Puis  p.  i -3  (autre 
pagination)  :  u  Oberuantissimo  Patri  Alberto  Furnensi  Iulianus  md.gnus  arclnpros_ 
byter  Santa.  lust.n  saiutem  et  obedientiam...  »  P.  5-.^.  :  u  Chron.ron  lul.an.  Pel  . 
ecclesiœ  sancta^  Instar  Toletana^  Archipresbvteri  <iui  ah-iuando  v.x.t  m  Campo  lauda- 
bili  Complutensis  oppidi,  vixitque  tempore  Allonsi  Ua.mund,  Heg.s.  ».  P.  .10-9  . 
«CixilirArchiepiscopi  Tolelani  de  vita  H.  lldcfonsi.  »  Apres  v.ngt-tro.s  pages 
d'index,  viennent"  avec  une  nouvelle  pagination,  u  Iuliani  Aduersana  •;V^^ »"-"->;!; 
(p.  i-i3i),  «  Iuliani  de  Eremiteriis  hispanis  breuis  descriptio  »  (p.  i3a-i,2),  et  «  N  ano- 
rum  carm'inum  collectio  a  Iuliano  facta  »  (p.    1^3-58).  _ 

Dans  la  prélace,  Ramirez  parle  des  copies  qui  existent  du  (hromcon  .  «  .  Opus 
sano  omni-genum,  ab  omnibus  magnopere  expetitum,  laudatum  a  inultis;  \  a 
ful-enti  totius  Orbis  lumino  Domino  Antonio  Augustin,  Tarraconensi  .piondam 
pra'sule,  prctio  habilum,  oui  exscriplum  exemplar  misit  Abbas  Abis,  ex  ipsius 
Iuliani  autografo,  quod,  ea  tempestale,  Tici"i'  asseruabatur  :  qua.nu.s  Doclor 
Salazar  de  Mendoça  in  Monacorum  S.  Bcnedicli  H.ldonsi  apud  (..rmanos  Biblio- 
thcca  hodie  extare  testetur.  Huiuscemodi  aliud  l.abuil  Pater  llieronymus  de  la 
Hi-uera  è  societate  lesu  roligiosus  quem  iu  hoc  Cbionicum  commeiitaria  scripsisse, 
le-ib-  vti  additiones  concinnasse  Fratrcm  .i-gidium  Zamorcnsam  e  Diui  Francisci 
lamilia  alumnum,  historiographuin  iUuslrem  tempore,  Se  iussu  Régis  Fernand.  111 
sancti  apud  omnes  nuncupali  ' .  0  H  mentionc  les  Aduersana  cl  le  de  tremeterus 
hispanis  du  mémo  Julidn,  et   ajoute  :   .  Alia  vero  quorum  Iulianus  in  cake  Aducr- 
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de  Vargas  donnait  un  Luitprandus^,  que  Ramirez  publiait  à  son  tour 
en  i64o  avec  des  notes  de  lui  et  de  Higuera,  mais  sans  mdiquer  la 
provenance  de  son  texte  ni  des  notes  de  Higuera  ^  Enfin,  en  ibo2 
paraissait  à  Madrid  la  suite  du  travail  de  Bivar,  c'est-a-dire  l  édition 
de  Maximus,  Braulio,  Heleca,    Taio,  Valderedus,  toujours  avec  corn- 

mentaire  •'*.  „ 

L'évêque  do  Scgorbe  n'avait  pas  été  seul  à  so  montrer  scept.que.  hn 
,Co5  Pisa,  dans  sa  Descripciôti  de...  Toledo,  rejette  les  .enseignements 
tirés  de  Maxime  et  d'Eutrand  par  Sandoval  touchant  le  monastère 
Analien.'ie''.  En  .6.8,  dans  sa  Pro  immaculnla  Deiparne  Viryims  Con- 
ccplionc  Defenno,  le  jésuite  Fernando  Chirinos  de  Salazar  dénonce 
comme  suspects  les  té.noignages  tirés  de  Flavius  Dextero.  En  .624, 

«riornm  mcrninil,  licel  diligenli  indagalione  pcrquirere  non  dcsUteriin,  rcperire 
"Zè  poTuiî  immo  nec  vers^us,  quil.us  dulcissimè  n,„dulatur  hornsonam  Almer.a- 
«pugnaUonem;  ex  ils  aliquot  P.  Porlocarrerus  relort  u,  »."'-''''.'"° ''^f  '"^.^^bvter 
Noies  marginales  :  ..  a)  Pater  IVaneiscus  Porlocarrerus  e  *°."'='"'?  '^'' f  3,"^ 
in  libcllo  Hispano  idiomale  scriplo,  de  dosconsu  De.par.-e  \  >rgm,s  Mar  .,1  s  ne  am 
Toletanam  Ecelesian,,  fol.  .,  p.  .,  fol.  ',8  et  9..  Sul Vragatur  Fr.  Jn.n  s  u  B  uar.^ 
in  commenlariis  ad  Flauium  Dcxtrum  in  1  p.  Aiiolog.  s  1,  P-  1 1  —  ("  ^  "  "'1'" 
1  n^r  op  ra,  qua.  Zamor»  eKla.it,  in  ca-nol-io  S.  Francisci.  seplen.  vohnmml.us 
cimprahensa,  &  ipsius  .*«idii  manu  scripla  in  membranis  no,.  ■■'-"■""'"^  '  » 
additiones.  -  d;  De  Descensn   B.    Maria-,   fol.   o'-  "  On  verra  plus  loin,  p.    >a8-o 

'''""■■  vtrde"rE:;a,o  de  GallarJo.  P.  .  des  Noi.  on  lil  :  .  CHronieon  Eutro.di>i^ 
LMprandi,  ete.  Sic  tilulus  isle  in  M.  S.  Tolelano,  è  quo  Chronicon  '^"^•^^;^^^ 
balur  .,  Voici  le  litre  des  Fragmentas  que  menlionne  Gallardo  .  <•  iMitprando  swe 
t"rand:  nZenas  at,ri„uta  fra,,nLia  E  HitA.tera  D.  T/.om..  Tama.o  de  yargas  //«,. 
Hm   imnr  nrimum  eruta,  4'  ex  variorum  exemplarium  fide  recensda  »  (;>o  p.->!;es). 

',    ïn  0  emplireau  Britisl,  Muséum  et  n„  à  ta  Biblioll.èque  '"■■■'-l^.-l"  Bor- 
deaux   Faux  li  re  •  «  Luilprandi  opéra. ..  Titre,  dans  une  gravure  :  .<  Lmtprandi  subd^a- 
t,  roleZ  rLen^is  Diaeoni  tandem  CremonensU  Epis.,pi  opéra  ga.-r  M  Cro^.oon 
et  idversaria  nune  primam  in  lacem  e.re,mt.  P.  Ilieronymi  de  la  ll.gaera  Socet.  'esaPrC' 
tytriTD.Lren.namirez  de  Prado  eoneiliaru  Pegii  notis  illustrata  Aalnerp.e,  ex  ofj^.na 
^Zniana  Baltasaris  MoreU  M.  DC.  XL.  ..  Grand  in-i».  Suil  u„  f"'"  ^^  -;»;,•.;; 
recto   le  portrait  dOlivares;  la  dédicace  occupe  les  p.  v..-x.  ;  d  autres  iiehmu.airos 
I^nl  contenus  dans  les  p.  x„-xn .  Puis,  avec  des  litres  spéciaux   les  Ul,r,  T,e,n^. 
diaeoni  Rerum  geslarum  ab  F.aropa-  imperalonbus  et  regAus  i,br,jex    PJ-'l"'  m      ■ 
index;  p.  .3,-,6o,  Legatio  l.uitprandi  Cremonens,s  ep^eop,  ad  ^-f'r^/XZdi' 
p.  .O.-ïSâ,  Laitprandi  Liber  de  pontiJieu,n  nomanorum  c.(«...;  l'„.'''=    '";';" '^,"','.; 
^Chronicon  nune  primam  in  laeem  editum  :  P.  IIieronyn.de  la  H,guera  ;^» ''!  «  «  "^"_ 
nresbyteriet  D.  Laurentii  ftamire:   de  Prado...   notis   Mastratam:    p.    ,.,, -.,2    Lait 
ôrmdi      Adaersaria  nane  primam  m  lucen  édita  et  D   Laurent,,   llam.re:  ^-   Prado 
Cas     Imlrata-    p.    5,3-.S.,    Epistolœ   pra'sutam   qaas    coltegit    sehol„sqae   ,Uastrau,t 
TZnTTreltrefbyter   .S.   lusta;    addiditgue  notas  D.   Laurentius   „a,nue.  de  Prado  : 
n    533   89,  D^lyeL  Toletanam  s-iua  <ie    Tabulis   Toletanis  ep,seoporum  p,;,natu„i  e,a. 
IJsubidlgesUseorumqaefuseagitur,  ad  .U.  .,/a.,™i,  ^"''Z''-™''' ''V'"!'":'  't™';»" 
Anrtore  II.  P.  Ilieionymo  de  la  Higuera  Soc,etat,s  lesu  preshytero.  P.  ■>^0;'^^.  ""  '™";^ 
Omissa  in  notis  ad  Clironicon  La,tprandi.  .'Suivent  ,9  folios  contenant  1  ;n*.r.  etc.   I.e 
Chronieon  et  les  Ad„e,sariu  ont  M  reproduits  (avec  les  noies  de  Higuera  et  de  llam- 
rez)dans  la  Pair.  (.,  t.  CX\X\  I,  col.  ydj-TiSo. 
3.  N°  3oii  de  Salvà. 

ï  G^odoy!"  '.t'eite^le  passage,  r.esl  de  ce  Cbirinos  que  parle  le  P.  Tomâs  Uu^n 
dan;  une  leùre  à  Mondéjar,  publiée  par  Mayans  à  la  suite  de  la  '>-;!™  «-^  «  ;  {*■;: 
ioias.-"El  Padre  Hernando  de  Salazar,  que  nniinmio  en   ii.rM  >"  Id-ro  .le  la   (.on 


^w.ii  .pmj'ii"  mu  m^r*»^- 
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Gabriel  Pennot',  clans  sa  Generalis  toUus  sacri  ordinis  Clericorwn 
canonicoram  Historiatripartita,  attaque  les  Chroniques.  Il  fait  ressortir 
les  contradictions  que  présentent  les  affirmations  des  uns  et  des  autres 
touchant  la  découverte,  les  différences  entre  les  textes  qui  circulent 
et  entre  les  prénoms  qu'on  donne  à  Dexter^. 

Par  contre,  la  même  année  paraissaient  à  Madrid,  sous  le  titre  com- 
mun deNovedades  anliguas,  un  Flavio  Lucio  Dextro  Caballcro  espanol 
de  Barcelona,  prefecto  pretorio  de  Oriente  por  los  anos  del  s"'  de 
CCCC,  defendido  por  Don  Thomas  Tamaio  de  Vargas  et  une  Antigiiedad 
de  la  Religion  chrisiiana  en  el  reino  de  Tolcdo  por  nuiestra  de  la  verdad 
de  la  doclrina  de  FI.  Lucio  Dextro,  due  au  même  ïamayo  3.  La  même 
année  encore,  Bivar  rédigeait  un  Apologeticus  pro  Dextro  contre 
Pennot'».  Enfin,  le  jésuite  allemand  Mathieu  Uador,  dans  ses  Analecta 
tertiis  Commentarioriini  caris  ad  Martialeni  editis,  addenda^\  parus  en 
1628,  ayant  à  son  tour  attaqué  los  Chroniques,  Bivar,  toujours  sur  la 
brèche,  ripostait  par  une  nouvelle  apologie  qu'il  adressa  au  pape 
Urbain,  sous  le  titre  de  Pro  L.  Lucio  Dextro  lilMus  supplex  ^'  apolo- 
geticus, a  Fr.  Francisco  Biuario,  Mantuae  Carpetano  Jlispano-Cister- 
ciensi  porrectus^K  On  voit  si  la  lutte  était  chaude  vers  le  temps  où 
parut  la  quatrième  édition  de  YUistoria  gênerai  de  Espanai. 

ccpcion  ni  de  Dextro  ni  dellos  hace  caudal  >.  Cp.  678).  Dellos  désignc-l-il  los  continua- 
teurs de  Doxler  ou  les  Àdaersarin  de  Juliân  ?  La  phrase  qui  précède  ne  permet  pas  de 
le  voir  clairement.  Le  P.  Tomâs  s'est,  d'ailleurs,  trompé  d'une  année  pour  la  date  de 
l'ouvraj^e  en  question.  Le  titre  est  :  «  Ferdinandi  Quirini  deSalazar  Conchensis  e  Societnle 
Jesu  m  Complutensi  CoUegio  sacramm  literarum  Interpretis.  Pro  inmnculatn  Deipara- 
Virgimm  conceptione  defensio...  Ànno  1618...  Compluti  ex  officina  loannb  Gratiani.  » 

1.  «  Nouariense  ex  Congrejj^atione  Lateranense  S.  luliani  apud  Spoletum  abbale,  » 
est-il  dit  sur  le  titre, 
a.  I,  53  (§  i-5)  et  53. 

3.  N*  3x9^  de  Salvâ,  qui  prend  à  tort  le  titre  de  Aovedades  antiguas  de  Espana  pour 
celui  d'un  des  traités  contenus  dans  le  volume. 

/».  On  le  trouve  dans  la  Patr.  i,  t.  XXXI,  col.  5oi-G3G.  Bivar  l'a  publié  à  la  suite 
de  son  Dexter,  p.  AO;-^^,  et  l'a  daté  du  iS  septembre  iGa/i. 

5.  Cf.  la  Bibl.  desécriv.  de  la  Comp.  de  Jésus  {liader,  0)  sur  ces  Commentaires. 
G.  Cettp  apolo;,Me  commence  ainsi  :  «  Nuper  ex  urbe  rumor  sparsus  ;id  Hispanias 
usque  pertransiit  (Beatissime  Pater)  apud  sat  ram  de  Indice  Congregationem  nescio  quo 
actore,  deaulhorilateChronici  FI  L.  Dextri  cneruanda,  &  libro  interdicendo  tractari.  » 
Elle  n'a  pas  paru  avant  le  milieu  de  iG3o  (cf.  Godoy,  p.  228).  L'exemplaire  du  British 
Muséum  n'a  pas  de  frontispice.  Le  titre  que  je  reproduis  est  en  tète  du  f  i,  où  com- 
mence le  texte  (19  folios). 

7.  Dans  le  prologue  de  son  Flavio  Lucio  Dextro...  defendido.  Tamayo  nomme  les 
érudits  (pii  s'intéressaient  à  la  défense  de  col  auteur  :  ((  Anos  à  que  la  solicité'  entre 
don  luan  de  Fonseca  i  Figueroa  Sumiller  de  cortina  de  su  Mageslad  Cattiolica,  i  su 
Embaxador  extraordinario  a  Parma...  i  el  P.  Paulo  Albiniano  de  Bajas  dignissimo 
ingenio  de  la  Compania  de  lesus,  para  que  iuntos  los  estudios,  que  en  la  ilustracion 
deste  Auctor  tenian,  le  luviessemos  o  como  cra,  o  como  le  podemos  dcsear.  Maiores 
ocupaciones  los  an  detenido...  el  Doctor  Pedro  de  Salazar  i  Mendoça  Canonigo  Peni- 
lenciario  de  la  sancta  Iglesia  de  Toledo...  es  singular  lo  que  con  el  apoio  de  Dextro, 
Eutrando,  i  luliano  de  nuevo  le  anadc...  Al  Maestro  Fr.  Francisco  Diago,  diligente 
Historiador  de  Cataluna  impidio  imporlunamente  la  muertc  la  execucion  de  los 
deneos,  que  en  proveclio  de  su  Ciudadano  ténia  ofrorida.  El  doctor  luan  Martinez 

a»  La  défense  de  Doxier. 
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Dans  la  Vida  de  Don  Nicolas  Antonio   qu'il  a  publiée  on  .,4.  avec 
,a  Censura  de  Historias  faOulosas ,  laissée  en  «'-""f<=f  P"  «^^^^^^"^  *„ 
Mavans  explifluc   comment  celui-ci,  quijusquen   iboi   aval  cru 
r  au  henti?é  de  toutes  ces  chroniques,   commença  a  a  -  d 
doutes  Cette  année-là  fut,  comme  remarque  spirituellement  le  même 
Matns   1  a^née  climatérique  des  Fausses  Chronique.  Antomo  ava.l 
ni    ti    n  effet  que,  dans  VHislorla  ecCesiàsUra  de  ï-^'^*^  ^e  'Ijguer  , 
tombée  alors   sous   ses   yeux,  les   fragments   empruntes  a   Dexter 
Maxime  et  Eutrand  n'étaient  pas  conformes  aux  textes  pubhes.     n 
de  ses  amis,  le  doctor  Siruela,  lui  ayant  fourni  une  copie  du  texte  qu 
avat    appa  tenu  à   l'historien    Escolano,   il  s'aperçut   que   ce    tex 
co  Ida'?,  au  contraire,  avec  les  citations  qui  se  t-v-ent  dan     a 
même   Ilistoria  de  Toledo.   Il  en  vint  donc  a  penser  que  H.guera 
Tylnt  eu  entre  les  mains  ce  même  texte  (authentique  ou  non   Anton  o 
ZllZe  pas),  s'en  était  servi  pour  son  Uistoria,  mais  l'ava.    dan    la 
î^iÎTnterpolé  et  transformé  à  sa  guise.  C'est   pour  le   démontre 
S'écrivif  sa  volumineuse,  mais  excellente.  Censura  de  luslonas 
mLZ.  Mavans  et  Godoy  affirment  davantage  :  Higuera  auraU  tou 
fabriqué-  mais,  confondu  par  Pércz,  il  aurait  recommence  son  t  ava.l 
de  flîâire  su;  un  plan  plus  large,  modifiant  non  -len^n   le  ^xte 
mais  les  noms  de  ses  auteurs.  La  raison  en  serait  assez  simple.  Le 
Tun  crit  que  possédait  Escolano  étant,  paraît-il,  celui-là  même  que 
Wrez  a  ait  eu  entre  les  mains,  ot  qui  avait  motivé  sa  déclaration  si 
Ltïïorique,  le  jésuite  n'aurait  eu  qu'un  moyen  de  sortir  d'embarras, 
cSde  préparer  un  autre  texte,  et  de  dire,  comme  il  fit,  que  celm 
d'Escolano  n'était  qu'une  copie  infidèle^.  j-n-ironi,  ■!«> 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  possédons  deux  groupes  lies  différents  de 
.P.  rhroniaues  L'un  est  celui  d'Escolano.  Il  a  été  publie  dans  la 
SSc?S«na  vetus^,  sous  les  titres  de  Ckronicon  Fla.ii  Marc. 

vedad  de  sus  ocupaciones  a  la  '^''^''^''"^'l''^  '  ,,.^1  lil,re  de  las  ofci.sas  qucel 

,„  da  doclrina  bien  P-f  ^,  P^^^^X  e  d.e'  que  IraLaxo  en  esla  liLerlad  cl  P.  Gero- 
oivido  i  el  T-e^PO  '»-'--  ^'."jtrdel  todo  alcançarla  su  diligencia  i  erudicion, 
nvmo  Roman  de  la  l^ompania  .  j.uu  -^    j    Uoxlro  con  quilar- 

si  la  muerle  tambien  no  se  ubiera  °PP"^''°  %',%"";;^„"i3,o  l-ortocarrero,  a  euia 
nosle  :  algunos  esperanças  nos  an  'i^''^f?Xils'viZnZ  no  detenga  lo  que  con 
religion  i  nobleza  estan  los  ahc.onados  ^  '-^^-^^I^^'  ^^l",  ^,,,,,  ,!  „  orden  de 
tanlastatigaslrabajadocon>ena.El       ir.  trann  j.^^_, 

,os  l>escalços  de  "lf!t^Zl^tlin"T^oTpt^l  no  lo  dilate...  Olros  ai  bien 
S::triX;rqrinte'nr'eU.a.  este-'sin.u.ar  bonor  de  su  nacion 

,.  5-1-80. 

,.  Voir  Godoy,  p.  .73.  noie-  „  ex  codice  qui  Gasparis  Escolani 

3.  On  le  trouve  au   .  '' ■»«  ' J'^-  ''f  '  %'"  „tnnis   à   Fonseca,  serenissimi    deinde 

Valenlini  l.istor.c.  ol,m  f»^^'.  P°»'^»  .f^J    Es"énani    Marchionis    in    bibliotheca 

r^ira;u;."Lrpr';:  ri^-t  i  ::^^n^r^<v^^  -  aiinbu...  Ma^me 

et  à  Eutrand  (t.  LXXX,  col.  G17-3C). 
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Dexlri  Acephalon  (avec  une  lettre  u  Sanctissimo  domino  Paulo  Orosio 
presbytero  Tarraconensi  »),  de  Chronicon  Maxim'i  Caesaraugiistani 
episcopi  ab  anno  CDXXX  (précédé  d'une  lettre  <(  ad  Argebatum  epi- 
scopum  Portugalensem),  et  de  Chronicon  Ealrandi  Ticinensis  dlaconi 
et  siibdiaroni  Toletani  (précédé  d'une  lettre  u  S.  Pat  ri  Regimundo 
Episcopo  Eliberitano»).  Cette  dernière  Chronique  est  d'ailleurs  pré- 
sentée comme  un  simple  fragment,  et  le  nom  Eutrandus  comme  une 
corruption  de  Lnilprandus.  C'est  ce  groupe  de  chroniques  que 
connaissaient,    partiellement    ou     intégralement,    \âzquez    en  lôg^, 

Sandoval  en  1601. 

L'autre  groupe  est  composé  de  deux  séries.  D'abord  celle  qu'ont 
publiée  Calderon,  Uivar  et  Caro:  les  auteurs  s'appellent  Flavius  Liicius 
Dexter  et  Marciis  Madmus;  à  eux  sont  joints  Heleca,  Braiilio,  Taio 
et  Valderedas.  Ensuite  celle  que  forment  le  Luitprandus  (ce  n'est 
décidément  plus  Eutrandus^),  édité  par  Tamayo  en  iG35  et  par 
Ra mirez  en  i64o,  et  le  Jalianus  Pétri  fJiilidn  Pérez)  que  ce  dernier 
fit  paraître  en  lOaS, 

C'est  en  1C08,  du  collège  de  Belmonte,  que  Higuera  envoya  à  Bar- 
tolomé  Llorente,  prieur  du  Pilar,  la  première  série  de  ce  second 
groupe;  il  y  joignit  une  attestation  signée 3.  Cela,  si  nous  en  croyons 
deux  certificats  datés  de  161/4  et  de  iGio,  l'un  par  un  licencindo  La 
Porta  y  Cortés\  l'autre  par  im  Fulgencio  Marin.  En  tout  cas,  c'est 
le  Dexter  de  ce  groupe  que  cite  Velasco  en  i6o8'<;  et  Castella  Ferrer, 
en  iGio,  dans  son  Uistoria  del  apostol  de  Jesuchristo  Santiago  Zebedeo 
déclare  avoir  vu  la  copie  de  Llorente^.  Cette  copie  se  trouvait  en 
iGi4  dans  la  bibliothèque  de  Llorente,  atteste  La  Porta  y  Cortés.  C'est 
le  texte  de  Llorente  que  le  franciscain  Fray  Diego  de  Murillo  opposait, 
en  iGiG,  à  une  u  epitome  o  déprava cion  »  de  Dexter  et  de  Maxime  qui 
était  tombée  entre  ses  mains<'s  et  c'est  aussi  ce  texte  que  Calderon 
publia,  en  recommandant  de  se  défier  d'un  certain  autre  u  qui  n'est 

1.  Le  changement  de  nom  irapo^r  à  Eulrand  est  une  des  choses  bizarres  de  toute 
cette  histoire  de  faux.  Il  <'st  l>on  de  rappelor  ici  qu'en  1O02  avait  paru,  à  Mavence, 
chez  Jean  Albin,  en  même  temps  quf  Ana^tasii  S.  IL  E.  HibluAhecarii  Uistoria  de 
Vitis  Romanorum  Pontijicum...  ex  bibliotheca  Marci  Velseri  Augustan.r  li.  P.  II  Viri,  un 
Luilprandi  Ticinensis  Diaconi  opusciilum  de  Vitis  liomanonim  pontifie  uni...  ex  peruetustis 
mss  cod.  menibrancis  descriptuni,  lequel  passe  pour  un  faux. 

2.  Elle  se  trouve  dans  les  ms.  F  gS  (=  i:i3.'i)  et  S  7r,  (=0712)  de  la  Bibliotcca 
nacional,  à  la  suite  du  lexln  Llorent-.  Godoy  l'a  reproduite.  Dans  les  deux  manus- 
crits, elle  est  suivie  d'une  autre,  de  la  même  main,  si-née  Fulj^M'ncio  Marin,  et  datée 
de  i<)i5.  Elle  n'est  donc,  de  p;irt  «l  d"aulr(>,  (piune  copie  de  celle  qu'aurait  envoyée 

Higuera. 

3.  Mayans  l'a  reproduit  au  paragraphe  /j8  de  sa  Vida  de  D.  Nie.  Antonio. 

'i.  Cf.  le  texte  cité  p.  228,  n.  fi.  et  celui  de  Dexter  dans  la  Patr.  /.,  t.  \\\I, 
col.  109-10.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  dernier,  l'année  indicpiée  est  3;  au  lieu  de  i|2. 
Mais  la  concordanct.'  est  à  pou  près  entière  pour  le  reste,  et  le  texte  Escolano  ne 
contient  rien  de  pareil. 

5.  Voir  Mayans,  ibid.,  S  Ao- 

G.  Ibid.,  et  Antonio,  Censura,  I,  la,  S  7;  Godoy,  p.  178,  note. 


niSTORTQUE    DE    SON    HISTOIRE    d' ESPAGNE 


235 


qu'un  abrégé,  et  qui  a  trompé  l'évêque  de  Segorbe»  t.  Cette  première 
édition  ne  fut  pourtant  pas  jugée  exacte.  En  1G22,  le  P.  Martin  de  Roa 
publiait  à  Mâlaga  un  livre  intitulé  Malaga,  su  fundacion,  su  antigue- 
dad  eclesiastica  y  seglar,  sus  santos...  Il  avait  fait  des  emprunts  à  Fla- 
vius Lucius  Dexter,  qu'il  déclare  mal  édité;  et  il  affirme  avoir  vu  une 
copie  ((  barto  antigua  de  la  ciudad  de  Veceli  en  Lombardia  ».  Bivar 
opposait  au  texte  de  Calderon  une  copie  du  comte  de  Mora,  revue 
par  Higuera,  et  une  de  l'Escoriab.  Tant  de  copies  avaient  été  répan- 
dues ^  qu'on  ne  peut  s'étonner  de  voir  des  conflits  se  produire  entre 

elles. 

Il  paraît  certain,  en  tout  cas,   que  la  première  série  du    second 

groupe  émane  de  Higuera.  Mais  la  seconde? 

Le  peu  que  l'on  voit  cité  d'Eutrand  ou  Luitprand  dans  Vllistoria 
eclesiastica  de  Toledo  est  conforme  au  texte  d'Escolano,  et  non  à  celui 
de  Tamayo  et  de  Ramirez,  si  ce  n'est  quand  ces  deux  textes  se  ren- 
contrent^. Une  pareille  discordance  existe,  il  est  vrai,  entre  les  passa- 
ges de  Dexter  et  Maxime  cités  dans  la  même  Historia,  et  le   texte 
Llorente  ;  et  cela  ne  nous  empêche  pas  d'admettre  que  ce  texte  pro- 
vient de  Higuera.  Mais  que  le  Luitprand  de  Tamayo  et  de  Ramirez 
ait  la  même  provenance,   nous    n'en  avons    d'autre  preuve  que  le 
témoignage   des    deux   éditeurs,  qui  ont  pu  être  abusés.    Quant  au 
Julian,  Higuera  le  cite  très  souvent  dans  son  Historia;  mais  d'abord 
il  ne  lui  donne  nulle  part  le  patronymique  P('re:,  et  ce  qu'il  produit 
de  cet  auteur,  ou  bien  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Ramirez,  ou 
bien  ne  concorde  pas;  et,   souvent  aussi,  il  arrive  que  Higuera  ne 
signale  pas  des  passages  de   ce  même  texte,  alors  qu'il   avait   tout 
intérêt  à  le  faire.  C'est  ce  qu'Antonio  a  montré  patiemment  et  en  détail 
au  cours  de  sa  Censura'\  Or,  par  ailleurs,  pas  plus  pour  ce  Jufiân  Pérez 
que  pour  le  Luitprand  du  second  groupe,  la  paternité  de  Higuera  n'est 
prouvée.  C'est  seulement  en  161G  que  nous  les  trouvons  connus  et 
cités.  Par  qui  et  dans  quelles  circonstances,  c'est  ce  que  l'on  verra 
plus  loin.  Pour  le  moment,  il  nous  sulfit  d'entrevoir  l'hypothèse  d'une 
continuation,    par   quelque  complice,   de   l'œuvre   ainsi   entreprise. 
Nicolas  Antonio  ne  paraît  pas  savoir  quand  Higuera  est  mort.  Mayans 


I  ((  Et  ne  (sicùt  Dominus  loannes  Perez  Episcopus  Se^çorbensis)  decipiaris,  vagatur 
quedam  Chronici  Lucii  abbrcuiatio,  quç  potius  dicetur  corruptio,  vbi  nonnulla, 
^:  veritati  <S:  grauitati  oius  Historié  inuoniuntur,  &  contraria,  v^  indigna.  »  (Préface.) 
Sur  l'identité  du  texte  Llorente  et  du  texte  Calderon,  voir  Mayans,  ibid.  Le  texte 
Escolano  et  le  texte  Llorente,  ces  deux  frères  ennemis,  se  trouvent  réunis  dans  le 
ms.  S  76,  où  ils  commencent,  celui-là  au  folio  93,  celui-ci  au  folio  U  (l'attestation 
signalée  plus  haut  est  au  folio  93). 

2.  Apologeticus,  S  7  {Patr.  /.,  t.  XXXI,  col.  6^8). 

3.  Voir  Godoy,  p.  172,  n.  3. 

4.  Voir  la  Censura  de  hist.  fab.,  lib.  IX. 

5.  Par  exemple  X,  i,  S  li);  XII,  3,  S  3;  \II,  9,  »  <•. 
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disait  :  en  i624'  ;  Godoy  :  avant  1618^.  Il  mourut  en  161  f,  le  lA  sep- 
tembre, précise  le  P.  Ezquerra3. 


III 


Si  nous  avons  eu  à  rappeler  l'histoire  des  faux  imputés  à  Higuera, 
c'est  que  Mariana  s'y  est  trouvé  compromis.  La  dernière  édition  de 
Vllisloria  gênerai  de  Espana  qui  ait  paru  de  son  vivant,  celle  de  1O23, 
contient,  en  effet,  des  emprunts  faits  aux  Fausses  Chroniques.  Mais 
la  question  d'authenticité  se  pose  pour  cette  édition  comme  pour  les 
deux  précédentes.  Nous  n'avons  pas  les  éléments  d'une  solution 
indiscutable;  nous  verrons  pourtant  que  les  motifs  de  suspicion  sont 
aussi  sérieux  que  nombreux.  Disons  d'abord  que,  si  l'âge  de  l'auteur 
(quatre-vingt-sept  ans)  peut  être  pris  ici  en  considération,  nous  ne 
devons  pas  faire  état  de  ce  qui  a  été  dit  d'un  Mariana  devenu  aveugle 
sur  la  fin  de  ses  jours.  Kien  ne  prouve,  nous  l'avons  constaté  \  que 
cette  infirmité  ait  atteint  le  vieil  historien. 

On  se  rappelle  comment  l'édition  de  161 7  avait  donné  une  satis- 
faction de  plus  à  Manluano,  touchant  Blanche  et  Bérengère,  en 
supprimant  les  mots  «  como  era  la  mayor».  L'édition  de  1623  lui 
en  accordait  une  nouvelle;  la  table  des  matières,  qu'on  avait  jusque-là 
négligé  de  mettre  d'accord  avec  le  nouveau  texte,  était  corrigée.  On 
ne  fit  la  chose  pourtant  qu'à  moitié,  car  on  déclarait  bien  Dona  Blanca 
uno  mayor  que  Dona  Berenguela  » ,  mais  en  même  temps  on  disait 
que  Dona  Berenguela  était  a  menor  que  Dona  Blanca  n^.  Ne  sommes- 
nous  pas  déjà  fondés  à  dire  que  Mariana  ne  s'est  pas  occupé  bien 
sérieusement  de  la  correction  ni  même  de  la  préparation  de  cette 

édition? 

L'édition  de  1G17-16  a  servi  de  base  à  l'édition  de  1628,  puisque 
les  corrections  et  additions  de  celle-là  sont  passées  dans  celle-ci,  sauf 
une  addition  que  nous  examinerons  plus  loin,  et  à  laquelle,  en  1628, 
en  a  été  substituée  une  autre,  inspirée  par  les  Fausses  Chroniques. 
Cette  dernière  n'est  du  reste  pas  la  seule  qui  ait  une  telle  provenance. 
Il  y  en  a  plus  que  Mayans  ne  croyait •».  Les  éditeurs  de  Valence,  qui 

I.  S  72- 

a.  P.  pM.  .       ..       „  1 

3.  Dans  la  notice  citée  plus  haut,  p.  227,  n.  3  :  «  A  catorce  de  Setiembre  Ucuo  el 
Senor  para  si  al  P.  Jeronimo  de  la  Higuera  »  (ano  161 1).  Je  m'occuperai  de  Higuera 
dans  mon  article  sur  Mariana  jésuite.  Voir  le  curieux  document  qu'a  publie  sur 
lui  M.  Ignacio  Olavide  dans  le  Boletin  de  la  R.  Acad.  de  la  Ilistoria  (La  Inquisicion,  la 
Ompahïa  de  Jesùs  y  el  P.  Jeronimo  Fiomàn  de  la  Higuera,  i()o3,  p.  107-1 1<»). 

■j.  Cf.  plus  haut,  p.  183,  n.  2.  Le  passage  du  1.  \IX,  c.  i5,  signalé  aussi  p.  22/1, 
n'a  pas  été  corrigé  davantage  en  1G23. 
G.  Voir  p.  ib8. 
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en  comptent  quatorze  »,  se  refusent  avec  plus  d'énergie  encore  que 
pour  celles  de  1617  à  les  attribuer  à  Mariana;  et  ils  font  ressortir, 
dans  leur  prologue,  le  caractère  apocryphe  de  quelques-unes  d'entre 

elles. 

Tout  d'abord,  il  est  à  remarquer  que  du  Luitprand,  édité  en  i635 
par  Tamayo,  et  en    1C40  par  Ramirez,   il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
Vllisloria  gênerai  de  Espana  de  1628.  Le  Luitprand  qui  s'y  trouve  cité 
et  que  nomme  la  table  des  matières,  c'est  le  Luitprand  authentique, 
diacre  de  Pavie,  puis  évêque  de  Crémone  (962-972);  et  son  nom  figure 
à  cette  table  dès  l'origine,  dans  l'édition  de  1692,  et  même  dans  le 
premier  brouillon  de  cette   table,  préliminaire  à  toute  la  rédaction 
de   l'Histoire   d'Espagne  2.    11  n'est,  du  reste,   invoqué  que  comme 
témoin  des  désordres  de  l'Église  et  de  Rome  sous  Otton  1"3,  dont 
il  fut  l'ambassadeur  à  Rome.  Pas  plus  d'ailleurs  que  du  Chronicon 
de  Luitprand,  il  n'est  question,  dans  le  texte  de  1628,  du  fragment 
d'Eutrand  que  contenait  le  manuscrit  Escolano.  Il  y  a  même  ceci 
à  noter  :  Fray    Prudencio  Sandoval   empruntait  à  cet  Eutrand  des 
données  précises  sur  la  distance  du  monastère  Agaliense  à  l'église 
de  Sainte-Léocadie^  ce  qui  lui  permettait,  en   les  combinant  avec 
celles  que  donnait  le  Maxime  du  même  groupe  sur  la  distance  de 
ce  monastère  à  YEcclesia  Praeloriense  SS.  Pétri  et  Paiili  ^,  de  déter- 
miner géométriquement,   par  l'intersection  de  deux  arcs  de  rayons 
donnés,  l'emplacement  du  monastère  oublié.  Dans  Vllisloria  gênerai 
de  1693,  seules  les  mesures  données  par  le  Maxime  du  second  groupe 
(d'ailleurs  différentes   de    celles   que   marquait   l'autre   Maxime),    se 
trouvent  reproduites  6.  Est-ce  parce  que  Pisa  s'était   moqué  de  tant 
de  précision  uà  pedir  de  boca))7?  D'autre  part,  si  elle  ne  tire  rien 
d'Eutrand,  Vllisloria  gênerai  de  1628  ne  s'inspire  pas  davantage  du 
Dexter  (Marcus  Flavius)  et  du  Maxime   du  premier   groupe.    C'est 
à  Flavius  Lucius  Dexter  et  à  Marcus  Maximus  qu'elle  emprunte,  bien 
(pi'elle  ne  leur  donne  nulle  part  ces  prénoms  qui  les  distinguent  du 
premier   Dexter  et  du   premier  Maxime.   D'autre  part,  le  ((  Juliano 
arcipreste  »  qui  est  cité  dans  la  même  Hisloria  n'a  pas  encore  son 
patronymique   Pércz;   et    il   n'est   pas   dit  de   quelle   église   il  était 
archiprêtre. 

1    lis  les  indiquent  en  bas  de  page  à  leurs  places  respectives.  Dans  l'édition  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Madrid  (  1780),  elles  sont  marquées  d'un  signe  spécial. 

■A.  V.  rapp.  VIH.  ^  .   ^  , 

3    VIII,  8.  Les  passages  de  Luitprand    visés  par   Mariana   se   trouvent  dans    le 
t.  CXXXVI  de  la  Pair.  L,  col.  908  (Liber  de  rébus  gestis  Ottonis  Magni  Imperatoris, 

c  in-20). 

\,  Année  G24  (Bibl.  h.  v.,  t.  H,  p.  4,  p.  421  ;  Pair.  L,  t.  LXXX,  col.  634). 

5.  Années  554  cl  600  (Bibl.  h.  v.,  p.  4 18  et  420;  Patr.  i,  col.  G2G  et  032). 

6.  Cf.  plus  loin,  p.  23(1,  n.  2.  ,..,.,,» 
7    Descripcion  de...  Toledo,  f  102.  La  distance  indiquée  dans  Eutrand  a  du  reste 

été  supprimée  dans  Luitprand  (Patr.  l.,  t.  CXXXVI,  col.  98G). 
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Parmi  les  quatorze  additions  que  signalent  les  éditeurs  de  Valence, 

il  en  est  une  qui  semblerait  définir  l'attitude  de  Mariana  vis-à-vis  des 

Chroniques.  A  la  phrase  dans  laquelle,  avant  1023,  était  mentionné 

Dexter,  fils  de  Pacianus  et  ami  de  saint  Jérôme,  qui   lui  dédia  son 

livre  De  scriptoribus  eccleslasticis  (renseignements  authentiques),  en 

a  été  ajoutée  une  autre,  où  il  est  dit  qu'il  circule  ((  une  chronique 

sous  le  nom  de  Dexter,  vraie  ou  fausse,  on  ne  sait  ;  elle  a  de  bonnes 

choses  et  de  mauvaises.»'.  L'auteur  de  l'Histoire  d'Espagne  aurait 

donc   admis   que   tout   n'était  pas  apocryphe  dans  Dexter;    ce   qui 

implique  un  jugement  analogue  touchant    ses    prétendus    conliiuia- 

leurs.  Cette  croyance  à  une  demi-authenticité,  si  l'on  peut  dire,  est 

par  elle-même  assez  peu  raisonnable.  Mais  admettons-la.  11  est  clair 

que  là  où  Mariana  juge  bons  les  nouveaux  auteurs  et  les  suit,  c'est 

qu'il  trouve  leurs  assertions  conformes  à  ses  propres  opinions.  Nous 

allons  voir  si  tel  est  le  cas  pour  les  deux  passages  les  plus  importants 

qu'il  leur  a  empruntés. 

Le  premier  a  trait  à  la  patrie  de  Prudences  Jusqu'en  16 17,  on 
lisait  :  «  ...Prudencio,  nalural  de  Calahorra...  »  En  1C23,  on  lit  encore 
la  même  chose;  mais  quelques  lignes  plus  loin  on  trouve  :  «  ...si  bien 
el  era  de  Zaragoça...  y  deue  ser  lo  mas  cierto  »;  et  l'autorité  alléguée 
est  celle  de  Maxime.  Pour  admettre  que  cette  addition  soit  due  à 
Mariana,  il  faut  d'abord  supposer  que  Mariana  ait  pu  apporter  à  la 
revision  de  son  texte  assez  de  maladresse  et  de  négligence  pour 
y  laisser  une  contradiction  absurde;  celte  contradiction  est  du  reste 
semblable  à  celle  que  nous  avons  relevée  dans  l'édition  de  1608, 
relativement  à  Blanche  et  Bérengère.  Il  faut  supposer  aussi  que 
Mariana  ait  fini  par  modifier  son  opinion  au  sujet  de  la  patrie  de 
Prudenre.  Or,  la  polémique  engagée  jadis  entre  lui  et  les  Argensola 
ne  l'avait  pas  ébranlé.  A  la  première  lettre  il  avait  répondu  en  défen- 
dant, sans  reculer,  son  opinion.  Les  deux  suivantes  ne  l'avaient  pas 
davantage  convaincus.  Tamayo  déclare  qu'ayant  rédigé  une  réplique 'i 

1.  *<  Vil  chronicon  anda  en  nombre  de  Dexter,  no  se  sal)C  si  verdadero,  si  impueslo. 
Buenas  cosas  tiene,  otras  desdizen.  »  (IV,  17.) 

2  Texte  de  iGj3  (les  mots  en  italiques  ne  sont  pas  dans  les  éditions  antérieures)  : 
«  Fueron  de^  tiempo  Clémente  Prudencio,  naturel  de  Calahorra...  Ay  qmen  diga, 
es  a  saber  Maximo  que  el  uadre  de  Prudencio  fue  de  Zarmjoza,  y  su  madré  de  Calahorra, 
que  pudo  ser  la  causa  porque  en  sus  hymnos  a  la  vna  ciudad,  y  a  la  otra,  la  llania  ^ostra, 
si  bien  el  era  nalural  de  /Airagoça  eomo  este  mLvno  autor  :  y  otros  mas  modenios  asi  lo 
sienten,  y  deuc  ser  lo  mas  cierto.  »  (IV,  17.) 

3.  \oir  p.  «GO.  '  .,      i  n  I 

'4.  il  veut  parler,  je  pense,  du  schediasma  quil  avait  dédié  au  P.  Henbert  Hosweyde 
(cf  plus  baut.  p.  ■io-y.):  o  Escrilo  este  papel  muclio  antes  que  me  determmara  a 
responder  a  lo  demas,  i  communicado,  solo  entre  todos  con  el  Padre  Mariana  oraculo 
desta  edad,  se  siruio  su  F  de  darme  a  lecr  dos  cartas  que  a  caso  le  auian  quedado  en 
memoria  desta  du.la,  vna  del  M.  Lupcrcio  Leonardo  de  Ar-ensola,  ...escrita  de>de 
Madrid  a  W  de  Agosto  de  MDCIl,  la  otra  del  P.  D.  I.  do  Mariana  escr.la  dcsdc  Toledo 
por  el  mismo  tiempo  en  respuesta  de  la  primera.  »  {Ilistoria...  defendida,  p.  aSi.) 


aux  assertions  de  Mantuano  sur  ce  point,  bien  avant  de  s'être  décidé 
à  lui  répondre  sur  tout  le  reste,  il  la  communiqua  au  P.  Mariana  qui 
lui  remit  la  lettre  de  Lupercio  et  la  sienne  propre.  L'historien  s'en 
tenait  donc  alors  à  ce  qu'il  avait  soutenu  dans  sa  lettre  :  c'était  avant 
i6i3  sans  doute,  d'après  ce  que  dit  Tamayo.  Mais  en  161O  son 
attitude  n'avait  pas  changé.  La  preuve  en  est  dans  la  lettre  qu'il 
adressait  le  4  juin  de  cette  année-là  à  Morlanes  »  :  consulté  encore  sur 
le  même  sujet,  il  répond  simplement  en  envoyant  les  deux  lettres 
qu'il  avait  déjà  communiquées  à  Tamayo;  il  laisse  à  son  correspon- 
dant le  soin  de  juger  par  lui-même.  Ce  serait  donc  entre  1616  et  1628 
que  Mariana  aurait  fini  par  adopter  la  thèse  des  Argensola,  et  cela 
à  cause  de  ce  qu'il  trouvait  dans  Maxime. 

Le  second  des  deux  passages  dont  nous  parlons  est  consacré  au 
monastère  d'Agalia  '.  11  en  remplace  un  autre,  qui  avait  été  introduit 
dans  le  texte  de  1617,  et  qui  présentait  le  nom  d'Agalia  comme  une 
corruption  du  nom  de  Gallicn  :  on  supposait  en  effet  que  les  bénédic- 
tins auraient  d'abord  été  installés  dans  l'ancien  palais  de  cet  empereur 
et  que  le  nom  cVAr/alia,  sous  lequel  ce  palais  aurait  fini  par  être 
désigné,  serait  passé  au  monastère  où  ils  s'étabUrent  dans  la  suite  ^ 
En  1623,  on  affirme,  d'accord  avec  Maxime,  que  le  nom  d'Agalia 
vient  du  faubourg  où  se  trouvait  ce  monastère,  et  que  c'est  du  nom 
du  faubourg  et  du  monastère  que  vient  celui  de  Palados  de  Galiana, 
donné  à  des  ruines  qui  se  trouvent  au  nord-est  de  Tolède  sur  la  rive 
gauche  du  Tage.  Si  l'on  n'admet  pas  l'authenticité  de  l'édition  de  1617, 


1.  Voir  Tappendicc  V,  5. 

2.  VI,  10.  Sa  longueur  m'empêche  de  le  reproduire  ici.  11  commence  par  les  mots 
«  Ténia  nombre  de  san  Iulian. ..  »  el  linit  par  «...  lo  que  el  vulgo  dice  de  la  niora  Galiana 
son  consejos  y  patrafias».  Une  autre  addition,  relative  au  même  monastère,  a  été  faite 
au  1.  V,  c.  9  :  ((  Maximo  Cesarau.  dize  que  este  Uey  fundô  en  a(iuella  ciudad  el  Monas- 
terio  Agalit^nse,  assi  dicho  de  vna  alqueria,  que  se  llamava  Agalia,  distante  de  san 
Pedro  y  san  Pablo  Protoriense  dociêtos  y  cinque.ita  passos,  entre  Occidente  y  Septen- 
triô,  yo  creo  se  deue  leer  entre  Oriente  y  Septentriô,  por  lo  que  adelante  se  dira.  » 

3.  «  Dudase  en  q  silio  estuuo  este  Monasterio  Agaliense,  los  pareceres  son  varies. 
Entre  los  demas  que  en  este  punto  andan  atino  y  aun  dcslumbrados,  quiero  poner 
Mii  côjetura,  valga  lo  que  valiere.  Del  Emperador  Galieno,  q  imperô  por  los  anos  del 
Senor  de  doziêtos  y  sesenta  y  uno,  se  sabe  que  fue  amigo  de  cdificar,  y  q  leuantô 
diuersas  fabricas,  en  diuersas  parles.  En  liurdeos  liasta  oy  esta  en  pie  unPalaciodestos 
(lue  se  llama  de  Galieno,  o  Galiana.  entiendo  yo  q  lo  mismo  hizo  en  Toledo,  por  ser 
ciudad  tan  principal,  q  el  Palacio  que  llamâ  de  Galiana,  es  obra  suya,  y  aun  en  el 
Alcarria  ay  la  senda  Galiana,  que  deuio  ser  obra  del  mismo.  Este  Palacio,  en  tiêpo 
de  los  Godos  se  deuio  dar  a  los  Môges  Benitos,  y  de  Galieno  llamarse  el  Monasterio 
Agaliensc.  llecobrado  Toledo,  lucgo  se  tratô  de  restituyr  el  Monasterio;  pero  creo  yo, 
(lue  por  ser  el  silio  anliguo  mal  sano,  y  estar  sobre  cl  rio,  le  pusieron  en  frente  sobre 
vu  recueslo,  con  aduocacion  de  sanSeruando,  donde  oy  vcmos  el  castillo  que  assi  se 
llama.  Diras,  que  to<las  estas  sou  crij<'ltiras  :  y  es  assi  vcrdad,  ni  yo  las  vendo  por 
mas.  Diras,  que  a(iuel  Palacio  esta  a  la  parle  de  Louante,  y  no  del  cier(:o,  respcto  de 
la  ciudad.  A  esto  respondo,  q  si  se  mira  la  pucntc  por  donde  se  salia  de  Toledo  entôccs 
q  era  mas  abaxo  de  la  que  oy  es  de  Alcàlara,  la  huerta  del  Hey,  donde  se  vee  aqucl 
palacio,  esta  siii  duda  a  la  parte  del  Setentriô.  » 
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on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait  ici  un  changement  d'opinion,  car,  dans  les 
éditions  de  1601  et  1608,  il  n'y  a  rien  sur  l'origine  du  mot  Agalla  ni 
du  monastère  ainsi  nctnmé.  Mais  l'édition  de  16 17  suspecte,  celle 
de  1623  l'est  aussi  elle-même.  Et  si  l'on  admet  l'authenticité  de  l'édi- 
tion de  16 17,  voilà  donc  un  second  changement  radical  à  noter  entre 

1617  et  i6a3. 

Il  faudra  en  enregistrer  un  troisième  du  fait  de  la  même  addition.  En 
effet,  dans  les  textes  de  1601,  1608  et  1617,  il  est  dit  que  les  manus- 
crits ne  présentent  pas  trace  de  la  signature  d'un  u  Abbad  Agaliense 
de  S.  luHan»'.  L'édition  de  lô-^S  affirme  le  contraire:  il  y  aurait 
d'abord  la  signature  de  Gratinus,  abbé  de  Saint-Cosme  et  Saint- 
Damien,  puis  celle  d'Avila,  abbé  Agaliense  de  Saint-Julien 2.  Mariana 
n'était  pas  sans  savoir  en  1092  que  Surius,  dans  son  recueil  de 
conciles,  paru  en  1667,  nomme  parmi  les  signataires  du  onzième 
concile  de  Tolède  ((  Anila  (sic)  EcclcsicC  monasterii  S.  luliani  Agalien- 
sis  abbas  »  ;  il  savait,  en  1093,  année  où  parut  la  collection  de  LoaysaS 
(et  peut  être  le  savait-il  auparavant),  que  son  ami  suivait  Surius  en 
corrigeant  la  forme  du  nom  :  u  Auila  Ecclesia*  monasterii  S.  luliani 
Agaliensis  abbas^.  »  Si  donc  il  a  décrit  en  1092,  dans  son  latin,  et 
en  iGoi,  dans  son  espagnol,  que  les  manuscrits  gothiques  ne  présen- 
taient pas  trace  de  cette  signature,  c'est  apparemment  qu'il  s'était 
assuré  du  fait;  et  le  consciencieux  Florez,  qui  a  eu  entre  les  mains 
deux  manuscrits  de  Tolède  cl  un  de  l'Escorial,  confirme  de  son  témoi- 
gnage cette  assertion^.  Mariana  ne  s'était  rendu  à  l'autorité  de  son 
ami  Loaysa,  ni  en  1095,  ni  en  1601,  ni  en  i6o5.  Les  éditions  de  1608 
et  161 7  ne  témoignent  d'aucun  revirement.  A-t-il  découvert,  une 
vingtaine  d'années  après  la  mort  de  Loaysa,  un  manuscrit  où  figurait 
la  signature  de  cet  «  Auila  EcclesitX'  monasterii  S.  luliani  AgaHensis 
abbas»?   Mais   alors   comment  n'indique- t-il  pas  d'où  il  a  tiré  ce 

I.  Voici  le  texte  de  l'éd.  de  1G17  Csupprimé  en  i0a3)  :  «  El  Monasterio'  Agaliense 
estuuo  assentado  no  lexos  de  la  ciudad  de  Toledo.  a  la  parte  de  Setêtriô.  Ténia 
nôbre  de  san  Cosme,  y  s.  Damià;  como'»  lodo  se  entiendc  de  Gixila  Arçobispo  q  fue 
de  Toledo  poco  adelàle,  el  quai  dize  q  aqiiel  Monasterio  estaua  a  la  parte  de  Seten- 
trion,  y  que  San  llefonso  fue  Abbad  en  san  Cosme  y  san  Damian.  Verdad  es  que  en  el 
COcilio  Toledano  Vndecimo,  lirma  el  Abbad  Agaliense  que  se  llama  de  san  Iulian. 
pero  en  los  Godices  anticiuos  y  gothicos  no  ay  raslro  de  ial  firnia  »  (VI,  10). 

■2.  «  ...  en  el  concilo  Toledano  vndecimo,  firma  Gratino  Abad  de  san  Gosme  y  san 
Damian,  y  poco  despues  Auila  Abad  Agalien>e  de  san  Iulian.  » 

3.  Cf.  plus  iiaut,  p.  O'i. 

4.  Loaysa  met  Auila  en  0'  ligne,  et,  en  3*  ligne,  «  Gratinus  ecclesije  monasterii 
Sanctorum  Cosm.o  et  Damiani  abbas  etc.  »  Un  Gratinus  signe  comme  abbé  dans  le 
Xll*  concile  de  Tolède  (Era  729),  mais  sans  indication  de  monastère. 

5.  ((  Ni  en  los  dos  Mss.  que  se  mantienen  en  la  Santa  li^lesia  de  ToleJo,  ni  en  los 
dos  dcl  Escorial  se  balla  expresion  dtl  monaslcriii  de  S.  Julian  Agaliense,  segun 
imprimi(')  Loaysa  en  un  abad  que  numbra  Avila.  Propûsole  en  su  edicion  Surio,  y 
siguiûle  Loaysa  sin  prévenir  la  falta  en  nuestros  Mss.  )){Esp.  sagr.,  t.  VI,  p.  210.) 

a)  i60i  :  Monasterio  (de  même  plus  loin). 

b)  i6l»l  :  loqual. 


\} 


manuscrit?  Et  enfin  comment  a-t-il  laissé  intact  en  1628,  quelques 
pages  plus  loin,  un  passage  où  les  mêmes  réserves,  concernant  la 
présence  de  la  même  signature  se  trouvaient  explicitement  marquées»  ? 
Quatrième  rétractation,  conséquence  de  la  précédente  :  dans  les 
éditions  de  1601,  1608,  1617,  conformément  au  texte  latin,  il  est  dit 
que  le  monastère  Agalieiue  était  sous  l'invocation  des  saints  Cosme  et 
Damien;  dans  l'édition  de  1628,  sous  celle  de  saint  Julien,  d'après 
Maxime  de  Saragosse.  Il  y  a  donc  non  plus  un,  mais  deux  monas- 
tères, de  bénédictins  tous  deux,  l'un  comme  l'autre  sur  le  bord  du 
Tage  et  au  nord  de  Tolède.  Avant  1623,  les  textes  auxquels  s'en 
tenait  Mariana  sont  ceux  de  Cixila  et  de  Julien  de  Tolède.  11  ne  citait 
que  le  premier,  mais  comme  il  n'y  est  question  que  de  1'  «  ecclesia 
sanctorum  Cosma?  &  Damiani» 3,  et  que  la  dénomination  de  «  monas- 
terium  Agaliense  »  ne  s'y  trouve  point,  il  n'a  pu  l'emprunter  qu'à 
Julien3.  Celui-ci,  par  contre,  ne  parle  pas  du  titre  des  saints  Cosme  et 
Damien.  Mariana  avait  donc  concilié  les  deux  textes,  de  la  même 
façon  que  Rodrigue  de  Cerrato'^  (qu'il  ne  paraît  pourtant  pas  avoir 
connu),  en  appliquant  au  même  monastère  la  dénomination  d\{ga- 
liense  et  le  vocable  des  saints  Cosme  et  Damien.  Pour  qui  admettait 
au  contraire,  comme  Pisa  par  exemple 5,  l'authenticité  de  la  signature 
d'Avila,  le  monastère  d'Agalia  n'ayant  pu  être  à  la  fois  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Julien  et  celle  des  saints  Cosme  et  Damien,  il  ne  restait 
d'autre  ressource  que  de  distinguer  le  monastère  de  Saint-Cosme  et 
Sainl-Damien  de  celui  de  Saint-Julien,  en  réservant  au  second  la 
dénomination  d' Agaliense,  qui  lui  appartient  de  par  le  texte  de  Surius 
et  Loaysa.  Il  s'ensuivait  que  saint  lldephonse,   qui,   d'après  Cixila, 

1.  Voici  le  texte  de  1601,  auquel  sont  conformes  ceux  de  1608,  1617  et  i6a3,  et 
dont  les  éditions  latines  donnent  l'équivalent  :  «  ...  se  juntarô  en  la  yglesia  de  sanla 
Maria  de  la  ciudad  de  Toledo,  a  celebrar  concilio,  diez  y  siete  obispos...  de  mas  de 
siete  abbades  :  entie  los  quales  se  curta  vno  Uamado  Auila,  abbad  del  moneslerio 
Agaliense  de  San  Iulian,  si  la  letra  no  es  mentirosa,  como  algunos  lo  sospechan,  por 
coniecluras  que  ay...  )^(VI,  i4.) 

2.  «...in  ecclesia  sanctorum  Cosma^  et  Damiani  quaj  sita  est  in  suburbio  Tole- 
tano,  abba  pneficeretur.  Vbi  statim  in  oiricio  clarens  duas  missas...  »  {Vita  S.  Hilde- 
f'onsl  Tolelanae  sedis  metropolitani  Episcopi  a  Cixilano  eiusdem  urbis  episcopo  édita, 
Patr.  L,  t.  XCVI,  col.  ^'a.)  Le  ms.  Egerton  1873  (n'  42)  contient  la  Vied'Ildepbonse  par 
Cixila,  avec  cette  note  en  marge:  «  Vita  S.  Udefonsi  epi  Toletani  au[ctor]e  Gixilane 
eiusdem  urbis  epis[copli  ex  codice  uetusto  conciliorum  [litterjis  Gothicis  in  mem- 
brana  descrip[to]  era  MWXII  id  est  anno  Cliri[sti  994.]  qui  luit  in  monasterio 
S.  .Emi[lian]i'de  la  Gogolla,  nuiic  est  apud  Laurentiù  Regiù.  »  Il  y  a  aussi  en  marge 
des  variantes  précédées  de  l'initiale  1.  On  voit  que  Mariana  avait  pris  la  peine  de 
remonter  aux  sources  toucbant  cette  (juestion. 

3.  Hic  igitur...  contcmptis  parenlum  rerumque  mundanarum  affeclibus,  Agaliense 
monaslerium  petiit...  Rector  deinde  elTeclus  Agaliensis  cœnobii  monacliorum 
mores  exercuit.  »  (Bcati  Hildefonsi  Elogium,  ex  Sanrto  Iuliano  in  appendice  ad  librumde 
Viris  illustribiis  ab  ipso  llildefonso  conscriptum,  Patr.  t.,  t.  XCVI,  col.  43.)  Le  ms. 
Egerton  i8-3  (n°  40  contient,  à  la  suite  de  la  PenoUatio  Libroruni  Domini  Isidori  de 
Braulion,  les  additions  de  Julien  et  de  Félix. 

4.  Patr.  l,  t.  XCVI,  col.  49. 

5.  Descripcion  de...  Toledo.  T  101-2. 
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fut  abbé  de  l'église  et  du  monastère  de  Saint  Cosme  et  Saint  Damien, 
et  qui,  d'après  Julien  de  Tolède,  fut  rector  du  monastère  Agaliense, 
se  trouva  successivement  chargé  de  diriger  ces  deux  monastères. 

Ainsi,  voilà  deux  additions  qui  contredisent  absolument  les  opinions 
antérieurement  soutenues  par  notre  auteur.  La  seule  autorité  alléguée, 
la  seule  par  conséquent  qui  l'ait  amené  à  se  rétracter  formellement  par 
quatre  fois,  c'est  celle  de  Dexter  et  de  Maxime.  Cela  serait  possible  si 
tout  Dexter  et  tout  Maxime  lui  avaient  paru  bons.  Mais  il  ne  les 
trouve  bons  que  par  endroits;  ailleurs,  déclare-t-il,  ils  ne  valent  rien. 
Et  néanmoins  il  les  suit  là  où  leurs  assertions  heurtent  les  siennes  I 
Est-ce  admissible? 

Voici  une  autre  addition  qui,  si  elle  ne  contredit  pas  une  opinion 
précédemment  énoncée  par  l'historien,  répugne  étrangement  à  tout  ce 
que  nous  savons  de  sa  façon  de  penser.  C'est  celle  qui  attribue'  à 
Séville  des  martyrs  dont  les  noms,  ainsi  que  l'a  prouvé  Floreza  n'ont 
été  introduits  dans  les  martyrologes  que  par  une  confusion  avec  les 
noms  des  saintes  Justa  et  Rufina.  Saint  Justus  et  saint  Rufmus,  aux- 
quels Flavius  Lucius  Dexter  adjoint  saint  Macarius  (en  quoi  il  fait 
preuve  de  discrétion,  car  il  aurait  pu  en  mettre  un  quatrième,  saint 
Theophilus,  que  nomme,  en  même  temps  que  les  trois  autres,  Mauro- 
lico),  auraient  donc  trouvé  grâce  devant  l'ennemi  déclaré  de  toutes 
les  nouveautés  et  importations  hagiographiques?  Sans  doute  les  saints 
dont  il  s'agit  n'étaient  pas  des  nouveaux  venus  ;  mais  Baronius  les 
attribuait  à  Rome,  et  s'il  l'a  fait  sans  trop  de  motifs^,  il  fallait  d'autre 
part  avoir  en  Flavius  Lucius  Dexter  une  confiance  grande  pour 
reporter  sur  Séville  l'honneur  que  nul  texte  ancien  ne  lui  accordait. 

Deux  autres  emprunts,  l'un  à  Flavius  Lucius  Dexter  et  l'autre  à 
Marcus  Maximus,  avaient  au  moins,  pour  l'auteur  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne, un  intérêt  presque  personnel.  Il  s'agissait  en  effet  de  sa  patrie, 
Talavera.  L'identification  qu'il  avait  soutenue  dès  i5()2  entre  cette  ville, 
VElhora  des  Actes  de  sainte  Léocadie  et  YAehura  de  Tite-Live,  n'était- 
elle  pas  confirmée  d'une  manière  vraiment  étonnante  par  le  double 
témoignage  apporté  par  eux?  Flavius  Lucius  Dexter  attestait  que  le 
martyr  et  ses  sœurs,  Sabina  et  Christeta,  étaient  bien  originaires  de 
Ehora  ojjpidum  Carpetaniœ ,  ce  qui  ne  pouvait  convenir  à  l'Evora  portu- 
gaise, mais  bien  à  Talavera'».  L'argumentation  que  Mariana  tirait  des 


I.  «  Padecieron  assi  lni^lno  Macario,  lusto,  y  Kulino,  no  cii  Uoma  coino  algunos 
dizen,  sino  en  Seuilla,  como  Dexlro  lo  testitica,  ciudad  que  antiguaniente  se  Ilamo 
tanihien  Uomula,  conio  se  liaila  en  al<^unas  piedras  que  alli  se  couseruan,  y  deuio 
ser  la  ocasion  desle  tropicço.  »  (IV,  5.) 

3.  Esp.  sagr.,  t.  IX,  p.  281-5. 

3.  Cf.  Bivar,  dan^  la  Patr.  l,  t.  XXXI,  col.  3o3. 

h.  «  V  assi  lo  dize  Dexlro  cl  ano  de  Christo  de  trezicntoi^por  estas  palabras,  .S.CIiristi 
Martyres  Vincentius,  tjabina  et  Christeta,  eius  sorores,  qui  uati  in  Eborensi  oppido 
Carpetania".  »  (IV,  i3.) 
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actes  de  sainte  Léocadie  ^  et  que  Florez  considéra  sans  doute  comme 
insuffisante,  puisqu'elle  ne  l'empêcha  pas  de  se  prononcer  en  faveur 
de  la  vieille  cité  romano-lusitanienne  2,  était  du  coup  singulièrement 
renforcée.  La  mention  que  fait  Marcus  Maximus  (en  ayant  soin  de  dire 
qu'il  mourut  en  1609  à  Ebara)  du  Litorius  dont  Mariana,  dès  sa  pre- 
mière édition  latine,  reproduisait  l'épitaphe  trouvée  à  Talavera,  consti- 
tuait une  preuve  surabondante  de  la  même  thèses  (mais  on  ne  prouve 
jamais  trop).  Et  ici  l'on  est  bien  obligé  de  se  demander  si  l'historien 
ne  fut  pas  charmé  de  trouver  dans  ces  deux  auteurs  un  appui  inespéré 
et  si  ce  n'est  pas  par  là  précisément  qu'il  fut  pris  dans  l'engrenage  au 
point   de   penser  et  de  dire  qu'après  tout  ce  Dexter  et  ce  Maxime 
avaient  du  bon.  L'amour  de  la  ville  natale,  le  patriotisme  de  clocher, 
n'est  point  une  passion  facile  à  étouffer  chez  l'Espagnol  :  a-t-il  donc 
pu  obscurcir  la  vision  d'ordinaire  si  nette  de  celui  qui  n'avait  jamais 
sacrifié  la  vérité,  on  peut  le  dire,  à  cet  autre  patriotisme  qui,  combien 
plus  noblement,  embrasse  toute  la  patrie?  Le  désir  de  défendre  les  tra- 
ditions de  Talavera,  relativement  à  saint  Vincent,  a-t-il  pu  amener  à  se 
faire  illusion  sur  l'authenticité  et  la  valeur  de  Dexter,  celui  qui  triait 
avec  tant  de  soins  les  autorités  alléguées  en  faveur  de  la  venue  de  saint 

Jacques  en  Espagne? 

Si  Mariana  prend  position  en  faveur  de  Talavera,  il  faut  bien  dire 
que  de  bonnes  raisons  sont  de  son  côté.  Sampiro  et  le  moine  de  Silos 
identifiant  Elbora  et  Talavera,  et  les  actes  de  sainte  Léocadie  faisant 
aller  Dacien  de  Tolède  à  Elbora,  où  il  trouve  Vincent  et  ses  sœurs, 
puis  à  Avila  où  il  les  rejoint,  il  était  assez  naturel  de  ne  pas  admettre 
que  le  persécuteur  eût  fait  un  crochet  de  Tolède  à  Evora  en  Lusitanie 
pour  revenir  à  Avila,  alors  que  Talavera  est  sur  le  chemin  de  Tolède 
à  Avila;  et  l'on  était  bien  fondé  à  ne  faire  qu'une  ville  de  cette  Elbora 
et  de  Talavera.  Il  n'y  avait  pas  besoin  d'être  de  Talavera  pour  arriver 
à  celte  conclusion.  D'autre  part,  Mariana  met  aussi  peu  de  parti  pris 
que  possible   à   soutenir  sa  thèse.  Il   termine   son   exposé   avec    sa 
modération  habituelle  :  c  Voilà  les  raisons  qui  n)ilitent  pour  Talavera. 
Le  lecteur  verra  ce  qu'elles  valent,  à  lui  de  juger  sans  passion  et  en 
toute  sérénité^.  »  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  homme  qui  s'engage 
à  fond  et  qui  fera  flèche  de  tout  bois. 

Sans  doute,  pour  sa  ville  natale  l'historien  a  eu  une  attention  qu'il 

1.  Ces  actes  se  trouvent  dans  Y  Esp.  sagr.,  t.  VI,  ap.  I. 

2.  Esp.  sagr.,  t.  XIV,  p.  aS-Si. 

3.  «Desle    Litorio    haze    mencion   Maxinio  Cesaraugustano,  dize  ([ue  niurio  en 
Eburade  los  Garpetanos,  ano  quiniêtos  y  nueuc,Ebura  es  Talauera.  »  (V,  7.) 

4.  «  Estas  son  las  razones  que  militan  por  la  parle  de  Talauera,  larj,-as  en  palabras, 
si  concluyentes  el  lector  con  sosiego  y  sin  pasion  lo  juzguc  y  sentencic.  Si  nuestro 
pareccr  vale  algo,  asi  lo  crcemos.  »  (IV,  î3,  éd.  1608.)  Le  texte  lalin  dit  d'une  façon 
un  peu  diflérenlc  :  «  lla'c  sunt  partis  aduersa^  pnesidia,  qua'  verbosior  fuit,  an 
veri<jr.  >>nccroanimo  Icclor  diiudicet:  si  quid  noslruni  testimoniuni  iuuat,  sic  nos 
cerlè  pulabanius.  »  (Ed.  iôq*?.) 
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n'a  eue  que  pour  quelques  grandes  villes  de  la  péninsule.  Non  seule- 
ment il  a  employé  un  chapitre  à  appuyer  l'identification  que  l'on  sait 
(en  ayant  soin,  dans  le  latin  du  moins,  de  reproduire  un  long  passage 
de  Tite-Live  où  il  est  question  d'Ebura  in  Carpelania  »  ;  mais  il  en  a 
consacré  un  autre,  le  suivant,  à  la  description  de  Talavera.  11  faut 
le  remarquer  cependant,  celte  page  n'a  rien  de  particulièrement 
enthousiaste.  L'auteur  admet  que  les  murailles  ne  datent  pas  des 
Romains,  qu'elles  peuvent  bien  être  l'œuvre  des  Goths  et  même 
plutôt  des  Maures.  Si  les  caualleros  qui  habitent  le  quartier  le  mieux 
fortifié  sont  nombreux  et  riches  pour  une  telle  ville,  les  autres  habi- 
tants n'ont  pas  de  grandes  ressources  parce  qu'ils  sont  ennemis  du 
travail,  des  affaires,  et  ne  veulent  pas  tirer  parti  d'un  sol  fertile. 
Le  moraliste,  l'économiste  ne  fait  pas  plus  grâce  à  l'inertie  de  ses 
compatriotes,  que  l'historien  à  leurs  illusions  archéologiques.  Kien  ne 
prouve,  rien  ne  permet  de  penser  qu'une  petite  faiblesse  patriotique 
ait  concilié  à  Lucius  Flavius  Dexter  et  à  Marcus  Maximus  les  complai- 
sances de  notre  auteur. 

Les  concilia-t-il  davantage  à  Marcus  Maximus,  le  plaisir  d'apprendre 
enfin  que  Léovigild  s'était  converti  avant  de  mourir 2,  que  le  fils 
d'Hcrménégild  et  d'ingunde  s'appelait  Théodoric,  qu'il  mourut 
à  Gonstantinople,  et  sa  mère  à  Palerme-^P  Assurément,  un  Espagnol 
pouvait  se  réjouir  de  penser  que,  d'une  part,  le  dernier  roi  arien, 
père  et  bourreau  d'un  martyr,  n'était  pas  mort  dans  l'impénitence; 
que,  d'autre  part,  le  restaurateur  de  la  vraie  religion,  Kecared,  ne 
pouvait  d'aucune  manière  être  considéré  comme  un  usurpateur,  son 
neveu  n'ayant  pas  tardé  à  mourir  dans  l'exil.  Mais  y  avait-il  là  un 
appât  suifisant  pour  attirer  Mariana  dans  le  piège?  Il  connaissait 
parfaitement,  nous  le  verrons,  les  sources  à  consulter  pour  l'histoire 
d'Herménégild^.  Ce  n'est  pas  à  la  légère  qu'il  a  pu  recourir  à  une 
source  nouvelle. 

Sa  bonne  foi  pouvait-elle  se  laisser  davantage  surprendre  par  la 
satisfaction  de  savoir  que  l'inscription  datée  de  ïera  726,  trouvée  par 
Juan  Bautisla  Pérez,  et  relative,  semblait-il,  à  la  consécration  de 
l'église  de  Sainte-Marie  (la  cathédrale)  de  Tolède  par  Recared,  avait 
trait,  en  réalité,  à  la  réconciliation  de  cette  église,  profanée  par  les 
ariens,  avec  le  culte  catholique,  et  que  par  conséquent  la  fondation 
remontait  plus  haut  que  l'année  indiquée  â? 

1.  Tite-Live,  1.  \L,  3o. 

3.  «  Maxinio  dize  se  hallô  présente  à  la  inuerle  deste  Kcy,  y  vio  las  sonales  do  mi 
arrepentimiCto,  y  sus  la^riinas.  Poiie  su  muortc  aùo  quiuientos  y  ocheuta  y  siete, 
dos  de  Abril,  niiercoles  al  amaneccr.  >»  (\  ,  i3.) 

3.  «  ...por  nombre  Tlioodorico...  Maxinio  dize,  que  murio  en  Palermo  la  niadre 
y  el  hijo,  poco  despues  en  Constantiiiopla.  »  (Ibid.) 

4.  Voir  la  3'  partie,  c.  I,  S  V. 

5.  «Maximo  hazc  mcncion  dosla  consaj^racion,  <|uc  ei  Uama  réconciliation,  por 
estar  aqucUa  ija^csia  prolanada  i)or  lus  Arrianos.  »  (\  ,  i\.) 
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Quant  aux  autres  renseignements  empruntés  par  le  texte  de  1623 
au  même  Maxime,  ils  sont  assez  insignifiants.  Que  le  livre  des  Mytho- 
logiae  fût  de  Fulgence,  frère  d'Isidore,  ou  d'un  autre  Fulgence  i  ;  que 
les  Goths  appelassent  Murcie,  Bigastro^,  cela  n'avait  pas  grand  intérêt 
pour  l'historien,  ou  du  moins  n'en  avait  pas  assez  pour  lui  faire 
goûter  des  chroniques  si  fraîchement  déterrées. 

Reste  ((  Juliano  el  arcipreste  ».  Un  des  trois  emprunts  qui  lui  sont 
faits  est  rejeté  :  la  date  de  la  mort  d'Hcrménégild,  qu'il  avance  d'une 
année  3.  Le  second  est  relatif  à  l'emplacement  du  monastère  Dcbiense, 
fondé  par  Ildephonse  ^  ;  le  troisième,  au  transfert  des  moines  de 
VAgaliense  dans  le  monastère  de  S.  Pedro  de  Sahelices->.  11  est  à  noter 
que  Julian  n'avait  pas  encore  été  édité.  11  faut  donc  que  Mariana  ait 
été  mis  dans  le  secret  6.  Si  cela  est,  il  a  puisé  bien  modérément  dans 
la  mine  de  renseignements  qui  lui  était  ouverte. 

On  ne  voit  donc  pas,  en  somme,  ce  qui  aurait  pu  séduire  Mariana 
dans  les  Fausses  Chroniques.  Ce  qu'on  lui  donnait  à  propos  de 
Léovigild  et  de  son  petit-fils,  ou  de  Talavera,  ou  des  martyrs  Jastinus  et 
RufiniiSy  en  supposant  qu'il  l'appréciât,  ne  valait  pas  les  rétractations 
qu'on  lui  imposait  au  sujet  de  la  patrie  de  Prudence  et  du  monastère 
Agaliense.  Le  seul  témoignage  qui  fût  conforme  à  ses  propres  idées, 
c'est  celui  qui  concerne  Talavera.  Or  il  pouvait  parfaitement  s'en 
passer.  Le  seul  qui  pût  lui  paraître  bon  lui  était  inutile.  Le  jugement 
qu'il  est  censé  avoir  porté  sur  les  Chroniques  est  donc  incompatible 
avec  les  citations  qu'il  est  censé  leur  avoir  empruntées. 

Si  nous  ne  savons  pas  par  ailleurs  ce  que  Mariana  pensait  des 
Fausses  Chroniques  en  iC)23,  nous  avons  un  témoignage  relatif  à  l'opi- 
nion qu'il  s'était  faite  en  1616.  11  est  fourni  par  une  lettre  du  P.  Tomâs 
de  Léon  au  marquis  de  Mondéjar,  en  date  du  20  septembre  1G68, 
reproduite  par  Mayans  à  la  suite  de  la  Censura"'.  Les  éditeurs  de 
Valence  et  Godoy  en  ont  cité  la  partie  qui  nous  intéresse  ici.  Le 
P.  Tomâs  de  Léon  affirme  avoir  vu  à  Séville  plusieurs  lettres  adres- 
sées par  Mariana  à  Nicolas  Pacheco;  dans  l'une  d'elles,  de  l'année 
iGf6,  il  était  dit  que  «  los  librosS  son  fingidos,  i  supuestos  i  de  ningun 

I.  «Maximo  César  (sir)  le  atlribuyc  los  1res  libros  de  las  Mylholog-ias  obra 
erudita  :  que  f»tros  quiercn  sea  de  Fulj^cncio  Obispo  o  Kuspens.',  o  Carthaginêsc 
en  Africa.  »  (VI,  i.) 

*?.  «Maximo  Gesaro  dize,  que  los  C.odos  a  Murcia  la  Uamaron  Bigaslro.  »  (VI,  i5.) 

3.  «  El  arciprestre  Iuliano  quila  vno.  »  (V,  12.) 

'i.  '(Este  monastcrio  dize  Iuliano  el  Arcipreste,  estaua  veinte  y  cuatro  millas  de 
Toledo,  cerca  de  Illescas.  »  (VI,  10). 

5.  «  El  aùo  lucgo  siguienlo  mil  y  sietc  en  ïoledo  vna  grande  creciêle  abatio  el 
fanioso  monaslcrio  Aj^aliensc.  Los  môfi:es  se  passaron  al  de  S.  Pedro  de  Sahclices. 
Assi  lo  dize  el  Arcipreste  Iuliano.  »  (VIII,  10.) 

G.  Bivar,  lui  aussi,  le  citait  dans  sa  Clironici  Dextri  Apoloyia  el  dans  ses  notes  à 
Dexter  (Pa/r.  /.,  t.  \\\1,  roi.  nj,  i.jO,  etc.). 

7.  P.  672. 

8.  Les  Chroniques,  dont  il  est  question  dans  toute  cette  lettre  du  P.  Tomâs  de  Leôn. 
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crédito  ».  Que  les  termes  employés  par  le  P.  Tomâs  de  Léon  soient  de 
Mariana  ou  non,  le  jugement  énoncé  par  celui-ci  avait  du  frapper 
assez  vivement  le  correspondant  de  Mondéjar.  On  peut  donc  avoir 
confiance  dans  la  véracité  comme  de  la  sincérité  d'une  telle  dépo- 
sition. Le  même  Père  déclare  d'ailleurs  que  le  duc  d'Alcalâ^  avait 
entendu  Mariana  s'exprimer  sur  le  même  sujet  d'une  manière  toute 

semblable. 

Quant  à  la  date  de  la  lettre  où  Mariana  se  prononce  d'une  façon 
aussi  catégorique,  il  n'y  a  pas  davantage  de  raisons  pour  croire  quelle 
soit  erronée.  En    1616  donc,  Mariana  considérait  comme  fausses  les 

Chroniques. 

Mais  lesquelles?  Celles  qui  furent  publiées,  ou  celles  du  manuscrit 
Escolano?  Car  s'il  s'agit  de  celles-ci,  que  Higuera  lui-même  a  désa- 
vouées, il  reste  possible  que  Mariana  ne  les  ait  rejetées  que  confor- 
mément à  l'avis  de  son  confrère,  pour  accepter,  au  contraire,  les 
autres  comme  authentiques.  Néanmoins  le  désaveu  de  Higuera  était 
aussi  relatif  que  la  sentence  rapportée  par  le  P.  Tomas  de  Léon  est 
absolue.  Si  les  termes  employés  par  Mariana  avaient  visé  le  texte 
Escolano,  en  lui  opposant  le  texte  que  devait  éditer  Calderôn,  le 
P.  Tomâs  de  Léon  aurait-il  pris]  pour  une  condamnation  formelle, 
énergique  et  sans  restriction  des  Chroniques,  ce  qui  n'eut  été  que  le 
rejet  d'une  copie  considérée  comme  incomplète  et  infidèle?  Était-il 
raisonnable  d'ailleurs  de  déclarer  ces  textes  «  fmgidos,  supueslos  i  de 
ningun  crédito»  quand  il  s'agissait  d'une  copie  considérée  simple- 
ment comme  inexacte,  u  una  epitomey  detloracion  »  ainsi  que  Higuera, 
d'après  Escolano,  avait  dit  en  1610  ou  avant  1610,  fût-ce  même  «  una 
depravacion  »,    comme  écrit   plus   sévèrement   en   1616  Fray   Diego 

Murillo? 

On  ne  pourrait  davantage  imaginer  que  Mariana,  précisément 
comme  Nie.  Antonio,  ait  admis  l'authenticité  du  texte  Escolano,  et 
que  sa  lettre  de  1616,  à  lïnverse  de  ce  qu'on  supposait  tout  à  l'heure, 
ait  trait  au  texte  envoyé  à  Llorente,  celui  qu'a  édité  Calderôn.  S'il 
admet  le  texte  Escolano  et  rejette  l'autre,  pourquoi  est-ce  de  celui-ci 
et  non  de  celui-là  que  procèdent  les  additions  de  i(h3? 

Or  en  i6i()  Mariana  connaissait  certainement  l'existence  des  deux 
textes  et  l'opinion  de  Higuera  sur  chacun  des  deux.  Le  P.  Alcâzar 
s'est  attaché  à  démontrer,  dans  sa  Chrono-historia,  que  Mariana  et 
Higuera  ne  vécurent  guère  ensemble.  Puisant  dans  les  archives  de  la 
Province  de  Tolède,  il  a  dressé  une  sorte  de  ciirriciilum  vitae  de 
Higuera2,  et  ses  indications  coïncident  avec  ce  que  nous  savons  par 

1.  D.  Fernando  Afan  de  Ribera  Enriquez.  Cf.  Ma>ans,  Vida  de  D.  Nie.  Antonio,  S  38. 

2.  T.  III  de  la  cont.  manuscrite,  année  lOn,  c.  II,  ij;  0  :  «  Entre  los  authenlicos 
Instrumentos,  que  dcl  Archivo  de  nuestra  Provincia  nos  sirven  niaravillosamcnle 
para  ifivesticrar  y   apurar  algunos  piintos  de    nueslra    Historia,  son   los   Catalogos 
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ailleurs.  Nous  avons  vu  en  effet  cet  inquiet  et  inquiétant  jésuite,  de 
1690  à  lôgS,  au  collège  d'Ocana,  en  même  temps  que  son  confrère 
Portocarrero.  En  1699,  '^  ^^^^^  ^^  collège  de  Belmonte  (diocèse  de 
Cuenca)i.  C'est  de  Palencia,  selon  Mayansa,  qu'en  1602  il  envoie 
à  Gaspar  Alvares  de  Lousada,  secrétaire  de  D.  Fray  Agustin  de  Jésus, 
archevêque  de  Braga,  des  fragments  de  Dexter  sur  les  saints  Basile  et 
Ovidius.  En  i6o3,  il  est  à  Plasencia^.  En  iGo4,  on  le  revoit  à  Ocana'», 
et  en  1608,  à  Belmonte 5.  En  1610,  Alcâzar  le  trouve  à  Caravaca.  Mais 
en  1597,  selon  le  même  Alcâzar,  et  déjà  en  i^go^,  à  ce  qu'il  semble,  il 
vivait  à  Tolède.  En  tout  cas,  c'est  à  Tolède  qu'il  est  mort,  en  161 1,  et 
Mariana  l'a  bien  connu,  comme  le  prouve  sa  lettre  du  4  juin  16 16 
à  Morlanes,  dans  laquelle  il  déclare  que  «  Higuera  a  entrepris  beau- 
coup de  choses  et  n'en  a  terminé  aucune»?.  On  voit  d'autre  part 
que  le  P.  Ferrer  les  «unissait  dans  son  affection,  puisque,  dans  sa 
lettre  du  17  juin  1698,  il  demande  de  ses  nouvelles  à  Mariana 8,  et  que 
dans  une  autre,  deux  ans  plus  tard,  il  charge  le  P.  Marcen,  prepôsito 
de  la  maison  professe  de  Tolède,  de  transmettre  a  mil  saludos,  y  reco- 
mendaciones  intimas  in  Domino...  particularmenle  al  P.  Juan  de 
Mariana  y  al  Padre  Geronymo  de  la  Higuera,  mis  Padres  amant is- 
simos»9.  Enfin,  au  milieu  des  vexations  dont,  en  iOo4,  il  prétend 
être  victime  de  la  part  de  ses  supérieurs,  on  voit  que  Higuera  se 
réclame  du  P.  Mariana'^.  Ainsi,  quoi  qu'en  dise  Alcâzar,  Mariana 
connaissait  parUculièrement  Higuera  quand  celui-ci  mourut;  il  ne 
pouvait  donc  ignorer  en  i6ii]  ni  l'existence  des  Chroniques,  ni 
les  circonstances  supposées  de  leur  découverte,  ni  la  façon  dont 
Higuera  rejetait  l'une  des  copies  que  l'on  en  connaissait.  Et  s'il  eût, 

Pul)licos,  que  forma  cada  Provincia  de  la  Coinpania,  de  lodos  los  sujetos  de  sus  casas 
y  collegios  en  que  a  la  sazon  viven,  con  las  ocupaciones  que  exercen,  siernpre  que  ha 
de  ir  à  Uonia  Procurador,  o  Vocales  :  de  que  llevan  un  traslado,  y  queda  olro  en  el 
Archivo  de  la  Provincia.  Los  de  la  nuestra  tcnemos  à  la  niano,  y  van  alegados  muy 
repelidas  vezes.  Examinados  pues  estos  Cataloofos,  hallauios  en  el  do  i5()3  que 
el  Pe  Higuera  leia  Latinidad  en  Ocana  :  en  el  de  yS  proseguia  en  Ocana,  y  concurrio 
alli  con  el  P.  Fran'"  Portocarrero.  En  el  de  597  vivia  en  el  Colic^^io  de  Toledo  :  en  cl 
de  99  le  hallamos  niorador  de  Belmonte  :  en  el  de  Go3  era  Prefecto  de  los  Estudios  de 
Humanidad  en  Plasencia  :  à  los  lînes  de  Gio  era  raorador  de  Caravaca,  y  a  lA  de 
septienibre  de  iGii  fallecio  en  la  casa  Professa  de  ïoledo  :  y  por  todos  estos  veinle 
anos  fue  el  P.  Juan  de  Mariana  continuo  morador,  no  de  el  Collegio  de  Toledo,  sino 
de  su  casa  Professa.  De  aqui  con  evidencia  se  colige,  averse  suppueslo  a({uella 
cohabitacion  de  los  dos,  con  tanta  incertidund)re  conio  resolucion.  » 

I.  Godoy,  p.  112,  note. 

3.   Vida  de  l).  !\ic.  Antonio,  S  V'i- 

3,  Godoy,  p.  II 3,  note. 

4.  Voir  la  lettre  publiée  par  M.  Olavide,  article  cité  p.  *>30,  n.  3. 
.").  Godoy,  p.  17a. 

0.  Cf.  plus  haul,  p.  Ù2. 

7.  Voir  l'app.  IV,  A. 

8.  Cf.  Noguera,  p.  xcvi. 

9.  Lettre  reproduite  par  .\lcàzar,  t.  II  de  la  cont.  manuscrite,  année  iHoo,  c.  IV,  >  3. 
10.  Olavide,  ibid. 
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lui  aussi,  rejeté  celte  copie  et  accepté  l'autre,  comment  ne  l'eut- il 
pas  marqué  explicitement? 

Ce  témoignagne  du  P.  Tomâs  de  Leôn  paraît -il  insuffisamment 
sm)  Le  même  P.  ïomâs  de  Leôn  a  noté  i  le  silence  que  Mariana 
garde  dans  son  De  adiientii  lacobi  apostoli  Maioris  in  Hispaniam 
relativement  à  ces  auteurs,  qui  pourtant  lui  tendaient  des  preuves 
«  â  pedir  de  boca  ».  Comment  expliquer  ce  silence?  Il  faudrait,  pour 
n'y  pas  voir  une  condamnation  des  Chroniques,  supposer  que 
Mariana  les  ignorait  en  i6o6,  date  oii  il  écrivait  le  traité  dont  nous 
parlons.  Est-ce  possible?  Comment  admettre  qu'un  jésuite  qui  avait 
publié  Luc  de  Tuy,  qui  avait  collectionné  les  anciennes  chroniques, 
qui,  depuis  la  pubHcation  de  son  Histoire  d'Espagne,  était  peut-être 
de  tous  les  érudits  de  son  pays  le  plus  en  vue  et  le  mieux  informé, 
qui  se  trouvait  en  relation  avec  les  Schott,  avec  les  Plantin,  avec  tant 
d'autres,  n'eût  pas  eu  connaissance,  aussi  tôt  que  personne,  de  la 
découverte  supposée  de  Fulda,  n'eût  pas  été  interrogé  sur  leur  valeur 
et  n'eût  pas  pu  s'en  procurer  une  copie?  Ne  fût-ce  que  parce  qu'il 
voyait  Prudencio  Sandoval  citer,  en  i6oi,  les  nouveaux  auteurs,  et 
Pisa,  en  i6o5,  s'en  moquer,  sa  curiosité  devait  être  assez  piquée  pour 
qu'il  eût,  lui  aussi,  le  désir  de  les  connaitre. 

Que  conclure  de  son  silence,  sinon  qu'il  ne  fait  pas  plus  de  cas  de 
Dexter  et  de  Maxime  que  des  plombs  de  Grenade,  dont  il  ne  dit  pas 
non  plus  un  mot  dans  ce  traité?  Aussi  n'est-il  pas  besoin  de  démon- 
trer l'absurdité  de  ce  que  le  P.  Antonio  Quintana  Duefios  écrivait 
dans  ses  Sanctos  delà  Impérial  Ciiidad  de  Toledo^  publiés  en  i65i, 
l'année  de  sa  mort  :  «  El  P.  Geronyno  de  la  Higuera,  â  quien  como 
â  oraculo  consultaba  el  P.  Mariana.  »  Pourquoi  Mariana  n'a -t- il  pas 
consulté  ((  son  oracle  »  au  sujet  de  la  venue  de  saint  Jacques  en 
Espagne;  et  comment  ne  cite-t-il  Dexter  et  Maxime  ni  dans  son 
Traité,  ni  dans  les  réimpressions  de  son  Histoire  d'Espagne,  avant 
1G23?  C'est  donc  qu'en  1606  déjà  il  s'était  fait  une  opinion  sur  ces 
auteurs,  et  que  cette  opinion  était  identique  à  celle  de  son  défunt  ami, 
Juan  Bautista  Pérez.  Seul  l'esprit  de  confraternité  ou  de  charité  avait 
pu  l'empêcher  de  faire  imprimer  ce  qu'il  pensait  là-dessus,  comme 
avait  fait  Pisa.  Mais  le  silence  de  Mariana  devait  être  significatif  pour 
tout  le  monde. 

Ainsi,  en  i()o6,  Mariana  rejetait  les  chroniques.  Or,  ici  non  plus 
il  ne  s'agit  pas  seulement  du  texte  Escolano.  Nous  ne  voyons  pas  que 
l'autre  soit  cité  avant  1608,  à  savoir  dans  la  traduction  latine  des  Dos 
JJisciirsos  du  connétable;  mais,  déjà  avant  cette   époque,    Higuera 

I.  Voir  p.  68O-92  de  la  Censura,  où  l'on  trouve  dos  lettres  écliangrées  entre  lui  et 
Jerônimo  Blancas.  Cf.  la  note  de  (Jodoy,  p.  loi. 

■j.  N^  3i39  de  Salvû.  Le  passaji;e  est  cité  par  Alcâzar  (t.  111  de  la  cent,  manuscrite, 
année  iGii). 


avait  cherché  à  donner  le  change.  Dès  1602,  il  avait  envoyé  à  Gaspar 
Alvares  de  Lousada,  ainsi  que  nous  avons  vu,  des  fragments  de 
Dexter  sur  les  saints  Basile  et  Ovidius,  successeurs  de  saint  Pierre, 
premier  évêque  de  cette  ville.  Or,  c'est  dans  le  texte  Llorente,  et  non 
dans  l'autre,  que  l'on  trouve  mentionnés  ces  personnages  i .  Higuera 
devait  avoir  un  trop  vif  désir  de  se  disculper  auprès  de  Mariana 
pour  ne  pas  lui  soumettre,  dès  le  principe,  le  texte  nouveau,  différent 
de  celui  qu'avait  anathématisé  l'évêque  de  Segorbe.  L'auteur  du 
De  aduentu  doit  être  un  des  premiers  vis-à-vis  desquels  il  essaya 
la  manœuvre. 

Si  nous  n'avions  pas  l'attestation  du  P.  Tomâs  de  Leôn  au  sujet 
de  la  lettre  à  Nicolas  Pacheco,  l'argument  que  nous  tirons  du  silence 
de  notre  auteur  dans  le  De  aduentu  et  dans  l'Histoire  d'Espagne  aurait 
quelque  chose  d'incertain.  Mais  ce  silence  et  la  lettre  à  Pacheco 
s'expUquent  mutuellement,  et  le  témoignage  du  P.  Tomâs  de  Leôn 
prend  une  vraisemblance  peu  discutable.  Rien  ne  nous  autorise  donc 
à  douter  que  les  termes  el  le  sens  de  cette  lettre  ne  nous  aient  été 
rapportés  fidèlement,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'en  1616  Mariana 
condamnait  indistinctement  toutes  les  chroniques  mises  sous  les 
noms  de  Dexter  et  de  Maxime. 

C'est  donc  entre  161 6  et  1628  qu'il  aurait  changé  d'avis  au  point 
de  dire  que  ces  Chroniques  u  avaient  du  bon  ».  Mais  c'était  trop  peu 
dire  que  d'avouer  qu'elles  ont  du  bon,  puisqu'il  leur  accordait  assez 
d'autorité  pour  reconnaître  qu'il  s'était  trompé  sur  des  questions  pré- 
cédemment résolues  par  lui  dans  un  sens  contraire  à  leurs  allégations  ! 
Si  c'est  lui  qui  s'est  ainsi  rétracté,  c'est  qu'il  les  trouvait  meilleures 
encore  qu'il  ne  l'écrit.  Et  pour  les  citer  comme  il  fait,  en  faveur  d'une 
thèse  chère  à  son  patriotisme,  l'identification  de  sa  ville  natale  avec 
VElbora,  patrie  de  saint  Vincent  et  de  ses  sœurs,  il  faut  qu'il  ait  été 
bien  assuré  de  la  véracité  d'un  tel  témoignage.  Eût -il  risqué  de  la 
compromettre  par  la  production  de  preuves  sur  lesquelles  il  pouvait 
avoir  l'ombre  d'un  doute? 

Lisons  maintenant  l'admirable  premier   chapitre   du   De  aduentu 

lacobi: 

((  Qui  pourrait  nier  que  les  fastes  ecclésiastiques  n'aient  été  jadis 
contaminés  de  nombreuses  souillures  par  la  complaisance  (adulatione 
temporum),  ou  plutôt  par  l'incurie  des  hommes  ;  que  dans  d'autres 
livres,  qui  contiennent  les  prières  et  les  rites  de  l'Église,  beaucoup 
de  fables  et  de  mensonges  n'aient  été  introduits  pêle-mêle?  J'ajou- 
terai (jue  parfois,  dans  les  temples,  des  reliques  peu  sûres,  des  corps 
profanes  ont  été  mis  à  la  place  des  restes  sacrés  des  saints  qui  régnent 
avec   le  Christ   dans  le  ciel.    Il    est  triste   de   ne   pouvoir   nier  des 

1.  Années  3-,  93.  no.  Cf.  Mayans,  Vida  de  D.  \ic.  Antonio,  Ç  V». 
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choses  honteuses  à  avouer.  Je  ne  sais  comment  il  se  fait  que  le 
peuple  se  laisse  souvent  séduire  plutôt  par  de  frivoles  inventions  que 
par  la  vérité  et  la  sincérité.  Telle  est  notre  frivolité!  Une  fois  que  ces 
ordures,  pendant  notre  sommeil  peut-être,  se  sont  glissées  dans 
l'Éghse,  dans  les  rites,  dans  les  livres  ecclésiastiques,  personne  n'ose 
y  toucher,  personne  ne  dit  mot,  de  peur  de  passer  pour  un  impie  et 
un  adversaire  de  la  religion...  A  l'exemple  des  anciens,  il  faut  (|ue, 
pour  bâtir  le  temple,  chacun  apporte  ce  qu'il  peut  :  les  plus  riches, 
l'or  et  l'argent,  l'écarlate  et  la  pourpre;  les  moins  fortunés,  des 
peaux  de  chèvres.  Ceux  qui  creusent  le  sol  jusqu'au  roc,  ceux  qui 
procèdent  au  déblaiement,  n'accomplissent  pas  une  œuvre  moins 
utile  que  les  artisans  qui  assemblent  les  pierres,  qui  dégrossissent 
les  pièces  de  bois,  qui  sculptent  les  statues,  qui  cousent  les  étoffes 
sacrées,  qui  travaillent  d'une  manière  ou  d'une  autre  à  l'embellisse- 
ment de  l'édifice,  o 

Et  voici  ce  qu'il  écrivait  dans  son  Histoire  elle-même  :  u  On  a 
découvert,  voilà  peu  d'années,  une  pierre  avec  ces  mots  :  Hic  iacet 
coRPvs  BiLELAE  SERVAE  Iesv  Christi...  Et  parcc  que  la  date  qu'on 
y  trouve  marquée  est  l'ère  io5,  quelques-uns  pensent  que  cette 
Bilela  mourut  à  cette  époque,  et  même  ils  veulent  la  mettre  au 
nombre  des  saints;  cela  sans  aucun  fondement  et  au  détriment 
de  l'autorité  de  l'Église,  qui  ne  permet  pas  que  l'on  forge  à  la 
légère  des  noms  de  saints.  Quelle  grave  faute  que  de  charger 
d'inepties  les  fastes  de  l'Église  (ineptiis  onerare  fastos  quàm  graue 
malum  ?)  i .  » 

Or  que  trouvait  Mariana  dans  les  Chroniques  de  Flavius  Dexter,  de 
Marcus  Maximus,  et  de  Juliân?  Des  absurdités  et  des  niaiseries  sans 
nombre,  des  mensonges  ilagrants.  Il  y  voyait  attribuer  la  qualité 
d'Espagnols  aux  trois  centurions  dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile;  au 
Gains  à  qui  saint  Jean  adresse  sa  troisième  Épître,  et  au  Demetrius 
dont  le  même  apôtre  fait  l'éloge  dans  la  même  lettre  2;  à  d'innombra- 
bles saints  ou  saintes  que,  suivant  un  ingénieux  et  économique 
système,  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  impostures  faisaient  passer  du 
calendrier  des  églises  étrangères  dans  celui  des  églises  d'Espagne.  Ainsi 
selon  Dexter,  saint  Homulus,  qui  souffrit  sous  Trajan,  était  Espagnol 
et  fut  martyrisé  en  Celtibérie-^.  Les  saintes  Basilisse  et  Anastasie,  qui 
étaient  vénérées  à  Rome,  étaient  Espagnoles'*.  Devenait  Espagnol,  on 
peut  le  dire,  tout  saint  qui  n'avait  pas,  de  par  les  martyrologes,  une 
nationalité  bien  définie;  et  encore  profitait-on    de    toutes  les  équi- 

1.  IV, /,. 

2.  Voir  Godoy,  p.  1  'j7-5o. 

3.  Année  Ùoo\Patr.  L,  t.  XXXI,  col.  271). 

!i.  Année  Gi  (Ibid.,  col.  197).  Anastasie  a  été  martyrisée  à  Grado  (près  de  Venise), 
Basilisse  est  morte  à  Antioche. 


voques   pour   grossir    le    nombre   des    revendications   de   ce   genre. 
Certains  actes  nomment  un  llermolaus  qui  fut  tué  avec  dix  mille 
chrétiens  sur  le  mont  Ararath  :  on  en  fait  un  archevêque  de  Tolède». 
Les  martyrs  de  Carthage  devenaient  comme  fatalement  des  marKrs 
de  Garthagène.  Les  saints  qu'on  ne  faisait  pas  originaires  d'Espagne 
y  naissaient  au  moins  à  l'autre  vie  en  y  mourant  pour  le  Christ.  Selon 
Dexter,  encore,  c'est  u  in  Arsa  Mariana  »,  c'est-à-dire  à  Azuago,  dans 
la  Sierra  Morena,  et  noîi  «in  Asia  minori»,  comme  on  lit  dans  les 
martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard^,  que  les  époux  Aquila  et  Priscilla, 
convertis,  d'après  les  Actes  des  Apôtres3,  par  saint  Paul,  furent  mar- 
tyrisés :   «  in   Asia  minori  »    n'était  qu'une  fausse  lecture,   comme 
explique    savamment   Bivar^.    L'Eutychius  qui,  d'après  les   mêmes 
Actes  des  Apôtres,  s'endormant  à  une  fenêtre  pendant  un  sermon  de 
saint  Paul,  tomba  d'un  troisième  étage,  et  fut  ranimé  par  l'apôtre, 
mérita  la  palme  en  Espagne,  dans  la  ville  de  Telar>.  Mais  sans  énu- 
mérer  toutes  les  acquisitions  martyrologiques  de  l'Espagne,  en  voici 
une  qui  certainement  devait  intéresser  notre  auteur.  Dans  le  Chro- 
nicon  de  Flavius    Lucius    Dexter,   à  l'année    286,   on  trouve  cette 
mention  :  «  S.  Prœcellius  Roma?  passus  ciuis  Hipponensis  Hispanus, 
mirifice  clarus  habelur  gloria  martyrii  25  Maii<''.  »  VHippo  dont  ce 
S.   Prœcellius   était   natif  ne  serait   autre    que    Vepes?;  et,   dans  ce 
S.  Prœcellius,  nous  reconnaissons  sans  peine  le  S.  Percelio  dont  le 
corps,  pieusement  rapporté  de  Rome  par  le  P.  Portocarrero,  avait 
été  réclamé  par  les  habitants  de  ladite  ville  comme  étant  celui  d'un 
glorieux  martyr,   leur  concitoyen.  Or,  nous   nous  rappelons  ce  que 

I.  Année  134  (Ibid.,  co\.  3i3). 
•i.  8  juillet. 

3.  C.  XVIIT,  V.  26. 

4.  Patr.  L,  t.  XXXI,  col.  «îGS-q.  ^ 

5.  Ibid.,  col.  3oo.  On  trouvera  dans  la  Clave  historial  de  la  Espana  sagrada,  due 
à  Pedro  s'ainz  de   Baranda,    un  Calendario  espanol  où  sont  sij^nalés  tous  les  saints 
espan-uols,  y  compris  ceux  qu'ont  imaginés  les  auteurs  des  Fausses  Chroniques,  et 
ceux" qu'ils  ont  faussement  attribués  à  l'Espagne.   Parmi  ces  derniers,  citons  ceux 
dont  le  soûl  Dexter  a  enrichi  les  seuls  mois  do  janvier  et   de  février  :    Julianus, 
((tolédan,   évoque   de  Vich  et  martyr»  (années  80,  91  et  fji);  Félix  et  Januarius, 
martyrs  d'Héracléo  «en  Espagne»  (année  296);  Arcadius,  u  martyr  d'Osuna  »  (année 
iio)-  Julianus,  Dativus  et  Vincentius,  et  vingt-sept  compagnons,  «martyrs  d'Aquœ 
Oiiintianx  in  Gallecian  (année  96);  Hippolytus,  Félix  et  Symphronius,  «  martyrs  de 
Carthagone  »  (année  270);  Saturninus,  ïheophilus  et  Revocata,  «  martyrs,  ArgenU'olœ 
in  Asturibus»  (année  3oo)  ;    Sotcra,    «vierge,    martyre   de   Palamôs  »   (annéo    3oo); 
Modestus  et  Julianus,  «martyrs  de  Garthagène»  (année  iGo);  Dionysius  et  Ammo- 
nius     «martyrs  de  Rueda  »   (année    3oo);    Vitalis,   Zono   et  Fciicula,   «martyrises 
à  Rome,  après  être  venus  à  Tolède,  où  Vitalis  fut  le  premier  archiprêlre  connu  » 
(année  110);  Onesimus,  disciple  de  saint  Paul,  «prêche  en  Espagne  avec  les  saintes 
Polixena  et  Sarra,  disciples  de  saint  André  »  (année  71);  Donatus  et  ses  compagnons, 
martyrs   do   Concordia  «in  Lusitania»  (c'est-à-dire  Tomar?  année  i45);  Seduhus, 
«évoque  d'Oreto»  (année  '128);  Ananias  et  ses  compagnons,  «  martyrs  de  JuUobngn  » 

(annéo  3o8). 

6.  Éd.  de  Bivar,  Patr.  L,  t.  XXXI,  col.  897. 

7.  Ibid.,  col.  3G0,  n.  2. 
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Mariana,  en  iSg-,  pensait  des  reliques  amenées  en  Espagne  par  son 
<K)nfrère  « . 

Si  ce  n'est  pas  un  saint,  c'est  du  moins,  selon  Dexter  *,  un  «  verus 
chrlstianus  »  que  ce  Lucius  Seneca,  dont  Morales  3  avait  relevé  l'épi- 
taphe  à  Sintra.  Mais  voici  des  saints  qui  ont  été  créés  de  toutes  pièces: 
Avitus,  «  évêque  et  martyre  des  Canaries,  en  loo»;  ïheodosius, 
((  second  évêque  de  Barcelone,  en  9/4  »  ;  Vincentia,  0  martyre  de  Coria, 
en  /|3/i  »;  Susanna,  a  vierge  et  martyre  d'iria  Flavia  (distincte  de  celle 
de  Braga),  en  3oo  »  ;  Ovidius,  «  citoyen  romain  et  troisième  évêque  de 
Braga,  en  95».  Telles  sont  les  trouvailles  de  ce  genre  dont  le  seul 
Dexter  a  enrichi  les  six  premiers  mois  du  calendrier  espagnol,  et  cela 
sans  faire  tort  à  personne,  puisque,  sauf  les  noms,  tout  était  nouveau 
dans  ces  saints  que  les  églises  étaient  invitées  à  mettre  sur  leurs 
autels.  Mais  que  devait  en  penser  l'auteur  du  De  adiienta? 

Et  si  toutes  les  considérations  qui  viennent  d'être  exposées  ne  suffi- 
sent pas  à  prouver  que  Mariana  ne  peut  pas  être  l'auteur  des  addi- 
tions empruntées  aux  Fausses  Chroniques,  encore  faudra-t-il,  avant 
de  conclure,  se  poser  une  question  préalable  :  jusqu'à  quel  point 
doit-on  respecter  le  principe  en  vertu  duquel  la  dernière  édition  parue 
du  vivant  d'un  auteur  doit  être  préférée  aux  autres?  Et  si  le  vieillard 
abîme  l'œuvre  de  l'homme  mûr?  Si  la  décrépitude  n'a  plus  le  talent, 
le  jugement,  la  critique,  dont  a  fait  preuve  toute  une  vie  de  labeur,  de 
science  et  de  conscience?  N'est-ce  pas  d'abord  se  frustrer  soi-même  que 
de  choisir,  entre  plusieurs  éditions,  non  pas  la  meilleure,  celle  qui  est 
la  plus  irréprochable,  qui  présente  le  moins  de  fautes  et  de  lacunes, 
mais  celle  qui  a  précédé  de  plus  près  l'agonie  de  l'écrivain?  Si  donc 
nous  constatons,  dans  la  dernière  édition  donnée  par  l'auteur  d'un 
ouvrage  historique,  des  traces  de  sénilité,  d'alfaibhssement  cérébral, 
nous  n'aurons  pas  la  maladresse  et  la  cruauté  de  choisir  justement 
celle-là  pour  juger  l'homme,  le  talent  et  l'œuvre.  C'est  pourtant  ce  que 
tous  les  éditeurs,  sauf  ceux  de  Valence,  qui  savaient  ce  qu'ils  faisaient, 
et  ceux  de  1701  qui  très  probablement  n'en  savaient  rien,  ont  accom- 
pli sans  hésitation,  en  vertu  du  rigide  principe  énoncé  plus  haut.  Et 
si  nous  n'avons  pas  de  motifs  pour  suspecter  l'édition  de  iGaS  tout 
entière,  nous  devrons  au  moins  mettre  à  part,  dans  une  nouvelle 
édition,  ou  tout  au  moins  marquer  d'un  signe,  comme  a  fait  Ibarra 
(1780),  les  additions  empruntées  aux  Fausses  Chroniques;  et,  de 
plus,  nous  devrons  considérer  ces  additions  comme  furtives,  parce 
que,  à  défaut  de  preuve  matérielle,  nous  avons  des  raisons  morales 
de  les  considérer  comme  indignes  de  Mariana,  et  d'une  authenticité 
improbable. 

1.  Voir  p.  53-62. 

2.  Patr.  U,  t.  WXI,  col.  16G,  cf.  col.  189. 

"i.  Cornnica,  IX,  9;  t.  IV,  p.  ^01  de  IV'd.  Cano. 
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IV 


L'hypothèse  d'une  falsification  de  l'édition  de  ÏHistoria  gênerai  de 
Espniia  de  162^  a  été  exprimée  pour  la  première  fois,  semble-t-il,  par 
le  P.  ïomàs  de  Léon  dans  la  lettre  déjà  citée.  Elle  a  été  reprise  par 
Mayans  et  par  les  éditeurs  de  Valence,  qui,  on  l'a  vu,  ont  conçu  à 
l'égard  de  l'édition  de  161 7,  mais  sans  motifs  suffisants,  des  soupçons 

analogues. 

L'édition  d'ibarra,  préparée  par  la  Bibliothèque  royale,  et  parue 
en  1780,  avait  reproduit  le  texte  de  1623.  Ceux  qui  s'en  étaient 
chargés,  ayant  appris,  par  le  Plan  de  Benito  Monfort,  l'intention  où 
celui-ci  était  de  suivre  le  texte  de  1608  dans  l'édition  qu'il  préparait, 
avaient  naturellement  essayé  de  défendre  le  texte  traditionnel. 

Leur  premier  argument  repose  sur  la  phrase  par  laquelle  Mariana, 
en  1623,  donnait,  ou  était  censé  donner  sa  profession  de  foi  touchant 
Dexter,  et,  implicitement,  Maxime  et  JuUen  l'archi prêtre.  A  quoi  les 
éditeurs  de  Valence  répondent,  avec  autant  de  vraisemblance  que  d'in- 
géniosité, que  cette  addition  a  très  bien  pu  être  faite  par  un  interpola- 
teur  qui  tenait  à  insérer  dans  le  texte  de  Mariana  des  passages  tirés 
des  Fausses  Chroniques  :  elle  aurait  été  très  habile,  puisqu'elle étabhs- 
sait  que  les  Uvres  que  Mariana  avait  verbalement  et  par  écrit  déclaré 
((  fingidos  i  supuestos  i  de  ningun  credito  »,  lui  paraissaient,  somme 
toute,  renfermer  de  bonnes  choses;  ce  point  établi,  les  autres  additions 
étaient  légitimées,  et  les  Chroniques  elles-mêmes  bénéficiaient  d'une 
sorte  d'arrêt  de  non-lieu  de  la  part  de  celui  qui  les  avait  notoirement 
accusées  de  faux.  Les  éditeurs  de  Madrid  objectent  que  les  additions 
empruntées  aux  Fausses  Chroniques  ne  sont  jamais  importantes.  C'est 
affaire  d'appréciation;  en  tout  cas,  les  éditeurs  de  Valence  répondent 
que  précisément  tel  était  le  plan  des  interpolateurs  :  insérer  dans  l'ou- 
vrage de  Mariana  des  citations  qui,  vu  leur  peu    d'importance,  ne 
soulèveraient  pour  le  moment  aucune  réclamation,  et  qui  plus  tard 
néanmoins  permettraient  d'invoquer  l'autorité  de  Mariana  en  faveur 
des  textes  d'où  elles  étaient  tirées.  Faire  davantage  eût  donné  l'éveil, 
et  l'on  ne  pouvait  décemment   interpoler  outre  mesure  un  ouvrage 
si  connu.  Quelque  indiscret  aurait  pu  se  demander  si  tout  cela,  en 
définitive,  était  bien  du  Mariana. 

Mais  l'argument  le  plus  solide  des  éditeurs  de  Madrid  repose  sur  le 
mémoire  conservé  à  Simancas  • ,  dans  lequel  Mariana,  en  date  de  Tolède 

,    Voici  le  texte  de  ce  document,  tel  que  le  donne  l'édition  de  VHistorm  gênerai  de 
Espnna  parue  en  1780,  à  Madrid,  par  les  soins  de  Ramirez  (cf.  l'app.  1\)  : 

!<  Mémorial.  Senor,  Juan  de  Mariana  de  la  Gompania  de  Jésus  dice  que  ha  impreso 
diver«a.  voces  la  Historia  de  Espana  que  compuso  en  l.atir.  y  on  Uomance,  en  que  se 
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et  du  8  juillet  1623,  demande  à  Philippe  IV  une  aide  pécuniaire  pour 
la  reimpression  de  son  Histoire  en  espagnol,  qu'il  déclare  expressément 
avoir  augmentée  et  améliorée.  Les  éditeurs  de  Valence  répondent  que 
dabord  ils  ne  contestent  pas  que  Mariana  ait  augmenté  et  amélioré 
son  ouvrage  jusqu'en   lÔ^S.  Il  est  vrai  que  cette  concession  parait 
dimcile  a  concilier  avec  une  thèse  qui  nie  l'authenticité  absolue  de 
1  édition  de  lOi;;  mais  peu  nous  importe  au  fond,  puisque,  pour 
nous,  nous  ne  contestons  pas  l'authenticité  des  changements  introduits 
dans  cette  même  édition.  En  second  lieu,  les  mêmes  éditeurs  suspec- 
tent non  la  teneur  du  mémoire  lui-même,  mais  son  origine  •  ils  ne 
veulent  pas  croire  que  Mariana,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  ait  pu 
demander   «  algun  oficio  de  los  que  se  proveen  por  el  Consejo  de 
Camara  ».  Ce  n'est  pas  lui  tout  seul,  donnent-il.s  à  entendre  qui  a 
rédigé  une  telle  demande.  On  peut  cependant  leur  répondre  ceci:  il 
tallait  de  l'argent  pour  faire  imprimer,  les  pourparlers  engagés  avec 
un  libraire  qui  se  chargeait  des  frais  n'ayant  pas  abouti  ;  or,  ce  qu'on 
pouvait  espérer  du  roi  en  ces  temps  de  détresse  financière,  c'était  non 
un  secours  en  espèces,  mais  une  charge  qu'on  revendrait  aussitôt  afin 
d  avoir  les  écus  exigés  pour  l'affaire  projetée.   Il  suffit,  pour  ne  pas 
considérer  ce  mémoire  comme  indigne  de  Mariana,  de  se  rappeler  les 
demandes  de  secours  adres.sées  par  lui  au  roi,  à  la  fois  pour  l'impres- 
sion de  son  histoire  latine,  et  pour  le  Liber  ,1e  dijlerenliis  :  Loaysa  ne 
dut-Il  pas  lui  faire  comprendre  que  c'était  trop  demander  d'un  coup  ■  ' 
Quant  a  ce  que  dit  Andrade  de  son  désintéressement,  nous  le  croirons 

La  R«.tado  mucho.  t'Ilimamente  prétende  imprimir  laEspanoIa  anadida  y  mciorada  • 
mas  porque  el  que  se  encargô  do  la  impression,  l,a  fallado.  es  fuerza  queél  mismo  la 
impnma  as.,  cosla,  y  no  liene  ca..dal  baslante:  s.iplica  humilmenle  a  V.  M  se  sirva 
Je  mandalle  a.v..dar.  La  merced  podria  ser  en  algun  oliclo  de  los  que  se  proveen  por 
el  Consejo  de  Camara;  y  conflado  se  le  l.ara  esta  merced  no  dice  mas.  En  Toledo  v 
Jnlio  ocho,  m.l  so.sc.entos  veinto  y  dos. 

romrfo  en  la  subscripcion  del  Mémorial)  „  .\  Pedro  de  Contreras.  .\  quinee  de  Jullo 
n..i  se.sc.entos  ve.nte  y  dos.  (J/<b  „,  la  sabscripchnj  «  \  veinte  y  dos  de  .\gosto   mi° 
«..se.entos   ve.n  e   y  dos  -  Consulta  -  Denselc   mil  ducados  por   una    v^z    eA    è 
Reeeptor  général  de  penas  de  Camara.» 

la  niw'".,"don'al'-"'  '""  '^^"'  '  ''^*"°"  """"■"'  "^  """""'  ^""'  '*""'  '^  ""'  ^  '^°  ''« 

Marilnall^V-n*''  ''l'"'°'î"<'"'  '•«'"""•  *  '»  Tamara  ..n  men.orial  del  P.  Juan   de 
r L  ï.  tl     -  ^°"'l""'"  -^o  '^'"5.  <■"  qi-e  dice  que  ha  i,.,preso  diversas  veees  la  histo- 

a^ora  ult.indme.ite  prétende  impriniir  la  espafiola  afiadida  v  meiorada  v  noraue  el 
que  se  e,.car,.,-,  Je  la  i.npresion  à  laltado  es  f,.erza  que  ei  mismo  li  haga  l  su  eosla  y 

a^id'I^païrer'""  """"'^^  ''''-  "-"«--"'  =>  V-   M.  se  ...tal^rZl 

riil''i,ornî''tt°'"  "l"""'"™'"  y  «'  l""  ha  ilustrado  y  puesto  en  b,.en  punto  la  Mslo- 
na  gênerai  de  Espa,.a  en  que  ha  hecho  gran  servieio  a  la  Corona  Real  >  p,.es  a-ora 
laq,.,ero  .mpr.m.r  d,.  nuevo  y  mejorarla  es  muyjnsto  q..e  V.  M.  le  favorëzca  ^ara 
el  o  y  parece  que  s.endo  servido  le  podra  l.acer  merced  de  ,„il  du.ado  por  una  vez 
Ijbrados  en  el  Receptor  gênerai  de  penas  de  Camara.  En  Madrid  a  ,9  de^^  Igosto  de 

I.   Voir  p.  l'i  et  iSy. 


sans  peine.  Mais  on  peut  être  désintéressé  et  ne  pas  être  ennemi  des 
subventions.  L'auteur  de  l'Histoire  d'Espagne  pensait  sans  doute  que, 
s'il  fournissait  son  labeur  et  les  longues  années  de  sa  vie,  le  Prince 
pouvait  bien  contribuer,  par  quelque  faveur  convertissable  en  quelques 
milliers  de  maravédis,  à  l'illustration  du  passé  national  et  à  la  gloire 
de  son  propre  règne.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  sans  doute,  de  voir  dans 
cette  demande  (comme  le  font,  avec  une  malveillance  qu'explique  la 
date  de  leur  préface,  les  éditeurs  de  Valence)  a  las  artes  jesuiticas  para 
adquirir  bienes  »,  ni  d'y  reconnaître  le  style  des  expulsés  de  1767. 

Quelqu'un  pourtant  intervint  pour  toucher  la  subvention,  alors  que 
Mariana  était  mort.  Le  21  septembre  1622,  conformément  à  l'avis  du 
Consejo  de  la  Cdmara.  et,  tout  en  recommandant  de  soigner  Timpres- 
sion,  le  roi  accordait  à  l'historien  mille  ducats,  que  devait  verser  Juan 
de  Salazar,  receveur  général  des  penas  de  CdmaraK  Or,  le  20  novem- 
bre 162/1.  le  roi  se  plaignait  au  président  du  Conseil  de  Castille, 
D.  Francisco  de  Contreras,  de  ce  que,  sur  les  mille  ducats  accordés 
par  lui  au  P.  Mariana,  on  n'en  avait  payé  que  deux  cents 3.  a  Me  ha 
referido,  »  dit-il  en  parlant  de  l'historien,  sans  se  douter  évidemment 
que  celui-ci  était  mort.  Le  9  décembre,  le  président  du  Conseil  de 

I.  C'est  ce  qui  ressort  des  deux  pièces  suivantes,  publiées  par  Kamirez  : 
«  Rcsoludon  de  S.  M.  senalada  de  su  Real  mano  pubUcada  en  la  Camara  dia  ,j  de  Sep- 
tiembre  del  mismo  ano.   Esta  bien  advirtiendole  que  haga  la   imprcsion  de  buena 
estampa,  â  satisfaccion  de  la  Camara. 

Cediila.  El  Rey,  Juan  de  Salazar,  caballero  de  la  orden  de  Santiago,  Receptor  gêne- 
rai de  las  penas  que  se  aplican  â  nucstra  Camara  y  Fisco.  Por  parte  de  Juan  de 
Mariana  de  la  Gompania  de  Jésus  nos  ha  sido  fecha  relacion  que  ha  impreso  diversas 
veces  la  historia  de  Espana,  que  compuso  en  latin  y  en  romance  ;  en  que  se  ha  gastado 
mucho,  y  que   ultimamente  prétende  imprimir  la  Espafiola  anadida  y  mejorada,  y 
que  es  fuerza  lo  haga  el  â  su  costa  por  haber  faltado  la  persona  que  se  encargo  de  la 
impression  :  suplicandonos  fuesemos  servido  de  hacerle  alguna  merced  para  ayuda 
al  gasto  que  en  ello  ha  de  tener,  6  como  la  nuestra  merced  fuese,  y  nos  lo  habemos 
tcnido  por  bien  \  por  la  présente  la  hacemos  al  dicho  Juan  de  Mariana  de  mil  ducados 
por  una  vez,  que  valcn    trescientos  selenta  y  cinco  mil  maravédis,  para  ayuda  a  la 
dicha  impresion  librados  en  vos.  Porcnde  yo  os  mando  que  de  qualesquier  maravédis 
quehubieren  cntrado  y  enlraren  en  vuestro  poder  procedidosde  las  dichas  penas  de 
Camara,  le  deis  y  pagucis  los  dichos  mil  ducados,  que  con  esta  nucstra  cedula,  y  su 
carta  de  pago  6  de  quien  su  poder  para  ello  huviere,  habiendo  tomado  razon  de  ello 
los  contadores  que  tienen  los  libros  de  las  dichas  penas,  se  os  recibiran  y  pasaran  en 
quenta  sin  otro  recaudo  ninguno.  Fecha  en  Madrid  â  veinlc  y  uno  de  Septiembre  de 
mil  seiscientos  veinte  y  dos  anos  =  F/rmada  de  S.  M.  refrendada  del  secretano  Pedro 
de  Contreras,  y  senalada  de  D.  Francisco  de  Contreras  Présidente  del  Consejo,  y  de  los 
Licenciados  Luis  de  Salcedo,  Melchor  de  Molina,  Don  Alonso  de  Cabrera  y  D.  Juan  de 

Chaves  y  Mendoza.  » 

M.  Morel-Fatio  m'a  signalé  une  des  Carias  de  Andrés  de  Almansa  y  Mendoza  (Colec 
ciôn  de  libros  espanoles  raros  6  curiosos,  t.  XVII),  en  date  du  16  novembre  i(i22,  Madrid  : 
«  Al  Padre  Mariana,  de  la  Compania  de  Jésus,  hizo  su  Majestad  merced  de  i5oo  ducados 
para  imprimir  la  Historia  de  Espana,  que  tiene  muy  anadida.  »  L'auteur  de  cette  lettre 
s'est  trompé  sur  le  chiffre  de  la  subvention. 

2.  Noie  incluse  dans  le  ms.  X-aSo  (écriture  de  Sanlander)  : 

uAJuandeMarianadelaconip-de  Jhs  hize  merced  de  mil  ducados  librados  en 
penas  de  camara  i)ara  aiuda  à  la  impresion  de  la  Historia  de  Espana,  y  por  (\vie  me  ha 
referido  que  de  cllossolauicn te  ha  cobrado  docientos  ducados,  ordenareis  al  Uccetor 
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Castille  donne  par  écrit  à  Salazar,  après  le  lui  avoir  déjà  donné  de  vive 
voix,  l'ordre  de  payer;  et  à  la  même  date  celui-ci  lui  fait  observer  que 
bien  des  gens  qui  n'ont  pas  d'autres  ressources  attendent  depuis  deux 
ou  trois  ans  le  paiement  des  sommes  qui  leur  ont  été  accordées  :  il  a 
toutefois  commencé  à  réunir  les  huit  cents  ducats  qui  restent  à  verser 
(et  à  la  manière  dont  il  s'exprime,  on  sent  que  ce  n'était  pas  là  une 
opération  facile,  et  que  cet  argent  lui  semblait  pouvoir  être  mieux 
employé).  Il  n'a  pas  l'air,  lui  non  plus,  de  savoir  que  le  bénéficiaire 
est  mort. 

Ainsi,  neuf  mois  après  la  mort  de  Mariana,  on  avait  rappelé  au  roi 
la  faveur  qu'il  avait  promise;  on  avait  spécifié  que  sur  mille  ducats, 
deux  cents  seulement  avaient  été  touchés.  Mariana  n'était  donc  point 
le  seul  intéressé  dans  l'affaire. 

On  est  autorisé  à  supposer  que,  aussi  bien  en  1622  qu'en  1607, 
quelque  hermano  de  la  Compagnie  s'était  chargé  du  soin  de  faire 
réimprimer  VHistoria  gênerai ^  et  l'on  peut  se  demander  si  l'auteur  a 
veillé  sur  cette  édition  avec  plus  de  soin  que  sur  celle  de  1608,  s'il 
a  été  seul  à  revoir  les  épreuves,  et  si  le  texte  qu'il  avait  voulu 
publier  est  bien  celui  qui  fut  publié.  L'âge  et  la  santé  de  l'auteur 
rendaient  possible  une  ingérence  malhonnête  :  d'autant  plus  que  le 
tome  1,  celui  qui  précisément  est  suspecté,  fut  imprimé  à  Madrid, 
tandis  que  le  tome  11  l'était  à  Tolède.  Or,  qui  peut  le  plus  peut  le 
moins  :  il  fallait  plus  d'industrie  pour  inventer,  propager  et  faire 
accepter  les  Fausses  Clironiques  que  pour  interpoler  un  ouvrage 
publié  dans  de  telles  conditions. 

Et  maintenant,  quel  peut  être  l'auteur  de  ces  manœuvres  frau- 
duleuses!* 

Higuera,  mort  en  161 1,  est  hors  de  cause.  Mais  son  œuvre  avait 
trouvé  des  défenseurs.  11  en  est  un  surtout  qui,  au  premier  abord, 
attire  les  soupçons.  C'est  ïomàs  Tamayo  de  Vargas.  Il  s'était  glissé 
auprès  de  Mariana.  A  Tolède,  il  le  voyait  presque  journellement  :  ne 


de  las  dichas  penas  de  camara,  que  Iiiego  le  pay:uc  lo  demas  â  cumpliinicnto  de  los 
dichos  mil  ducados.  En  Madrid  à  20  de  Novieinbre  i62'i,  al  Présidente  del  Cons°. 

Es  copia  del  Decreto  original  riibricado  del  Uey,  que  he  tenido  présente. 

Sif^ue  iina  represenlacion  de  Juan  de  Salazar  Uecolor<le  pciiasde  camara,  quedice  : 
Luego  como  V.  1.  me  dijo  la  ordcn  que  ténia  de  S.  M.  para  (lue  se  le  pagasen  al  P"  Ma- 
riana los  ochocienlos  ducados  que  se  le  eslan  debiendo  de  la  aiuda  de  costa  de  la  impre- 
sion,  comerizé  à  tratar  de  junlar  lo  que  fuerc  viniendo  a  este  olicio,  y  assi  lo  haré.  Pero 
suplico  â  \  .  1.  considère  quantas  y  quan  grandes  son  las  uocesidades  que  se  veen  aqui 
en  personas  que  no  llenen  otro  modo  de  vivir,  y  andan  atrasados  a  dos  y  â  très  anos. 
Para  si  tuviere  por  conveniente  ([ue  se  représente  a  S.  M.  que  yo  no  pucdo  crrar 
obedescicndo.  Guarde  Dios  a  V.  S.  I.  como  deseo.  y  de  Dicicmbre  iGa'i  =  Juan  de 
Salazar. 

Nota  :  en  la  cubierta  y  hoja  blanca  en  que  esta  el  Decreto,  despues  de  la  minuta, 
sedice:  Ilablô  su  S*  I*  a  Juan  de  Salazar  para  que  luego  pague  eslo;  y  despues  en 
9  de  Dicicmbre  se  le  embio  por  escripto.  » 

D.  Francisco  de  Contreras  devait  pourtant  savoir  que  Mariana  était  mort  :  cf.  p.  121. 
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note-t-il  pas  comme  une  chose  extraordinaire  le  fait  d'être  demeuré 
quinze  jours  sans  lui  faire  visite  i?  Or,  en  1628,  il  écrivait  son  Flavio 
Lucio  Dextro,,.  dcfendidoK   En  1624,  il  le  publiait  à  Madrid,   où  il 
vivait  d'ordinaire,  semble-t-il,  et  où  venait  d'être  imprimé  le  tome  1" 
de  VHistoria  gênerai  de  Espana.  Enfin,  à  cette  époque,  il  avait  com- 
mencé la  continuation  de  celte  même  Hisloria^.  N'est-il  pas  vrai  que 
voilà  des  rapprochements  bien  inquiétants?  Dans  sa  Defensa  de  la 
Descension  de  la  Virgen,  dont  la  dédicace  à  l'archevêque  de  Tolède  est 
datée  du  8  juillet  1616,  il  déclarait  n'avoir  vu  ni  Luitprand  m  Dexter, 
et  qu'il  en  avait  seulement  entendu  parler^.  Chose  étrange  pourtant, 
il  est  le  premier  qui  ait  cité  sinon  le  Luitprand  tout  à  fait  définitif, 
celui  de  Ramirez,  du  moins  le  Luitprand  u  nouvelle  manière  ».  Il  en 
reproduit,  en  elTet,  dans  la  même  Defensa,  un  passage  qui  n'est  pas 
dans  l'Eutrand  d'Escolano,  et  qui  se  retrouve,  mais  un  peu  allonge, 
à  moins  que  ce  ne  soit  Tamayo  qui  abrège,  en  tout  cas  un  peu  diffé- 
rent vers  la  fin,  dans  le  Luitprand  de  Ramirez  5.  En  161G,  lamayo 
paraît  donc  avoir  été  dans  la  situation  du  néophyte  auquel  on  a  fait 
entrevoir  les  premiers  mystères.  Quand  l'âge  eut  tempéré  son  ardeur, 
il  s'apen ut  ([u'on  s'était  bien  un  peu  moqué  de  lui;  et,  dans  les  demi- 
confidences  de  ses  notes  au  texte  de  Luitprand  ^  il  a,  en  effet,  laisse 
entendre  qu'il  soupçonnait  un  auteur  moderne  d'avoir  interpole  cette 
chronique  7  :  sans  doute  voulait-il  parler  de  Higuera.  Il  était  un  peu 
tard  pour  se  méfier.  Car  non  seulement  il  avait  publié  une  Défense  de 
Dexter,   mais  il  avait  préparé  une  édition  du  même  Dexter,  u  ad 

..  «A  los  XV  primeros  de  lunio,  auiendo  dexado  todo  este  tiempo  (c'est-à-dire 
depuis  «  los  ultimos  de  Maio  »)  de  ver,  como  acostumbro,  con  frequencia  al  I .  Ma- 

''T^,:r^'.^PrXJ^rL  Aé.ertenclas  de    Mondéjar   (p.  vn,),  Mayans  fait  une 
observation  qui  le  prouve. 

l  plrranT-l^tlXa^do'  o  Luilpra„do  „  H  ajoute  :  „  de  ,a  .nisma  -anera  De..., 
nue  se  dice  sintio  esto,  no  es  de  poco  momeato,  por  su  ant.guedad,  por  la  doclr.na 
que  del  célébra  S.  Ge^onymo...  lo  no  è  Visio  estos  auetores    pero  personas  de  crcdito 

se  valen  dellos,  i  si  son  clertos,  -"  f^^  »-»"f«c«;^^'^';;f  ^J;^P„.^='1  ;  ee  qui  n'est  que 

5.  Voici  lo  texte  de  Ramirez  (Pair.  L,  t.  LX.WVI,  coi.  loii  i-        4  i 

dans  le  texte  reproduit  par  Tamayo  dans  sa  Descension  (p.    .5)  est  ic.  entre   <>,  ce 

nui  n'est  aue  dans  Ramirez  est  mis  en  italiques):  r,,,^,  « 

,"nno      DCLIX      DCl.\l.  Hrereticos  Narbona  venientes,  nat.one  Gothos,  Iheud 

i  '  *um  et  HeUadium,  per  Ilispanias  tominœ-  valantes  et  de  v.rguutate      B.  Mar.a> 

vJr'-irblasp l'emo  loquentcs     6e«i.T  virginis  Marire  lemere  senticntes,qaod  more  cœte- 

Dcum  H  Uomincm,filia,n  saum,  sermonihus  <,uataordecun  <^>^^r^^':' ^"^  'Z,l 
fJiversisab  illo  Soliloquiorum  incipiente,  Domina  mea)  wndier  contutat,  et  va  ne  c 
uécaredo>  casHgaJ  jussu  régis  RecesuMi  cathoUci,  severissm^ae  »  pr.nc,p«,  tôt. 
Hispania  <tacit  exterminari>  cogit  exsalare.  » 

t.  C'esf'pour  défendre  Higuera  contre  ce  soupçon  qu'a   été  rédigée  l'apologie 
signalée  p.  i05  et  200. 


a)  Coricclion  C)  proposée  par  Ramirez  :  teterrime. 
h)  Variante  de  Hainirez  :  serenissimi. 


'3^S£r^s^SBS^ESr'' 
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veterum  codicum  fidem  castigatum,  &  commentario  perpetuo  illustra- 
tum));  il  avait  amassé  des  notes  sur  Maxime,  Heleca,  Braulion,Tajon, 
Valderedus,  sur  Juliân  Pérez  enfin  k  On  serait  donc  assez  tenté  de 
supposer  qu'en  i623  Tamayo  a  pu  être  l'intermédiaire  entre  Mariana 
et  l'imprimeur  de  Madrid,  et  que,  sur  l'exemplaire  de  VHistoria  gêne- 
rai de  Espana  destiné  à  la  réimpression,  il  aurait  mis  les  additions 
que  l'on  sait.  Toutefois,  une  telle  opération  impii(iue  une  malhonnêteté 
que  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  chez  Tamayo.  Et,  d'autre  part, 
une  simple  constatation  fera  évanouir  tous  les  soupçons.  Dans  son 
Hisloria...  defcndida,  il  soutient  l'opinion  que  l'on  trouve  exprimée 
dans  VHistoria  gênerai  de  Espana  jusqu'en  1617,  touchant  la  patrie  de 
Prudence.  Cette  opinion,  il  la  soutient  encore  dans  ses  notes  au  Luit- 
prand.  Or,  on  a  vu  que  le  texte  de  iGaS  présente  l'opinion  contraire 
comme  plus  probable.  S'il  avait  voulu  interpoler  le  texte  de  Mariana, 
il  n'aurait  pas  été  choisir  dans  les  Chroniques  une  assertion  qui, 
précisément,  était  opposée  à  ce  qu'il  avait  affirmé  et  devait  affirmer 

encore. 

Quant  aux  autres  éditeurs  des  Chroniques,  leur  bonne  foi  parait 
certaine.  Contre  Calderon,  il  n'y  a  rien  à  dire;  et  comment  accuser 
Bivar,  qui  fouilla  pendant  trois  ans  la  Vaticane  pour  enrichir  son 
commentaire  2?  ou  Caro,  qui  eut  soin  de  collationner  quatre  ou  cinq 
copies  du  Flavius  Lucius  Dexter,  et  qui  s'était  fait  une  haute  idée  de 
ses  devoirs  d'éditeur 3?  ou  Hamirez,  qui  poussa  la  conscience  jusqu'à 
faire  rechercher  dans  les  in-folio  manuscrits  de  Juan  Gil  de  Zamora 
si  l'on  y  trouvait  les  Adversaria  au  Clironicon  de  Juliân  Pérez,  dont 
parlait  le  P.  Francisco  Portocarrero  ^  ? 

Mais  ce  P.  Francisco  Portocarrero?  Ni  Antonio,  ni  Mayans,  ni 
Godoy  ne  lui  font  l'honneur  de  lui  attribuer  un  rôle  bien  saillant  dans 
l'affaire  des  Chroniques.  Godoy  voit  en  lui  un  homme  u  d'une  sim- 
plicité de  colombe».  11  le  considère  comme  un  comparse  candide, 
auquel  le  maître  Higuera  aurait  fait  croire  et  même  voir  ce  qu'il  aurait 
voulu,  et  cela  afin  de  se  réserver  un  témoin  à  produire  en  cas  de 
difficultés.  Ce  P.  Portocarrero  était-il  aussi  simple  qu'on  l'imagine? 
On  l'a  négligé  :  on  a  méconnu  son  talent.  Une  erreur  de  chronologie 
en  est  la  cause  :  on  a  cru  que  c'était  Higuera  qui  tenait  le  rôle  encore, 
alors  que  Higuera  était  mort. 

C'est  Portocarrero  qui,  dans  son  Libro  de  la  Descension  de  Nuestra 
Senora  d  la  santa  yglesia  de  Toledo,  y  vida  de  san  lldefonso  Arzohispo 
délia,  paru  à  Madrid  en  1616,  a  prétendu  qu'il  existait  des  fragments 
d'un  Commentaire  de  Juan  Gil  de  Zamora  sur  la  Chronique  de  Juliân 


1.  Bibl.  h.  n.,  au  nom  Thomas  Tamajus. 

2.  Voir  la  lettre  citée  par  Godoy,  p.  aSi. 
8.  Ibid.,  p.  327. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  23i,  n.  3  de  la  p.  23o. 
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Pérez;  c'est  lui  qui  a  déclaré  que  l'original  de  Juliân  était  à  Pavie, 
d'où  Antonio  Agustin  en  aurait  reçu  une  copie i.  C'est  lui  quia  raconté 
à   D.    Francisco  de   Rojas    que    la    même    Chronique    était  venue 
à  Higuera  de  Fulda,  et  que  ce  fut  la  première  copie  qui  en  exista  en 
Espagne;   et  c'est  lui   qui  laissa  le  même  D.    Francisco  de  Rojas 
prendre  de  ce  Juliân  une  copie  dont  dérive   le  texte  de  Ramirez^. 
Higuera  avait  dit  que  l'original  de  cet  auteur  était  à  l'Escorial,  en 
lettres  gothiques  3.  C'est  encore  Portocarrero  qui,  dans  le  même  Libro 
de  la  Descension,  a  écrit  que  les  Chroniques  de  Dexter  et  de  Maxime, 
volées  à  Fulda,  avaient  été  envoyées  de  Worms  par  le  P.  Torralba, 
qu'il  avait  vu  la  lettre  de  celui-ci  et  qu'il  en  possédait  une  copie.  H 
a  dit  la  même  chose  à  Bivar  ^.  Higuera  a  bien  parlé  du  manuscrit  du 
Luitprand  volé  â  Fulda  et  porté  à  Worms,  mais  seulement  en  i64o 
dans  l'édition  du  Luitprand^,  où  l'on  a  pu  lui  faire  dire  tout  ce  qu'on 
a  voulu.  Enfin  c'est  au  pouvoir  de  Portocarrero,  paraît-il,   que  les 
papiers  de   Higuera  étaient  restés 6  :  d'où  l'on  peut  inférer  que  le 
Luitprand  et  les  notes  publiées  par  Ramirez  sous  le  nom  de  Higuera, 
provenaient  de  Portocarrero.  Et,  d'autre  part,  nous  savons  par  Tamayo 
qu'au  temps  où  celui-ci  publiait  son  Flavio  Lucio  Dextro...  defendido, 
c'est-à-dire  vers  162/4,  les  partisans  de  Dexter  mettaient  leur  espoir 
dans  le  même  Portocarrero  et  dans  le  fruit  de  ses  veilles?.  N'est-il  pas 
évident  maintenant  que  ni   Antonio,   ni  Mayans,   ni  Godoy  n'ont 
apprécié  â  sa  valeur  le  rôle  de  cet  ami  de  Higuera  et  de  Mariana? 
Portocarrero  n'est  point  le  seul  personnage  louche  que  l'on  voie 
mêlé  à  l'affaire  des  Chroniques.  Dans  une  lettre  adressée  au  cardinal 
Sandoval  en  date  du  A  décembre  16298,  Bivar  raconte  comment  il 


1.  Cf.  plus  haut,  p.  33o,  n.  3;  Antonio,  Censura,  1,  2,  S  7- 

2.  Tout  cela  ressort  d'une  lettre  du  comte  de  Mora,  publiée  par  Antonio  (I,  2,  S?), 
et  qu'il  vaut  la  peine  de  transcrire  ici  :  «...  al  padre  Geronimo  Roman  de  la  Higuera 
se  le  deueii  los  Tesoros  de  losGhroniconcs  de  Juliân  Ferez  Arciprcstede  Santa  Justa, 
i  de  Luitprando,  i  sus  Adversarios.  Constame  por  avermc  dicho  el  Padre  Francisco 
Portocarrero  de  la  Corn  pan  ia  de  Jésus  que  dejo  trasladar  el  Chronico  de  Juliân  Perez 
a  Don  Francisco  de  Rojas,  2.  Gonde  de  Mora  mi  hermano,  que  este  Juliân  Perez  le 
avia  avido  el  Padre  Higuera  de  la  Libreria  de  Fulda,  i  que  el  era  el  primero  que  en 
estes  Reinos  andava.  I  yo  saque  una  copia  del  que  me  dejo  mi  hermano,  i  se  la  di  al 
Coude  Duque  de  Olivares,  i  deste  la  traslado  Don  Lorenzo  Ramirez  del  Consejo  Real, 
i   Indias,   i  la  imprimio.  »  Dans  une  de  ses  notes  au  Luitprand,  il  est  vrai,  Ramirez 
déclare  qu'il  a  eu  entre  les  mains  le  texte  de  Juliân  transcrit  de  la  main  de  Higuera  : 
«  Ha^c  poslquam  dclineavi,   ad  manum  habui  Chronicon  Juliani  propria  P.  Hiero- 
n.\mi  de  la  Higuera  manu  exaratum»  (Pair.  L,  t.  CXXXVI,  col.  1019);  mais  ce  fut 
seulement  après  l'impression  du  même  Juliân,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  assurer  en 
lisant  ce  que  Ramirez  dit  précédemment.  En  tout  cas,  la  question  est  de  savoir  s'il 
connaissait  bien  l'écriture  de  Higuera. 

3.  Mayans,  Vida  de  D.  N.  Antonio,  S  Sq. 

4.  Clironici  Dexlri  Apologia,  Pair.  L,  t.  XXX.I,  col.  2G. 

5.  Patr.  L,  t.  CXXXVI,  col.  gOS. 

6.  Antonio,  Censura,  I,  2,  S  7. 

7.  Voir  plus  haut,  p.  282,  n.  7. 

8.  Godoy,  p.  22O. 
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a  pris  trois  fois  en  flagrant  délit  de  mensonge  un  Pare  qu.  n  est  pom 
de  son  ordre  (c'est-à-dire  de  l'ordre  des  cisterciens).  Celui-ci  lui  avait 
affirmé  avoir  vu  les  actes  des  martyrs  d'Arjona  avec  la  Chronique  de 
Dexter  à  Fulda;  longtemps  après,  il  lui  a  dit  que  c;était  en   Lan- 
guedoc, ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  déclarer  au  cardinal  que  ce  ait 
à  la  Vaticane.  Une  autre  fois,  il  se  trouve  avec  Bivar  dans  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Gondemar.  Bivar  découvre  un  manuscrit  très 
ancien  relatif  à  son  ordre.  L'autre  ne  touche  même  pas  le  livre;  et  .1 
n'en  va  pas  moins  déclarer  au  général  des  cisterciens,  a  qui  Bivar  le 
recommandait,  que  c'est  lui-même  qui  a  trouvé  l'ouvrage  en  question. 
Enfin    notre  homme  avant  remis  une  copie  des  actes  des  martyrs 
d'Arjona  au  cardinal,  celui-ci  s'étonna  d'en  recevoir  de  Bivar  une 
différente.  L'éditeur  du  Dexter  sut  à  quoi  s'en  tenir,  et  n  hésita  pas 
à  dénoncer  le  menteur,  «  un  pauvre  homme  qui  avait  besoin  de 

secours  pour  ses  voyages.  » 

Ainsi  il  y  avait  (nous  dit  Bivar),  longtemps  avant  1639,  un 
religieux  d'humeur  nomade,  qui  n'était  pas  cistercien,  et  qui  preten- 
dai"  avoir  vu  la  Chronique  de  Dexter  à  Fulda,  et  qui  n'était  qu  un 
menteur.  Il  y  avait  vers  lôaS  à  Tolède  un  jésuite,  le  P.  Portocarrero 
qui  paraît  avoir  été  un  comparse  de  Higuera.  11  y  avait  entin,  cela  est 
à  peu  près  sûr,  un  hermano,  qui  n'oubliait  pas  les  intérêts  temporels. 
Si  l'on  songe  aux  raisons  morales  qui  s'opposent  à  ce  que  1  Hislona 
qeneralde  iGaS  soit  considérée  comme  entièrement  légitime,  on  sera 
disposé  à  admettre  la  possibilité  d'une  intrusion  de  la  part  de  gens 
intéressés  au  triomphe  de  Dexter,  Maxime,  Luitprand  et  Julian  Ferez. 


VHisloria  gênerai  de  Espana  avait  rapidement  acquis  une  répu- 
tation qui  la  mettait  hors  de  pair.  Seule,  entre  toutes  les  Histoires 
d'Espagne  antérieurement  publiées,  la  Coronica  de  Espana...  abre- 
viada  de  Diego  de  Valera,  parue  en  1482,  avait  obtenu  un  succès  ana- 
logue.  Tout  prouve    la    faveur  avec    laquelle   le  public   espagnol 
accueillit  l'œuvre  du  P.  Mariana  :  quatre  et  peut-être  cinq  éditions 
en  vingt-deux  ans  ;  des  critiques  violentes  ;  des  défenses  enthousiastes  ; 
le  respect  dont  l'auteur  vit  sa  vieillesse  entourée,  malgré  les  persé- 
cutions officielles  de  jadis;  la  libéralité  royale  enfin.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux   réclamations  émanées  d'érudits   comme    les    Argensola   ou 
comme  le  capitdn  Sanz  de  Venesa  qui  ne  confirment  la  haute  opinion 
que  l'on  se  faisait  du  mérite,  de  la  science  et  de  l'autorité  de  l'homme, 
comme  de  la  gloire  assurée  par  ses  travaux  à  l'Espagne. 

1.  Voir  Les  Histoires  générales  d'Espuyne. 


Ce  que  Ton  conserve  de  sa  correspondance  nous  montre  aussi  qu'on 
sollicitait  son  avis  sur  des  questions  historiques,  par  exemple,  ainsi 
que  nous  avons  vu-,  sur  celle  des  diezmos  et  des  tercias.  Même  de 
f  étranger,  on  lui  écrivait  pour  le  consulter.  En  iCo5,  il  était  en  corres- 
pondance avec  ce  Porcelet  de  MaiUane,  à  l'initiative  duquel  était  due 
la  publication,  par  l'Université  de  Pont-à-Mousson,  des  Commentaires 
du  P.  Maldonat  sur  les  quatre  Évangiles  =.  Ce  personnage,  qui  fut 
baillif  de  Metz,  et  qui  date  ses  lettres  de  Nancy,  avait  demande 
à  Mariana  de  le  renseigner  sur  l'origine  du  nom  Porcelet  3. 

Nous  voyons,  d'autre  part,  des  compatriotes  de  l'historien  Im  sou- 
mettre leurs  projets  de  travaux  :  tel  Gonzalez  Dâvila,  qui  lui  annonçait 
la  même  année  la  publication  prochaine  de  son  Ilistoria  de  las  anU- 
guedades  de  la  ciudad  de  Salamanca'>,  et  lui  parlait  de  1  idée  qu  il 
avait  conçue  de  composer  un  Thealro  eclesiaslico,  cest-a-d.re,  évi- 
demment, le    Theatro   de   las   Iglesias   de  Espana,  publie   de    ibao 
à  ,G5o5   En  1606,  un  autre  érudit,  le  (/octo/-Juan  Bautista  Valenzuela, 
futur  évêque  de  Salamanque  (.6A5-i645),  lui  faisait  part  de  son  mten- 
lion  d'écrire  une  Histoire  de  la  Sicile,  travail  qu'il  abandonna  sans 
doute,  qu'en   tout  cas  il  ne  publia  pas,  malgré  les  facilités  que  lui 
donna  plus  tard  un  séjour  de  douze  années  à  Naples.  Ce\alenzuela 
avait  trente-deux  ans  en    .6o(i0;  Gonzalez  Dàvila  était  encore  plus 
ieune  en  i6o57.  C'était  la  nouvelle  génération  de  savants  qui,  en  leur 
personne  comme  en  celle  de  Tamayo  de  Vargas,  s'empressait  autour 
d'un  maître  vénéré,  recherchant  ses  conseils,   sa  direction...  Leurs 
désirs  si  légitimes  furent-ils  satisfaits?  Ce  que  nous  savons  des  rapports 
du  jésuite  avec  Tamayo,  ce  que  nous  savons  de  son  caractère,  âpre  et 
farouche  (rappelons -nous  l'emblème  qu'il  se  donnait  dans  sa  réponse 
à  Mantuano»),  ne  nous  permet  guère  de  répondre  alfirmativement  ;  et 
nous  pouvons  douter  que  son  rôle  à  cet  égard  ait  été  aussi  considérable 
(lu'il  eût  pu  l'être.  Mariana  a  laissé  une  œuvre,  mais  non  des  élevés. 
La  dernière  édition  de  la  Coronica  abrcuiada  est  datée  de  1567.  La 
Coronica  d'Ocampo,  réimprimée  en  1678  par  Morales,  et  la  continua- 
tion de  ce  dernier,  parue  de  .574  k  .580,  ne  devaient  être  publiées 
à  nouveau  qu'en  .79'''-  Le  Chronicon  de  Vaseo  et  le  De  ongme  ac 

I.  P.  .H8-9.  .       ,  , 

a.  Prat,  Maldonal  el  l'iniversiU  de  Pans,  p.  iy  i. 
3.  Ms.  Egerlon,  1875,  Q"  ii-5  et  17-8. 

4    Voir  plus  haut,  [).  72- 

^    Cf  l'anp  V, ',-0,  etlaiJiM. /..n.,  .«i/iAusOoJuafc;  t^ao-lo.  .,     ^.. 

?,'.  a.  la  B/61.    /..  n..  lumines  Uaptista  Vatenzaela  Vela:qae:.  Sur  cet  erud.t,   voir 
t  Vo"r  p.'  ,?;TdaÏ  que  je  marque  pour  sa  naissance  est  inférée  de  ce  que  dit 

Antonio. 

!'  EileVr'ont  été  à  nouveau  dans  les  t.  1  et  II  de  Las  Glorias  uacionales,  en  .852 

(cf  ilidalgo,  DiecioMrio  gênerai  de  Bibliograjia  espaimla,  t.  III,  p.  47=-''). 
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rebas  gestis  Regum  Hispaniae  de  Tarafa,  n'ont  pas  trouve  d  éditeur 
depuis  \ndré  Schott,  qui  les  avait  mis  dans  le  tome  I  de  YHispania 
illastrata  en  i6o3.  Le  Compendio  de  Garibay,  imprimé  pour  la  pre- 
mière  fois  en  167 1,  le  fut  pour  la  seconde  et  dernière  fois  en  1628. 
VHistoria  gênerai  de  Espana  fit  oublier  aux  Espagnols  ces  cinq 
ouvrages,  d'inégale  valeur,  parmi  lesquels  un  seul  du  reste  mentait 
de  survivre,  celui  de  Morales.  Sans  compter  les  traductions,  elle 
compte  aujourd'hui  trente-deux  éditions,  peut-être  même  davan- 
tage i.  ,  .  ., 
Non  seulement  elle  fit  oublier  les  Histoires  antérieures,  mais  elle 

devait  longtemps  tenir  tête   à   la  concurrence.  En   efTet,  beaucoup 
d'Espagnols  ont  affecté  de  la  considérer  comme  l'Histoire  définitive 
de  leur  pavs,  l'Histoire  que  l'on  continue,  mais  qu'on  ne  refait  point. 
Elle  fut  continuée  en  castillan  dans  les  éditions  qui  se  succèdent  à 
partir  de  i65o,  par  Fray  Hernando  Gamargo  y  Salzedo,  par  F.  Basilio 
Varen  de  Soto,  par  Félix  Lucio  de  Espinosa  y  Malo,  respectivement 
pour  les  années  1621-1649  (édition  de  i65o),   1649-1669  (édition  de 
1670),    1669-1678  (édition  de  1678).   Nous   la   voyons  d'autre    part 
continuée  en  latin  par  Fray  José    Manuel   Minana^,    qui   reprend, 
comme  si  le  Sammariam  n'existait  point,  à  l'endroit  où  s'arrête  le 
trentième  livre  :  cette  continuation,  poussée  jusqu'à  l'année  160/i,  est 
éditée  en  1733,  traduite  en  espagnol  dans  l'édition  d'Anvers  en  1739, 
puis  une  seconde  fois  traduite  en  espagnol  par  Vicente  Romero  pour 
faire  suite  à  l'édition  de  Valence,  en  179/i,  et  à  celle  de  la  Biblio- 
thèque rovale,  en  i8o4.  En  1741,  avait  paru  le  premier  tome  d'une 
autre  continuation,    à  partir  de   i5i6,   par   Fr.   Manuel  Joseph  de 
Medrano,   laquelle  devait  aller  jusqu'à  Fan  1700,  mais   s'arrête  en 
1557.   Ge   n'est  pas  tout.   Nous  voyons  encore   paraître    successive- 
ment des  continuations  à  Mariana  et  Minana  jusqu'en  1808  dans 
les  éditions  de  Madrid  1828-29,  et  Valence  i83o-4i;  jusqu'en  i833, 
0  por  don  José  Gutierrez  de  la  Pena,  y  un  escrito  clàsico  del  senor 
Gonde  de  Floridablanca  à  Don  Garlos  III,  que  contiene  lo  acaecido 
durante  su  ministerio  »,  dans  l'édition  de  Barcelone,  i84o;  jusqu'au 
pronunciamiento  du  i"  septembre  i84o,  y  compris  «  todos  los  sucesos 
que  comprenden  la  historia  del  levantamiento,  guerra  y  revolucion 
escrita  por  el  conde  ïoreno  »,  dans  l'édition  de  Madrid  18^1  ;  u  hasta 
nuestros  dias,  por  el  conde  Toreno  y  demàs  escritorcs,  bajo  la  direccion 
del  presbitero  1).  Félix  Làzaro  Garcia»,  dans  celle  de  Madrid  i848; 
avec  un  complément  «  hasta  1848,  por  Ortiz  de  la  Vcga  »,  dans  celle 
de  Barcelone  1847-48;  «  completada  con  todos  los  sucesos  del  reinado 
de  Garlos  III  por  Floridablanca,  levantamiento,  guerra  y  revolucion 
por  el  Gonde  Toreno,  y  la  de  nuestros  dias  por  Ed.  Ghao  »,  dans  celle 

I.  Voir  l'appendice  1\. 

3.  Né  en  1G71,  mort  en  1780. 


de  Madrid  .849.  reproduite  dans  celles  de  Madrid  .847-57.  et  de 
''fiprflefg^ds  travaux  de  la  Renaissance,  des  Morales    des 

î:r;ir":i  les  s  é:udiU  espagnols  de  .arque  sont  Nicolas 
xlZeî  le  marquis   de  Mondéjar,  auxquels  on  peut  ajouter  le 

nnlnt  TeMariana   Gil  Gonzalez  Dâvila,  précurseur  de  Horez. 
correspondant  ae  iviarijud,  u"  ^ 

se   hm.  e    .«'n  f  P^.f  ^'  ;^j^^:*^    ^J   ,Co2,  une  Historia  de  los  reyes, 
aujourd'hui.  On  vo.t  ?»••»  Ue,  eri  ,  ^^  Monténégro, 

ipfinres  y  emperadorcs  de  tspana^,  ae  iviauuci  „„i„„,.5  • 

senoies  y^"^P  ijrevissima  de  Espana,  du  même  auteu.  ^ , 

et,  en  1620,  une  llistona  me  Memorias  chromlo- 

en  16.2,  puis  à  nouveau  en  '^f>''l^~Jtjiiae  anacepha- 

r-  'a-M::^o  si:  :  'air^^^^^^  ^«  "^-'t^ 

laeosis,  d  Alonso  feancncz,  au    g  ^^^.^ 

avecunecontinuationjusqua    année  .033      nO^ 

nolorjicas  aniversales  de  Espana,  ^^  J^uis  Lopez    ,  en       ^ 
la  nisumpia  Mstorial  de  Espana,  de  Francisco  Cepedao.  José 

nario  .je-eral  de  Bihiio,j,-aJia  espanola  t.    II,  p.  ^07  cl  .'8-9. 

..  Unglois  -""""''<'';«':!'';''?™f''''';'''!''7/:;/ 553   mourut  en  .C,o.  II  est  pcul- 

3.  Voir  les  n"  3,8,-.  de  Salva  bando^al,  >»'  «»  V'='^;  ■^°        |-autcurdc  la  Historia 

èlrc  juste  de  citer  uu  autre  héneJ.cl.n,  1' ■-^^f^^^-;^';  ^^^X,  „,,,„,  hisloriques 

rs;trr  ^.;^  ^  >^:>r  œiCs  tzj,  .-..«..^  ^^  -->«  -^-^ 

M.   Uhsse   CLcvalier    ^^:^^>';i:^  ^"^'^Z^  y.    ne   eherCerai   pas 
d'Histoires    générales    d  Espagne   1'^-  j^to  d„  la  publication  de  l'ouvrage 

à,aco,np.aerici.Onyvo,l—  ,,„„  „„,„  <p.e  ,e 

An  (\»rroa    mais   le   m  en  rappui  iv.  a  »  i 
f^nuIcrU  est  daté  de  .Oo.  et  que  l'impression  est  de  lOo.. 

5.  No  ig.odeGallardo.  Carrillo  un  «  Discurso  sobre  la  campana  de 

C.  Gallardo  (Indicej  si<?nalc  de  ce  ^'^"7;^,';"^_  j^^^^^,  j^^blado  del  tanimienlo 
Belilla.  Caria  sobre  haberle  prohd)ido  sus  Anales,  por  haber  uan 

de  dicha  campana.  » 

l  'ôv"'sero,f  m!'  U.   Chevalier,   <p.i   se.ul.lc    pourtant    s'itre    renseigné    dans 
^';re°t;o"n?Lt  M'l°Ch:vaUe";l'ent  .0.3  uu  lieu  de  .0..  <,ue  .„ar<,ue  Salv. 

(n"  280y). 


i^'-j^v^^^f- ■«  /'^' '  J^^' 


w^^w^^ 
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de  Osau  y  Tovar,  de  mémoire  suspecte»,  avait  laissé  un  Aparato  a  la 
Monarquia  antigua  de  Espana^  (1671)  et  des  Annales  de  la  monar- 
quia  de  Espana  despues  de  su  perdida  (i68i)3;  ces  deux  ouvrages 
constituaient  comme  le  noyau  d'une  Histoire  générale  d'Espagne,  qui, 
heureusement,  n'a  pas  été  écrite. 

De  1700  à  1797  avaient  paru  à  Madrid  les  seize  tomes  d'une  Synop- 
sis histôrira  chronolôgica  de  Espana,   œuvre  do  Juan  Ferreras,  qui, 
d'abord  curé  de  Camarma  d'Esteruelas,  puis  curé  de  S.  Andrés  à 
Madrid  et  bibliothécaire   de  Philippe  V,   mourut  en   1735.   Elle  fut 
réimprimée  à  Madrid  de  1770  à  1781'»  et  de  1785  à  1791.  Mais  soit 
parce  que  le  style  de  l'auteur  n'avait   pas  l'agrément  de  celui  de 
Mariana,  soit  parce  que  sa  critique  parut  traiter  avec  trop  de  désin- 
volture tout  ce  qui  touche  aux  origines,  et  certains  épisodes  comme 
ceux  de  Bernardo  del  Carpio  ou  des  Infants  de  Lara,  les  trois  éditions 
qui  furent  données  de  son  ouvrage   seml)lent    avoir  provoqué  un 
regain  de  faveur  au  profit  de  l'Histoire  de  Mariana  :  en  1783,  celle-ci 
était  publiée  par  Mayans  en  latin  ^première  édition  latine  des  trente 
livres  en  Espagne);  en  1780,  la  Bibliothèque  royale  donnait  son  édition 
en  espagnol;  et    en    1783,    l'imprimeur    valencien    Benito    Monfort 
commençait  à  faire  paraître  la  sienne.    Au   Ferreras  de   1 785-1 791 
répondit  le  Mariana  de  1794-179^.  imprimé  à  Madrid  par  Benito  Gano. 
Ferreras  n'a  pas  été  publié  depuis,  et  Mariana  l'a  encore  été  jusqu'à 
treize  fois.  En  faisant  place  à  Vllistoria  gênerai  de  Espana  dans  sa 
Biblioteca  de  autores  espanolcs  desde  la  forniacion  del  lenguage  hasia 
nuestrosdias,  en  i854,  l'éditeur  Rivadeneyra  semble  avoir  arrêté  cette 
glorieuse  carrière;  mais  il  a  contribué  à  répandre  l'ouvrage  à  l'étran- 
ger et  a  peut-être  marqué  son  véritable  intérêt  actuel  :    celui   d'un 
monument  de  l'historiographie  espagnole. 

Nous  avons  été  obligés  de  reconnaître  que  l'Histoire  latine  avait 
trouvé,  sinon  les  lecteurs,  du  moins  les  acheteurs  assez  peu  empressés; 
mais  le  fait  que  l'Histoire  espagnole  avait  été  écrite  d'abord  en  latin 
n'était  pas  pour  nuire,  dans  l'esprit  des  Espagnols,  au  crédit  de 
l'auteur.  Il  est  curieux  de  constater  que,  à  part  la  Bibliotheca  velus 
et  la  Bibliotheca  noua  de  Nicolas  Antonio,  l'historiographie  latine  n'a 
plus  chez  eux  que  deux  représentants  après  Mariana,  Alonso  Sânchez^ 
et  Mifiana,  c'est-à-dire  l'abréviateur  elle  continuateur  de  Mariana^. 

1.  Voir  Godoy,  p.  281-90;  Gallardo,  au  nom  Pellicer;  Bibl.  h.  n.,  et  Latassa. 

2.  Voir  Moadéjar,  yoticia  ijuicio  de  los...  hiatoriadores  de  Esp.,  S  ?. 

3.  N'SiiSdeSalvâ. 

4.  N'  29^3  de  Salva. 

5.  Alonso  Sânchoz  (Hait  profess^eur  d'hébreu  à  l'Universitr  d'Alcalâ.  En  teto  de  son 
Anaoephalaeosis  {\fxyn\^  y^n  J/;(//c/am  do  Ta mayo  de  Vargas. 

G.  A  l'étransof  l'hisloriographic  latine  concernant  l'Espagne  n'est  représentée  au 
XVII' sicvie  que  par  les  ouvrages  de  Philanti(iGii)  et  Lambertinus  (lOao),  et  par  une 
Sy/iopsts  (i 63 'i),  surlesquels  cf.  U.  Chevalier.  Sur  Lambertinus,  cf.  Masdeu,  Historia 
critira  de  Espana,  l.  H,  p.  'i». 


""' -t  r  rLo"!        ?.       ne  2 '2 .0,7  o/spain,  avec  les  continua- 
paraitre,  a  Londres,  me  y  c'est-à-dire  d'après 

lions  de  Camargo  >' «^'f  «i;,^^  .^^  ™,i,e  avai    été  annoncée,  dès 
.■édition  de  «670^  Une  t^ad;    -n  ^^^^^^^^  ,  ,,  «aye,  -> 

■'^''rerLtr'n.  Se    Ce  n'est  qu'en  ,,.5  que  parut,  en 

lire  Mariana.  Sans  parler  des  erud.ts  q«>  P°™"      j^  ^^^^.^  dans 

latin,  nombreuses  étaient  l-,?-";^;^''^  en  tête  de  ses 
respagnol.  On  s^t  que  Corn.Ue  c  ta.  dan    U^^^,^  ^^  ^^^^_^  ^, 

éditions  du  Cid  (de  1648  a  •''»*'''/'' P'^'^'f.^   ^„„.  ^^^  zu^iia  et  Gari- 
,e  thè.e  traité  P-^-'est  racontée.  Cha^^^^^^^^^    our  quj^Zu     ^^^^  ^^^ 

-bay  ne  sont  que  «  de  bons  g' «««■•«.  d«  J°"       J         ^^^„„„,ît  en 
pas  de  bons  historiens  comme  "°J  f  J;^7,^    ^^i^  gi,i,e  des 

r:;oi:  :  cT^^re. ZZ:;  a^dm^ÏSa  .  qui  a  écrit  si  poli. 
StT       uremTnt  l'Histoire  d'Espagne  en  latin  et  espagnol ... 
I  e  iésuile  espagnol  avait  fini  par  supplanter  Mayerne  Turquet. 
S;:;Sa.  .^Espaone  de  Mayerne  Tur^uet  parue  en  .58,3, 
avait  été  réimprimée  en  .608.  et  publi  e  en  ang^-s  en    6^.  Une  no^^ 
velle  édition  française  fut  donnée  en  '635.  Même  dans  c 
édition  le  nom  de  Mariana  est  absent^  ^^f  ^"^rfbrSrSa  eUiorales. 
toriens  modernes  de  l'Espagne,  que  V»^^' ^^^'^^fi^fj^"' En  ,6.8,  un 
Quelques-uns  avaient  opéré  une  "^jf^T^Ze    d'Espagne, 
anonyine  donnait  un  Inventaire   général   de    '  ^'^'^^    ^  f  f  fg   ' 

-h  sr.sr.  »9L1H  Su! 
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C'est  le  Compendio  Garibay  qui  a  été  utilisé  pour  la  rédaction  d'un 
Abrégé  de  VHistoire  d'Espagne,  contenant  l'origine  des  Espagnols, 
leurs  guerres  contre  les  Romains,  etc.,  soigneusement  recueillie  et 
divisée  en  deux  parties  par  le  Sr.  du  Verdier,  Historiographe  de  France. 
Publié  en  deux  tomes  à  Paris,  en  1669  s  ce  travail  commence  par 
l'histoire  des  rois  d'Annius;  c'est  dire  quelle  en  est  la  médiocrité. 
D'autres  Abrégés  de  l'Histoire  d'Espagne  furent  donnés  par  Vanel 
en  1689,  Buffier  en  I7o4^  et  Du  Chesne  en  174 1.  Du  dernier,  il  parut 
simultanément,  en  1750,  deux  traductions,  dont  l'une,  due  au  P.  Isla, 
devint  le  texte  favori  des  écoles  en  Espagne3.  En  revanche,  on  eut, 
en  1741,  des  Annales  d'Espagne  et  de  Portugal,  de  Colmenar,  tra- 
duites par  Massuet. 

Une  traduction  française  de  l'ouvrage  de  Ferreras,  par  Yaquette 
d'Ilermilly,  fut  publiée  en  1761  à  Paris,  en  dix  tomes,  sous  le  titre  de 
Histoire  générale  d'Espagne  de  Jean  Ferreras,  enrichie  de  notes  histo- 
riques et  critiques.  Les  Abrégés  chronologiques  restèrent  à  la  mode. 
Désormeaux  en  donne  un  qui  n'a  pas  moins  de  cinq  volumes  (1758-9). 
Enfin,  un  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  d'Espagne  et  de  Portu-'^ 
gai,  divisé  en  huit  périodes,  avec  des  remarques  particulières  à  la  fin 
de  chaque  période  sur  le  génie,  les  mœurs,  les  usages,  le  commerce,  les 
finances  de  ces  Monarchies;  ensemble  la  notice  des  Princes  contempo- 
rains, ^'  un  Précis  historique  sur  les  Savants  et  Ulustres  (Paris,  17G5, 
deux   tomes),  du   au   président  Hénault,   à   Lacombe  et  à  Macquer, 
présentait  d'une  façon  parallèle  et  synchronique,  sur  colonnes,  l'his- 
toire de  chacun  des  royaumes  espagnols  et  suivait  Ferreras,  tout  en 
citant  par  endroits  Mariana'..  11  s'arrête  avec  Tannée  1709.  Rappelons 
aussi  que  dans  le  Précis  de  l'Histoire  universelle  de  l'abbé  Anquetil 
(1801-1807),  une  bonne  partie  est  réservée  à  l'Espagne,  et  est  l'œuvre 
de  l'Espagnol  Ascargorta. 

On  ne  voit  pas  ',que  les  Allemands  se  soient  occupés  de  IHisloire 
de  l'Espagne  jusqu'à  ce  que  parût,  de  1764  à  1772,  une  traduction 
de  Ferreras  en  leur  langue.  En  revanche,  de  1774  à  i83G,  ils  n'ont 
pas  écrit  moins  de  sept  Histoires  d'Espagne^.  L'Angleterre  n'a  rien 
produit  au  xvii"  siècle,  l'Italie  au  xviirO.  Elles  ont  pris  toutes  deux 
leur  revanche  au  xix^  par  l'apport  des  Histoires  de  Bossi  en  huit 

1.  Le  tome  H  va  jusqu'à  l'année  i658.  M.  U.  Ctievalier  signale  deux  réimpressions 

(1CG2  et  1G74). 

2.  Une   Histoire   d'Espayne,    anonyme,    parut    à    Bruxelles    en    ijo/j,    en     trois 

volumes. 

3.  Cf.  Ticknor,  3*=  ép.,  c.  IV,  note  i5. 
/i.  T.  I,p.  12 

5.  M.  L.  Chevalier  cite  les  ouvrages  de  Diezc(i77/|);  GilTord  (1790)  ;  Adams  (1809)  ; 
Galletti (1809-11);  Fessier  (1810);  Loaibke  (i83i);  Guttensloin  (i83(;-8). 

6.  M.  U.  Chevalier  ne  cite,  comme  ouvrages  en  anglais,  que  ceuxdeStevens(i7oi  ; 
traduction  française,  1703)  et  d'Hereford  (1793);  comme  ouvrages  italiens,  que  ceux 
de  Brignole  Sale(iG4o-iG40)  et  de  Ciusliniano  (1G7/,). 


HISTORIQUE   DE    SON    HISTOIRE   d'eSPAGNE  ^     y 

volumes  (i832)  mis  en  espdj,!!     i  .j  g^  gomme  dans 

Jusqu'à  l'apparition  de  l'ouvrage  de  ^^''^'^'^^'Z^  „„  ^  dû 

Mariana  surtout  et  Mayerne-Turquet  que,  ^-s  ^  Csp^^^^^^^ 
,i,e  l'histoire  de  ce  pays.  En  Espagne,  on  f^^^^'^^^^^  ■ 
jusqu'à  une  époque  plus  '-ente,  ams.  que  nou^  pouvo^«  -^^^ 

tp'Le  L  .83  à  .805    et  pan.  ^^^^^^^^^^^  e,.  ;^-  -  '  f^^^ 

,787,  était  trop  mcomplete  (elle  s  arrête  avec  i    p 

\  nhonse  VI),   et  trop  austèrement  erudite,   pour  la.re  lori 

Alpnonse      1;,   c         V  rr.n«arrée    Mariana  retardait .  les 

ouvrage  d'une  réputation  si  bien  consacrée,  m 

éditeurs  en  étaient  quittes  pour  corriger  !«    «^^e  P*    des 

des  appendices,  là  où  ils  le  jugeaient  ^'\'''^^-^'^^'\^^"^^x,c 

No^uera  et  Sabau.  Satisfaction  était  donnée  a  la  cutique,  et      pu 

iSrdTÏS  en  .-d  l'histoire  de  .^i^^ule^si  nous 
ne  nous  trompons,  ^^^^:,lZr^^^ 

'"^^  ^ne^OriLt  '^^^  mi^r^puta^:,  on 

considérable.  Outre  plusieurs  ^^^^^^n  ju^inire  d'Esuanne 

1      QL'XQ.  \  tS'^i    Ips  neuf  tomes  dune  ilistoue  a  i^^pi^y^^ 

tomes,  ainsi  que  les  neuf  suivants,  de  .8«  a  .879  • 

L'ouvrage  de  Charles  Romey  a  eu  l'honneur  d  être  tiadu.t  en 
esDaTo  en  i8'.o.  Mais  déjà  un  Espagnol,  Juan.  Cortada,  s  était 
Soi  de  produire  autre  chose  qu'un  compendio  ou  qu  une  cont  - 
m  at  on  à  Mariana  :  les  deux  années  suivantes  -VPf-^'^^Ysft. 
Zn  IMoria  de  E^pana  desde  los  iiempos  mas  remolos  hasla  1839.  Ce 

1.  Hidalgo,  t.  111,  p.  211.  ,     M     TT    rhpv'dicr   les  titres  des  Histoires 

..  on   irouvera  dans  le  ''^f-;7j/:„t.,^;„^";: 'Tes  auteurs  dont  les  noms 
générales  ou   livres  ^^'l»;;!^^'  P^^''' "s™  J^o^^^^^^^  Bruncl.  n'  .SggO);  Ascar- 

suivent:  De  la  Parra  (iT-iA),  Orl''  ^-î,  il  artc  (.8.3);  Alvarado  (.S.C);  Uanera 
gorta  (.8o«,  cf.  Salv^i,  n"  .7'»  « .  ^"z^)'  "  g  ,^,,,  s'.r,  ,858,  ,803);  Escosura 
(,"  édition  inconnue;  autres  ed.t.on  en  ff'  '^,'.''  ';^'  ..g^.  .803);  ïenorio 
);•  édition    .H3oV,  Gomez  (iSSg  ;  .Vntequera  (i848),  «-ostes  (,."4"  ;• 

:84on  "ôdnVue'(.85o,;  enOn  -.^f  ttt^NrT:^ ^8-"^^  «'  -"''- 

nuation  de  oeHu  de  Jo  m  '  =  ^ ^^  Saint-Prospcr  (.839). 


^^jjiji£iia 


fkmy,««i«»«?»»?«^ 


iJlJP^PB^JJi^JBy M  Sb*»-,»;  '.# *■  ■><»"="  ■  ,»<^'^P'; 
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travail  a  été  éclipsé  par  VHisloria  gênerai  de  Espana  desde  los  Uempos 
ma.  remotos  hasta  nuestros  dias^  de  Modesto  Lafuente    un  journa- 
liste à  qui  le  patriotisme  avait  donné  la  vocation  d  h.s  onen.   C  est 
Èràce  à  lui  qu'on  n'a  pas  eu  à  traduire  en  espagnol  l'ouvrage  de 
Rosseeuw  Sainl-Hilaire.  Le  sien  a  paru  de  .85o  à  .SSgMl  commence 
à  dater    et  linsumsance  sur  bien  des  points,  principalement  sur  la 
partie  ancienne,  en  est  notoire.  Mais  l'hisloire  générale  dune  nation 
Test  plus  la  tâche  dun  homme  seul.  C'est  un  édifice  pour  lequel 
il  faut  de  nombreux  ouvriers.  Les  ouvriers,  manquaient  peut-être  au 
temps  de  Lafuente  comme  au  temps  de  Mariana.  Ce  serait  faire  a 
l'érudition  espagnole  une  injure  gratuite  que  de  dire  qu'ils  manquent 
encore  aujourd'hui  :  la  preuve  en    est   dans  VHislona   gênerai  de 
Espana  escrita  por  individaos  de  numéro  de  la  R.  Academia  de  la  H,s- 
toria  qui  a  commencé  à  paraître  en  1898  3. 

,    il  V  en  a  une  édition  de  luxe  en  trente  tomes  et  une  édition  économique  en 
„u  nz"  Vo  r  '„"«««  Histoire  et  les  deux  précédentes.  Hidalgo,  O-'--- /J-™ 
TmUoçZ"  'spanola,  t.  1.1,  p.  ..,  et  .0,.  Une  édition  en  ,4  tomes  avec  eontmuat.on 
nar  H   Juan  Valera  a  paru  à  Barcelone,  de  1887  a  1890. 

'    .DepI  .850  il  a'été  publié  en  outre,  en  espagnol.  P''f -'^.^^''ff'^U  "ntTe 
M    II    Thevalicr    Ce  sont  ceux  d'Ortiz  de  la  Vega  (lo  vol.,  .837-9);  Ca.*'<^"'"°='„'*" 

La"da  orss  Tx^r;::  (.  éd.,  .85,);  P"f  ^«.(^r'.eTt^mi'fn' 8^0  1^^" 
toria  de  Espana  d'Antonio  Cavanilles,  Madrid,  Sanchez   le  3    tomeen  looa  vi 

:Bn.netrn.5„,.)et.V,i.on„.e^^^^^^^^^^^ 

^d'ep'ùi:'qûi=n:e  ^n^^rV Ê^^^/l  ^r.J<^":;  ''ZeViî'ifœ 
M.    L-.   Chevalier   signale  les  exposés  fe  Ha  e  (angl.    .8M),   Mor^ 
.888),  Borde  (f^an^^,  .89.).  Sur  les  études  historique^  au  x.x  suile  en  t  pa„ 
Langlois,  Manuel  de  biblmjr.  Iiistorique  (TI.  ;>). 
i.  Voir  Unglois,  ihid.,  p.  i»! •■'!. 
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Notre  première  tache,  semble-t-il,  consisterait  à  examiner  ce  que 
valent  les  critiques  dont  la  critique  de  notre  auteur  a  été  l'objet. 
Mais  les  passer  en  revue  une  à  une,  ce  serait  composer  une  Histoire 
critique  de  l'Espagne  dans  le  genre  de  celle  de  Masdeu,  et  vingt 
volumes  n'y  suffiraient  pas.  Au  surplus,  serait-il  équitable  d'opposer  à 
notre  auteur  les  erreurs,  nombreuses  assurément,  qu'ont  relevées  dans 
son  œuvre  Ferreras  et  son  traducteur  d'Hermilly,  les  éditeurs  mêmes 
de  VHisloria  gênerai  de  Espaha  comme  Noguera  ou  Sabau,  les  histo- 
riens modernes  enfin,  comme  Romey  ou  Modesto  Lafuente?  Le  soin  que 
ce  dernier,  à  l'instar  de  d'Hermilly,  a  pris  de  marquer  en  note  les  fautes 
commises  par  Mariana  n'était  peut-être  pas  superflu,  étant  donnée  la 
popularité,  l'autorité  même,  dont  le  jésuite  historien  jouissait  encore 
il  y  a  cinquante  ans.  Ceux  qui  écriront  désormais  THistoire  d'Espagne 
pourront  nous  faire  grâce  de  ces  remarques.  Triomphe  trop  facile,  de 
faccabler  sous  l'œuvre  de  trois  siècles!  Il  est  clair  que  Mariana,  si  ce 
n'est  pour  les  événements  dont  il  a  été  contemporain,  n'est  pas  une 
source  de  l'histoire  d'Espagne.  Si  on  le  cite  à  propos  des  événements 
antérieurs,  que  ce  soit  pour  mettre  sous  nos  yeux  l'historique  d'une 
question,  ou  encore  pour  le  louer  lorsqu'il  a  vu  juste.  Quant  à  nous, 
notre  objet  étant  défini  comme  il  vient  d'être  dit,  nous  pouvons  nous 
en  tenir  à  l'examen  des  principales  critiques  de  Alantuano  et  à  celles 
du  marquis  de  Mondéjar.  Les  Adveriencias  d  la  Hisloria  del  P.  Juan 
de  Mariana,  laissées  parce  dernier,  ne  furent  publiées  qu'en  174/1, 
par  Mayansi,  mais  l'auteur,  né  en  1628,  était  mort  en  1708.  Avec  lui, 
nous  sommes  encore  presque  parmi  la  génération  qui  a  connu  Mariana. 
D'autre  part,  il  est,  après  Mantuano  et  à  près  de  cent  ans  <  d'intervalle, 
le  premier  qui  ait  repris  en  détail  l'amendement  de  VHisloria  gênerai 
de  Espaha.  Il  est  intéressant  de  voir  quelles  étaient,  au  bout  de  ce 
temps,  les  objections  de  la  critique. 

Nous  avons  vu  que  le  secrétaire  des  Velasco  en  avait  formulé 
plusieurs  que  seul  le  texte  espagnol  d'Histoire  de  l'Espagne  justifiait; 
et  que,  sur  d'autres,  Mariana  lui-même  avait  passé  condamnation, 
puisqu'il  avait  corrigé  ou  laissé  corriger  son  texte  espagnol  en  con- 
séquence 3,  Que  vaut  le  reste,  y  compris  Vadverlencia  qui  avait  trait 
à  Blanche  et  Bérengère,  puisque  la  correction  qu'elle  semble  avoir 
provoquée  n'a  été  faite  ni  complètement  ni  peut-être  Hbrement.^ 

Nous  ne  chercherons  pas,  bien  entendu,  à  prouver  que  Mariana 
avait  raison  de  considérer  Blanche  de  Gastille  comme  l'aînée  des  filles 
d'Alphonse  Mil.  Mais  il   avait  pour   lui   l'autorité   considérable   de 

1.  N"3oG4  doSalviî.  Une  nouvelle  édition  a  paru  à  Madrid  en  i7()3. 

2.  11  devait  être  assez  àjré  quand  il  écrivit  ces  Advertencias,  car  il  dit  à  la  (in 
«...losquesc  hallarcn  menos  oprimidos  ([uc  yo,  de  la  edad,  i  inenos  gravados  de 
les  achaques  conséquentes  a  ella  ». 

3.  V.  2IO-5  et  aaV,  cf.  p.  179-8G. 


Garibay  et  la  Valeriana,  ou  le  Valerio  de  las  historias  escoldsticas  ^ , 
onze  fois  publiée  de  1487  à  1587  (c'est-à-dire  depuis  son  apparition 
jusqu'au  temps  où  Mariana  préparait  son  De  Rébus  Hispaniae  pour 
l'impression 0,  avait  certainement  répandu  cette  opinion,  que  fauteur, 
Diego  Rodriguez  de  Almella,  exprimait  du  reste  comme  si  elle  était 
déjà  notoire  auparavant-^.  Mariana  n'avait  donc  fait  en  somme  que 
reproduire  une  assertion  énoncée  dans  un  ouvrage  déjà  ancien  et  fort 
répandu,  et  qui,  certainement,  avait  dû  être  empruntée  par  l'auteur 
à  quelque  chronique  antérieure.  D'autre  part,  quoi  de  plus  vraisem- 
blable que  ce  que  suppose  Mariana  pour  expHquer  que  les  Castillans 
aient  considéré  Bérengère  comme  l'héritière  de  Henri  1"?  On  redoutait, 
dit-il  la  domination  étrangère.  Le  mot  primogenita,  que  Rodrigue  et 
Luc  appliquent  à  Bérengère,  ne  pouvait-il  exprimer  une  fiction  légale? 
Et  la  raison  d'État  ne  pouvait-elle   avoir  provoqué  une  falsification 
à  laquelle  juristes  et  historiens    contemporains    auraient    coopère? 
Mariana  a  eu  tort,  cela  est  évident  depuis  Florez  et  Tillemont,  et 
même  depuis  Nùfiez  de  Castro,  qui  fa  démontré  dès  i665\  Mais  la 
démonstration  était  nécessaire,  et  les  citations  accumulées  par  Man- 
tuano  n'en  constituaient  pas  une. 

Nous  ne  contesterons  pas  davantage  que  Mantuano  n'ait  eu  raison 
de  considérer  l'histoire  de  Bernardo  del  Carpio  comme  une  légende. 
Nous  devons  même  reconnaître  qu'il  a  fait  preuve  d'une  grande  saga- 
cité dans  la  manière  dont  il  en  explique  la  genèse-^.  Tout  d'abord,  il 
note  le  silence  que  gardent  sur  ce  personnage  la  Chronique  dite  de 
Sébastian  et  celle  de  Sampiro,  qui  pourtant  furent  écrites  l'une  au  temps 
où  l'on  dit  que  Bernardo  a  vécu,  l'autre  peu  après.  Ensuite  il  n'a  vu 
le  nom  de  Bernardo  dans  aucun  des  privilèges  galiciens,  asturiens  ou 
léonais  de  la  même  époque;  il  ajoute  aussi,  moins  heureusement:  pas 
même  dans  le  privilège  du  Vœu  de  saint  Jacques.  Ce  qui  a  fait  naître 
la  légende  relative  à  ce  Bernard,  continue-t-il,  c'est  qu'il  y  a  eu  en 
France  deux  Bernard,  l'un  qui  fut  roi  de  Lombardie  et  fils  de  Pépin, 
l'autre  qui  fut  chambellan  de  Louis  le  Pieux   et  que  celui-ci  créa 
comte  de  Barcelone.  Ce  dernier  fut  accusé,  devant  Pépin,  d'adultère 
avec  la  femme  de  Louis;  celle-ci  fut  mise  au   couvent;  le  frère  de 
Bernard  eut  les  yeux  crevés,  tandis  que  Bernard  lui-même  prenait  la 
fuite.  On  imagina  là-dessus  fhistoire  d'une  sœur  d'Alphonse  le  Chaste, 

I.  Voir  p.  181  et  3i3,  n.  1. 

3.  N  oir  p.  iS?.  .,         .  1  ••      iii„ 
3    ((       pcrtenecia  cl  revno  de  castilla  al  rey  don  Luys  de  brancia...  era  hijo  d  la 

reyna  doua  lilanca  hija  mayor  del  rey  don  Alfonso.  »  (IV,  lit.  3,  c.  5.)  Ce  n'est  pas  une 

thèse  qu'il  soutient,  mais  un  exemple  qu'il  apporte  à  l'appui  d'une  maxime,  suivant 

sa  méthode.  \oir  Les  Histoires  générales.  ^  »       r 

4.  Voir  Élie  Berger,  Histoire  de  Blanche  de  Castille,  p.  3,  et  Simon  y  Nielo,   La 
nodriza  de  D'  Blanca  de  Castilla,  dans  le  Bull,  hisp,,  iqoS,  p.  5-6. 

5.  Advertencias  de   iGii.  On  se  rappelle  que  VAdv.  qui  concerne  Bernard  a  ete 
supprimée  en  i6i3.  Cf.  plus  haut,  p.  191  et  njS. 
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dofta  \imena,  qui,  mariée  clandestinement  à  Don  Sandias  de  haldana, 
mit  au  monde  Bernardo  et  fut  enfermée  dans  un  couvent  tandis  que 
l'on  crevait  les  yeux  à  son  amant.  Dautre  part,  comme  le  Bernard 
français,  devenu  gouverneur  de  la  Seplimanie,  irrita  ses  vassaux  par  ses 
vexations,  on  inventa  les  cantares  où  l'on  voit  les  Français  se  plaindre 
de  Bernardo  quand  il  quitta  Paris.  Comme  il  guerroyait  sur  les  fron- 
tières de  r Aragon,  on  chanta  qu'il  avait  pris  Barbastro    Sobrarbe  et 
Jaca;  on  finit  par  oublier  qui  il  était  pour  imaginer  qu^il  était  fils  de 
Tiber,  sœur  de  Charlemagne,  et  de  Don  Sandias  de  Saldana,  qui, 
comme  celles;!  venait  en  pèlerinage  à  Compostelle,  lavait  séduite.  Ce 
n'est  pas  faire  un  mince  éloge  de  Mantuano  que  de  rapprocher  son 
hypothèse  de  celle  qu'a  émise  Gaston  Paris  sur  le  même  sujet  dans 
son  Histoire  poétique  de  Charlemagne',  et  de  dire  que  toutes  deux 
cadrent  et  se  compléleraient  assez  bien.   Gaston   Pans,    il  est  vrai, 
pensait  que  le  petit-fils  de  Charlemagne,  Bernard,    roi  d'Italie,  elait 
,.  le  •^eui  fondement  historique  de  ce  récit»;  mais  on  voit  que  Man- 
tuano noublic  pas  de  mentionner  le  même  Bernard  et  semble  le  tenir 
en  partie  pour  le  prototype  du  Bernard  espagnol,  bien  qu'il  neghge  de 

dire  comment.  . 

Mais  si  ingénieuse,  si  remarquable  même  que  soil  1  hypothèse  de 
Mantuano,  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  Or  Mariana  avait,  touchant  les 
faits  et  gestes  du  Bernardo  del  Carpio,  des  auteurs  comme  Rodrigue 
de  'rolède^  Luc  de   Ïuy3,   sans   parler  de  la  Chronique  générale. 
Peut-on  lui  reprocher  <le    n'avoir  ni    supposé  qu'il  y  avait   là   une 
lé-ende  ni  su  en  retrouver  les  éléments  réels?  L'eùt-il  suppose,  quelles 
preuves  en  eût-il  données?  Le  silence  des  deux  Chroniques  citées  par 
Mantuano?  Mais  il  n'est  pas  davantage  question,  dans  la  première,  de 
la  bataille  de  Roncevaux,  qui  passe  pour  un  fait  important,  aurait 
pu  répondre  Mariana.  D'autre  part,  si  la  Chronique  dite  de  Sébas- 
tian est  en  réalité  l'œuvre  d'Alphonse  III,  comme  le  croit  Mariana, 
celui-ci  n'était-il  pas  autorisé  à  penser  que  le  monarque  chroniqueur 
n'avait  pas  jugé  à  propos  de  consigner  par  écrit  les   scandales  et 
les  drames  survenus  au  sein  de  la  famille  royale?  Enfin  avait-on  le 
droit  de  rejeter  les   assertions  de  Luc  et  de  Rodrigue  tant  qu  on 
n'avait  pas  expliqué  dune  façon  systématique  comment  s'est  consti- 
tuée l'histoire  poétique  de  Charlemagne,  à  laquelle  se  rattache  la 

légende  de  Bernardo?  . 

Un  peu  de  critique  nous  fait  deviner  la  légende  dans  l'histoire.  Plus 
de  critique  nous  fait  souvent  retrouver  l'histoire  dans  la  légende.  On  se 
rappelle  que  Mantuano  considérait  comme  un  conte  ce  que  Mariana 
rapporte  de  la  Cava.   L'historien  aurait  pu  lui  opposer  l'autorité  de  la 

I.  P.  2o5-C. 

3.  IV,  9-10,  i5. 

3.  P.  75,  78-9  dans  Vllisp.  Uliistrata. 


Chronique  de   Silos  s   écrite  peu  après   Alphonse  VI,  au  début  du 
XII-  siècle^.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  arabisants  modernes,  à  commencer 
par  Dozy,  se  sont  chargés  de  le  justifier  en  partie.  Et  ceux  d'entre  eux 
qui  se  sont  occupés  le  plus  récemment  de  celte  question,  M.  Francisco 
Codera  et  M.  Juan   Menéndez  PidaU,  en  arrivent  à  admettre  l'exis- 
tence d'un  chef  berbère,  nommé  Olban;  l'Anonyme  de  Cordoue,  à  qui 
est  due  la  Chronique  dite  d'Isidore  de  Beja,  aurait  latinisé  ce  nom  et 
en  aurait  fait  Urbanas,  Les  formes  altérées  du  même  nom  qu'on  trouve 
dans  certaines  chroniques  arabes,  Bolyan,    Wolyan,   Ilyan.  explique- 
raient  celle  qu'on  trouve  dans  la  Chronique  de  Silos,  Jalianus.  Quant 
à  la  Cava,  elle  représenterait  un  personnage  réel;  et  son  aventure  ne 
serait  pas  complètement  fictive  4.  Mais  alors,  que  peut-on  reprocher  à 
Mariana?  Ouel  est  l'historien  qui,  dans  de  telles  conditions,  s'approche 
le  plus  de  k  vérité  et  fait  preuve  de  plus  de  sagacité,  celui  qui  repro- 
duit une  légende,  ou  celui  qui  l'écarté?  ,    „  . 

Mantuano  reprend  Mariana  pour  avoir  dit-^  que  Rodolphe  de  Habs- 
burg  descendait  des  anciens  rois  francs.  Or  il  n'a  d'autre  autorité  a 
lui  opposer  que  François  GuillenmannO,  c'est-à-dire  un  contemporain, 
dont  il  reproduit  dix-huit  pages,  alors  que  tous  les  écrivains  anté- 
rieurs, que  cite  ce  Guillenmannv,  expriment  l'opinion  reproduite  par 
Mariana,   d'ailleurs  si   courante,    avoue  Mantuano.  11  ne    fait   donc 
qu'opposer  une  thèse  récente,  non  pas  à  une  thèse,  mais  à  une  phrase 
incidente  énonçant  une  opinion  jusqu'alors  incontestée.  Même  pro- 
cédé à  propos  de  la  bataille  que  livrèrent  aux  Génois  les  Vemtiens 
unis  aux  Aragonais  près  de  Pera  en  i352  8.  C'est  neuf  pages  de  Jean 
Cantacu/èrie  que  copie  Mantuano,  d'après  la  traduction  latine  que  le 
P  J    Pontano,  confrère  de  Mariana,   fit  paraître  après  la  publication 
de  PHistoire  d'Espagne.    Mariana,    qui,    ainsi   que   le   fait   observer 
Tamayo,  était  assez  capable  de  lire  le  texte  grec,  était  bien  excusable 
de  ne  pas  se  trouver  absolument  au  courant  de  ce  qui  ne  concernait 
pas  directement  Phistoire  de  son  pays.  11  ne  nomme  pas  Cantacuzene 
et  pas  davantage  GuiUenmann,  dans  la  Hste  de  ses  auteurs.  C  est  qu  il 
avait  voulu  écrire,  non  une  Histoire  générale  de  l'Europe,  mais  une 
Histoire  générale  de  PEspagne.  S'il  parie  de  Rodolphe  de  Habsburg  ou 
de  la  bataille  de  Pera,  c'est  parce  qu'il  a  tenu  à  noter  les  synchro- 

.,  Esp.  saqr.,  t.  XVll,  p.  a-o. 

3-  Voi'^;S!fi  A^^os,  ,90.  p.  35V7.  (-r^^-->'/'^^f-^  "^f ''r^:t 
V.  V  dans  le  no  d'avril  190',  de  la  même  revue  (p.  .79-3oO  la  su.te  de  1  article  de 

M.  J.  Menéndez  Pidal.  ^ 

5.  XIII,  22. 

loannes  \ucnlitius,  Hieronymus  Gebuillenis,  poslrcmo  Vuolfangu.  '■»'""%»  ^■'^' 
Jor"d».  dTxi.3.)  le  seul  que  Mariana  cite  dans  la  li.tc  de  ses  sources  estlr.the.m. 

8.  XVI,  19. 
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nismes,  et  que  tous  les  événements  auxquels  ont  été  mêlés  des  Espagnols 
lui  ont  paru  devoir  être  mentionnés.  Mais  pouvait-on  lui  demander  de 
connaître  à  fond*  tous  les  textes,  même  les  plus  récents,  concernant 
celte  partie  extrinsèque  de  son  œuvre?  11  n'était  astreint,  de  ce  côté, 
qu'à  une  chose,  énoncer  l'opinion  la  plus  répandue,  et  s'en  rapportera 
de  bons  auteurs.  Il  ne  pouvait  entrer  dans  l'examen  et  la  discussion 
de  ce  qui  n'avait  pas  trait  à  l'Espagne  elle-même. 

Dans  le  domaine  espagnol,  la  critique  avait  des  droits  moins 
restreints.  Encore  ne  sutlisait  il  pas,  pour  triompher,  d'apporter  des 
textes  déterrés  pour  la  circonstance  et  inconnus  antérieurement, 
comme  fait  Mantuano  à  propos  de  D.  Ramon  Berenguel  et  de  son 
frère  D.  Berenguel  Kamôn.  En  admettant  que  les  instruments  pro- 
duits prouvent  bien  que  D.  Ramon  Berenguel  était  l'aîné,  que  les 
deux  frères  gouvernèrent  ensemble  le  comté  de  Barcelone,  et  que 
l'un  des  deux  ne  fut  pas  exilé  pour  avoir  tué  l'autre,  n'est-il  pas 
ridicule  d'attaquer  un  historien  pour  avoir  ignoré  que  le  premier  fait 
était  rendu  manifeste  par  ((  un  pedazo  del  omenage  de  fidelidad...  que 
esta  en  el  archiuo  Real  de  Barcelona,  en  el  primer  libro  de  los  feudos 
a  folio  333»,  et  par  un  testament  u  que  esta  en  el  archivo  Real  de 
Barcelona,  en  el  primer  libro  de  los  feudos  en  el  folio  quatrocientos 
ochenta  y  très  »  ;  le  second  par  un  document  qui  se  trouve  dans  les 
mêmes  Archives  «  en  el  Armario  del  Arraual,  en  el  saco  A,  numéro 
ochocientos  y  nouenta  y  seys»,  et  enfin  le  troisième,  par  des  textes 
enfermés  dans  la  même  armoire  des  mêmes  Archives,  «  en  el  numéro 
mil  y  ciento  y  quarenla  y  quatro  »>,  ou  u  en  el  archiuo  pequeno  del 
Gabildo  de  Barcelona  »  ?  Si  ces  instruments  avaient  été  pubUés  avant 
la  publication  de  l'Histoire  d'Espagne,  on  aurait  pu  reprocher  à 
l'auteur  de  ne  pas  les  connaître  :  mais  pouvait-il  se  mettre  à  fouiller 
tous  les  sacs  de  toutes  les  armoires  de  toutes  les  Archives  de  Cata- 
logne, d'Aragon,  de  Castille  et  de  Navarre? 

Il  y  a  une  adverlencia  plus  extravagante  encore.  C'est  celle  qui 
relève  l'assertion  suivant  laquelle  Prudence  serait  né  à  Calahorra. 
Il  ne  s'agit  pas  d'opposer  Caesaraiujusla  à  Calar/urris,  comme  avaient 
fait  les  Argensola,  mais  de  prouver  que  la  patrie  du  poète  des  martyrs 
fut  Salia  (Mantuano  se  moquait-il  des  géographes?).  ïamayo  plaisante 
avec  esprit  sur  cette  fantaisie,  née  d'une  variante  d'un  vers  de 
Prudence».  Il  est  permis  à  tout  le  monde  de  s'amuser  à  des  conjec- 
tures, mais  non  de  les  faire  passer  ainsi  que  de  la  bourre,  selon  l'ex- 
pression de  Mariana,  dans  un  paquet  de  critiques  et  de  se  prévaloir 
du  tout  pour  jeter  le  discrédit  sur  un  ouvrage. 


1.  Oblilum  veteris  me  Saliac  (pour  Mcssaliac)  consulis  arguens 

sub  quo  prima  dics  mihi... 
Prooemium,   v.   a^-j-  Voir  les  Proleijoineiia  J'Arûvalo,  c.   i,  S  ji-5  {Pair,  l  ,  t.  Ll\, 
col.  579-80.) 
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Passons  maintenant  à  Mondéjar.  On  ne  peut  nier  sa  grande  érudi- 
tion. Gomme  le  connétable  Velasco  et  comme  l'ambassadeur  Ramirez 
de  Prado,  D.  Gaspar  Ibânez  de  Segovia,  Peralta  y  Mendoza,  marquis 
de  Mondéjar,  de  Valhermoso,  et  d'Agropoli,  comte  de  ïendilla,  fut 
un  grand  amateur  d'histoire  nationale  et  de  travaux  historiques.  11 
possédait  une  riche  bibliothèque».  Outre  ses  Adoertencias  a  laHisloria 
del  P.  Juan  de  Mariana,  sa  Noticia  i  julcio  de  los  mas  principales 
hisioriadores  de  Espaiïa,  qui  fut  jointe  par  Mayans  à  l'édition  des 
Advertencias^,  et  ses  Obras  cronolôgicas^  lui  ont  acquis  une  certaine 
notoriété  de  bon  aloi. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  critiques  qu'il  a  adressées 
à  Mariana  sont  pour  la  plupart  fort  discutables.  On  en  jugera  ici  par 
les  trente  premières. 

Il  faut  d'abord  mettre  à  part  ce  qu'on  peut  relativement  appeler 
des  vétilles  :  ainsi  l'erreur  de  chronologie  à  propos  des  synchronismes 
de  l'invasion  des  Maures,  de  la  prise  de  Narbonne  et  de  l'invasion  de 
la  Gaule  par  ces  derniers  ;  la  traduction  de  Xevel  par  juin  au  lieu 
d'octobre;  la  confusion  entre  la  Segontia  des  Celtibères  et  Medinaceli, 
la  Segontia  des  Areuaci;  l'attribution  à  Mahomet  du  titre  de  roi,  et 
même  son  couronnement  à  Damas  ^. 

On  ne  peut  davantage  faire  grand  cas  de  l'omission  d'un  passage 
d'Isidore  de  Beja,  qui  parle  d'invasions  arabes  antérieures  à  celle  dont 
fut  victime  Rodrigue,  ni  de  l'erreur  qu'a  pu  commettre  Mariana  en 
reproduisant  l'explication  donnée  par  d'autres  pour  l'origine  du  mot 
mozarabes  (« mixti  arabes  »)'^. 

Or,  dans  la  plupart  de  ses  autres  critiques  jusqu'à  la  trentième, 
Mondéjar,  la  chose  est  presque  incroyable,  s'est  trompé,  soit  qu'il  ait 
mal  compris  Mariana,  soit  qu'il  se  soit  mal  renseigné  lui-même,  soit 
enfin  qu'il  ait  eu  quelque  parti  pris. 

Sur  ce  que  dit  Mariana,  Mondéjar  se  méprend  souvent  lui-même, 
par  exemple  quand  il  prétend  que  Mariana  paraît  désigner  par  le  mot 

I.  Cf.  Mayans  dans  sa  ProfacUm  aux  Adverlennas. 

•2.  V.  io3-i6.  Celte  .\oticia  constitue  la  première  des  lettres  (il  y  en  a  cin(|)  annon- 
cées sur  le  titre  des  Adverlencius  (cf.  Salvâ).  Elles  ont  été  publiées  aussi  séparément 
en  1784  (Noticia  y  juicio...  que  a  persuation  de  la  Exe'»"  Sefiora  Doua  Maria  de  Guadalupe 
cscribiô  I).  Gaspar,  etc.,  cou  algunas  carias  al  fin,  escritas  û  dicho  senor  Marqués  (petit 
in-8°,  Madrid,  Aznar). 

3.  Publiées  par  Mayans  en  i-U  (n"  SoOO  de  Salva).  H  a  laissé  de  plus  des  Disserla- 
ciones  ecclcsiâsticas  par  el  honor  de  lus  anti(jaos  tutelarcs  contra  las  ficciones  niodernas 
(Zaragoza,  fol.,  i()7i);  un  Examen  Chronologico  del  ano  en  que  entraron  los  Moros  en 
Espana  (Madrid,  in-V,  1687).  Voir  de  plus  les  n"'  2900,  3oG5,  30G7  de  Salvti,  et  V Indice 
de  Gallardo.  M.  Morel-Fatio  a  publié  en  1899,  dans  VHomenajc  à  Mcnéndcz  Pelayo,  des 
Carias  eruditas  del  Marqués  de  Mondéjar  y  de  Etienne  Baluze  (  107 0- IGOO) .  C'est  à  la  notice 
qui  vient  en  tète  que  j'ai  emprunté  les  dates  de  mort  et  de  naissance  de  Mondéjar, 
que  Ticknor  fait  vivre  vers  1770,  et  que  la  Biof^rapbie  do  F.  Hidot  fait  mourir 
«  après  1770  ». 

'1.  .\di\  \IV,  NVUl,  \ \V,  \1,  W,  Wll,  Wlll. 

5.    l(/i'.  I,  XJICIV. 


G.    CIROT. 
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*'"'  r     ^'Afriaue    indépendant  du  calife  de 

miramamolin,  le  --— -„,^  te^i^^r  m 'aœamoUn  d'Afrique 
Cordoué.  cequ.  ^«ra.t  une  erreur^      P  ^^^^.^^^  ^  ^^.^  ^^,„  j, 

n'ayant  commence  -^^^  J4%(l,é,ans  était  Ulit,  qu'il  se  don- 
dire  que  le  souverain  de  «"^  <=J_  gouvernait  l'Afrique  en  son 
nait  le  titre  de  miramarno  n^e  qu^^  g^^^^^^^^  ^^  calife  de  Cor- 
nom  :  il  ne  peut  donc  de^^  J^  ^  'j  i  ,e  désignent  également 
doue,  par  ce  mot  de  '"''«'«r''''";  P^\     ^nérale.  De  même,  lorsque 

Rodrigue  de  ■'f  ^«.,,!  J^^S^^  ssfes  à  elles-mè 
MarianaditquelesvdlesdEspa  net  ^^  ^^^  ^^^^^ 

des  gouverneurs  qu.  ne  ^^-^^\^^^^  \,,  ,,„,  c'est  des  Espa- 

raison,  sont  appelés,  P»'  "'\^'"        comme  se  limagine  son  censeur'. 

gnols  qu'il  parle,  et  -o^J^^J^^^^^^.'Z  fondées  étaient  pourtant  légi- 

Des  conjectures  qu.  lu  P«^«'^*^"'  ^^^,    neuves  que  beaucoup 

times.  11  reproche  à  ^^«"«"f  J„  "^^x  r^-^' l^-"^  ^"^  '■'"^""°"'  ^ 
d'Espagnols  passèrent  ^PO»^- J^^^  „;:  Vdonec  ad  se  cognati  et  copv 
or,  non  seulement  ce  que  d>t  Kodn  ^^.^  ^^  ^^,,1 

puces  ex  ^^^^^f' t7:T^'^^S.X  Mogeil  et  des  chrétiens 
rapporte  par  la  suite  ^e»  «1*  ^^  avec  Julien,  s'emparent  de 

qui  conseillaient  ^'"-' -^^^^^'^^^  "^.ement  l'assertion  de  Mariana 
Cordoue  par  ^^^F'^e;^'  «"  °"^^  P'  .,  y,  orlrait  peu  flatteur  qu  il 
Il  se  demande  où  "0"«  1"^'°"'"  "Z;  '  '  .  ,,  On  ne  vovait  d'humain 
trace  de  Munuza,  le  fr:;:'Ze:Tc^^;,L  que  1^  nom  et  l'atti- 
en  lui  que  la  forme  et  1  ''PP'»"^"^,' '"';(.,,  je  déshonnête  la  passion  de 
tude  extérieure  «  ;  et  pourquoi  i  ^"«'^««^rs  que  .  era  el  intento  de 
ce  fonctionnaire  pour  la  sœur  de  ^  ^^'^f^^^^^  ^^^^^ant  assez  clair  : 
Munuza  casarsen5.  Ce  que  ^^^^^^ZLls  .  ;  éfùs  d.  \.  sœnv 

de  Pelage,  il  fait  a  celui-ci  *«s  Pn  ,^        ^   .  „  procurante  quo- 

anibassade  à  Cordoue,  et  P-«  ^f  j;i"^^  ^.  Mond|ar  veut  que  ce 
dam  liberto  sibi  sororem  P«»'>g''^°P'  f..^^,  ,„,  clairvoyant  en  trai- 
soit  pour  le  bon  -^^^■.'';^'i:^^l;^:Ji^^  à  son  sujet,  il  ne 

tant  Munuza  comme  ^^J^'J  ^.^,,         ^  quel  propos  Mariana 

reste  que  ceci  d  exact  c  est  qu  on  F^^  ^^  ^^^ 

déclare  que  «  selon  ' '\f ''"7.  ""  ^«t^ç  de  lui  dans  la  prospérité  »  ; 
arrivés,  Munuza  ne  savait  pas  elre  mmlre  ae  .^j^^^^ent,  Ma- 

aucun  auteur  ne  traite  - /-^^""/X^turopportuniste  devait  être 
riana  aura  induit  qu'un  loact.onnaire  aussi  opp 

1      idv    in    Mariana,  VI,  ia. 

a'  ^du!  XVII.  Mariana,  VI,  ai. 

3    ^dv.  VI.  Mariana,  VI,  as. 

&    m    18,  19»  23  el  a3. 

5    Adv.  XXX.  Mariana,  \  H,  i  •  ^j^^^^^a  nomine,  chrislianus  qm- 

e':  Le  texte  de  Boale  porte  :  .   •^^^^^,,,^  ,.oi  d'étonnanf.  Le  contexte 
dem...  »  Q«<^  Mariana  ait  mi>  la  Mr„iu^ 
ner>  engageait-il  point.' 
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arrivé  très  vite,. et  avait  dû  partir  de  très  bas.  Au  surplus,  ce  qui 
scandalise  surtout  le  marquis  érudit,  c'est  qu'on  parle  mal  d'un 
gouverneur,  «  ofendiendo  su  calidad.  »  Nous  revenons  avec  lui  à 
Mantuano. 

Mondéjar  généralise  d'ailleurs  contre  Mariana  ce  grief.  11  lui  fait 
un  procès  de  tendance,  en  l'accusant  de  toujours  incliner  vers  les  ver- 
sions les  plus  défavorables  pour  les  personnages  et  particulièrement 
les  princes  dont  il  parle  :  ainsi,  en  ce  qui  concerne  Charles  Martel, 
qui  passe,  aux  yeux  de  certains,  pour  le  bâtard  de  Pépin  d'Héristal, 
alors  que  Frédegaire  le  dit  fils  d'Alpaida,  seconde  femme  de  Pépin, 
Mariana  a  choisi  la  première  de  ces  deux  opinions  i.  Mais,  en  admet- 
tant que  notre  auteur  ait  affecté  cette  espèce  de  pessimisme  historique, 
la  question  n'est-elle  pas,  avant  tout,  de  savoir  s'il  peut  invoquer  des 
témoignages  suffisants? 

Mondéjar  accuse  Mariana  d'erreur,  alors  que  celui-ci  a  pour  lui  un 
texte  sérieux.  Mariana,  dit- il  en  substance,  traduit  le  mot  arabe 
Al  gecirah  par  las  islas,  comme  s'il  y  avait  des  îles  dans  le  détroit, 
alors  que  le  mot  désigne  pour  les  arabes  le  nions  Calpe;  et  cette  mé- 
prise l'entraîne  à  supposer  deux  expéditions  des  Maures  en  Espagne, 
l'une  qui  aurait  été  dirigée  sur  les  «  islas  y  marinas  cercanas  de 
Espana  »,  l'autre  sur  le  mons  Calpe  2.  Mais  c'est  à  Rodrigue  de  Tolède 
que  Mariana  emprunte  cette  double  expédition,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
s'en  rendre  compte  3. 

Il  prétend  que  ni  les  quatre  chroniques  anciennes  (Y Albeldense  et 
les  Chroniques  d'Alphonse  111,  de  Sampiro  et  de  Pelayo),  ni  Rodrigue 
de  Tolède,  ni  Luc  de  Tuy,  ni  la  Chronique  générale,  ni  Alphonse  de 
Carthagène,  ne  parlent  de  ce  Sancho  ou  Inigo  que  Mariana  dit  avoir  été 
envoyé  par  le  roi  Rodrigue  contre  Tarie;  il  ajoute  que  c'est  à  Rodrigo 
Sanchez  et  au  Valerio  de  las  historias  que  ce  u  fabuloso  suceso  »  est 
emprunté 4.  Or  Rodrigue  de  Tolède  est  bien  ici  la  source  de  Mariana, 
qui,  comme  lui,  fait  de  cet  Inigo  le  cousin  de  Rodrigue^.  Mondéjar 
veut  que  tout  le  chapitre  où  Mariana  raconte  la  défaite  du  roi  Rodri- 
gue ^>  soit  copié  du  pseudo  Abentarique  de  Miguel  de  Luna.  Or  nous  y 
retrouvons  tout  simplement  ce  que  raconte  le  même  Rodrigue  de 

1.  Adv.  XWll.  Mariana,  VU,  1. 

?.  Adv.  V  et  VII.  Mariana,  VI,  22. 

:\.  ((  Et  iste  fuit  prinius  aduentus  Arabiim  citra  mare  el  applicuerunl  ad  iiistuiam 
«itra  mare,  quae  ab  eius  nomine  dicitur  Gelzirat  Tarif.  »  (Ilodr.  III,  i8.)((Conu(> 
nerunt  ad  montem  qui  ab  illo  mauro  Gebel  Tarie  nuncupatur.  »  (lit,  i»).)  Le  chapitre 
dans  lequel  se  trouve  le  second  de  ces  deux  passages  est  d'ailleurs  intitule  :  De  se- 
cundo introitu  Arabum  in  Hispaniam. 

h.  Adv.  IX.  Mariana,  VI,  22. 

5.  «  Misit  contra  eos  sobrinum  suum  nomine  Eneconem,  qui  cum  iis  sœpiu3 
dimicans,  sa3pius  fuit  victus,  &  ad  vltimum  interfectus.  »  (III,  19.)  Sanchez  dit  : 
(iSantium  nepotem  suum  mittit,  qui  victus  &  interfectus  est.  »  (IL  .17). 

H.  VI,  7'^.  Adv.  X. 


\. 
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Tolède  •  Tarif  et  Julien  retournant  en  Afrique,  auprès  de  Muza,  qui 

7t^r;:iS^n:tr:î:'ri^^^ 

n  "is  us'or    mon.    sur  un  char  d'ivoire  (lequel  était  tiré  par 

Tux  mu    sa  rait  pu  ajouter  Mariana  en  suivant  le  Tolédan)  ;  le  nom 

du  chTa    ô  elia,  sur  lequel  s'enfuit  le  roi;  les  insignes  et  les  vete- 

.rLi'i  ri  retrouvés  près  du  Guadalate  ;  l'inscription  de\.seo 

dans  Kodn^uc  ^    jf  ç^^^-^ç  dans  Uodr.gue), 

"?"''"  Te's-ue  le  premier  fait  rendre  au'second.  Il  se  demande 
''  '"  S  Mari  na  a  apprtque  Mu.a  était  vieux  lors  de  l'invasion3  : 
aussi  d  ou  ^'"  «"«  «  3      ^  ji^,,i„  à  conclure  du  stratagème  que 

''  trirodri  ue  eTcLiens  assiégés  dans  Mérida  étaient  sur 
raconte  ^^fl'f^^J^^^^.^^^^  à  Muza  des  parlementaires,  qu.  lu. 
le  pomt  de  se  rendre ,  „prs„adent  et  persuadent  aux  leurs 

voyant  des  cheveux  blancs  •,  se  P  ^^^^^  "t  ^J  ?,.  ,„„,équent  il  faut 
qu'il  n'a  pas  P-^j-^^f,  4;  ^tTurlendemain'les  assiégés 
SX"  uT  n  uS  entr::uTu  se  teint  les  cheveux  en  noir,  et 
cetTeîot  les  parlementaires  stupéfaits  décident  leurs  conc.toyens  a 

"wel  Mondéjar  n'admet  pas  que  Mariana  introduise  dans  son 
récuJ:;  dérails  qli  ne  sont  P^  ;;-s  les  «quatre  Ch^^^^^^^^^^ 

„,que  de  Sdos  ne  t  ouve  p        .  ^^  ^^^^^  ^^^.^^  ^^  ^^  ,^ 

a  :  ru  eS  r  em  r^i  elle-même,  ainsi  du  reste  que  Rodrigue 
?  1  ;.ède  Luc  de  Tuv  et  la  Chronique  générale,  aux  cantares  arabes, 
de  lolede  Lucde  iu>e  h     l'Albeldense,  ni   la  Chronique 

d  Alphonse    '  j^^  Chroniques  d' Alphonse  111 

:;'rSatpTnrdànri'.W6.M.«.«.  or,  sans  doute,  Il  était  prudent 

«o  iiniiricrne   311  c    17  :  '<  Rccilam  comitcm  Tingitania^  » 
1.  D'après  le  texte  même  de  Uoclngue,  au  c.  17  • 

o    VI    3=>    Adv.  XX.  Voir  Rodrigue,  III,  a^. 

'V  !  '. "rocuraua  aplacar  el  animo  y  la  sana  de  aquel  v.jo.  »  (VI,  .n.) 

U.  «  ...  viri  canilicm  attendcntes.  »  (III,  2S.) 

5.  Adv.  II. 

6.  .4(iu.  XXXI. 
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de  considérer  les  a  quatre  anciennes  Chroniques  »  comme  les  seuls 
((  matériaux  sûrs  qui  restent  sur  la  ruine  de  l'Espagne  et  les  trois 
siècles  postérieurs  »!  ;  et  encore  dans  ces  mêmes  matériaux  y  en  a-t-il 
déjà  de  falsifiés:  mais  doit-on  rejeter  ce  qu'on  trouve  en  outre  dans 
Rodrigue,  qui  a  pu  disposer  de  chroniques  perdues  depuis.^  Et,  en 
tout  cas,  Mariana  y  était-il  tenu?  S'il  avait  voulu  écrire  une  Hisioria 
criticay  il  aurait  eu  à  résoudre  la  question  des  sources  de  cet  auteur, 
à  rechercher,  par  exemple,  s'il  n'avait  pas  suivi  dans  son  Hisioria 
Arabiim  le  maure  Rasis,  ce  que  suppose  Pellicer,  et  ce  qu'ignore 
Mondéjar  lui-même 2.  Mais  dans  un  ouvrage  du  xvi'  siècle  qui  n'a  pas 
d'autre  prétention  que  de  vulgariser  l'histoire  nationale,  s'étonnera- 
t-on  qu'une  pareille  question  préalable  n'ait  pas  été  posée? 

Et  au  surplus  Mariana  a  soin  de  présenter  au  lecteur  sous  le  bénéfice 
d'inventaire  les  détails  empruntés  à  Rodrigue;  il  offre  aussi  la  relation 
de  Rasis,  qui,  note-t-il,  diffère  quant  au  temps  et  quant  à  la  manière, 
c'est-à-dire  en  somme  du  tout  au  tout 3.  Or  c'est  là  sa  méthode  habi- 
tuelle, comme  il  nous  sera  facile  plus  loin  de  nous  en  rendre  compte. 

Assurément,  nous  ne  contesterons  pas  que,  parmi  les  deux  cent 
quatre  Advertencias  du  marquis,  plus  d'une  ne  soit  justifiée,  par 
exemple  celle  qui  concerne  la  bataille  de  Glavijo  et  le  Vœu  de  saint 
Jacques,  dont  ne  fait  mention  aucune  des  chroniques  antérieures  à  Luc 
et  à  Rodrigue^.  Mariana,  qui  donne  intégralement,  à  la  fin  de  son  De 
adnentu,  le  texte  de  ce  prétendu  Vœu,  ne  paraît  nullement  en  avoir 
suspecté  l'authenticité^.  Mais  Morales  n'avait  rencontré  dans  ce 
document  qu'une  difficulté  chronologique,  qu'il  avait  résolue  par 
l'addition  d'un  X^.  Mariana  n'était  pas  novateur,  il  l'avouait;  et,  sans 
doute,  n'avait-il  pas  suffisamment  étudié  la  question  pour  s  »nsurger 
contre  une  tradition  dont  la  ruine  entraînait  les  plus  graves  consé- 
quences pratiques. 

Mais  la  critique  la  plus  grave  de  Mondéjar,  c'est  bien,  semble-t-il, 
celle  qui  concerne  l'attitude  de  Mariana  vis-à-vis  d'Annius  et  d'Ocampo. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  l'accuse  d'une  façon  générale  d'avoir  suivi 
presque  toujours  sans  les  contnMer  Garibay  et  «  algunos  otros  escri- 
tores  modernos))7.  Le  reproche  se  précise  ici.  Après  avoir  stigmatisé 
comme  il  convient  u  l'audace  »  de  Florian,  il  déclare  que  celui-ci  a  été 

1.  Adv.  II. 

2.  Adv.  XVI. 

o.  «  Eslo  dize  ol  Arçobispo  don  Uodrigo.  El  moro  Hasis  discrepa  on  el  tiempo,  y 
en  la  nianera.  »  (VI,  aô.) 

k.  Adv.,  CLVII.  Voir  dans  le  t.  IV  des  Memorias  de  la  /?.  Acad.  de  la  Hisioria,  la 
Nueva  denioslracion  sobre  la  falsedad  del  privilegio  del  rey  /).  Raniiro  F,  par  J.  Ant.  del 
Camino. 

5.  G.  i3,  p.  2G-7. 

T).  XIII,  54,  S  .H.  «Se  quedo  vn  diez  en  el  tintero,  »  dit  Mariana,  qui  s'inspire 
évidemment  de  cette  corroclion.  (Vil,  kî.) 

7.  Voir  p.  XII. 
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reproduit  u  presque  entièrement  »  par  Garibay,  ce  qui  est  vrai,  et  par 
Mariana,  ce  qui,  nous  allons  le  voir,  est  faux,  sinon  «  presque  entiè- 
rement»,  du  moins  en  grande  parties  A  la  vérité,  l'érudit  marquis 
ajoute  que  Mariana  a  eu  la  précaution  de  dire  et  répéter  «  plura  tran- 
scribo  quam  credo»,  ce  qui  sauve  déjà  quelque  peu  la  réputation  de 
l'historien  comme  critique;  mais  il  fallait  ajouter  aussi  que  la  bonne 
moitié  des  inventions  dont  il  s'agit  sont  rejetées  par  le  même  Mariana, 
et  c'est  ce  que   nous  allons    faire  avec    preuves   à  l'appui.   Disons 
d'abord  que  Gregorio  Mayans  y  Siscar,  avec  sa  légèreté  habituelle, 
s'est  laissé  convaincre  par  l'auteur  des  Adoertencias  qu'il  nous  a  rendu 
le  service  d'éditer.  Lui  aussi  déclare  que  Mariana  a  fait  des  emprunts 
au  pseudo-Bérose  et  à  son  a  componedor  i  comentador  »,  Annius.  Il 
lui  trouve  d'ailleurs  une  excuse  dans  le  litre  même  du  chapitre  qui 
contient  ces  impostures,  «  De  los  Reyes  fabulosos  de  Espafia.  »  Et,  en 
effet,  si  Mariana  désigne  ainsi  les  rois  d'Annius,  c'est  donc  apparem- 
ment qu'il  n'y  croit  pas.  Au  lieu  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  contenu 
de  ce  chapitre,  Mayans,  qui,  sans  doute,  ignorait  ce  que  pèse  le  pavé 
do  Fours,   s'est  contenté,   lui,    admirateur  de  Mariana,   de   répéter 
comme  un  écho  ce  qu'avait  dit  Mondéjar^.  Et  telle  est  la  malechance 
qui  semble  s'élre  attachée  à  notre  auteur  :  quelqu'un  a  bien  reconnu 
qu'il  traite  Bérose  avec  mépris,  c'est  Godoy-^;  mais  le  même  Godoy, 
nous  l'avons  dit,  lui  impute  en  revanche  des  emprunts  à  Luitprand,  et 
paraît  considérer  comme  indubitable  sa  participation,  révoquée  pour- 
tant en  doute  par  les  éditeurs  de  Valence,  à  l'édition  de  iGaS.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  sur  la  question  des  Fausses  Chroniques;  ce 
qu'il  nous  faut  examiner,  c'est  ce  qu'on  retrouve  d'Annius  et  d'Ocampo 
dans  l'Histoire  d'Espagne. 


Il 


CVsl  précisément  à  propos  de  Bérose,  d'Annius  de  Viterbe'»  et  de 
ceux  qui,  par  crédulité  ou  par  calcul,  ont  reçu  l'un  et  l'autre  comme 
des  autorités,  que  Mariana  fait  sa  profession  de  foi  et  trace  sa  ligne 
de  conduite  comme  historien.  S'inspirant  avec  bonheur  du  début  des 
Anales  de  Zurila,  il  commence  par  comparer  les  auteurs  de  cette 
espèce  à  ces  géographes  de  fantaisie  qui  décrivaient  des  régions  tout 
à  fait  inconnues  en  y  mettant  des  montagnes  inaccessibles,  des  lacs 
immenses  ou  dos  déserts,  soit  glacés,  soit  torridcs,  ou  qui  dessinaient 


I.  «Sio^iueron 


le  casi  en  todo  Garibai,  i  Mariana,  auncpie  con  la  cautcla  el  ullimo 


(le  repelir  muchas  \ccQi  jilnra  transcriho  qmm  credo.  »  i\otieiay  juicio,  S  IH.) 
a.  Prefacion  aux  Adv.  de  Mondéjar,  p.  i\. 
.^.  Voir  plus  haut,  p.  xii. 
4.  Sur  Annius,  voir  Les  Histoires  générales. 
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sur  les  cartes  des  êtres  monstrueux  ou  extravagants.  «  Us  font  cela 
avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'ils  savent  bien  que  personne  ne 
pourra  les  convaincre  de  mensonge.  La  même  chose  semble  être 
arrivée  à  beaucoup  d'historiens,  tant  espagnols  qu'étrangers:  là  où 
manquait  la  lumière  de  l'histoire,  là  où  l'ignorance  de  l'antiquité 
mettait  comme  un  voile  sur  nos  yeux  el  empêchait  de  connaître  des 
choses  si  anciennes  et  si  complètement  oubliées,  ils  ont  éprouvé  le 
désir  d'illustrer  et  d'ennoblir  les  peuples  dont  ils  écrivaient  les 
actions;  ils  ont  cherché  à  donner  plus  d'agrément  à  leur  œuvre  et 
surtout  à  éviter  les  lacunes  dans  la  série  des  temps,  à  y  répandre 
réclat  et  le  lustre  de  grandes  choses  et  de  hauts  faits;  ils  ont  ainsi 
inventé  quantité  de  contes  et  de  fables.  On  dira  qu'il  est  bien  permis, 
en  mélangeant  un  peu  de  faux  au  vrai,  de  rendre  encore  plus  illustres 
qu'elles  ne  sont  les  origines  de  sa  nation  ;  et  s'il  est  une  nation  qui 
peut  user  de  cette  liberté,  c'est  bien  la  noble  Espagne.  D'accord, 
pourvu  qu'on  n'aille  pas  inventer,  pour  les  transmettre  à  la  postérité, 
d'invraisemblables  fondations  de  villes,  des  dynasties  de  tous  ignorées, 
des  noms  mal  forgés  et  autres  monstruosités  du  même  acabit  emprun- 
tées aux  contes  de  bonnes  femmes  ;  pourvu  qu'on  s'abstienne  d'enlaidir 
par  une  multitude  de  mensonges  la  simple  beauté  de  la  vérité  et 
qu'on  n'offre  pas  aux  regards  ténèbres  et  faussetés  au  lieu  de  lumière. 
Nous  sommes  bien  résolu  à  ne  pas  agir  de  la  sorte,  —  malgré  toute 
l'indulgence  que  nous  pourrions  attendre,  puisque  nous  ne  ferions 
que  marcher  sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs  1.  » 

On  ne  peut,  du  reste,  parler  plus  clair  qu'il  ne  fait  du  Bérose 
d'Annius  :  «  Encore  moins  pensons-nous  mettre  en  vente  les  rêveries 
du  livre  paru  depuis  peu  sous  le  nom  de  Bérose,  qui  a  fait  bioncher 
et  se  tromper  plus  d'un  auteur  :  livre  composé  de  fables  et  de  men- 
songes et  dû  à  un  homme  qui  voulut,  ne  se  fiant  pas  à  son  propre 
talent,  autoriser  ses  élucubrations  par  une  marque  de  fabrique  autre 
que  la  sienne,  comme  font  certains  marchands,  indignes  du  nom  de 
marchands,  pour  faire  accepter  leurs  produits.  Mais  il  ne  sut  pas 
dissimuler  convenablement  son  artifice,  car  ce  qu'il  dit  manque  de 
suite  et  de  concordance,  et  le  début,  le  milieu,  la  fin  ne  sont  pas 
tellement  bien  reliés  ni  agencés  qu'on  ne  puisse  apercevoir  la  trace 
de  la  fourberie,  surtout  à  la  lumière  des  écrivains  anciens,  lumière 
bien  rare  sans  doute,  mais  lumière  enfin  3.  » 

Avec  quel  bon  sens  Mariana  a  mis  ici  le  doigt  sur  le  point  faible 
de  la  trame  ourdie  par  Annius!  Affirmations  contradictoires,  gauche- 
ment ajustées  et  s'eniboîtant  fort  mal,  voilà  ce  qui  aurait  dû  faire 
réfléchir  Florian,  si  Florian  avait  été  de  bonne  foi,  quand  il  voyait  le 
Viterbien  dériver  à  la  fois  du  nom  d'à  Hispalus  »  et  de  celui  d'«  His- 

»•  ï»  7- 
?.  Ibid. 
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paniis  »  le  nom  d'Ilispunia  ',  ou,  des  ((Tliusci»,  faire  des  «  Siculi», 
qui  ((  plus  exactement  »  étaient  des  «  Sicani  »  :  imbroglio  dont  l'objet 
était  de  faire  dire  à  Denys  d'Halicarnasse,  en  dernière  analyse,  que 
c'étaient  les  Viterbiens  qui  avaient  fondé  Rome.  La  manœuvre 
d'Annius  pour  en  venir  à  ses  fins  sur  ce  point,  l'essentiel  peut-être 
pour  lui,  est  une  sorte  de  cliassé-croisé.  Nulle  part  il  ne  dit  ni  ne  fait 
dire  à  ses  auteurs  la  conclusion  fondamentale  à  laquelle  il  tond  :  an 
lecteur  de  la  démêler  à  travers  le  tissu  enchevêtré  de  ses  commen- 
taires :  ((  ni  habla  seguidamentc  »,  procédé  que  devait  reprendre  avec 
talent  cet  autre  maître  faussaire  qui  eut  nom  Roman  de  la  Higucra. 

Mariana  a  fort  bien  reconnu  encore  une  autre  ruse  familière 
à  Annius  et  dont  sut  habituellement  user  le  même  Iliguera  :  celle  qui 
consiste  à  entremêler  dans  l'absurdité  et  l'impudence  de  ses  asser- 
tions, comme  on  ajoute  au  vulgaire  coton  quelques  fils  de  soie  qui 
trompent  le  client,  des  citations  authenliques,  des  remarques  exactes, 
et  surtout  l'imposant  témoignage  des  anciens.  Plus  d'un  sera  disposé 
à  croire  en  effet,  s'il  n'y  regarde  de  près,  que  Noela  et  Noega  furent 
fondées  par  Xoé,  quand  il  verra  que  Pline,  Strabon  et  Plolémée 
mentionnent  ces  deux  villes;  elles  sont  bien  anciennes,  et  alors, 
après  tout,  pourquoi  celui  qui  les  a  fondées  ne  serait-il  pas  Noé  ou 
((  Noa  qui  et  lanus  *  »,  comme  le  dit  si  bien  Annius  après  Bérose^;» 
Et  puisque  Pline  enseigne,  au  chapitre  X\I  du  livre  V  de  son  lUstorin 
natiiralls,  que  les  Brygi  passèrent  d'Europe  en  Asie  où  ils  devinrent 
des  Phryd'iy  ce  (jne  dit  Annius  des  a  Brygi  »  espagnols,  de  leur  roi 
((  Brygus  »  n'est- il  pas  fort  vraisemblable'»?  Mais  de  ce  moyen  de 
falsification,  l'auteur  de  Vllistoria  de  Espaha  n'est  pas  dupe">. 

I.  '<  Ilispaliis  à  (|uo  non  diibium  est  v^  Hispalim  vrbcni  condilam...  À:  lola 
Hispania  quasi  Ilispalia  ab  cius  coloniis  dicia»  (p.  17 V  de  Todition  d'Anvers,  loSa). 
«Qiimnque  onuiiiini  conccssn  llispania  nonien  acccpcrit  ab  isto  nopotc  Ilerculis 
(t'ost-à-dire  Hispanus),  conscquens  necessario  est,  vl  anfe  hune  n(3ueui  puecedeiitium 
regum  coo^nominibus  appellata  de  more  vetusto  luerit.  .»  (p.  2(>9-').  Voir  p.  y.X'j,  n.  1, 
ce  que  dit  Mariana  de  celle  incohérence. 

>.   P.  I  !.■)«. 

.;.  \\  I ()()«,  iiV''. 

û.  «  Assi  que  lo  que  nacio  de  la  oficina  y  fragua  del  nucuo  Beroso,  que  Noe 
despues  de  largos  caminos  venido  a  Espana,  lue  cl  primero  que  fundô  a  Xoela  en 
Galicia,  y  a  Noega  en  las  Asturias,  es  vna  mentira  hermosa  y  aparente  por  su  anti- 
guedad,  y  hazer  Plinio,  Estrabon  y  Ptolemeo  mencion  destos  pueblos,  y  como  lai 
invencion  la  desechamos...  .>  (I,  7,  éd.  de  iGaS.)  «  Diose  credito  a  esta  mentira 
apar.Mile,  porque  Plinio  reliere  pasaroii  de  Kuropa  los  Hrigas,  y  dellos  cierla 
prouincia  de  Asia  se  llamo  Phrygia:  y  como  en  Espana  muchas  ciudades  se  llamassen 
Brigas,  como  Mirobriga,  Segobriga,  Flauiobriga,  imaginaron  que  en  ella  aiiia 
viuido  y  reynado  algun  lley  autor  do  las  Brigas,  y  fundador  de  Troya  y  de  muchas 
ciudades  que  tenian  aquel  nombre  de  Brigas  en  Espana.  Como  quiera  que  no  fuesse 
necessario  créer  que  los  Brigas  quo  passaron  en  Asia  ouiessen  salido  de  Espana. 
Ademas  que  Conon  en  la  Biblioteca  de  Phojio  di/e  que  Mida  lue  Uey  de  los  Brigas 
ceroa  del  mont.»  Brimio  :  los  quales  pjssados  en  Asia  se  llamaron  Phryges.  »  (/6/(/. 
Je  corrige  deux  fautes,  «  las  Brigas  »  et  «  Canon  ».) 


Encore  moins  l'est-il  du  procédé  si  en  honneur  depuis  qu'il  avait 
été  érigé  en  système  par  Annius  :  celui   dont  Nebrixa  répandait  les 
principes  et  étendait  les  applications,  et  dont  Ocampo,  respectueux 
des   leçons   du   maître,  consignait  sans   sourciller,    dans   sa    «gran 
Obra»,   les  merveilleux  résultats  i  ;   le  système,   puisqu'il   mérite   ce 
nom,    topo- étymologique,    aussi    sinqile  que   fécond,   grâce   auquel 
aucune   ville,    aucun    village,    aucune    montagne,    aucun    accident 
géographique   ne   présentait    plus,    dans    sa   dénomination,    de    ces 
mystères  onomastiques  dont  s'embarrasse  encore  la  science  moderne. 
D'où  vient  le  nom  de  ÏÈbre')  Du  roi  Iberus,  répond  Annius.  Le  nom 
du  Tage?  Du  roi  Tagus.  Le  nom  de  l'idubeda?  Du  roi  lubalda.  Le 
nom  de  la  Bétique?  Du  roi  Betus.  N'est-ce  pas  admirable?  11  n'y 
a  plus  qu'à  savoir,  comme  dit  Mariana,  d'où  viennent  les  noms  de 
ces  rois  eux-mêmes  ^ 

Précisément  parce  qu'il  est  systématique,  ce  procédé,  qui  nous 
paraît  grossier,  avait  eu  la  vogue  facile,  a  systématique  »  étant  par  un 
côté  comme  l'équivalent  de  a  simple»,  et,  par  un  autre,  celui  de 
«  scientifique». 

Mariana  n'est  pas  le  premier  qui  rompit  le  charme  et  se  moqua  du 
fantôme.  Déjà  Raphaël  Mafl'ei  (le  Volaterran),  mort  en  1022,  avait 
exprimé  de  fortes  réserves  sur  le  compte  de  Bérose.  Dès  1522  le 
philosophe  Luis  Vives  et,  en  i552,  Juan  de  Vergara  avaient,  en 
termes  énergiques,  qualifié  son  œuvre  supposée.  Une  censure  contre 
le  Porcius  Caton,  le  Bérose,  le  Manéthon  et  le  Fabius  Pictor 
d'Annius,  avait  été  écrite  dès  i557  P^r  le  Portugais  Gaspar  Barreiros, 
et  publiée  en  portugais  l'année  i56i,  en  latin  quatre  ans  après.  C'était 
un  travail  remarquable  pour  l'époque,  et  qui,  certainement,  dut  être 
pour  quelque  chose  dans  la  ruine  du  crédit  d'Annius.  Le  grand  théo- 
logien Melchior  Cano  et  le  grand  humaniste  Antonio  Aguslin  avaient 
appuyé  de  leur  autorité  ces  revendications  de  la  décence  et  de  la 
vérité  3. 

Les  historiens  espagnols  n'avaient  pas  manifesté  à  l'égard  des 
((  découvertes  »  de  ce  dernier  la  même  méfiance.  Ocampo,  en  i5Zi3,  los 
avait  amplement  utiUsées  et  même  y  avait  ajouté  des  inventions 
personnelles  ^  qu'Anton  Beuter,  en  i546,  et  Pedro  de  Médina,  en  i5/i8, 

1.  Voir  Les  Histoires  générales. 

2.  «  Auer  despues  de  Brigo,  reynado  Tago  (como  lo  dizen  los  mismos)  es  a  pro- 
posito  de  dar  razon,  porque  el  rio  Tajo  se  llamô  assi  :  y  en  vniuersal  pretenden  que 
ninguna  cosa  aya  de  algun  momento  en  Espana,  de  cuyo  nombre  luego  no  se  halle 
algun  Rey,  y  esto  para  que  se  de  origen  cierta  de  todo,  y  se  seiiale  la  deriuacion 
y  causa  de  los  nombres  y  apellidos  parliculares,  como  si  no  fuesse  licito  parar  en 
las  mismas  cosas,  sin  buscar  otra  razon  de  sus  apellidos  :  o  fuesse  vedado  passar 
adelante,  y  inquirir  la  causa  y  derivacion  de  los  sagrados  nombres  que  ponen  a  los 
Reyes...  »  (I,  7.) 

0.  Voir  Les  prédécesseurs  de  Mariana  el  Les  Histoires  générales. 
4-  Voir  Les  Histoires  générales. 


l 


L^ 


•j84 


\1\RIA\A    HISTORIEN 


VALELR    DE    SO.\    HISTOIRE    U*ESI'\GNF 


a85 


sentiment^.  Le  Français  Mayei  4  //t^/oire  gfé/ieVa/e 

Cacus  et  Erytrus«.  Quant  au  dern.er  de  »»  ««^■«'^^";      ^^j^,  „„„,, 

dit  Gargoris,  U  sen.bie  !f-P^-; ^^^  J",:.  T^et,  avec  Abis, 
Justin  rayant  menlionne:.  Ce  ^'"^'=°"*.°„ni,„  rattache  ses  fictions 
nommé  aussi  par  Justin,  le  chaînon  par  ou  -^--^i;^^^^  ,,,,,,,,,, 
à  l'histoire  authentique,  smon  réelle    De  p^us    le  su 
dont  Annius  affuble  Gargoris.  a  été  évidemment  t.re  de       q 

, .  Voir  Us  prédécesseai-s  de  Mariana. 

2.  Voir  ibid. 

3.  Voir  ibid.  .,  .     „  •„,„  „■  de  Tagus.  Voici  pour  les  trois 
4   Or.  vient  de  voir  ce  qu'il  pense  .•!«  B"»";.  ^\it;/  q„e  el  rio  Ebro  se  Uamô 

aulres  :  .  Ni  quoremos  recebir  le  '1-/;^^'';^;' j^^crô  l  i/o  de  Noe...  Ni  es  de  mayor 
Ibero  en  latin,  y  toda  Espana  ^=  d»°  ""f.'^'^^f  Z  su  nombre  al  monte  Hubeda  ... 
oredito  10  que  di^en  que  '•^"''«;^^' '''1°  t'^"  q^e Vto  sucessor  de  Tago,  dio  nombre 

■-rotnl:rm!^:nXralnrr:^tfreLUados.nidesus  nombres,»,  de 

su  rcjnado.  »  (Ibid.)  .„„„„,  recebir  les  que  nuesiras  historias  modernas 

5.  ,,  De  la  misma  ™»°f%"«  «^  "'.''^rs  ber  S  coro,  Sicano,  Siceleo  y  Luso  :  pues 
cuentan  entre  les  Reyes  de  E*P»"»  ; "  »  ''*^;  *  ^,„;  je  sus  hechos  ni  de  sus  noni- 
en  .as  antiguas  historias  "'"S""/"  ™  ^e  'n^  slcanus  «  Sicaniae  diu  anle  Troana 
bres. .,  (1,  .o.)  U  se  trompe  en  ce  ^J^^^^^f  ™;,\„p,i,,in,a  Hiberorum  manu  :  post 

^î:u,uS:.nTfii:r:(So.in   5,  S  7   ca^  M^^^^^^^^^ 

,■,.„...  si  ya  no  quercmos  en  lugar  de  n..  on  ,  i  ^^^^^  nombres  de 

algunos  escritores  modernes:  que  de  nueu»  toman  a  ^-jar  ^       ,„„ Testa, que  hazen 

Reyes  de  EspaHa,  sin  mejor  f»"-^»-"»'  »»  J^^  mismo  Testa,  aulor  y  principio  de  los 
fundador  de  cierla  poblaoon  ''»"»<•»  '"''"'^^l'e'ù  ,o  se  por  que  caminos a ser 
Contestanos...  dizen  olrosi,  fue  "f '""' ;ff  „^';;'?;  erf-^ndador  de  Valoncia...El  ter- 
Rcï  y  ser.or  de  EspaBa.  Otro  es  Romo.  a  1"?' ''";",  ,„„„„  ,os  pueblos  Palatuos  : 
cero  Rey  que  nombran  es  P-latuo,  ^''.''"'«"tbre  do  s-yo^  dado  que  muy  distante 
y  tambi'en  la  ciudad  de  ''f  ""'', '"^^J^  ^  Xh»  Palaluos'  antiguamente,  que  cah.a 
de  dondc  era  el  asiento  de  ai""  '^f^'^/Z/hù  a  Caco  de  la  possession  y  reyno  de 
cerca  de  Valencia.  Anaden  q..e  «i  «  ^»';';,^,:,'^",f„o  de  allende  el  mar  Bermejo,  que 

Espa.-.a...  Deste  jaoz  es  "' ««J,  Jp'"™;"""fe"en  que  de  su  nombre  se  le  pego  a  la 
se  Uan,a  lambien  el  mar  E'ï'hr  °,  y  au"  qu  eren  q     ^^^^^^  _        ^^^ 

isla  de  Cadiz  el  nombre  que  a"^8"^7«"'^;""^%,  ^Ji^ou,  que  por  otro  nombre  se 
nalVo^rgCrrdtrntarSrLL  mcncion  cl  bistoriador  tustino.,  Ob.d, 

Cf.  Jusliu,  XLIV,  '}. 
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dit  de  celui-ci  :   «  Mellis  colligendi  usum  primus   inuenit.  »  C'est 
ce  qui  explique  que  Mariana  ne  le  rejette  pas  catégoriquement. 

Restent  Tubal,  le  premier  de  la  liste,  et  les  Géryons  (avec  Osiris), 
Hercule,  Hispalus,  que  Mariana  se  refuse  à  distinguer  d'Hispanus», 
Hesperus,  Atlas  et  Siculus,  dans  lequel  il  reconnaît  Sicorusa.  Restent 
également  un  certain  nombre  de  personnages  comme  Electra,  Gory- 
thus,  Dardanius,  Jasius.  On  pensera  peut-être  qu'il  eût  été  bien 
inspiré  de  classer  aussi  tous  ces  princes  dans  son  chapitre  «  de  los 
Reyes  fabulosos  de  Espana  »,  et  parmi  ces  «  contes  de  bonnes  femmes  » 
qu'il  déclare  mentionner  uniquement  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  tourner 
un  fossé  où  de  très  doctes  sont  tombés-^.  Pourtant,  s'il  a  eu  la  franchise 
de  dire  bien  haut  son  avis  sur  des  impostures  qui  déshonoraient  l'his- 
toriographie espagnole,  ce  n'est  sans  doute  pas  le  courage  qui  lui  a 
manqué  pour  aller  jusqu'au  bout  et  sauter  hardiment  par  dessus  le 
fossé.  Examinons  la  question  et  voyons  si,  comme  le  veut  Godoy^, 
l'on  peut  accuser  notre  auteur  d'inconséquence. 

Que  Tubal,  fils  de  Japhet,  ait  peuplé  l'Espagne,  c'est  ce  que  nul 
auteur  ancien  n'affirme  littéralement.  Josèphe,  dans  ses  AntiquUé.-i 
Judaïques,  dit  «  que  Thobel,  fils  de  Japhet,  assigna  une  région  aux 
Thobeliens,  qui  sont  à  présent  les  Ibères»  5;  mais  qui  prouve  qu'il  ait 
entendu  par  Ibères  les  Ibères  de  la  péninsule  hispanique?  11  pensait 
sans  doute,  suppose-t-on  généralement  aujourd'hui,  aux  Ibères  qui 
vivaient  au  sud  du  Caucase.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Jérôme  a  accepté 
la  première  hypothèse,  sans  d'ailleurs  appuyer  l'assertion  de  Josèphe 
telle  qu'il  la  comprend,  bien  au  contraire,  puisqu'il  remarque  que  la 
tradition  hébraïque  faisait  de  Thubal  le  père  des  //a//c.   Isidore  de 

1.  ((  Lo  que  algunos  dizen,  que  Hispalo  dexo  vn  hijo,  por  nombre  Hispano,  el  quai 
aya  reynado  muerlo  su  padre,  no  lo  recebimos,  ni  tiene  probabilidad  alguna,  antes 
onlendemos  que  a  vn  mismo  hombre  diuersos  escritores  llaman  con  ambos  nombres, 
vnos  Hispalo,  otros  Hispano  :  pues  el  non^bre  de  Hispaniay  su  deriuacion  se  atribuyc 
a  entrambos,  y  los  que  ponen  ol  vno,  ninguna  mencion  hazen  del  otro,  fuera  de  solo 
Mcroso,  cuyas  fabulas  poco  antes  desechamos,  no  solo  como  taies,  sino  tambien  como 
inalforjadas  y  compuestas.  »  (1,  9.) 

2.  «A  Siculo  entiendo  yo  que  llama  Justino  Sicoro.  Esto  se  auisa,  porque  a  nin- 
s:uno  cngane  la  diferencia  del  nombre,  para  pensar  que  Siculo  y  Sicoro  sean  des 
Ileyes  diuersos  y  distintos.  »  (T,  1 1.) 

.H.  «  Todo  esto,  y  los  nombres  destos  Reyes,  talcs  quales  ellos  se  sean,  ni  se  debian 
pasar  en  silencio,  como  quien  rodea  algun  fosso  o  pantano,  que  no  se  atroue  a  passar, 
donde  no  solo  gente  ordinaria,  sino  personas  muy  doctas  han  tropoçado  y  caydo  :  ni 
lainpoco  era  justo  aprouar  lo  que  siemprc  hemos  puesto  on  cuonto  de  hablillas  ycon- 
sojas.  »  (Ibid.) 

!\.  «...  rechaza  unos  cuantos  reyes  fabulosos  y  acepta  los  demas,  y  era  concesion 
bastanle  à  la  critica  para  lo  que  conllcvaban  los  tiempos,  en  que  no  se  toleraba  his. 
toria  que  no  arrancasc  por  lo  menosde  Noe.  »  (P.  255.) 

5.  «  KaTotxîJ^si  fji  xai  Ooo-rjXo;  OoorjAouç,  oItivs;  hi  toî;  vOv  "lêrjOEîxaXoOvTat.  »  {Ant. 
jud.,  éd.  Bekker-Nabor,  1,  is/j.)  Ces  "lor,pe;  sont  ailleurs  nommés  avec  les  'AXoavo\ 
(XVIH,  97)  de  la  mer  Caspienne. 

G.  (1  ...Thubal,  quos  idem  (losephus)  Iberos  vel  Hispanos,  Hebraei  Italos  suspi, 
canlur.  »  (Comm.  in  Ezech.,  c.  38:  cf.  c.  3?  ;  Patr.  /.,  t.  XXV,  col.  356  el  3i3.) 
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SéviUe,  ayant  reproduit  à  peu  près  ce  que  dit  S.  Jérôme  s  on  com- 
prend qu'il  soit  devenu  un  dogme,  pour  les  Espagnols,  de  croire  qu'ils 
avaient  pour  ancêtre  ce  Tubal.  Depuis  Rodrigue  de  Tolède  jusqu'à 
Mariana,  pas  un  historien,  si  ce  n'est  Carbonell,  qui,  du  reste,  ne 
rejette  Tubal  que  pour  accepter  luhal',  n'a  révoqué  la  chose  en  doute 
ni  donné  un  autre  commencement  à  l'Espagne.  Annius,  qui  troubla 
si  profondément,  sur  le  reste  des  antiquités  hispaniques,  les  traditions 
consacrées  par  la  Chronique  générale,  respecta  ce  Tubal  ou  lubal, 
dont  il  fit  même  comme  la  pierre  angulaire  de  son  édifice.  Peut-on, 
après  cela,  tenir  rigueur  à  Mariana,  et  suspecter  sa  critique  parce 
qu'il  entame  son  récit  en  déclarant  que  «  Tubal,  fils  de  Japhet,  fut  le 
premier  homme  qui  vint  en  Espagne,  comme  assurent  des  auteurs 
très  graves  »  3  ?  Que  dire,  si,  de  nos  jours,  un  érudit  comme  le 
P.  Fita,  par  la  comparaison  des  idiomes  basque  et  géorgien,  c'est-à- 
dire  des  idiomes  de  1'  u  Ibérie  occidentale  »  et  de  V  a  Ibérie  orientale  », 
a  été  amené  à  poser  de  nouveau  la  question  de  parenté  entre  les  Ibères 
du  Caucase  et  ceux  d'Espagne,  et  à  fournir  les  éléments  d'une  solution 
affirmative^?  Les  textes  ne  manqueraient  même  pas  en  faveur  de  la 
colonisation  de  la  Géorgie  par  les  Ibères  d'Espagne. 

En  disant  que  Justin  «  affirme  que  du  nom  d'Hispalus  a  été  tiré  le 
nom  de  l'Espagne,  en  latin  Ilispania,  et  cela  en  changeant  seulement 
une  seule  lettre  »  ^  Mariana  s'en  rapportait  sans  doute  à  un  texte 
défectueux,  les  textes  édités  le  plus  récemment  portant  ah  llispano  et 
non  ah  Uispalo^.  Rattache,  du  reste,  peu  d'importance  au  choix  entre 
les  deux  formes  de  ce  qu'il  considère  comme  un  même  nom:,  se 
refusant  à  faire  dTIispanus  le  fils  d'Hispalus,  comme  avaient  fait 
Annius  et  Ocampo.  En  tout  cas,  cet  Hispanus  ou  Hispalus  était 
autorisé  par  Justin,  donc  par  Trogue  Pompée.  Et  Isidore  de  Séville 
consacre  l'assertion  de  Justin  en  la  reproduisant  ^. 

QuTlesperus,  chassé  par  son  frère  Atlas,  ait  gouverné  l'Italie  et  ait 
donné  à  cette  péninsule  son  nom  comme  il  l'avait  donné  à  l'Espagne, 
Servius  l'atteste  dans  son  Commentaire  sur  Virgile  9,  et  cela  d'après 
Hygin.  A  son  tour,  Atlas  a  dii  régner  en  Espagne,  puisqu'il  en  chassa 
son  frère.  Voilà  encore  deux  rois  garantis  par  un  auteur,  sinon  inatta- 

I.  Etymol.y  IX,  ?.,%  29. 

3.  Cil.  1  de  st's    Chronùiues  de  Espnnya. 

H    I    I  •  cf   I    ~. 

V.  Voir  h*  Discours  de    réceptioi.    du  W   I  idel   Fila  à   l'Academia  de  la  llisloria 

(1879)- 

().  «  Àb  Hispano  Hispaniam  cognominaveriinl.  »  (\L1V,  S  i,  éd.  Ruehl.j 

7.  Cf.  p.  9î<3,  n.  I 

8.  «  Postea  ab  Hispal»)  Ilispania  cognominala  est  »  {Elyinol,  \IV  ,  4,  S  28). 

9!  «  llalia  liespcria  dicitur  a  fratre  Allantis,  qui  pulsus  a  germano  llaliani  tenuit 
eique  nomen  pristinae  regionis  iniposuit,  ut  Hyginus  docet  »  (I,  S  3o,  éd.  Ihilo  el 
Hagon);  '<...  ab  Hespero,  Hispaniac  rege  »  (111,  i03). 


quable,  du  moins  ancien,  et  Mariana  avait  bien  le  droit  de  leur  faire 
«ne  place  dans  son  Histoire  i. 

Qu'une  fille  d'Atlas^  nommée  Electra,  mariée  àCorythus,  roi  d'Italie, 
ait  eu  deux  fils,  Dardanus  et  Jasius  (ou  Jasion)^,  c'est  ce  que  Denys 
d'Halicarnasse,  Diodore,  Hygin,  Servius  proclament  avec  ensemble. 
Là  où  ils  diffèrent,  c'est  dans  la  question  de  paternité,  qu'ils  résolvent 
différemment.  Les  trois  premiers  accordent  aux  deux  frères  l'honneur 
d'être  fils  de  Zeus-Jupiter3.  Le  quatrième,  qui  paraît  d'abord  du  même 
avis  ^  réflexion  faite,  nous  avertit  qu'il  faut  distinguer,  et  que  seul 
Dardanus,  le  fondateur  de  Troie,  a  droit  à  cet  honneur  3.  Un  interpo- 
lateur  va  jusqu'à  le  refuser  à  l'un  comme  à  l'autre  des  deux  frères, 
faisant  en  revanche  de  leur  père  effectif,  Corythus,  le  fils  de  Jupiter  6. 
Cette  information,  la  plus  décente,  est  celle  que  reproduit  Mariana, 
qui  fait  de  Corythus,  mari  d'Electra  et  gendre  d'Atlas,  le  père  de 
Jasius  comme  de  Dardanus,  sans  se  préoccuper  de  l'origine  jupité- 
rienne.  Que  ce  Corythus  ait  régné  en  Italie,  c'est  ce  qui  résulte  des 
notes  du  même  Servius,  qui  atteste  encore  que  Dardanus,  né  en  Italie, 
en  Toscane,  dans  la  ville  de  Corythus  (dont  le  nom  était  aussi  celui 
de  son  père):,  partit  de  cette  dernière  ville  pour  aller  fonder  Troie 8, 
bien  que  d'autres  le  fassent  venir  de  Samothrace,  ajoute  un  interpo- 
lateurg.  Un  interpolateur  encore  déclare  que  le  futur  fondateur  de 
Troie  fut  contraint  par  le  sort  ou  par  la  fortune  de  quitter  l'Italie  «o, 
et  peut-être  Servius  indique -t- il  la  raison  en  disant  que  Dardanus 
avait  tué  Jasius «i. 

I.  1,  10. 

a.  Mariana,  I,  10  et  1 1. 

3.  <(  wv  [jLiav  (une  des  Atiantides)  ^h  'H>i/Tpav  Zsù;  yafiEt,  xat  yîwa  zaîca;  è;  aOrr,? 
"laffov  xai  Adtpoavov.  »  (Denys,  I,  61,  S  2  éd.  Jacoby.)  «  ...  Xcyo'jfxi  uap'  a-Jxoî;  to-jç  ex 
Aib;  xai  [aiôc?  twv  'A-rXavuôwv  'iDixrpa;  ^evécrôai  Adtpôavov  tô  xat  'laattova  xat 
'Apaovt'av.  »  (Diodore,  V,  48,  S  2,  éd.  Vogel.)  «louis  filii...  Dardanus  ex  Electre, 
Atlantis  filia.  »  (Hygin,  Fabula  CLV  éd.  Bunte.)  (i  lasioncm,  louis  filium  ex  Electra, 
Allantis  lilia.  »  {Fabula,  CCL.) 

4-  «  Ex  Electra  et  love  Dardanus  lasiusque  nati  sunt  :  Dardanus  autcm  auctor  est 
Troiae.  »  (I,  38o.) 

.">.  ((  Juppilcr  cum  Elcclra,  Allantis  filia,  Corylhi  régis  Italiae  uxore,  concubuit. 
Scd  ex  ïovis  seniine  nalus  est  Dardanus,  ex  Corylhi  lasius»  (Vil,  207;  cf.  VllI,  i3o, 
i34;  IX,  10);  «  Dardanus  el  lasius  fratres  fucrunt  lovis  el  (lovis  et  est  interpole) 
Eleclrac  lilii  :  scd  Dardanus  de  love,  lasius  de  Corytho  procreatus  est  »  (III,  1G7). 

0.  «  Alii  dicunt  ulrumque  ex  Corytho,  lovis  lilio,  procrealos.  ))(1I1,  167.^ 

7.  «  Corythus  est  et  civitas  Tusciae.  cl  mons  et  rex,  paler  Dardani.  »  (X,  719.) 

S.  «  ...Corylhum,  Tusciae  civitatoni  unde  Dardanus  fuit  »  (I,  38o);  «  ...  dicendo 
Dardanidae  oslendit  Ilaliam,  unde  Dardanus  fuit»  (III,  (j4);  «llalia,  unde  Dar- 
danus venit»  (III,  ().'));  t<  Dardanus  lovis  filius  et  Electra,  profectus  de  Corytho, 
civitale  Tusciae,  primus  venit  ad  Troiani  et  illic  parva  aedificia  collocavit))  (III  io4); 
cf.  1,  335;  VII,  3O7;  VIII,  37. 

9.  «...  alii  de  Samothracia  ad  memorala  loca  venisse  dicunt,  »  (II,  320.) 

10.  «  Dardanus  ex  love  et  Electra,  Atlantis  filia,  genitus  de  llalia  sorte  abirc  com- 
pulsus,  agros  Troicos  petit  ibique  Dardanum  oppidum  in  regione  Dardania  conlo- 
cavit.  »  (VIII,  i34.) 

11.  «Postea  lasiuui  dicilur  Dardanus  occidissc.  »  (111,  167.) 
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Diodore  rapporte'  ce  qu'il  lisait  dans  Timée  et  dans  d'autres  histo- 
riens anciens  ou  modernes,  touchant  le  périple  d'Europe  qu'auraienr 
accompli  les  Argonautes,  remontant  le  Tanaïs  (le  Don)  jusqu'à  sa 
source,  tirant  leur  navire  jusqu'à  un  autre  fleuve  (la  Duna?)  et  reve- 
nant par  l'Océan  jusqu'à  Gadès.  L'impossibilité  d'une  telle  expédition 
est-elle  si  certaine  qu'il  soit  permis  de  reprocher  à  Mariana  de  l'avoir 

mentionnée^? 

L'origine  ibérienne  des  Sicanes  est  affirmée  par  Thucydide  3  et  par 
Denys    d'Halicarnasse '»,  qui,    visiblement,  s'inspire  de  lui.   Diodore 
nous  apprend  que  telle  était  aussi  l'opinion  de  Philistos  le  Syracusain, 
mais  que  Timée  traite  ce  dernier  d'ignorant^».  Quoi  qu'il  en   soit, 
Marianaô,  comme  OcampoT,  avait  le  droit  de  voir  des  Espagnols  dans 
les  Sicanes.  Il  y  avait  encore  en  faveur  de  cette  thèse,  outre  une  inter- 
polation au  commentaire  de  Servius  sur  l'Enéide  B,  un  passage  de 
ce  commentaire  lui-même o,  d'où  il  appert  de  plus  que  les  Sicanes 
d'Espagne  seraient  venus  en  ItaUe  sous  la  conduite  du  chef  Siculus  ; 
refoulés  par  les  Aborigènes  qu'ils  avaient  d'abord  chassés,  ils  seraient 
passés  dans  l'île  «voisine  de  l'Italie»  qui  aurait  dès  lors  été  nommée 
à  cause  d'eux  Sicania,  et  à  cause  de  leur  chef,  Siciliaio.  H  est  vrai  que 
selon  Hellanicos  de  Lesbos,  ce  SiculiiSy  soit  iiy.sXb;,  aurait  été  le  chef 
d'une  émigration  d'\->c::v£ç,  et,  selon  Philistos  de  Syracuse,  de  Ligures 
(Aivus;)".  Mais  l'auteur  de  Vllisloria  général  de  Espana  n'avait  pas 
à  mettre  d'accord  tous  ces  textes. 

Sur  tous  les  personnages  et  les  faits  qui  viennent  d'être  énumérés, 
Mariana  pouvait  encore,  on  le  voit,  invoquer  des  autorités  sinon 
indiscutables,  au  moins  anciennes.  Et  qui  sait  quel  fond  de  vérité  un 
historien  hardiment  réactionnaire  ne  découvrirait  pas  dans  les  alléga- 
tions de  tous  ces  auteurs,  y  compris  celles  de  Servius,  y  compris 
même  celles  que  Diodore  considère  comme  fabuleuses?  Car  notre 
critique  a-t-elle  à  tenir  compte  du  scepticisme  de  Diodore? 

I.  IV.  50,  s  3. 

2.    I,   12. 

3.  VI    2    S  2.  Straboii  (Vi,  2.  *  l\)  distiiiK>ie  les  Sicanes  «les  Ibères,  inai>  il  cilo 
l'opinion  d'Ephore  qui  faisait  do  ces  derniers  les  premiers  colons  barbares  de  la  Sicile. 
\.  I    22,  S  3. 
5.  V.  0,  ?  1. 

G.  I,  II. 

-.  1,  a3.  11  est  inléres>ant  de  cunslaler  que  rh\pcrcrili(iiie  Masdeu  détend  l'opinion 

de  ces  deux  auteur>  {llht.  crltica  de  Kspana,  t.  H,  p.  i:''j-39,  et  .So3-i  i). 

8.  «  Et  Sicanos  quidam  aJxô/Oova;  tradunt,  quidam  ex  Hiberia  profugos  de  nomine 
tluuii  Sicoris,  quem  reliquerent,  Sicaniam  nominasse.  »(I,  ôT);.) 

,,.  «  Sicani  autcm  sccundum  non  nullos  populi  sunt  Hispaniae  a  ilu\io  Sicori 

dicli.  »  (VII,  338.)  ,     .     w      .    .    -u 

10.  «  Hi  duce  Siculo  venerunt  ad  Italiam  et  eam  tenuerunt  exclusis  Aboriginibus. 
mox  ipsi  pulsi  ab  illis  quos  pepulerant,  insulam  vicinam  Ilaliae  occupaverunt  et  eam 
Sicaniam  a  sentis  nomine,  Siriliani  vero  a  ducis  nomine  dixerunt.  »  (Ihid.)  Cf.  encore 
Silius  ltalicu>,  \IV,  v.  33-0  (éd.  Haner^  .t  Solin.  cité  pbi^  baut.  p.  ^8'|.  n.  ."». 

II.  Denys,  I,  22.  3-5. 
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Voici  maintenant  ce  qui  est  sujet  à  caution  dans  les  chapitres 
consacrés  aux  Géryons,  à  Osiris,  à  Hercule,  à  Atlas  et  à  Siculus. 

Diodore  de  Sicile  ne  dit  pas  qu'Osiris,  que  certains  identifiaient  avec 
Bacchus-Dionysosi,  vint  en  Espagne  :  toutefois,  puisqu'il  déclare  que 
ce  dieu  parcourut  toute  la  terre  en  bienfaiteur  a,  faisant  connaître  la 
culture  et  l'usage  de  la  vigne,  du  blé  et  de  l'orge,  on  pouvait  bien  en 
conclure  que  l'Espagne  avait  reçu,  elle  aussi,  sa  visite  et  ses  faveurs. 
C'est  sans  doute  ce  que  s'était  dit  Annius,  qui  d'ailleurs  n'insiste 
points.  Le  meurtre  d'Osiris  par  Typhon,  son  frère,  son  ensevelissement 
par  Isis.  sa  sœur,  sont  racontés  avec  détails  par  Diodore^;  mais  du 
combat  entre  lui  et  Géryon,  des  honneurs  rendus  par  lui  à  son  adver- 
saire vaincu  et  mort,  de  la  remise  du  royaume  d'Espagne  aux  trois  fils 
de  ce  Géryon,  placés  sous  la  garde  de  bons  et  prudents  tuteurs,  on  ne 
trouve  rien  chez  cet  auteur.  D'autre  part,  celui-ci  ne  fait  pas  d'Hercule 
le  fils  d'Osiris,  mais  un  parent  qu'Osiris  délègue  au  gouvernement  du 
royaume  d'Egypte  en  son  absence 5;  il  distingue  par  conséquent 
Hercule  d'Horus,  fils  d'Osiris  et  d'lsis<3.  L'unique  source  à  laquelle 
remonte  le  récit  de  Mariana  touchant  ces  personnages  est  le  commen- 
taire d'Annius  sur  Bérose,  et  encore  faut-il  y  joindre  l'apport  des 
fantaisies  d'Ocampov.  Quant  à  Géryon,  ce  que  dit  Mariana  de  son 
surnom  de  a  Chryseus  »,  de  ses  richesses  et  de  ses  troupeaux,  est 
garanti  par  Diodore,  qui  lui  reconnaît  trois  fils;  mais  c'est  Hercule,  fils 
d'Amphitryon,  non  Osiris,  que  l'historien  grec  fait  combattre  avec  lui^. 

Pour  Mariana,  comme  pour  Ocampo,  comme  pour  Annius,  l'Her- 
cule qui  par  deux  fois  est  venu  en  Espagne  est  l'Hercule  lybien, 
Horus.  A  celui-ci  donc  sont  attribuées  les  colonnes  d'Hercule,  qui, 
selon  Diodore 9,  étaient  l'œuvre  du  frère  d'Eurvsthée.  Mais  l'existence 
d'un  temple  de  l'Hercule  égyptien  à  Cadix,  attestée  par  l'Espagnol 
Pomponius  Mêlais  et  d'autres,  n'autorisait-elle  pas  l'historien  à  iden- 

1.  «  Ka\  tbv  |JL£v  "Odtptv  [X£6îû(j.r(V£udîJi.evov  elvat  Aiovjaov.  »  (I,  i3,  'i  5.) 

2.  «  ...  ôiavooufxsvov  IttsaÔîîv  aTtaorav  trjv  o'.xo'j(jt,£vr,v  xa\  otoa^ai  to  yhoç  xwv  avOp-oi- 
710)7  T^v  T£  xr,;  àuLTriXo'j  çu-ctav  xot  tov  cTzôpov  ToO  T£  TTuptvov  xai  xpiôsvou  xapTToO.  » 
(I,  17,  s  I.)  «T£>>o;  0£  TOV  "Ocrtptv  Tràaav  Tr,v  o'.xoy[X£vr,v  iTîîXOdvra  xbv  xoivov  ^tov  toi: 
yjixEpwTâTO'.;  xapTioT;  E-j£py£Tr,orai.  »  (I,  20,  S  3.) 

3.  «  ...  Nunc  Osiridem  monarcham  ab  Hispanis  in  .Egyplum  reuertentem  a  Beroso 
discamus  »  (p.  163');  le  Bérose  dit  d'ailleurs  simplement  :  «  Osiris  in  .Egyptum  reucr- 
sus)i,  et  ne  parle  pas  du  séjour  d'Osiris  en  Espa^^ne  (ihid.). 

4.  I,  21,  §2-8. 

5.  «  ...  X3c\  (JTpaTr.vôv  {X£v  à7:oX'.7:£lv  ôt.Tzi'JT^;  Tr.r  vîp'avTov  x^P^^  'Hpax/ia  '{hv.  t: 
7rpoTyixov-:a  xat  6a"jfxa!r6a£vov  àvop£ta  tî  xa\  (jfofxaTo;  '^owxr,.  »  (1,  17,  §  .H.) 

6.  «  Tr,v  ci  ^latv  àÔ£/.cpTiv  o'JTav  '0<T''piôo;  xa\  Y'jvalxa  fX£T£XO£Tv  tôv  çôvov,  Tuvaywv.ro- 
{jL£vo'j  TO'j  Tratobç  aCtf,;  'ïipo*j.  »  (I,  21,  S  3.) 

7.  Mariana,  I,  8;  Ocampo,  I,  io-i5. 

8.  IV,  17,  S  1-2. 

9.  IV,  18,  S  r?  et  4. 

10.  «..  in  allero  cornu  eiusdem  nominis  urbem  opulentam,  in  altero  templum 
Aefjyptii  Herculis...  »  (III,  6,  éd.  Frick.)  a 'Ev:aO0a  Atô;  yôvov  'Hpax/.éa  TtaaTOa: 
yr,<7tv,  r,  6  Qr/joCio;  or^  outo;  r.v  'Hpax/.r.ç,  y"  ô  <Porn^  xatà  tivx:,  r,io'.  h  TOp'.o:.  »  (Eustathe, 
Comment -sur  Denys  le  Périégete,  n*  'i.ti  de  Véd.  C.  Mûller.) 
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tifier  l'Égyptien  avec  le  Grec,  afin  de  mettre  quelque  réalité  historique 
dans  les  fables  rapportées  sans  conviction  par  Diodore?  Cette  identifi- 
cation opérée,  Diodore  fournissait  encore  l'essentiel,  sinon  la  lettre, 
du  récit  de  Mariana  en  ce  qui  concerne  le  combat  d'Hercule  contre  les 
trois  Géryons',  sa  royauté  ibérienne  et  l'abandon  de  cette  royauté 
k  ses  fidèles  ^  Le  rôle  et  le  caractère  que  Mariana,  après  Ocampo, 
attribue  à  son  Hercule  est,  au  reste,  bien  conforme  à  ce  que  nous  dit 
Diodore  de  l'Hercule  honoré  par  les  Égyptiens  3. 

Sur  tout  cela,  il  est  bien  possible  que  Mariana  s'en  soit  laissé  impo- 
ser par  l'assurance  avec  laquelle  Ocampo  poursuit  l'historique  des 
temps  primitifs  de  l'Espagne.  Mais  il  a  une  excuse  sérieuse  dans  la 
difficulté  d'établir  la  synthèse  de  tout  ce  que  les  historiens  anciens 
disent  d'Osiris,  d'Horus,  d'Hercule  et  des  Géryons.  Justin  ne  présente- 
t-il  pas,  touchant  ces  derniers,  une  version  diff'érente  de  celle  de 
Diodore'O  Cette  synthèse,  il  la  trouvait  toute  faite  dans  Ocampo.  Or 
on  ne  peut  nier  (ju'elle  ne  soit  habile,  savante  même,  et  séduisante.  Il 
faut  donc  passer  condamnation,  mais  non  sans  reconnaître  qu'ici  la 
tache  du  critique  était  particulièrement  dithcile. 

Voici  encore  un  point  (lui  pourrait  passer  inaperru,  et  qui  est  un 
vestige  d'Annius.  H  s'agit  du  passage  d'.Xtlas  en  Sicile.  Il  n'est  point 
parlé  de  cette  expédition,  croyons-nous,  dans  les  auteurs  anciens  :  elle 
a  été  inventée  par  \nnius,  et  dune  manière  curieuse.  Le  Viterbicn, 
qui  avait  le  génie  de  l'unification  et  la  manie  des  rapprochements, 
avait  fait  une  vraie  trouvaille  en  identifiant  avec  Atlas  un  certain 
Italus-  dont  le  nom  et  la  qualité  sont  mentionnés  çà  et  là  par  des 
écrivains  de  valeur  différente.  En  effet,  l'existence  d'un  roi  Italus  n'est 
pas  seulement  atfirmée  par  Virgile*"-.  Plusieurs  auteurs  disent  de  lui 
qu'il  régna  en  Itahe  et  donna  son  nom  à  ce  pays  :  Antiochus  de 
Syracuse  selon  Denys  d'IlalicarnasseT,  Thuc\dide8,  Aristoteo,  Ser- 
viusi-  sont  d'accord  là-dessus.  Antiochus  et  Aristote  le  font  roi  des 
O'vcTos'.,  Tliucydide  et  Servius,  roi  des  l'7.£Ao\-Siculi.  Tout  en  négli- 
geant d  indiquer  les  raisons  sur  lesquelles  est  fondée  cette  unification, 
Ocampo  l'a  adoptée  connue  une  chose  qui  allait  de  soi,  sans  même 


l 
'I. 


1.  IV,    l8,  S  2. 

2.  IN  ,    K,),  ?    •• 

•i.  V,  7G,  s  1 . 
',.  XLIV,  '1. 

r>.  p.  187". 

0.    \eneis,  Vil.  i-f^- 

-.  1,  12.  !^  .'>;  voir  au>si  1,  35.  ?  I,  ^  ^       ^  ,.  . 

8    (c  E'(7'  0"-  xa'.  vCv  ïv.  àv  xr,  IxoLfix  l-y-iAO'/  -/.a-,  r,  /fôoa  aTTo  'Ixa/.o:,  [iaTiAïf):  f.vo; 
Itx£>.â>v,  TOv>o}i.a  toOto  ïyovTo:  oCto,:  ''\-où.U  STicovou-icrOy;.  »  (VI,  i  éd.  llude.) 

q.   Fra-m.  '347'  de  l'édition  MiUlrr. 
10    «  Italus  erum  rex  Siciiloruin  proroclus  de  Sicilia  venit  ad  ioca,  (luac  sunl  mxla 
Tibcrim    Pt  ox  nominc  suo  appollavil  Ilaliain  >,  (SiTvius,  1,  aV,  «  Italns  rex  Siciliac 
adcam  partem   venit  in  qua  rcgnavil  Turnus»  (1,533);   «quaniquam    Thucydides 
dicat  de  Ncilia  Italuni  rcgom  vcnisse  cl  ab  co  esse  ilaliam  appcllalam  »  (Vill,  Ô28). 
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peut-être  distinguer  la  duahté  originaire  de  son  «Atlante  Italo  » . 
Manana  s'est  contenté  de  supprimer  le  nom  d'  «  Italo  »  en  continuant 
a  fusionner  en  fait  la  personnalité  historique  de  ce  roi  des  Sicules 
avec  celle  d'Atlas^  Peut-être,  d'ailleurs,  certain  passage  de  Servius 
a-t-il  pu  lui  faire  agréer  la  suture  opérée  entre  Atlas  et  Italus  > 

Nous  avons  vu  que  les  compétitions  de  Dardanus  et  de  son  frère 
Jasms  étaient  attestées  par  Servius.  Selon  Mariana  '»,  Siculus,  roi  d'Espa- 
gne, intervint  en  faveur  de  Jasius  ;  Dardanus,  eff-rayé,  fit  miné  de  prendre 
un  arrangement,  puis  assassina  son  frère,  et,  attaqué  par  Siculus  fut 
contraint  à  quitter  l'Italie,  d'où  il  passa  à  Samothrace,  puis  en  Asie 
Mineure,  et  fonda  Troie.  Il  ne  semble  pas  que  l'intervention  de  Siculus 
soit  mentionnée  par  les  anciens.  D'autre  part,  le  récit  de  Mariana  à 
son  sujet  est  chargé  de  détails  qui  semblent  destinés  à  arrondir  les 
contours  et  à  remplir  les  vides  que  laissaient  entre  eux  les  textes 
authentiques  relatifs  à  la  question.  On  ne  peut  nier  que  l'essentiel  de 
ce  qui,  dans  Mariana,  concerne  Electra,  Corythus  et  leurs  fils,  ne  soit 
dans  Servius.  Mais  ce  qui  n'y  est  pas,  ce  qui  paraît  être  de  l'invention 
d'Annuis,  c'est  que  le  roi  Hesperus,  venu  dans  la  Tiiscia,  v  ait  été  quel- 
que chose  comme  régent  de  Corythus  et  qu'Atlas  ait  pris  sa  place  Le 
Deaareo  Sœciilo  u  de  Fabius  Pictor  )>,  avec  les  interprétations  d'Annius:» 
est  ICI  la  seule  source  dont  puisse,  semble-t-il,  se  réclamer  Mariana. 

Nous  devons  du  reste  noter  que,  touchant  cet  ouvrage,  attribué  à 
Fabius  Pictor,  Mariana  est  loin  d'élre  aussi  catégorique  qu'au  sujet  du 
Berose  et  du  Manéthon.  «  An  fabuUe  héc  sunt  Fabii  quamuis  Pictoris 
auctoritate  affîrmatœ?  »  se  demande-t-il  en  parlant  de  la  fondation  de 
Home  par  Rome,  fille  d'Atlas.  De  son  texte  espagnol,  on  pourrait  même 
mdmre  qu'il  admet  l'authenticité  du  7^6'  aureo  sœcalo  :  u  Mogan  para  esto 
por  testigo  a  Fabio  Pictor,  autor  muy  antiguo,  v  muv  graue  de  las 
cosas  Komanas.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  considérer  que  dans 
ce  court  traité  on  ne  trouve  pas  d'absurdités  comparables  à  celles  qui 
fourmillent  dans  Bérose  et  Manéthon.  Il  faut  reconnaître  aussi  que  ce 
qu'on  ht  dans  Servius  et  dans  Ilygin  n'est  pas  sans  cadrer,  jusqu'à  un 
certain  point,  avec  ce  qu'Annius  fait  dire  à  l'ancien  historien  romain 
Enfin,  sur  tous  les  faits  qu'il  relate  ici,  Mariana  apporte  assez  de  res- 
trictions et  de  réserves  pour  qu'on  ne  puisse  pas  l'accuser  de  crédulité. 
Où  son  bon  sens,  pour  ne  pas  dire  sa  critique,  discerne  tout  à  fait  la 
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I,  10. 


Vrcadicum, 


3.  uSane    sciendum    Allanlos    Ires    fuisse    ununi    Mai.run,,    ,p.i    .si    n.axi.nus- 
alteriun    Italicum,    patrcm    Electrae,    indc  natns   est    hardanus,    lerlinm 
patrem  Muiac  undc  naliis  est  Mercnrius.  »  (VIII    i3',.  ) 

-I.   I,   10. 

5  V.  p.  4^3  de  redit.  d'Anvers,  ce  que  Fabius  Pictor  dit  de  lanus,  et  se  ra,,pfl,.r 
qu  Ann.us  .denlifie  Contus  (CorvU.us)  avec  lanus,  qui  d'ailleurs  ne  serait  Ip^c  6 
LOI  Uns  «  id  est  Jupiter  »  que  par  antonomase  (p.  428  ^  et  3^5  'i;. 
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route  de  la  vérité  de  celle  de  l'erreur  et  du  mensonge,  c'est  quand  il 
arrive  en  présence  de  l'ingénieuse  et  à  coup  sûr  originale  thèse  de 
Florian  touchant  la  fondation  de  Rome  par  les  Espagnols.  La,  il  s  arrête 
net  et  refuse  de  s'engager  où  on  veut  le  mener.  S'il  ne  nie  pas  absolu- 
ment  on  vient  de  le  voir,  l'existence  d'une  fille  d'Atlas  appelée  Rome, 
il  rejette  sans  ambages  l'idée  d'attribuer  aux  Espagnols  gouvernés  par 
elle  la  fondation  de  la  A  ille  Eternelle  (invention  de  Florian)  '.  «  Je  suis 
bien  décidé,  »  déclare-t-il  à  ce  sujet,  u  à  considérer  plutôt  l'exactitude 
et  les  lois  de  l'Histoire  que  l'agrément  de  mes  compatriotes.  Il  n'est 
pas  juste  d'embellir  et  de  parer  hors  de  propos  la  narration  avec  les 
fleurs  de  pareils  mensonges.  »  De  même  il  écarte  résolument  les  asser- 
tions émises,  avec  le  calme  que  donne  l'intrépidité,  par  Florian,  au 
sujet  de  ce  Morges,  fils  d'Atlas  Italus,  qui  aurait  été  l'éponyme  des 
Espagnols  compagnons  d'Atlas  et  fondateurs  de  Rome  3. 

Qu'ant  au  secours  que  Siculus  aurait  apporté  à  sa  sœur  Rome  contre 
les  Aborigènes,  Mariana  n'en  parle  que  pour  expliquer  comment  on 
a  pu  imaginer  un  fait  semblable.  ((  Cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  de 
bons  auteurs 3  déclarent  que  les  peuples  appelés  Sicules  et  Sicanes 
s'étaient  établis  dans  ces  régions  :  ce  qui  est  loin  d'être  une  preuve 
(ajoute-t-il  avec  une  pointe  d'ironie)  en  faveur  d'atlirmations  aussi 

péremptoircs  »  '».  ,  •  j 

Tout  n'était  pas  faux  dans  ce  ([ue  Florian,  d'après  Annius  ou  de  son 
propre  fonds,  avait  raconté  sur  les  origines  espagnoles.  Et  il  se  trouve 
que  ce  qu'il  y  avait  sinon  de  vrai,  du  moins  de  fondé  sur  des  textes, 
s'est,  dans  l'œuvre  de  Mariana.  en  grande  partie  dégagé  de  ce  qui  était 

invention  pure.  m     .•       » 

Devons-nous  attribuer  à  notre  auteur  l'honneur  de  cette  sélection .» 

Une  chose  nous  y  induirait  :  c'est  que  personne  avant  lui  ne  l'avait 

,  «  Es  incicrlo  lo  (lue  nucslros  historiadores  atirnian,  (|ue  Rouia  lue  liuidacioii 
Je  lo.  E^panolcs,  si  bien  Icsconccdiessornos  que  la  ,ente  do  Atlante,  por  u.andado  de 
Rome  su  liiia,  la  fund.'.  por  este  liempo.  Y  parece  ma^  inuencion  y  hab  illa  inueniada 
a  p"oposito  de  dar  ^usto  a  lus  Espauoles,  (lue  cosa  examinada  cou  d. hgenc.a  por  la 
rec^ade  la  verdad  v  antio-ucdad...  Assi  que  desechamos  como  cosa  dudosa,  por  no 
decir  mas  adelante;  lo  que  inuenlarci  uuestros  historiadores,  que  Ronia  lue  pobla- 

rion  de  los  Espauoles.  »  (I,  lo.)  ,  ..      ,     tu      i 

.  7 Tampoco  aprouamos  lo  que  en  esta  parle  auaden,  que  vn  h.jo  de  Atlante, 

ll^mado  Morgete,  despues  de  la  muerte  de  su  padre  reyn,',  en  Italia:  de  cuyo  nombre 

os  E  paùolel  (lùe  silniieron  a  Allante.  >   assontaron    en  Itaha,  dizen  se  llamaron 

Morsetes.  Ca  todo  esto  no  estriua  en  mejor  fundamento  que  lo  demas  arriba  dicho...  » 

^^^ti  ubi  nunc  lloma  est,  ibi  fuerunt  Sicani,  quos  postea  pepulerunt  Aborigènes  „ 
(Servius,  VII,  7y5);  cc.usque  ad  ea  loca  in  quibus  nunc  Roma  est  :  haec  enmi 
Siculi  habilaverunt  .)(\l,  017  ;  cf.  encore  I,  3  ;  111,  :>oo.) 

A  «  Boluie.ido  a  Siculo,  los  mismos  autorcs  relieron,  que  passado  en  Italia  avudo 
a  su  hermana  Rome,  v  la  prove>ô  de  nueuos  socorros  contra  los  Aborigènes...  Lslo 
dizen  por  causa  que  en  buenos  escritores  y  antiguos.  se  haze  mencion  que  en  aq.iellos 
lugarcs  de  Ualia  morauan  pueblos  Uamados  Siculos,  y  Sicanos.  que  sospecban  por 
cstctiempohizieron  alli  sus  assientos:  argumcnto  poco  bastante  para  assegurar  sea 
verdad  lo  que  con  tanta  rcsolucion  ellos  alirman  ».  (I.  11.) 
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accomplie,  que  l'on  sache.  Il  est  vrai  qu'entre  les  textes  qui  autori- 
saient les  assertions  conservées  par  lui,  il  en  est  quelques-uns  qu'H 
ne  cite  point  dans  la  liste  de  ses  sources  :  ceux  d'Hygin  et  de  Servius  : 
mais  Hygin  avait  été  publié  à  Baie  en  i535,  1549  ^t  iS-o,  à  Paris 
en  15781;  quant  à  Servius,  il  avait  été  imprimé  six  fois  entre  1/170 
et  1470  2,  sans  compter  les  innombrables  éditions  de  Virgile  qui  depuis 
14/5  3  avaient  paru,  accompagnées  des  notes  de  ce  commentateur. 
C'était  peut-être,  à  cause  de  Virgile,  l'auteur  le  plus  classique  et  le 
plus  à  portée  de  quiconque  voulait  s'informer  sur  la  mythologie  et 
les  origines  antiques.  Nul  doute,  par  conséquent.  Mariana,  dans 
l'œuvre  d'Ocampo,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  période  antépu- 
nique,  a  su  distinguer,  dans  une  certaine  mesure,  ce  qui  reposait  sur 
les  textes,  en  particulier  sur  Servius,  et  ce  qui  n'était  qu'imagination 
d'Annius  ou  d'Ocampo.  C'est  lui  qui  a  commencé  à  faire  entre  l'au- 
thentique et  le  fictif  un  départ  que  personne  n'avait  opéré  ni  essayé 
d'opérer  avant  lui. 

Il  semble  malheureusement  impossible  de  défendre  Mariana  jusqu'au 
bout. 

Dans  la  partie  comprise  entre  le  roi  ((  Abides  )>  et  la  première  guerre 
punique,  soit  quinze  chapitres  '',  il  y  a  encore  assurément  des  faits 
attestés  par  les  historiens  anciens:  l'établissement  des  Celles  en  Espa- 
gneô,  dont  parle  Diodore<3;  l'envoi  de  colonies  phéniciennes  attirées  par 
les  mines  d'or,  fait  également  attesté  par  Diodore:  et  par  d'autres  ;  la 
participation  des  Espagnols  aux  guerres  de  Sicile  comme  mercenaires 
des  Carthaginois,  dont  à  maintes  reprises  le  même  historien  fait  men- 
tion^; le  contingent  de  Celtes  et  d'Espagnols  envoyé,  encore  selon 
Diodorei),  par  Denys  l'Ancien  aux  Lacédéuioniens  contre  les  ïhébains; 
Tambassade  des  Espagnols  à  Alexandre  ^o,  attestée  par  Arrien  dans  son 
Anabase^^,  par  Justin i^  et  par  Orosei3,  à  qui  Mariana,  après  Ocampo 
(par  une  bévue  qu'atténuent  des  réserves  sur  la  correction  du  texte), 
emprunte  le  nom  du  ((principal  de  la  embaxada  »,  Mauriniis,  alors 
qu'il  fallait  comprendre  les  Morins,  peuple  de  Belgique. 
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Cf.  Bunte  dans  son  édition  des  Fabulac  d'IIygiri,  p.  3/4,  et  Gracsse,  Ilygiuui. 

Cf.  Graessc,  Servius. 

Cf.  Graesse,  Virgilius,  p.  332  et  ss. 

I,  i3,  à  II,  5  inclus. 

I,  a. 

V,  33,  I. 

V,  35.  Mariana,  1,  x5. 

Diodore,  XIII,  5/i,  s  1  ;  5G,  jO;  62,  s  2  ;  80,  j  2  ;  85,  j  i  ;   uo,  ^  5-0;  XIV,  5',,  j  5; 

8-9.  Aucune  de  ces  références  n'est  marquée  dans   l'Index  de  l'édition  Didot. 

aussi  Hérodote,  VII,  iG5.  —  Mariana,  I,  2-3. 

XV,  70,  I.  Mariana,  II,  2. 

II,  5. 

Vil,  i5,  §  !i. 
XII,  i3,  S  I. 

III,  20,  §  2  et  8. 
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Il  n-est  pas  jusqu'à  la  venue  de  Nabuchodonosor  en  Espagne,  qu. 
ne  oit  attesté  iarMegaslhenes,  cité  par  Strabon  et  V^  oseç^^ 
1-incrédulité  de  Strabon  n'entraîne  pas  forcément  la  not  e,  quo  qu  en 
pense  Mantuano,  qui  d'ailleurs,  en  dehors  de  cette  quest.on,  s  est  peu 
aventuré  sur  le  terrain  des  origines.  „     . 

Mais  où  Mariana  a-t-il  pris  l'histoire  des  établissements  des  Cartha- 
eind  en  Espagne  avant  la  première  guerre  punique  ^  ?  de  leur  tentative 
cZ  e  Sagontes  après  leur  installation  à  Ibiza»  des  agissements  des 
Phénidens  de  Cad',  en  Andalousie,  où  ils  se  font  battre  par  Argan 
thonius  5^  de  la  fondation  d'un  temple  d'Hercule  a  1  endroi    ou  e»t 
aujourd'hui  Médina  Sidonia.  d'où  ils  étendirent  leur  dommal.on  sur 
leiavs?  de  la  prise  de  Turdeto,  capitale  des  ïurdetans.'  de  la  re  olte 
de  ceux-ci.  sous  la  conduite  de  Baucio  Capeto,  ce  qu.  fournit  a  Ma, lana 
l'occasion  de  son  premier  discours!'  de  la  ruine  du  temple  phénicien 
t  du  refoulement  des  Phéniciens  dans  l'ile  de  Cadix    puis  (après 
l'ambassade  envovée  par  eux  aux  Carthaginoise)    de  1  arrivée  de  la 
flotte  carthaginoise  à  Cadix,  <■  ano  de  la  fundac.on  de  Uoma  do/.entos 
treinta  v  sevs.  „  sous  la  conduite  de  Maharbal,  qu,  se  la.sse  égorger 
par  Capeto  et  les  Tu.détans  dans  un  des  forts  gaditans  élevés  près  de 
îurdeto?  des  avances  faites  alors  aux  Turdétans  par  les  Ca,-ti,agino,s, 
qui  obtiennent  une  trêve,  puis,  enhardis  par  la  mort  de  Capeto    se 
remettent  à  exercer  des  brigandages  contre  les   ,nd,gencs7.'  C  est  a 
Ocampo  que  tout  cela  est  emprunté,  et  Ocampo,  si  nous  ne  nous 
trompons,  a  tout  inventé^.  ^ 

Ce  n'es^  pas  tout.  Dans  les  cinq  chapitres  suivants  et  »e  partie  des 
deux  qui  précèdenl  la  première  guer,e  puuique,  Ocanipo  est  encore 
l'unique  source.  On  voit  les  Carthaginois,  haitrcs  et  av,des,  exctcr  les 
Espagnols  contre  les  Phéniciens  de  Cadix,  et,  d'autre  part,  a  cause  do 
leurs'mauvais  procédés,  se  faire  molester  par  ces  derniers,  en  prendre 
prétexte  pour  les  attaquer  et  s'emparer  de  leur  ville  par  uu  s,ege.  Les 
habitants  du  port  de  Mnesleo,  alliés  des  Phéniciens,  ,nterv.ennent  et 
imposent  aux  Carthaginois  un  traité  d'oubli,  d'où  le  norn  du  Ouada- 
lete  (LMes,  oubli).  Sur  quelques  passages  de  Just,n  Hor,an  ava,t 
brodé  toute  une  histoi,e  des  relations  de  Carthage  avec  les  Espagnols o. 
11  montrait  Carthage  leur  envoyant  tour  à  tour,  pour  les  gagner  par 
la  persuasion  ou  par  la  force,  puis  pour  les  gouverner,  deux  des  trois 

,.  Mariana,  l,  ,7;  Strabon  XV,  .,  S  0;  Josiphc,  An(.  j«<i.,  X,  .1. 

2.    1,    lO-22,  et  11,    1,   '1,5. 

t  F^H^aulhcMlWnc,  dont  niodorc  (V,  ,6)  donne  la  date  (cent  soUantc  ans  après  la 
fondation  de  Carthage,  soil  en  053  av.  J.-C). 

5.  I    1  '"  • 

6.  Fait'alteslé  par  Justin  (XLIV,  S  a-H). 

7.  1,  ï8. 

8.  Voir  les  Histoires  générales. 

Q.  Voir  ibid. 
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fils  que  Justin  donne  à  Hasdrubal  (celui  qui  mourut  en  Sardaigne) 
et  les  trois  fils  qu'il  donne  à  Hannibal  (celui  qui  mourut  en  Sicile)  : 
d'abord  Sapho  «  en  4^4  avant  J.-C.  »,  puis  ses  deux  cousins  Himilcon 
et  Ilannon,  puis  son  troisième  cousin,  Gisgon,  puis  son  frère  Hannibal. 
Avec  ce  dernier  vint  Magon,  qui  clôt  une  première  série,  et  qui  fut 
rappelé  à  Carthage  l'an  428.  Florian,  bien  entendu,  n'avait  pas  omis 
de  raconter  les  périples  d'Himilcon  et  d'IIannon,  suppléant  par  l'ima- 
gination aux.  lacunes  ou  à  la  perte  des  textes.  En  3CA,  les  Carthaginois 
envoient  deux  nouveaux  gouverneurs,  Bostar  et  Hannon,  puis  Boodes, 
puis  Maharbal,  après  lequel  les  «  auteurs  »  ne  nomment  plus  per- 
sonne. Et  c'est  ainsi  qu'avec  des  noms  carthaginois  empruntés  à 
Justin,  Tite-Live  et  Polybe,  Tau  leur  de  la  Coronica  était  arrivé  à 
remplir  environ  cent  cinquante  ans  d'histoire  d'Espagne,  de  464 
jusqu'après  343  avant  l'ère  chrétienne.  Les  actions,  les  mœurs,  le 
caractère  de  chacun  des  gouverneurs  étaient  retracés  avec  un  luxe  de 
détails  vraiment  surprenant,  et  la  chronologie  avait  toute  la  préci- 
sion souhaitable.  Tout  cela  est  passé  dans  l'œuvre  de  Mariana,  assez 
condensé,  heureusement,  mais  rien  de  l'essentiel  n'y  manque'. 

Ocampo  n'avait  pas  imaginé  ([ue  des  faits.  Il  avait  aussi  inventé  des 
auteurs.  Mariana  est  ici  sa  dupe  jusqu'au  bout.  S'il  ne  mentionne  pas  ce 
prologue,  où  Sébastian,  évêque  élu  de  Salamanque^  parle  de  Baucio 
Caropo,  autre  nom  de  Bocio  Capeto,  ainsi  que  veut  Florian,  en  revan- 
che il  a  évidemment  cru  au  u  Julian  Lucas  diacono  »>  de  Florian.  Dès 
son  édition  de  1092,  il  le  cite  comme  un  homme  sachant  le  grec  et  le 
latin,  qui,  au  temps  de  Favila,  aurait  écrit  les  antiquités  de  l'Espagne 
et  les  actions  du  roi  Pelayo.  Et  l'édition  de  1623  précise  en  ajoutant  qu'il 
était  de  ïhessalonique  et  archidiacre  de  Tolède,  qu'il  s'appelait  Juliano 
Lucas 2.   Les  éditeurs  de  Valence  ont  relevé   plusieurs   passages  de 
l'Histoire  d'Espagne  qui  proviennent  de  ce  Juliano  par  l'intermédiaire 
de  Florian.  Il  y  en  a  un  qui  est  relatif  à  l'abondance  des  récoltes  en 
Espagne  l'an  537  de  Rome'>;  un  autre,  à  une  disette  en  l'an  539^»;  un 
troisième,   aux    llhodiens    établis   en   Espagne ">.    Ce   dernier   point, 
d'après  Ocampo,   serait  même  garanti  non  seulement  par  «  Juliano 
diacono»,  mais  encore  par  ((  Juan  Gil  de  Zamora  en  el  tralado  que 
recopilo   de   sus   x\nliguedades   Espanolas   en   lengua  portuguesa  ». 
Or,  nous  nous  trompons  fort,  ou  nous  avons  toutes  sortes  de  raisons 
pour  croire  que  ce  ((  tratado  en  lengua  portuguesa  »  est  aussi  imagi- 
naire que  le  Juliano^\  C'est  également  encore  de  Juliano  que  Florian 
invoque  le  témoignage  à  propos  de  l'emplacement  dé  Turdeto,  ainsi 
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1.  I,  ig-22 ;  II,  1-5. 

2.  VII,  3. 

3.  Florian,  V,  i3;  Mariana,  H,  i3  (latin  et  cspag-nol). 
^.  Florian,  V,  2.1;  Mariana,  II,  i5  (latin  et  espagnol), 
5.  Florian,  II,  /i  ;  Mariana,  I,  i '1  (latin  et  espagnol). 

G.  Je  renvoie  à  mon  travail  De  operibns  Itistoricis  loannis  Aegidii  Zamorensis, 
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que  du  temple  et  de  la  ville  élevés  par  les  Gaditans  à  l'endroit  qui 
depuis  serait  devenu  Médina  Sidonia.  C'est  même  la  seule  autorité 
citée  dans  la  Coronica  au  sujet  de  ces  deux  villes  dont  Mariana  nous 
parle  sans  l'ombre  de  scepticisme». 

«  Je  transcris  plus  de  choses  que  je  n'en  crois;  car  il  ne  serait  facile 
ni  de  réfuter  ce  que  d'autres  écrivent  ni  de  prouver  par  des  argu- 
ments ce  qu'ils  disent  sans  beaucoup  de  prol)abilité^.  »  Voilà  ce  qu'il 
déclare  à  propos  de  l'étymologie  du  Guadalctc;  et  sans  doute  ne  pen- 
sait-il pas  seulement  à  cette  étymologie  fantaisiste,  mais  aussi  à  tout 
le  récit  des  menées  carthaginoises  en  Espagne.  11  continue  en  effet  le 
récit  par  le  mot  ((  anaden  »^.  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  le  reproduit 
(|ue  sous  bénéfice  d'inventaire.   Telle  est  sa  première  excuse.  11  en 
a  une  autre,   plus  sérieuse  et  plus  digne.  C'est  l'impossibiUté  où  il 
était,  c'est  la  difficulté  où  nous  sommes  encore  de  prouver  que  Florian 
est  un  menteur.  Quoi  d'étonnant,  s'il  s'en  est  laissé  imposer  par  un 
auteur  qu'il  voyait  reproduit  par  Garibay  et  que  Morales  n'avait  point 
renié?    L'auteur    des   cinq   premiers    livres  de  la   Coronica  était  un 
savant.  Il  avait  étudié  à  fond  les  .lulcurs  anciens  :  il  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  laissé  perdre  un  mot  de  ce  qu'ils  ont  dit  sur  l'Espagne.  U 
avait  eu  entre  les  mains  des  manuscrits  que  ni  Vassée  ni  Garibay 
n'ont  vus,  et  qui  existaient  :  Morales  les  avait  possédés  à  son  tour  ; 
et  l'on  y  trouvait  les  Chroniques  de  Sébastian,  de  Sampiro,  de  Pelayo, 
que  personne  n'avait   connues,   ou  du   moins  songé  à  utiliser  avant 
Florian.  Morales  avait  bien  émis  des  doutes  sur  l'existence  du  «  Julian 
Lucas  »,  mais  il  ne  les  a  émis  f|u'en   1580,  et  à  ce  moment  Vllisloria 
de  rchiis  Ilispaniae  était  écrite'»  ;  et,  après  tout,  ce  qu'il  disait  n'était  pas 
une  preuve  absolue,  capable  de  faire  revenir  Mariana  sur  ce  qu'il  avait 
dit.  Les  réserves  qu'il  avait  eu  soin  de  faire  lui  paraissaient  suffire. 
Combien  il  serait  injuste,  dès  lors,  de  juger  sa  critique  d'après  ces 
quelques  chapiires!  Il  fiiut  tenir  compte  des  circonstances.  Il  eut  été 
nécessaire,  pour  convaincre  de  mensonge  Ocampo,  de  le  prendre  sur 
le  fait;  et  cela  n'était  pas  possible  à  Mariana,  qui  ji'a  pas  connu  l'œu- 
vre de  Gil  de  Zamora  el,  nialhcHueusenient.  ne  pouvait  la  confronter 
avec  les  assertions  que  Florian  alhibue  à  l'auteur.  Comment,  d'aulre 
part,  se  fiil-il  assuré  que  Florian  n'a  pas  eu  entre  les  mains  d'autre 
Histoire  de  Sébastian  que  la  Chroni({ue  qui  porte  le  nom  de  cet  auteur, 
et  dans  laquelle  il  n'est  nulle  part  ([uestion  de  Baucio  Caropo?  Il  lui 

eut  fallu  examiner  le  manuscrit  possédé  par  Florian.  Or,  aujourd'hui 

encore,   nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  de  prouver  rigoureusement 

que  celui-ci  est  un  imposteur. 

1.  Florian,  II,  2-->^\  Mariana,  I,  iS  (laliii  et  espagnol). 

2.  I,  19. 

3.  ((  Sic  aiiint  >>  dans  \o  latin. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  i3-. 
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Chose  curieuse,  sur  toute  cette  partie,  la  moins  défendable  de 
r œuvre  de  Mariana,  Mantuano  est  resté  muet.  Il  reproduit i  un  de 
passages  où  il  est  question  des  six  cousins  Hannibal,  Hasdrubal, 
Sapho,  Himilcon,  Hannon  et  Gisgon;  et  s'il  s'y  arrête,  c'est  pour 
discuter  une  question  de  chronologie.  Mais  il  n'a  pas  l'air  de  soup- 
çonner que  tout  cela  n'est  que  de  la  pseudo-histoire.  N'est-ce  pas  la 
meilleure  preuve  de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  alors  à  sortir  de  l'or- 
nière, et  n'est-ce  pas  la  meilleure  excuse  de  Mariana? 


m 


Mariana  s'est  trop  rendu  compte  des  difficultés  que  présentent  les 
questions  d'origines  pour  chercher  à  y  apporter  une  solution  per- 
sonnelle. Pour  arriver  à  savoir  d'où  vinrent  les  nations  barbares  qui 
envahirent  le  monde  romain  au  v"  siècle,  «  ce  n'est  pas  le  désir  de  se 
renseigner  qui  manquerait,  s'il  y  avait,  »  dit- il  dans  son  langage 
volontiers  imagé,  «  un  chemin  quelconque  parmi  les  ténèbres  des 
opinions,  pour  atteindre  le  but 2.  »  Et  nous  verrons,  en  effet,  qu'il 
n'a  pas  manqué  d'informations  sur  le  sujet  :  u  Mais  on  est  obligé,  » 
continue-t-il,  u  de  se  contenter  de  conjectures,  car  l'antiquité  de  ces 
choses  et  la  négligence  des  hommes  de  ce  temps -là  nous  refusent 
plus  de  clarté.  »  Sur  les  origines  de  la  Navarre,  il  montre  le  même 
scepticisme  que  Zurita  :  «  Elles  sont,  »  dit- il,  a  pleines  de  fables  et 
de  contes  ;  »  et  il  accuse  les  historiens  de  ce  royaume  d'avoir  voulu 
embellir  leur  narration  par  des  mensonges,  et  compare  leurs  livres 
aux  romans  de  chevalerie  3. 

S'il  avoue  qu'il  faut  se  contenter  ici  de  conjectures,  ce  n'est  pas  que 
lui-même  soit  porté  à  en  imaginer.  Au  contraire,  l'aversion  pour  la 
méthode  conjecturale  est  vraiment  frappante  chez  lui.  Il  s'éloigne  par 
là,  comme  Morales  et  Zurita,  des  habitudes  de  l'époque/  S'agit-il, 
par  exemple,  de  la  thèse  défendue  par  Garibay  touchant  la  région  de 
l'Fspagne  où  Tubal  vint  s'établir,  région  qui  ne  serait  autre  que 
le  pays  basque?  Dédaigneusement,  il  l'écarté  :  u  Dicere  non  habemus, 
diuinare  non  iuuat,  »  déclare- 1- il  en  son  latin  concis  et  vigoureux. 
On  comprend  la  déception  de  Ferrer,  qui  s'attendait  à  le  voir  men- 
tionner la  brillante  identification  proposée  par  Arias  Montano  entre 
le  mot  par  lequel  les  Grecs  désignaient  l'Espagne,  'Ej-epia,  et  le  noni^ 
hébreu  Sepharad'^  :  elle  ferait  peut-être  aujourd'hui  la  réputation 
d'un  savant.  Ni  avant  ni  après  les  instances  de  son  confrère,  Mariana 

1.  P.  64-Ô  des  Advertencias  de  iGi3. 

2.  V,  I. 

3.  VIII,  II. 

ff.  Voir  plus  haut,  p.  1G1-2. 
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ne  s'est  décidé  à  en  dire  un  mot.  L'étymologie  de  Toledo  =  Toledoth 
aurait  pu  séduire  un  hébraïsant  comme  lui.  S'il  la  mentionne,  c'est 
pour  dire,  non  sans  une  certaine  raideur  encore,  qu'il  n'a  l'intention 
ni  de  la  réfuter  ni  de  l'appuyer,  car  ce  n'est  qu'une  conjecture  sans 
fondement,  que  ne  confirme  nullement  le  témoignage  des  anciens  i. 
Il  ne  rejette  pourtant  pas  l'origine  hébraïque  du  nom  Baelis,  qui 
désignerait  le  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  qui  peuplent  les 
rives  du  fleuve  ainsi  désigné  2.  C'est  qu'il  s'agit  là  du  nom  étranger, 
et  non  pas  du  nom  indigène  de  ce  fleuve,  que  les  naturels  appelaient 
Ciritus  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  retrouve  dans  Baetis  une 
racine  sémitique,  de  même  que  dans  le  nom  de  Gades,  Ticsipa,  Gheder 
en  hébreu  3.  Il  n'y  a  aucune  thèse  proprement  historique  en  jeu  ici; 
tandis  que  ceux  qui  faisaient  venir  le  nom  de  Tolède  d'un  mot  hébreu 
faisaient  encore  fonder  cette  ville  par  des  Juifs  venus  avec  Nabucho- 
donosor.  C'est,  peut-on  dire,  le  côté  historique  de  cette  étymologie  qui, 
au  fond,  répugne  à  l'historien  philologue. 

Il  n'accepte  pas  non  plus  toujours  les  assertions  des  anciens  quand 
elles  ne  sont  que  des  conjectures.  Bien  qu'il  rapporte  ce  que  raconte 
Justin'*  sur  l'origine  de  Byrsa,  il  ne  voit  évidemment,  dans  cette 
histoire  de  cuir  de  bœuf  coupé  en  lanières,  qu'un  conte  forgé  pour 
justifier  l'étymologie  Bjp^a,  cuir;  et  dans  cette  étymologie  elle-même, 
qu'un  simple  calembour.  Et  il  préfère  reconnaître  sous  ce  nom  un 
équivalent  phénicien  de  l'hébreu  Bosra,  forteresse^. 

Même  méfiance  à  f  égard  des  conjectures  qui  touchent  à  l'antiquité 
chrétienne.  Voici  ce  qu'il  disait  en  1592,  à  propos  de  saint  Eugène, 
qui  passe  pour  être  le  premier  archevêque  de  Tolède:  ((  Quelques-uns 
pensent  qu'un  certain  Phihppe,  envoxé  par  Clément  en  Espagne 
comme  évêque,  ou  bien  le  Marcel  que  Denys  adjoignit  comme  compa- 
gnon (selon  Michel  Syncellusj  à  Philippe  en  envoyant  celui-ci  hors  de 
Gaule,  n'est  autre  que  notre  Eugène;  et  que  ce  dernier  nom  lui 
viendrait  de  la  noblesse  de  sa  naissance,  l'autre  (celui  de  Philippe 
ou  de  Marcel)  de  ses  parents.  Le  seul  fondement  de  cette  aifirmation, 
c'est  que  dans  les  textes  anciens  il  n'est  fait  aucune  mention  d'Eugène 
et  que,  d'autre  part,  on  ignore  absolument  ce  que  firent  Pliilippe  et 
Marcel  en  Espagne'».  »  En  i()o5,  Mariana  ajoutait  ceci  :  «  On  conjec- 
ture d'après  cela  que,  soit  ce  Marcel,  soit  ce  Philippe,  changeant  son 
nom,  fut  le  même  qu'Eugène.  »  Dans  l'espagnol,  dès  1O08,  au  lieu 
de  cette  dernière  phrase,  on  lit  :  u  Mais  ces  conjectures  ne  sont  ni 


I.  «  Cum  leui  coniectura  nixa  sit,  neque  velerum  scriplonini  fide  auctoritatcque 
fulciatur.  »  (1,  17.) 
3.  I,  7. 
3.  1,  2. 

.',.  XVIII,  II,  9. 
5.  I,  i5. 
(j.   IV,  '4,  éd.  de  1692. 
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complètement  sohdes  ni  complètement  méprisables;  chacun  en  jugera 
comme  il  voudra».»  Mariana  laisse  le  lecteur  libre,  mais  il  n'aban- 
donne pas  pour  cela  son  premier  sentiment. 

Se  trouve-t-il  en  présence  non  plus  de  conjectures  mais  de  tradi- 
tions contradictoires,  il  se  récuse.  Nous  avons  dit  déjà  que  sur  les 
premiers  évêques  de  PEspagne,  il  rapporte  trois  traditions  2.  u  L'éloi- 
gnement  de  ces  choses  e.t  autres  semblables,»  déclare-t-il,  ((enlève 
toute  certitude  au  récit,  et  il  n'y  a  rien  de  sûr  à  dire  sur  les  disciples 
de  saint  Jacques.  Laissons  donc  le  lecteur  juge  de  toute  cette 
question  3.» 

Il  ne  s'attarde  pas  à  discuter  des  détails.  ((  Pline  dit  que  le  bûcher  011 
furent  consumés  les  corps  des  Scipions  était  à  Ilorci;  certains  auteurs 
veulent  qu' Ilorci  soit  aujourd'hui  Lorquin;  un  autre,  Lorca...  ;  ce  qui 
est  sûr,  c'est  qu'à  ces  obsèques  il  y  eut  des  jeux  divers...'».  »  Il  ne 
décide  pas  entre  ceux  qui  veulent  que  Port-Mahon  ait  été  fondé  par 
Magon,  et  ceux  qui  considèrent  cette  ville  comme  plus  ancienne  :  «  il 
n'est  pas  étonnant,  »  observe-t-il,  «  que  l'on  aille  à  tâtons  quand  il 
s'agit  de  choses  si  reculées â.  »  Strabon  dit  que  Cordoue  fut  fondée 
par  Marcus  Metellus  ;  quelques-uns  prétendent  que  c'est  pendant  sa 
prêtrise  et  non  pendant  son  consulat  :  u  mais  les  raisons  qu'ils  pro- 
duisent, »  déclare  Mariana,  ((ne  sont  ni  concluantes  ni  tout  à  fait 
vaines,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  reproduire '>.  »  Cette  formule  lui  sert 
souvent  à  renvoyer  les  parties  dos  à  dos.  Il  s'y  est  tellement  habitué, 
qu'il  l'emploie  même  quand  il  adopte' en  définitive  une  opinion  plut(jt 
qu'une  autre  ;  par  exemple,  quand  il  parle  de  ceux  qui  identifient  les 
Gètes  et  Massagètes  avec  les  peuples  de  Gog  et  Magog:  ((  Nous  n'avons 
pas  à  les  appuyer;  il  ne  serait  du  reste  pas  difficile  de  les  réfuter 
avec  le  texte  de  Pline?,  qui  met  Magog  en  Cœlésyrie;  »  et  il  adopte  en 
fait  comme  pays  d'origine  des  Goths  la  Scandia^. 

((Un  détail  infini  dans  la  narration  des  faits  et  un  ton  décisif  qu'il 
affecte  dans  tout  ce  qu'il  dit  semblaient  ne  devoir  rien  laisser  à  déci- 
der aux  lecteurs...  »  C'est  de  Mariana  historien  que  l'abbé  de  Vayrac 


1.  Le  Dcxter  du  texte  Escolano  (annc'c  yj)  et  celui  du  texte  LIoronte  (annt^es  5o, 
91,  100)  identifient  Eugène  avec  Marcel  et  non  avec  Philippe;  de  plus,  le  Dexter  du 
texi^  Llorcnte  rend  impossible  l'idenlilication  d'Eugène  avec  Philippe,  ainsi  ([ue 
le  démontre  Bivar  (Pair.  L,  t.  XXXI,  col.  ^71),  car  à  ce  Philippe  il  donne  un  second 
nom,  Pliiloth(je,  et  une  histoire  distincte.  Si  donc  Mariana,  dans  son  espagnol, 
semble  no  pas  rejeter  tout  à  fait  les  deux  identifications  dont  il  parle,  ce  n'est  pas, 
en  tout  cas,  à  Dexter  qu'il  fait  cr(jdit,  mais  à  ceux  qui,  autour  de  lui  ou  avant  lui,  les 
consid(3raient  comme  possibles. 

2.  Voir  p.  5i. 

3.  IV,  2  (texte  latin). 

4.  11,23. 

5.  Ibid. 

G.  III,  26. 

7.  Le  texte  de  lan  porte  Mabog  (V,  81). 

8.  V,  I. 
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parle  de  la  sorte  dans  la  préface  de  son  Histoire  des  Révolutions  (VEs- 
pagne.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  nous  suffira  de  citer 
ce  jugement  pour  en  faire  justice  ». 

Quand  le  même  auteur  nous  parle  des  «  pièges  que  Mariana  avoit 
finement  tendus  (au  public)  en  lui  donnant  une  infinité  de  fables  et 
de  faussetés  pour  des  vérités  historiques  »  ;  quand  Charles  Romey 
nous  déclare  que  u  ce  qui  a  fait  tomber  dans  le  discrédit,  et  à  quelques 
égards  dans  le  mépris  public,  les  écrivains  de  l'école  de  Mariana,  par 
exemple,  c'est  l'incroyable  assurance  avec  laquelle  on  les  voit  affirmer 
les  faits  qu'ils  inventent  »  3,  nous  n'avons  que  ceci  à  répondre  :  si  l'abbé 
de  Yayrac  et  Charles  Romey  avaient  pris  la  peine  de  lire  Ocampo,  ils  se 
seraient  rendu  compte  que  les  inventions  qu'ils  attribuaient  à  Mariana 
étaient  imputables  à  son  prédécesseur,  et  nous  avons  dit  comment 
notre  auteur  est  excusable  de  les  avoir  en  partie  reproduites. 

Il  n'est  pas  possible  de  douter  de  la  bonne  foi  de  Mariana.  11  n'a 
rien  inventé,  si  ce  n'est  les  discours;  et  il  nous  sera  facile  de  montrer 
que  les  discours  dont  il  a  semé  son  récit  étaient  un  ornement  parfai- 
tement admis  et  même  recommandé  de  son  temps,  une  convention 
littéraire  qui  ne  pouvait  duper  le  lecteur,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
rend  nullement  suspecte  la  probité  scientifique  de  l'auteur. 

Il  a  reproduit  des  légendes  ou  du  moins  des  faits  qui  passent  pour 
légendaires.  Mais  la  question  était  précisément  de  savoir  si  ce  n'étaient 
que  des  légendes  ou  s'il  y  avait  quelque  fond  historique  dans  les  tradi- 
tions qui  remontaient,  par  exemple,  au  moine  de  Silos  ou  à  Rodrigue 
de  Tolède.  Dans  l'impossibilité  de  résoudre  un  à  un  de  tels  problèmes, 
qu'y  avait -il  à  faire,  si  ce  n'est  de  transcrire?  Qu'on  cite  un  seul  fait 
essentiel  inventé  par  Mariana,  en  dehors  de  ceux  qu'il  a  pu  induire 
de  ses  textes  !  Et  n'est-il  pas  plaisant  de  voir  le  même  abbé  de  Vayrac, 
cet  historien  sévère,  donner  sur  la  Cava  «  des  détails  qui  tiennent  plus 
du  Roman  que  de  l'Histoire  »  ?  C'est  d'Hermilly  qui  le  note  3  :  «  On  y  voit 
l'origine  de  l'amour  du  Roi  pour  la  fille  du  Comte  Don  Julien...  les 
moïens  dont  il  se  servit  pour  satisfaire  sa  passion  ;  une  lettre  plaintive 
de  l'infortunée  Cava  au  Comte  son  père,  -qui  remplissait  une  ambas- 
sade auprès  de  Muza  en  Afrique,  »  etc. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  que  Mariana  n'avait  paru,  ni  dans 
sa  lettre  sur  les  Dos  Discursos  de  Yelasco,  ni  dans  son  De  aduentu, 
suspecter  le  prétendu  procès-verbal  d'une  discussion  qu'aurait  sou- 
tenue Rodrigue  de  Tolède  au  sujet  de  la  venue  de  saint  Jacques  en 
Espagne.  Le  P.  Fita  a  montré  depuis  peu  '»,  premièrement  que  le  texte 

1.  Ce  jugement  a   été   adopté  par  l'abbé  Lenylet   dans  sa   Méthode  pour  étudier 
l'histoire  (c.  82)  et  par  d'Hermilly  (préface  de  la  traduction  de  Ferreras). 

2.  Histoire  d'Espagne  [ci.  plus  haut,  p.  2G7),  t.  II,  préface,  p.  11. 

3.  T.  II  de  la  traduction  de  l'Histoire  de  Ferreras,  p.  ^24,  note, 
\.  Dans  l'article  cité  p.  80,  n.  3, 


publié  par  Loaysa  était  un  arrangement  extraordinairement  libre  de  faux 
actes  rédigés  vers  le  premier  quart  du  xiV  siècle  ;  secondement  que 
ces  faux  actes  furent  composés  eux-mêmes  à  l'aide  d'autres  actes, 
également  faux,  fabriqués  dans  la  seconde  moitié  du  xiii"  siècle,  et  où, 
d'ailleurs,  il  n'est  nullement  question  de  la  discussion  relative  à  saint 
Jacques. 

Il  n'est  pas  impossible  d'admettre  que  Loaysa  ait  trouvé  dans 
quelque  copie  le  texte  qu'il  a  édité,  et  qui  constitue  un  faux  au  troi- 
sième degré.  Mais  cette  copie  a  disparu;  en  tout  cas,  le  P.  Fita  voit 
dans  le  texte  imprimé  un  remaniement  opéré  au  xvi*  siècle,  et  il  l'im- 
pute à  Loaysa  lui-même.  Quant  aux  actes  du  xiv"  siècle,  il  les  a 
découverts  dans  deux  manuscrits  de  la  Biblioteca  nacional,  qui  pro- 
viennent de  la  Bibliothèque  du  chapitre  de  Tolède,  et  qui  contiennent 
les  Notule  de  primatu,  nobilitate  et  dominio  ecclesie  Toletane  :  dans 
l'un,  dont  une  partie  a  été  écrite  en  i253,  on  trouve  insérés  deux 
feuillets  qui  contiennent  ces  actes,  et  qui  durent  être  écrits  entre 
i33i  et  1828;  dans  l'autre,  qui  est  une  copie  ancienne  du  premier, 
les  mêmes  actes  font  corps  avec  le  texte  ï. 

Nous  n'avons  pas  à  résoudre  la  question  de  savoir  si  Loaysa  a  été 
victime  d'une  mystification,  ou  s'il  a  retouché  librement  le  texte  qu'il 
trouvait  dans  ces  deux  manuscrits.  Mais  nous  devons  dire  que,  parmi 
les  papiers  de  Mariana,  dans  l'un  des  recueils  de  Londres,  nous  trou- 
vons une  copier  des  mêmes  Notulae  de  priniatus  (sic)  nobilitate  et  domi- 
nio ecc^  Toletane.  Or  dans  son  De  aduentu  il  cite  un  passage  du  dis- 
cours attribué  à  Rodrigue,  et  ce  n'est  pas  conformément  au  texte  des 
Actes  de  182 1-1828  qu'il  le  cite,  mais  conformément  au  texte  de 
Loaysa  3. 

Que  conclure  de  là?  Qu'il  a  admis  la  légitimité  des  retouches  que 
présente  ce  dernier  texte  ?  Tout  ce  que  nous  savons  de  Mariana  va 
contre  cette  hypothèse. 

Il  était  assez  naturel  que,  rejetant  le  témoignage  de  Rodrigue  sur  la 
question  de  la  venue  de  saint  Jacques,  il  le  transcrivît  non  pas  selon 
les  manuscrits,  mais  selon  le  texte  édité,  le  seul  public,  le  seul  qu'on 
pût  lui  opposer.  Il  n'avait  pas  à  dire  que  les  manuscrits  donnaient  un 
texte  différent  :  une  telle  constatation  n'aurait  guère  servi  à  sa  thèse 
et  aurait  eu  l'inconvénient  de  jeter  la  déconsidération  sur  son  illustre 
compatriote. 

I.  Les  actes  originaires  du  xiii*  siècle  se  trouvent  insérés  dans  un  ms.  conservé 
à  la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Tolède,  le  Liber  prinilegiorum  de  Primatu  Toletane 
ecclesie,  ouvrage  authentique  de  Rodriffue. 

3.  EtnoncommeditGayangosoa  correcteddraft))(t.  I,  p.  199,  n°  ^odu  ms.  Eg.1875). 

3.  «  De  corpore  negare  non  audet  Compostellae  esse,  ac  potius  assontitur,  licet 
quidam  afTirment  corpus  eius  Hierosolymis  requieuisse,  postea  raptum,  à  discipulis 
delalum  esse,  &  sepultum  apud  Compostellam  :  quae  sunl  ipsa  Roderici  verba.  » 
(P.  i8.)  Cf.  le  texte  reproduit  par  le  P.  Fita. 


y 


3o3 


MARIAM   HISTORIEN 


VALEUR    DE    SON    HISTOIRE    D  ESPAGNE 


3o3 


Et  maintenant,  remarquons  une  chose  :  nous  avons  dit  que  la  dis- 
cussion à  laquelle  aurait  pris  part  Rodrigue  deTolède  aurait  eu  lieu, 
selon  Loaysa,  en  i3i5,  au  concile  de  Latran.  C'est  la  date  qu'il  aurait 
dû  marquer  s'il  avait  suivi  fidèlement  les  actes  de  iSa  1-1828.  En  réalité, 
il  a  imprimé  «  anno  Domini  ducentesimo  supra  millcsimum,  quinta 
décima  die  mensis  Novembris  »,  ainsi  que  le  note  tout  spécialement  le 
P.  Fita.  Or,  c'est  en  1210,  au  mois  de  novembre,  que  Mariana,  dans 
son  Histoire  I,  d'accord  avec  le  texte  des  actes  de  1821- 1828,  place  la 
date  du  concile  auquel  aurait  assisté  Rodrigue.  C'est  donc  que,  pour 
son  propre  compte,  il  s'en  rapportait  non  au  texte  imprimé,  mais  au 
texte  manuscrit.  Si  nous  nous  rappelons  à  présent  l'obstination  qu'il 
a  mise,  jusqu'en  1617  tout  au  moins,  à  prétendre  que  la  signature 
d'Avila  ((  Ecclesiae  monasterii  S.  Iuliani  Agaliensis  abbas  »  ne  figurait 
pas  dans  les  actes  manuscrits  du  onzième  concile  de  Tolède,  et  cela 
malgré  son  amis,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  deman- 
der si  Mariana  a  bien  eu  une  confiance  aveugle  dans  la  critique  et 
l'honnêteté  scientifique  de  Loaysa. 

Combien  c'est  à  tort  qu'on  a  accusé  Mariana  de  crédulité,  toute  son 
œuvre,  abstraction  faite  de  son  Histoire  d'Espagne,  le  prouve;  mais 
son  Histoire  nous  laisse  aussi  à  ce  point  de  vue  une  impression  favo- 
rable. Nous  avons  vu  qu'il  fallait  lui  tenir  compte  d'un  sérieux  effort 
de  critique  en  face  des  inventions  d'Annius  et  même  d'Ocampo.  Voici 
d'autres  points  sur  lesquels  sa  méfiance  se  montre  en  éveil,  et  cela 
pour  des  raisons  précises.  On  se  rappelle  qu'il  se  refuse  à  voir  une 
sainte  du  temps  de  \  espasien  dans  la  Bilela,  serva  Icsii  Chrisfi,  sur 
l'épitaphe  de  laquelle  on  lisait  la  date  Kra  CV^.  Ce  n'est  pas  sans 
motifs  :  d'abord,  au  temps  de  Vespasien,  on  ne  comptait  pas  encore 
par  Eres;  et  ensuite,  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  inscription  l'élé- 
gance de  la  haute  époque''.  Et  il  met  en  regard  la  lettre  de  Vespasien 
aux  quatuorvirs  et  aux  décurions  de  Sabora'\  11  suppose  en  conséquence 
que  la  lettre  qui  marquait  mille  a  pu  être  elîacée,  et  qu'il  faut  lire 
«  Era  MCV  ». 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  questions  les  plus  universellement  admises  de 
ses  compatriotes,  sur  lesquelles  on  ne  voie  qu'il  désirerait  plus  de  cer- 
titude. Par  exemple  la  présence  du  corps  de  saint  Jacques  à  Compos- 
telle.  ((On  ne  dit  pas  pour  quelles  raisons  l'on  reconnut  le  tombeau 
découvert  à  Composlelle  pour  celui  de  saint  Jacques  ;  mais  il  n'est  pas 
douteux  qu'en  un  cas  de  telle  importance,  on  n'allirma  point  la  chose 
sans  de  bonnes  preuves «j».  L'historien,  au  fond,  a  des  doutes,  ou  tout 

■j.  Voir  plus  liant,  p.  i'40. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  25o. 

4.  «...  inscriptioni»  verba  crassum  quiddam  sonaritia  >>,  dit-il  «lans  le  latin. 

5.  N"  l!^^2'^  d'iliibner  (iJorp.  Inscrip.  lat.,  t.  II). 

(j.  V'IÏI,  10,  latin  et  espagnol.  Voir  Tarlicle  de  M.  Duméril,  p.  99. 


au  moins  il  sent  bien  qu'il  y  a  là  une  obscurité  fâcheuse  ;  il  a  mis  en 
marge  comme  un  point  d'interrogation.  Mais  il  se  tire  d'embarras  par 
l'optimisme  du  chrétien  :  une  chose  aussi  importante  n'a  pu  être  crue 
à  la  légère. 


IV 


Que  Mariana  soit  remonté  parfois  aux  sources  originales,  il  sufRt, 
pour  s'en  convaincre,  d'ouvrir  son  Histoire  latine;  de  lire,  par  exemple, 
la  fin  du  livre  V,  où  il  oppose  à  l'affirmation  de  Jean  de  Biclar  et  à 
celle  de  Luc  de  Tuy  touchant  le  rôle  de  Léandre  au  troisième  concile 
de  Tolède,  celle  des  actes  mêmes  du  Concile».  Ailleurs  il  cite  le  texte 
même  de  Pelage  d'Oviedo  sur  les  cinq  femmes  d'Alphonse  \l\  celui 
de  Luc  sur  les  Albigeois  de  Léon  3.  On  peut  encore  plus  aisément  se 
rendre  compte  de  ce  qu'est  son  information  en  parcourant  les  marges 
de  ses  éditions  en  espagnol,  où,  contrairement  à  ce  que  l'on  constate 
dans  les  éditions  latines,  il  a  indiqué  fréquemment  ses  sources.  C'est 
dès  1601  qu'il  a  apporté  cette  heureuse  innovation'»,  et  l'édition 
de  1G08  a  été  encore  enrichie  à  cet  égard.  Quand  nous  examinerons 
la  façon  dont  il  se  sert  de  ses  sources  nous  pourrons  au  surplus  nous 
convaincre  qu'il  a  gardé  le  contact  direcf  avec  les  auteurs  anciens  bien 
plus  continûment  et  systématiquement  encore  que  ne  l'indiquent  ces 
références  marginales. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  le  lui  reprochait  Urreta^,  en  vue  d'un 
étalage  puéril  et  trompeur  que  Mariana  donne  dans  toutes  ses  éditions 
une  longue  liste  des  auteurs  consultés.  L'un  des  manuscrits  de 
Londres  en  contient  une,  qu'il  avait  évidemment  dressée  quand  il  se 
mit  à  l'ouvrage,  ainsi  que  le  prouve  la  mention  c  Annales  Galliae,  si 
latine   extant,    sin    minus    Gallice  »,    ou    encore    celle-ci:    u  Damasi 

1.  V,  i5.  Voir  plus  loin,  p.  829. 

2.  IX;  20. 

3.  XII,  1. 

/j.  La  première  référence  marginale  de  Tédition  iGoi  se  trouve  à  la  fin  du  liv.  III 
en  rej^ard  du  passage  où  Suétone  est  cité  à  propos  d'Hvgin.  La  seconde  est  au 
livre  Tv,  c.  3.  Cette  fois,  c'est,  avec  Suétone,  Sulpice  Sévère  qui  est  indiqué  comme 
source  à  propos  de  la  croyance,  répandue  parmi  les  chrétiens,  que  Néron  n'était  pas 
mortel  devait  revenir  comme  antechrist.  La  troisième  est  à  la  même  page,  à  l'endroit 
où  il  est  dit  que  les  Institutions  oratoires  de  Quinlilien  furent  découvertes  par  le 
Pogge,  mais  c'est  là  plutôt  une  note  qu'une  référence.  La  quatrième  est  au  livre  IV, 
c.  1";  elle  renvoie  à  Sulpice  Sévère  et  à  Thcodorot.  Au  même  chapitre  on  voit  cité 
Eusèhe  à  propos  du  baptême  de  Constantin;  au  livre  V,  c.  3,  la  Bibliothèque  de 
Photius  au  sujet  delà  bataille  des  Champs  Catalauniques;  au  livre  V,  c.  12, 
Grégoire  le  Grand  sur  la  mort  d'Herménégild;  au  livre  VI,  c.  if),  Pline,  pour  l'iden- 
tification de  Béziers  avec  Bliterrae  Septumaiwrum  ;  au  chapitre  suivant,  Victor  de 
Tunnunum,  Liberatus,  Isidore,  touchant  la  non-reconnaissance,  par  les  Espagnols, 
du  cinquième  concile  général  tenu  sous  Justinien. 

5.  Voir  p.  189. 
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Ponlificale  si  per  se  extat.  »  Il  a  utilisé  seulement  une  partie  de  ces 
références;  mais,  seules,  celles  qu'il  a  utilisées  figurent  dans  la 
bibliographie  qu'il  a  imprimée,  et  qui  du  reste  est  beaucoup  plus 
abondante  I. 

Mariana  n'était  pas,  comme  Morales,  un  épigraphiste.  11  n'avait  pas 
les  moyens  2,  on  peut  même  dire  qu'il  n'avait  pas  absolument  besoin, 
pour  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise,  de  se  mettre  en  quête  d'inscrip- 
tions nouvelles.  11  lui  suffisait  de  profiler  de  ce  que  d'autres  avaient 
découvert.  Néanmoins,  surtout  dans  son  Histoire  latine,  il  a  su  mon- 
trer l'intérêt  de  ce  genre  de  documentation  :  il  reproduit  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions,  par  exemple  celle  de  Lucius  Silo  Sabinus,  la  plus 
ancienne  de  l'Espagne  romaine,  remarque-t-il,  sans  se  douter  qu'elle 
est  fausse3.  lien  donne  d'ailleurs  de  bonnes  et  de  remarquables: 
celle  de  Julius  Secundus '<  ;  le  testament  de  Lucius  Gaecilius^;  nous 
a\ons  déjà  cité  la  lettre  de  Vespasien  aux  quatuorvirs  et  décurions  de 
Sabora'j.  Il  les  a  empruntées,  pour  la  plupart,  à  Morales  :  il  le  dit  lui- 
même:;  et  il  paraît  avoir  surtout  cherché,  en  les  reproduisant,  à 
donner  des  spécimens  de  l'épigraphie  espagnole  et  à  illustrer,  pour 
ainsi  dire,  son  texte.  Il  ne  dédaigne  pas  les  inscriptions  plus  récentes, 
les  épigraphes,  tant  parce  qu'il  en  tire  un  renseignement  ou  une  date, 
que  comme  curiosités  encore  8. 

Il  ne  néglige  pas  les  chartes,  et  s'en  sert  bien  plus  qu'il  ne  fait  des 
inscriptions,  pour  établir  les  points  discutés.  11  a  comme  preuves  du 
couronnement  d'Alphonse  Vil  comme  empereur  à  Leôn  le  témoignage 
d'un  écrivain  contemporain  et  les  registres  du  couvent  de  Santa  Maria 
de  Léon,  où  eut  lieu  la  cérémonie;  pour  le  couronnement  postérieur  à 
Tolède,  il  a  un  diplôme  de  ce  roi  conservé  dans  les  archives  de  cette  ville. 
Que  d'ailleurs  Alphonse  VII  ait  été  appelé  empereur,  cela  est  prouvé 
par  une  lettre  de  saint  Bernard  à  Dona  Sancha,  que  le  saint  appelle 
sœur  de  l'Empereur  d'Espagne;  par  une  lettre  de  Pierre  de  Cluny  au 
pape  Innocent  II,  commençant  par  ces  mots  :  u  Imperator  Hispanus 
magnus  Christianus  populi  Princeps...  »  Que  Tolède  ait  été  appelée 
cité  impériale,  un  diplôme  de  Jean  II  de  Gastille  le  démontrer.  Notons 
encore  que  notre  auteur  reproduit  deux  bulles  de  Martin  ^  ,  trouvées 
parmi  les  papiers  de  l'église  de  Tolède  «o.  Un  certain  nombre  de  bulles 

1.  V.  l'appendice  VIII,  i  I. 

2.  «  Nobis  ad  lia»»  ros  ainpliu>  exauiinuiidas  oliuni  non  crat.  »  (III,  i',.) 

3.  III,  3  (n°  21  des  Fa Isae  d'Hûbiier).  II  donne  aussi  colle  de  Scrtorius  (n*  lA  de^ 

II.  IV,  0(n'4i58d'IIubner). 

5.  Ibid.  (n°  45 1 4  d'Hubner). 

0.  P.  3o:». 

7.  Voir  plus  loin,  p.  3a8,  n.  3. 

8.  VII,  ,',,  1(3;  \I,, 5;  XIV,  i;  XVI,  5. 
9-  X,  lO. 

10.  XX,  i4. 
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d'un  intérêt  historique  sont  d'ailleurs  transcrites  dans  les  recueils  que 
l'on  garde  au  British  Muséum  ». 

11  serait  fastidieux  d'énumérer  ici  les  auteurs  anciens  et  les  auteurs 
du  moyen  âge  qu'il  a  consultés,  en  dehors  des  sources  espagnoles. 
Rappelons  seulement  qu'il  a  été  l'un  des  premiers,  sinon  le  premier, 
à  connaître  et  à  utiliser  la  Bibliothèque  de  Photius.  Sans  pouvoir 
préciser  à  quelle  époque  il  en  rédigea  l'abrégé  dont  il  subsiste  deux 
exemplaires  manuscrits  2,  nous  avons  constaté  que  ce  dut  être  avant 
1601,  et  que  rien  n'empêchait  de  croire  que  ce  fût  avant  1693,  ni 
même  avant  1080.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  son  édition  latine  de  16923, 
il  cite  Gonon,  Olympiodore  et  la  vie  d'Isidore  le  philosophe,  d'après 
Photius^. 

Quant  aux  sources  espagnoles  touchant  le  moyen  âge,  il  ne  s*est  pas 
contenté  de  celles  qui  étaient  imprimées. 

Certaines  de  ses  erreurs  s'expliquent  même  par  le  fait  qu'il  recou- 
rait aux  manuscrits  eux-mêmes  et  travaillait  de  première  main.  C'est 
ainsi,  comme  le  montre  Florezâ,  qu'il  a  pris  pour  date  du  concile  de 
Burgos,  réuni  en  vue  de  l'adoption  du  rite  romain,  la  date  de  1076, 
parce  qu'il  la  trouvait  dans  le  manuscrit  qu'il  possédait  de  la  chronique 
de  Pelage  d'Oviedo,  contemporain  des  faits <j. 

Il  avait  collationné  les  textes  de  plusieurs  chroniques  inédites  de  son 
temps.  Florez,  grâce  à  Burriel,  a  pu  utiliser  son  recueil,  qui  est 
conservé  aujourd'hui  au  Brilish  Muséum?,  et  il  a  eu  soin  de  repro- 
duire les  appréciations  que  l'illustre  historien  y  avait  écrites  de  sa 
propre  main^.  Celui-ci  passe  pour  avoir  emprunté  ses  textes  aux 
recueils  de  Juan  Bautista  Pérez;  et  la  chose  semble  attestée  par  lui- 
même,  puisqu'il  cite  dans  l'Index  de  ses  sources,  dès  son  édition  de 
16920,  «  loannis  Baptistic  Peresi,  Episcopi  Segorbiensis  aduersaria.  » 

Cet  érudit  avait  terminé  en  1676  le  premier  tome  de  la  collection 
de  Conciles  à  lui  confiée  par  Quiroga,  el,  en  1680,  le  troisième.  11  avait 
utiUsé  pour  ce  travail  six  manuscrits  de  l'Escorial,  parmi  lesquels 
étaient  un  Albeldensls,  un  Soriensis  et  un  Aemilianensis  ^o ^  qui,  comme 
on  va  voir,  lui  fournissaient  des   textes   importants   pour  l'histoire 


1.  Ms.  E^^crton  1873,  n""  3o,  38;  1875,  n"'  4,  10. 

2.  Voir  p.  70-2. 

3.  Il  s'agit  de  l'éd.  en  vingt  livres,  parue  sûrement  en  1092. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  288,  n.  5,  pour  Conon  ;  Olympiodore  est  cité  à  propos  du 
meurtre  d'Athaulf  (V,  2).  C'est  le  témoignage  tiré  de  la  vie  d'Isidore  le  philosoi)he 
qui  est  signalé  en  marge  au  1.  V,  c.  12  (cf.  p.  3o3,  n.  4). 

5.  Esp.  sagr,  t.  III,  p.  3a  i. 

(5.  Florez  (ibid.)  a  établi  la  date  de  io85,  contre  Cossart,  qui  donne  1080. 

7.  Ms,  Egerton  i8-3.  Voir  l'app.  VIII,  S  II. 

8.  Voir  le  Prôlogo  du  t.  IV  de  VEsp.  sagr.,  p.  xl-xli,  et  aussi  le  t.  III,  p.  32 1. 

9.  Il  s'agit  de  l'édition  en  vingt-cinq  livres,  qui  a  pu  ne  paraître  qu'en  1590,  bien 
qu'elle  i)orte  la  date  de  1592. 

10.  Villanueva,  liage,  t.  III,  p.  3o5-G. 
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d'Espagne.  Il  fut  bientôt  en  mesure  de  connaître  à  peu  près  toute  la 
littérature  historique  hispano-latine  du  moyen  Age.  En  i58i,  cfrective- 
ment,  il  fut  nommé  chanoine,  et  en  i585,  canônigo  obrero  de  la  cathé- 
drale de  Tolède;  il  en  était  aussi  bibliothécaire».  Quatre  recueils 
formés  par  lui  sont,  avec  la  part  qu'il  a  prise  dans  l'édition  d'Isidore 
de  Séville,  un  témoignage  imposant  de  sa  vaste  érudition.  11  y  en  a 
un  qui  est  bien  connu,  car  Villanueva  l'a  analysé2;  c'est  celui  que 
l'on  conserve  à  Segorbe.  En  énumérer  les  richesses,  c'est  faire  le 
compte  de  celles  de  Mariana.  Le  détail  qui  va  suivre  ne  sera  donc  pas 
oiseux. 

Pérez  avait  eu  à  sa  disposition  un  recueil  formé  par  Juan  Pâez  et 
un  autre  qui  avait  appartenu  à  Ocampo  et  que  possédait  Morales  3.  Du 
premier,  il  avait  tiré  la  Chronique  d'idace^;  du  premier  et  du  second, 
celles  de  Victor  de  Tunnunum  et  de  Jean  de  Biclar'>,  le  Liber  de 
Gotlhis,  Sueids  et  Wandalls  d'Isidore '^  le  De  iiiris  illiislrlbas  d'Isidore 
et  d'Udephonse,  avec  les  textes  de  Braulion  sur  Isidore,  de  Julien  et  de 
Cixila  sur  lldelphonse  7.  Un  manuscrit  moderne  de  l'Escorial,  qui  avait 
appartenu  à  Pedro  Ponce  de  Léon,  lui  permit  de  compléter  le  Liber  de 
iiiris  illaslribiis^  et  de  corriger  la  Chronique  d'Isidore  u.  Un  manus- 
crit d'Osma  lui  avait  fourni  une  addition  à  l'ilisloire  des  ^  andales 
d'Isidore '*•,  des  variantes  à  la  Chronique  d'Idace"  et  au  Liber  de  lùris 
illastribus^^,  enfin  la  Chronique  dite  d'Isidore  de  Bejai^,  c'est-à-dire  ce 
que  Mommsen''»  appelle  la  Conlinualio  Isidoriana  hispanaa.  DCÇLIV. 
Une  partie  de  celle  chronique  lui  avait  élé  procurée  par  le  Complalensis 
de  six  folios  dont  deux  folios  existent  encore  à  Londres,  et  qui  prove- 
nait de  VAlrobaciensis  utilisé  par  Vassée''\  V A Ibel de nsis  de  ÏEscoiii\hC> 
lui  avait  donné  le  Chronicon  Albeldense  17  et  des  corrections  à  la  Chro- 
nique  de   Sampiro,    sans  doute  aussi  à   celle  de  Pclayo.  Ces  deux 


1.  Cf.  Villanueva,  Viage,  t.  III,  p.  16761  lôg. 

2.  Ibid.,  p.  19G-220. 

3.  Ihid.,  p.  197-8. 
!x.  Ibid.,  p.  201. 
5.  Ibid.,  p.  197-8. 
G.  Ibid.,  p.  199. 

7.  Ibid.,  p.  2o3  et  309. 

8.  Ibid.,  p.  2oi. 

9.  Ibid.,  p.  21 3. 

10.  Ibid.,  p.  2o3  et  2o(3. 

1 1.  Ihid.,  p.  201. 

12.  Ibid.,  p.  2o4. 
i3.  Ibid.,  p.  2  15. 

l'x.  Monuin.  (jcrmaniae,  Aiirtor.  anti(iuiss.,  t.  XI,  p.  3!3. 

i5.  Cf.  Tailliaii,  L'Anonyme  de  Cordoue;  Moiiiinscn,  p.  33o  et  332;  Villanueva, 
ibid.,  p.  21 5. 

iG.  V.  sur  ce  ms.  l'article  de  M.  Durricu  sur  k>  Manuscrits  d'Espagne  remarquables 
principalement  par  leurs  peintures,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  t.  LIV 
(1893),  p.  289-90. 

17.  Villanueva,  ibid.,  p.  217. 
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dernières,  il  les  avait  tirées  «ex  codice  ovetensi  »,  probablement  en 
recourant  à  la  copie  qu'en  possédait  Morales  i.  De  l'un  des  Sorienscs 
il  avait  tiré  une  Incerti  auctoris  additio  ad  chroniciim  loannis  Bicla- 
rensis  ab  anno  601  ad  7U2^  que  Mommsen  intitule  Continuatio 
byzaniia  arabica  a.  DCCXLH;  la  Chronique  des  rois  Wisigoths  que 
Morales  appelait  par  erreur  Chronicon  Vulsae'\  les  Chroniques  d'Isidore  5 
et  d'Alphonse  III  6;  enfin  des  corrections  aux  Chroniques  de  A  ictor  et 
de  Jean  de  Biclar,  au  Liber  de  Gothis  7.  Dans  un  manuscrit  de  Tolède  il 
avait  pris  YHistoria  Arabum  de  Rodrigue 8  ;  et  dans  und'Alcalâ,  une 
notice  sur  les  premiers  évêques  d'Espagne  9;  sans  doute  dans  le  même 
encore,  des  variantes  à  VHistoria  Arabum  10. 

Tels  sont  les  textes  historiques  les  plus  importants  qui,  avec  l'Histoire 
deWamba  par  Julien  de  Tolède  11,  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Se- 
gorbe. Ils  sont  aussi  inclus  dans  deux  recueils  conservés  à  la  Biblioteca 
nacional  et  à  Tolède  12,  avec  le  catalogue  des  sièges  épiscopaux  établis 
par  Wamba,  «  ex  duobus  vetustissimiscodicibusecclesiaeOvetensis))i3  ; 
le  privilège  de  la  dotation  d'Alphonse  VI  en  faveur  de  l'éghse  de  Tolède  '•; 
une  liste  des  évêques  de  Tolède,  Séville,  Grenade,  d'après  un  codex 
concilioriim  de  S.  Millani3;  deux  textes  différents  de  la  Chronique  de 
Rasis,  l'un  tiré  d'un  manuscrit  du  Collège  de  Santa  Catalina  de  Tolède  '«, 
l'autre  emprunté  à  Morales  et  provenant  d'un  «original  arto  antiguo 
escripto  en  pergamino  »  17,  c'est-à-dire  les  deux  archétypes  de  toutes  les 
copies  connues  18;  les  Annales  dits  Co  mp  Intense  s  K),  certainement  trans- 
crits d'un  recueil  de  Morales  que  possède  la  Biblioteca  nacional  20  et  qui 
contient  des  textes  empruntés  à  un  Ovetensis,  à  un  Complutensis  et  à 
un  manuscrit  dit  de  Balres,  ce  qui  augmente  encore  la  liste  des  textes 
connus  de  Pérez;  les  Annales  Compostellani  tirés  «del  tumbo  negro 

1.  Villanueva,  Viage,  t.  III,  p.  217.   Il  ne  paraît  pas  avoir  connu  VOvetensi^    lui- 
même,  non  plus  du  reste  que  Mariana. 

2.  Ibid.,  p.  210. 

3.  P.  33^69. 

!i.  Villanueva,  ibid.,  p.  21^  et  319. 

5.  Ibid.,  p.  212. 

6.  Ibid.,  p.  211. 

7.  Ibid.,  p.  198-9. 

8.  Ibid.,  p.  219. 

9.  Ibid.,  p.  3o8-i2. 

10.  Ibid.,  p.  219. 

11.  Ibid.,  p.  2i3. 

12.  F  SS  (cote  nouvelle  1376)  de  la  liibl.  nacional  et  27. 2G  de  la  Bibl.  du  Chapitre 
de  Tolède. 

i3.  F"  320. 

i/i.  F"  273. 

10.  F-  277. 

iG.  F°  279. 

17-  F-  327. 

18.  Cf.  Pidal,  Catâlogo  de  la  R.  Biblioteca,  p.  i"). 

19-  F"  3G7.  Cf.  Esp.  sagr.,  l.  Wlll,  p.  3iu. 

20.  F  58=  i3'iG. 
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que  esta  en  el  ïesoro  de  la  yglesia  de  Sancliago  )>  '  ;  les  Annales  Tole- 
tani,  transcrits  «  de  un  libro  arto  antiguo  que  era  del  archive  de  la 
ciudad  de  Toledo  »  2  et  comprenant  les  textes  que  Florez  a  publiés  sous 
le  titre  d'Anales  Toledanos  n  el  d'Anales  Toledanos  II ^\  enfin,  après 
des  notices  sur  les  Images  des  rois  de  Navarre  et  d'Aragon,  de  France, 
puis  du  Gid^  le  début  que  Berganza  a  donné  à  ses  Annales  Toleianl 
d'après  une  copie  de  Juan  Vâzquez  del  Mârmol^. 

De  tous  ces  textes  de  chroniques  ou  d'annales,  les  seuls  que  Mariana 
ne  cite  point  dans  la  liste  de  ses  sources  sont  les  Annales  Complatenses 
et  les  Annales  Compostellani.  Quant  aux  Annales  Hispalenses,  qu'il 
mentionne  au  sujet  de  la  prise  d'Alcalâ  par  Bernard,  archevêque  de 
Tolède,  peut-être  faut- il  les  recortnaître  dans  ce  que  Florez  appelle  les 
Anales  Toledanos  I  :  le  titre  d'Annales  Toleianl  aurait  désigné  pour 
Mariana  les  seuls  Anales  toledanos  II 1. 

Pérez  ne  quitta  Tolède  qu'après  le  6  février  1592  pour  aller  se  faire 
consacrer  évêque  de  Segorbe  à  Madrid  et  rejoindre  son  siège».  Il  a 
donc  pu  assister,  et  qui  pourra  dire  quelle  part  il  a  prise  à  la  prépa- 
ration du  De  rébus  Hispaniae?  On  peut  affirmer  qu'il  avait  commu- 
niqué généreusement  à  l'auteur  les  trésors  de  son  érudition.  En  tout 
cas,  tous  les  textes  de  chroniques  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de 
Mariana  sont  dans  trois  au  moins  des  quatre  recueils  de  Pérez,  celui  que 
l'on  conserve  à  Segorbe,  ceux  de  Tolède  et  de  la  Biblioteca  nacional.  Ce 
sont  la  Chronique  d'idace,  la  Chronica  regum  Wisigothorum  (dite  de 
\  ulsa),  les  Chroniques  de  Victor  de  Tunnunum  et  de  Jean  de  Biclar, 
YAddltio  ad  loannem  Biclarensem,  le  Chronicon  dit  Albeldense,  la  Chro- 

1.  Fo  369.  Ils  ont  été  édités  par  Berganza,  puis  par  Florez  (Esp.  Sagr..  t.  XXIII, 

p.  318-29,  ^^'  P-  ^*^®»  ^'  ^^•)' 

2.  F*  373. 

3.  Esp.  sagr.,  l.  XXIII,  p.  382-4oi.  Ils  commencent  ici  avec  «  Exieron  de  la  mon- 
tana...»;  mais  le  début  de  Florez  se  trouve  au  fol.  390. 

II.  Ibid.,  p.  401-10.  Ils  commencent  ici  par  les  mots  «  El  començamiento  de  la  Era 
delos  Moros». 

5.  F"  38G-90.  . 

6.  Cf.  Florez,   ibid.,  p.   359-60.  Le  début  de  Florez  vient  à  la  suite  et  termme  le 

recueil. 

7.  Après  avoir  dit  que  Bernard  mourut  en  1 126,  Mariana  ajoute  :  «  &  peculiaribus 
copiis  Gomplutum  ceperat  ante  annos  duodecim  (annales  Hispalenses  ante  octo  annos 
ponuni)  ».  Or,  à  l'année  1 1 18  des  Anales  Toledanos  I  {Esp.  sagr.,  t.  XXIII,  p.  388),  on 
lit  :  ((  El  Arzobispo  D.  Bernaldo  levo  sus  cngennos  à  Alcalâ,  que  era  de  Moros,  è  cer- 
cola,  èprisola,  EraMGLVl.»  D'autre  part,  je  ne  vois  pas  mentionné  ce  fait  dans 
d'autres  Annales,  et  je  ne  connais  pas  d'Annales  dites  Hispalenses.  Mariana  a  pu  tirer 
d'un  Hispalensis  les  Anales  que  Berganza  et  Florez  ont  appelés  Toledanos.  Quant  aux 
Anales  Toledanos  II,  ils  sont  certainement  compris  dans  ce  que  Mariana  appelle  An- 
nales Toletani;  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  avec  le  texte  édité  par  Florez  (ibid., 
p.  4o3  et  4o8),  ce  que  Mariana  dit  au  1.  VI,  c.  2G  :  «  Arabum  computationem  inchoan- 
dam  esse  salulis  anno  sexcenlosimo  vigesimo  secundo,  Idibus  lulii,  die  louis,  vti 
Annales  Toletani  lestantur  ante  annos  trecentos  confecti  >>,  et  au  1.  XIÏ,  c.  iG:  «  An- 
nales Toletani,  quibus  mnllum  fidebamus,  Brenam  ante  octo  annos  venisse  (c'esl-à- 
dire  en  ll'i'O   in  Ilispaniam  aiunt,  »  etc. 

8.  Villauueva,  ibid.,  p.  iG5  et  aSG. 
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nique  dite  d'Isidore  de  Beja^,  la  Chronique  d'Alphonse  lll,  avec  les 
continuations  de  Sampiro  et  de  Pelage  d'Oviedo,  enfin  VHistoria 
Arabum  de  Rodrigue.  Il  en  est  de  même  pour  les  textes  de  Julien  et 
de  Cixila  sur  Ildephonseï,  et  de  Braulion  sur  Isidore. 

Mariana  semble,  du  reste,  avoir  tiré  lui-même  quelques  textes  des 
manuscrits  originaux.  Cela  est  sûr  pour  le  Chronicon  Albeldense,  car 
il  déclare  lui-même  avoir  eu  à  sa  disposition  pendant  plusieurs  mois 
le  codex  Albeldensis,  auquel  il  attribuait  six  cents  ans  d'antiquité  2.  Il 
paraît  bien,  d'ailleurs,  avoir  eu  aussi  entre  les  mains  l'important 
recueil  de  Morales 3. 

Il  a  connu  VHistoria  Composlellana,  peut-être  par  l'exemplaire  que 
possédait  Morales,  un  des  trois  qu'a  employés  Florez  pour  son  édition^. 
Il  s'en  est  servi  pour  le  chapitre  qu'il  consacre  à  l'archevêque  Diego 
Gelmirez  5.  H  cite  également  G  saint  Euloge,  dont  les  œuvres  devaient 
être  comprises,  avec  des  notes  de  Morales,  dans  le  tome  IV  de  ïllis- 
pania  illustrata  (1608);  la  vie  de  ce  martyre,  par  Alvar  de  Cordoue; 
les  trois  livres  de  l'abbé  Samson  Aduersus  Hostigesium  Malacila- 
num  praesulem,  et  celui  de  Beatus  et  Heterius  contre  Elipand,  deux 
ouvrages  dont  Antonio  signale  l'existence  à  la  bibliothèque  de  l'église 
de  Tolède  7. 

Le  texte  de  Luc  de  ïuy,  utilisé  par  Morales,  mais  non,  semble-t-il, 
par  Garibay,  devait  être  assez  familier  à  notre  auteur  dès  l'époque  où 
il  rédigeait  son  Histoire  8.  II  est  remarquable,  nous  l'avons  dit,  que  la 
chronologie  de  Luc,  pour  les  rois  asturo-léonais,  très  voisine  de  celles 
du  Chronicon  Albeldense  et  du  Corpus  Pclaglanum  (Chroniques 
d'Alphonse  III,  de  Sampiro  et  de  Pelayo),  a  prévalu  sur  celle  de  Ro- 
drigue de  Tolède.  Si  Garibay  avait  connu  tous  ces  textes,  il  se  serait 
épargné  bien  des  erreurs  et  des  tâtonnements  ;  en  tout  cas,  l'étude  des 
chartes  l'avait  rapproché  de  leurs  données  pour  la  seconde  moitié  de 
la  série,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  les  dates  d'avènement  de  Ber- 
nardo  II  et  d'Alphonse  V.  Quant  à  Vassée,  qui  connaissait  Luc,  il 
semble  n'avoir  pu  se  résoudre  à  abandonner  le  système  de  Rodrigue  : 
il  ne  s'en  écarte  que  de  trois  ou  quatre  ans,  d'un  bout  à  l'autre,  il 
est  vrai.  Bien  qu'il  déclare  à  Dâ\ila,  par  une  boutade  sans  doute,  que 
ce  texte  de  Luc  ne  méritait  pas  qu'on  prit  la  peine  de  l'annoter,  Mariana 
ne  pouvait  le  séparer  de  celui  de  Pelage,  ni  de  V  Albeldense  ;  et,  en  fait, 


I.  Voir  p.  ihi,  n.  3  et  3. 

a.  Voir  l'app.  Vlll. 

3.  Voir  ibid.,  n°  11. 

'.\.  Esp.  sagr.,  t.  XX.  Voir  la  \oticia  previa,  S  17- 

5.  X,  G. 

C.  VII,  i5. 

7.  Cf.  la  Bibl.  h.  V.,  VI,  S  1/40. 


8.  On  a  vu  (p.  76)  qu'en  i6o5  il  le  connaissait  par  cinq  manuscrits;  il  parle  aussi 
l'une  traduction  castillane  dans  sa  lettre  à  Dâvila  (cf.  l'app.  V,  5). 
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errons,  il  a  su  tirer  parti  de  ces  chroniques,  si  peu  étudiées 

et  Morales  ï.  ,,  ,        , 

les  auteurs  espagnols  plus  récents  que  1  on  trouve  dan  la 
œuvres  de  Mariana,  il  en  est  qui  étaient  encore  med>ts  a 
Tels  sont  le  «  Despensero  de  la  reyna  doila  Leonor  «  que 
être  Juan  Rodrigue^  de  Cuenca,  auteur  d'un  Sumano  de  los 
Espana;  Diego  Enriquez  del  Castillo,  auquel  est  due  une 


•     1  «  .rmnUra  de  se  rendre  compte  des  différences  et  des 

«p'po^:  ^^.Z^Z,^:^^^^^  -ono..4.e.  aont  H  .ont  ..re 

wjarle  * 

CHRONOLOGIE   DES   UOIS    ASTURIENS    ET    LÉONAIS 


Pelayo  . 
Favila  . 
Alfonso  I 
Fruela  . 
Aurelio. 
Silo 

Alfonso  11    .  ■ 
Mauregato  . 
Bermudo. 
Alfonso  11   . 
Ramiro  I  .  . 
Onlono  1  .  • 

Alfonso  111  . 

Garcia   .  .  • 

Ordofio  11    . 

Fruela  II.  . 

Alfonso  IV  . 

Ramiro  II    . 

Ordono  III  . 

Sancho  I  •  . 

Ramiro  111  • 

Bermudo  II 

Alfonso  V    . 

Bermudo  lll 

D"  Sancha  et 
I       Fernando 

Snr  la  chronologie  des  premiers  rois  asluricns,  voir  le  tome  \1V  de  Vllistoria 

r  „  i%;.D«f.a  de  yasdeu  et,  dans  le  tome  VIU  des  Memorias  de  k,  R.  Academta  de  la 
«  C/f  fra  Ucic  de  U  AnsM  Casi.niro  de  Govantes,  intitulé  L>iscrtaci„n...  contra 
Tnl^àZeZastatlido  por  el  ai,ate  Masd.a  en  la  eronologia  de  ios  0./.0  pn.eros 
LcTde  llarias  y  en  defensa  de  la  eronologia  de  los  dos  cromcones  de  &'^'>.<«''«"  r  de 
îiklHn  dans  le  t  IX,  VE.ramen  erilico  de  la  restauraeion  msujodu  en  el  s,glo  VIII  0, 
f  r  nnl^ia^Lvloi  Caveda.  Voir  aussi  le  chapitre  où  je  m'occupe  de  \assec 
da^ns  L"tS'r;^nti.;et  celui  <.uc  je  consacre  à  Gariha,  dans  Us  Prédécesseurs 

de  Mariana. 


Corônica  del  Rey  don  Enriqiie  quarto;  Alfonso  de  Palencia  auquel 
on  en  a  attribué  une  autre,  et  qui  a  laissé  plusieurs  décades  de  Gesta 
hispaniensia  ex  annalibus  smram  dierum'.  Luis  Panzan,qut  écrivit 
une  Histoire  de  Ferdinand  I"  d'Aragon,  utilisée  par  Gonzalez.  Dav.la, 
et  aujourd'hui  perdue  k  Tcut-être  faut-il  joindre  à  ces  noms  celui  de 
Pedro  Mejia,  qui  laissa  une  Crônica  y  Vida  de  Carlos  V^  a  moins  que 
Mariana,  en  citant  cet  auteur,  n'ait  voulu  faire  allusion  a  1  /fotom 
Impérial  y  Cesârea  de  ce  coronista  de  Charles -Quint,  publiée  plu- 
sieurs fois  depuis  i545  ^.  .  ,         j- 

Outre  les  papiers  de  Juan  Bautista  Pérez,  il  a  eu  aussi  a  sa  dispo- 
sition ceux  d'Alvar  Gômez  5,  de  Garcia  de  Loaysan  et  de  Diego  de 
Castilla,  doven  de  l'église  de  Tolède.  Ce  dernier,  descendant  de  Pierre 
le  Cruel,  a^ait  annoté  un  ouvrage  de  Pedro  de  Gracia  Dei;  et  de 
l'ensemble,  Nicolas  Antonio  nous  donne  le  titre,  Relaaondela  Vida 
del  liey  D  Pedro,  v  de  su  descendencia  que  es  el  linage  de  Caslilla  por 
Gracia  Dei,  con  annotaciones  de  D.  Diego  de  Caslilla,  dean  de  Toledo; 
c'est  évidemment  celui  que  Mariana  désigne  ainsi  :  «  Un  tralado  del 

linage  de  Castilla  :.  »  -, 

Quant  aux  auteurs  alors  imprimés  que  Mariana  a  consultes  pour 
l'Espagne,  la  plupart  sont  passés  en  revue  ou  étudiés  avec  quelque 
détail  dans  Les  Histoires  générales  d'Espagne  entre  Alphonse  \  et 
Philippe  II  et  dans  Les  Prédécesseurs  de  Mariana  sous  Philippe  II  : 
nous  nous  contenterons  ici  de  les  nommer.  D'abord  ceux  qui  sous 
des  titres  divers,  ont  écrit  des  Histoires  générales  d  Espagne  plus  ou 
moins  complètes  :  Rodrigue  de  Tolède,  Alphonse  le  Savant  Alphonse 
de  Carlhagène,  Ruy  Sinchez,  Valera,  Riocio  Manneo  Siculo  Vassce 
Garibay  et  Morales.  Puis  ceux  qui  n'ont  traite  que  les  antiquités.  Juan 


I .  Voir  Les  Histoires  générales. 

..  VoirLatassa   k  ce  nom.  exemplaire  à  la   bibliothèque  de  la 

catL'r>ël^S.'V;ir  le^^^Xx"  d;"hr;t:M.^uîadeL,ra,  ^ 

l-  ^:L?;;'tt:  "Jl^"»:"."  ^c  tuve  da„s  les  -Mitions  en  espagnol,  il 

LTrparTr^r  rrrl'^TetrtL  .ue  par  .cn.rlas  il  entend  .en 

les  papiers  d'Alvar  «"«'"•/i „„r««.o  para  la  Hisloria  de  Estremadara  (t.  IIL  p.39),  paru 
0.  Dans  son  ,'«''7  «  ^'"f/f  ,7^  i,",.  i,„ent  absolumentfhypothcse émise  par 

r  .nn.    «uT  \V11    c    lo  :  .  Por  esta  razon  al-unos  no  dan  tanlo  cred.to.     ,    \o.r 

s:r:;^r^;f:x-^;-™---™-<^^ 

3"^.  U.lait\::.ir  "té  écrite  pu-  Jua„  d..  C.stro,  évè,u=  de  Jaen,  et  ,ue 
MaHanl  déclare,  comme  Zurila  et  Castilla.  ne  pas  conna.lro  (MX,  C). 
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Marc^arit  Rezende  et  Ocampo.  A  cette  liste  s'ajoutent  e  Vaenodeas 
î  S«;  Que  Mariana  attribue,  comme  il  convient,  à  «  Varch.pretre 
d       urc  ;?!  veut  dire  :  Rodriguez  de  Almella-  ;  les  Claros  l^rones 

d  Hern^dodel  Pulgar; les  chroniques  P-"-"-- f --^^t'::    t 
les  chroniques  ou  histoires  régionales  comme  celles  de  Muntaner  de 
Smth  et'  surtout  de  Zurita,  enfin  de  Gerônimo  Blancas,  qu.  n  est 
ioZé  que  dans  les  éditions  en  espagnol,  sans  ^-te  Parce  que  j 
Aranonenshm  Commentarii  n'avaient  paru  qu  en  1088  k  Dans  la  hste 
provSrc    û'il  avait  dressées,  il  marquait  Beuter,  qu'on  ne  vo.t  pour- 
Un   menionné  dans  aucune  des  listes  imprimées   Peut-être  ne  put-d 
e  procurer  un  exemplaire  de  sa  Chronique,  publiée  en  castdlan  en 
546  et  en    563.  S'il  1^  connue,  il  n'en  est  que  plus  excusable  d  avoir 
ioute  foi  IL  mensonges  de  Florian,  puisque  l'histor.en  valenc.en 
S  en  Pla' iant  impudemment  celui-ci,  alTecte  de  l'ignorer    En  tout 
las,  dès  .ft.  Morales  avait  sévèrement  jugé  Beuter  ^  ;  et  .1  est  possible 
d'cxDliauer  par  là  l'omission  de  notre  auteur. 

De   ?  dition  de  .59.  en  vingt-cinq  livres,  nous  trouvons  les  nom 
de  lïdro  Martir  de  Angleria,  de  Francisco  Rades  Andrada  et  de  Lu.s 
delMirmol   Pedro  Martvr  de  Angleria,  ou  d' Anghera,  est  c.te  a  propos 
d    1    Jrt  de  D.  Juan  de  Luna  devant  Baza  (.,S,y.  Les  Conuneniaru 
auquel  Mariana  fait  allusion  sont  évidemment  VOpus  ^P^^'^^fi;^^^^^ 
en  .53o0   Luis  del  Màrmol  Caravajal  avait  publie  en  xo^i  une  Pi  une,  a 
Tarte  de  'la  Descripcion  gênerai  de  Ajfrica  con  lodos  los  successos  de 
aZracjue  a  auido  entre  /o.s-  infu-les  y  cl  pueblo  chrisUano.  La  segunda 
narLne  parut  qu'en  lôgg:-  C'est  sans  doute  cet  ouvrage,  la  Prmera 
Ze  tout  au   moins,  que  Mariana  a  utilisé,  et  non  VlUstor^a  delà 
Zelion  Y  casngo  de  los  moriseos  del  reyno  de  Granada,  qui  ne  fut 
publiée  L'en    .O008.   Quant    au  licencié  Frey  Francisco   Rades  > 
Tnlda   il  est  l'auteur  d'une  Chronk-a  de  las  très  Ordenes  y  Caunlle- 
rias  de  Santiaqo,  Calatrava  y  Alcanlara,  parue  en  lO/^"- 

Mariana  n'a  œnsacré  qu'un  chapitre  (assez  long,  il  est  vrai)  a  la 
découverte  du  Nouveau-Monde. o.  Ce  qu'il  en  dit  est  emprunte  a  la 

1.  .  .  U  noter  nue  cet  ouvrage  était  daigné  aussi  bien  q..e  la  Chronique  de 
Vaier^^r  .:  ;T,:"^^ler.n.  :  ,-  So.pu.o  (-.çra^,;- ^  «i^^tTa  V.î:  3 
,U.  l-.span.  que  de  su  noml,,e  se  Uama    a    ;;f  '^''^^;    "'^p";,,  '',     Nllriana,  XIX,  ,6., 

d,"  i  noror  l"  W«r  •(.■  historU.s,  ni  surtout  les  r.rneroconcs  y  Semhlan:as. 

.'    vTsS:  ,le  Salvà.  Ct.  Latassa.  Sur  Vagad,  qu'il  ne  nomme  pas  dans  sa  l.sie, 

voir  p.  3i. 

3.  Voir  p.  3o3-4. 

',.  Voir  Les  Histoires  générales. 

5.  XXV,  i3. 

r    Vr^ir  Maririol    Pierre  Martyr  d  \nqliera,  c.  \i.  .        ,    r. 

;.  V  IsMde'sah^.  Voir  aus^i  sur  ,ot  ouvrage  et  les  suivants  le  Trésor  de  Graesse. 

8.  N"  3028-9  de  Salvâ.  ^ 

Q.  N"  i(i64  de  Salvâ. 
Kj.  WVl,  3, 


iS^^i^^:^î-^.ii£Sl. 


||^l^3^S^i'^?#T^îf^^^^*T^'^^ 
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primera  y  seganda  Parte  de  la  "^^^ona^^Z^ ^^^^^^Z. 
Cisco  Lôpez  de  Gômara  parue  avec  la  da^e  d^  .P^.^^  ^^  ^^ 

fois  durant  cette  annee-la  ^^  1«  f'^'Jf^^j'^p^J^Jtre  le  succès  même  de 
français  plusieurs  fois  ayan   iBg.  ^  C  fj^^'^  ,  ,,  ,,,  g,,nds 

cet  ouvrage  qui  a  amené  ntr-  ^^^   P^^^^^^  ^^ 

événements.   U  ne  parait  avou  ^^  ^^ 

Cortés,  dont  trois  avaient  ^'^7^ Tout  1  s  hu u  Décade  avaient 
orbo  noao  de  Pierre  Martyr  ^  Anghe-'  ^^  /^^.  ^-  ^^ 

été  publiées  en  dernier  heu  en  «S/V.  ^  Pa"«  '  "  primera  parte  avait 
'-  U  de  Oon^lo  Fernan  e^    e  0.  do,  dont  la  Pn  ^^  ^P  ^^^^^^^^ 

été  publiée  en  i535  et  en  ^f^l''^  ^  L.nJcabeca  de  Vaca,  parus  en 
y  comentarios  del  gouernador  Aluar  ^"«;' ^ajf?; /^^  Pedro  Cieza  de 
Î5555;  ni  la  Parte  primera  de  la  .^''77  *^i.2';/;J;rou«c<a,  del 
Leôn,  ni  VHisloria  del  descubrmientoy  l^^^^fj^!  ^^^^,,  ,,i,3.ià 
Peru  d'Agustin  de  Z-ate   -prmie      tout  s  deu    ^  ^^,^  ^^^^^_^, 

en  .554,  celle-ci  en   ;  f  •    '  ^ou'-  ^^^.....^  ,,,,„o.  de  la  Con- 
en  i553,  celle-ci  en  1577^,  "'  eniin  1  ^^  ^^ 

gaista  del  Peru  de  Francisco  de  Jerez  parue  en        4      ^^^  ^^^^  ^^ 
pas  davantage  la  Primera  y  segunda  P^''^^;  '«  ^    ;,  ^  ^,„,,ité  les 

E>iego  Fernândez,  P^^^^'f^ -;;/;;, .^^ ;;;;"' Juan  Pedro  Maffei, 
Historiarum  Indicarum  libri  Al /de  son  contre 

imprimés  à  Cologne  en  1689  et  1^9^  •  Castellanos  en  las 


î-.^a 


cilé:c.XII.  Première  .édition,  -SSo^Alcah.  ^^^^^^^^   ^.  ^_g,.  Bi61.  h^n.; 

enrîn  «u'  d^ts^-.'d'onn'-liri'e-U.  ..cad.  de  la  Historia,  avec  une  not.ce  de 
'■  Tn" 'dfsaTvd;  mo  deGallardo;  Barcia.  t.  .;  Bit,..  Hivadene.ra,  ..  XXM, 
P-  ^' '■«3-      ,    ,  „   .    , ,  g3„. .  „oG  de  Gallardo  Seul  Zârale  est  dans  Barcia,  t.  111. 

.    N-  33'i6  et  33i7  de  Salva,  aobo      ci  j      » 
aa^;  Bareia  (t.  JU)  et  dai^  ^^^t^t:t^^  t  l^c.  3  (addition  de  .6.7),  vers 

A    \-  3354-5  de  Salva.  Cet  auieur     . 
,a  nft.  Graesse  indique  deux  autres  ed.t.ons,  .m  n  .SSo- 

<,.  N-  33!,o-i  de  Salvâ.  Cf.  \>.  n'.  "   ^' 


i 
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la  monarchie  espagnole.  La  première  partie  de  la  Monarchia  Liisylana 
de  Fr.  Bernardo  de  Brilo  ne  parut  qu'en  1697,  et  la  seconde  qu'en 
16091.  La  Primeira  parte  das  Chronicas  dos  Reis  de  Portugal  rc for- 
madas  de  Duarte  Nunes  de  Leâo  ne  devait  paraître  qu'en  i6oo%  et  les 
autres  œuvres  publiées  par  cet  auteur  avant  1692  ne  furent  connues 
de  Mariana  que  grâce  à  l'entremise  de  Ferrer,  après  la  publication  des 
vingt-cinq  premiers  livres  de  De  rébus  Hispaniae;  et,  du  reste,  le  nom 
de  Nunes  ne  figure  sur  la  liste  des  œuvres  de  Mariana  dans  aucune  de 
ses  éditions.  Pas  davantage  ne  paraissent  avoir  été  connues  de  notre 
auteur  les  Dialogos  de  Varia  Historia  de  Pedro  de  Mariz,  imprimés 
en  1694,  puis  en  1597  et  i5983,  ni  le  Breue  Sumario  dos  Reys  de 
Portugal,  ouvrage  anonyme  daté  de  i555^.  Quant  aux  Chroniques 
particulières  des  rois  de  Portugal,  il  n'en  cite  aucune». 

Au  surplus,  on  a  vu  que,  sur  l'histoire  de  ce  pays,  Mariana  avouait 
à  Ferrer,  dans  sa  lettre  du  34  juin  10966,  n'avoir  guère  eu  d'autre 
source  que  Garibay.  Il  a  bien  mis,  dès  son  édition  de  1692  (ou  1596) 
en  vingt-cinq  livres,  le  nom  de  Jeronimo  Osorio  dans  la  liste  de  ses 
autorités,  mais  il  n'a  évidemment  eu  à  consulter  le  De  rébus  Emma- 
nuelis  régis  Lusitaniae  (publié  à  Lisbonne  en  1571  et  à  Cologne 
en  1674,  157G  et  i586)7,  que  lorsqu'il  a  écrit  les  livres  XXYl  et  XXYIl, 
où  il  s'occupe  de  ce  roi^,  c'est-à-dire  après  la  publication  des  vingt- 
cinq  premiers  livres.  En  tout  cas  Ferrer  lui  indiquait  cet  auteur,  avec 
quelques  autres,  touchant  la  navigation  aux  Indes,  dans  sa  lettre 
du  17  juin   1098. 

Avec  Osorio,  Ferrer  recommandait  aussi  à  son  confrère  d'autres 
auteurs  que  nous  avons  déjà  nommés.  C'était  Damiao  de  Goes,  qu'il 
s'agisse,  soit  de  ses  Chroniques  de  Jean  II  et  de  Manuelo,  soit  plutôt  de 
ses  Commenlarii  reruni  gestarum  in  India  citra  Gangem  a  Lusitanis  an- 
Dom.  MDXXX VIII  (qui,  imprimés  à  Louvain  en  i539it),  l'avaient  été 
sous  le  titre  de  Diensis.. .  urbis  oppugnatio  dans  la  même  ville  eni  54/i  '  •)> 

1.  N*  i3  de  Fig:aniere. 

2.  Voir  p.  i58. 

3.  No  60  de  Figaniere;  cf.  les  n°'  3o'?6-7  de  Salvâ. 
/j.  N"  71  de  Figaniere. 

5.  Voir  ibid.,  n"'  108  (Diogo  Affonso,  Vida  y  milagres  da  Raynha  sancta  Isabel,  i56o), 
122  (Damiao  de  Gôcs,  Clironica  do  Principe  Dom  Joam...  secundo,  iSGy),  i3o (Garcia  de 
Uezeiide,  Vida...  do  chrislianisimo...  Rey  dû  Joâo  o  segundo,  i5/i5,  i55^,  lôgC)),  i32  (Fr. 
Joào  Alvares,  Chronica...  do  IJJ'ante  Sancto  Dom  Fernando,  1527  et  1577),  l'u  (Damiao 
de  Gôes,  Chronica  do  felicissinio  Rei  Dom  Emaniiel,  156O-G7). 

r».  Voir  p.  157. 

7.  N"  3099  de  Salvâ.  «Su  historia,  tal  quai  es,  parece  mejor  que  todas  las  deste 
siglo»,  dit  Antonio  Agustin  (Dornier,  Progresos  de  la  Historia  en  el  reino  de  Aragon, 

IV,  5,  S  35). 

^.  Il  cite  Osorio  au  1.  XXVI,  c.  3,  à  propos  de  la  ligne  de  démarcation  des  posses- 
sions portugaises  et  espagnoles. 

9.    \'oir  plus  haut,  n.  5. 

10.  N'  3328  de  Salvâ. 

11.  On  trouve  cet  opuscule  avec  le  De  bello  Cambaico  uUimo  dans  le  t.  II  de  Vllisp. 
iUustrata. 


et  de  son  De  bello  Cambaico  uttimo,  paru  en  .o49-  Celait  a"«^'   ^^^ 
de  Barros  et  Fernâo  Lopes  de  Caslanheda.  Du  premier,  Ferrer  voulait 
tidemmen     ndiqucr  les  trois  Décades  de  YA.ia  alors  parues  (.5o.^, 
ïesTet  du  second,  les  huit  livres  de"  Vllisloria  do  descobrunenlo  | 
L;^  da  India  pelos  Porlugueses,  publiés  à  Coïrubre    e  ,o  >  a 
.^fi,.   C'était  enfin  D.  Joâo  de  Caslro,  quatrième  vice-io.  de  1  Inde, 
onl^Xo  ..  ,ue  so  eon,,n  o  .ia,e,n  ,ae  f.eram  o.  i^a^g 
no  anno  de  iM,  partindo  da  nobre  Cidade  de  Ooa  aie  S««  n  a  e^e 
rubîiTqut  ,833s'mais  dont  Ferrer  pensait  que  les  routiers  ,y  com- 
pris celui-là  sans  doute)  devaient  se  trouver  a  Madrid. 
^  Rien  "e  prouve  que  Mariana  se  soit  servi  de  ces  sources    ard.ve- 
ment  "ndliuées  par'  son  confrère,  pour  les  trois  chapitres  qu  .1  a  con- 
rd  aux  vovages  des  Portugais  dans  l'Inde,  et  en  particulier  a  ce  u 
de  Vascodedama^  sur  lequel  Osorio  le  -"-'8"»"--^  ^^^"J^-^f  ^ 
Te   chapitre  qui   suit,  et  qui   a  trait  à   la   route  P"-  ^^Sque 
Mariana  pour  aller  aux  Indes,  a  reçu  entre  K.o.  et  lOoo  quelque 
additions^   dues  peut-être  aux  indications  de  Ferrer''. 

On  a  vu  que  Ferrer  lui  conseillait  de  se  défier,  pour  1  antiquité,  de 
Juan  LeI    dont  la  Ue.crlpiio  Africae  avait  été  imprimée  p  us.eu 
oTs  depuTs',556.  Le  seul  auteur  qu'il  semble  avoir  -nsu  e  su 
l,!.iP  de  1-Afriaue  que  l'on  nommait  alors  Ethiopie,  est  Hanc.co 
1  V  rez  qu-n  ne  mentionnedu  reste  que  dans  ses  éditions  espagnoles 
^^lI^T^erdadera  .nformacam  das  terras  do  Preste  Joam,  ^^^ 
fst    avait  été  publiée  en  espagnol  à  Anvers  en  .067,  puis  a  ba.a- 

^"°?or if  FlInlÏ'tui^^o-e  le  Portugal,  faisaient  pariie  des 
États  de  Ïùlilpe  1  au' moment  où  paraissait  le  De  rebas  H.pan.ue. 
M.  ian  c  iteÏÏi,-./or.a  Jlandrica  (soit  plus  exactement  les  Conuucn- 
^  r^wnFlandricarum^  de  Jacques  de  Mever,  P"Wiée  -  ';f ''^^ 
Pour  îaples  et  la  Sicile,  il  avait  les  De  rébus  , est.  ab  Alphonso 

2.  N"  912  de  Figaniere,et  33oo-i   <le  SaiNa.  s 

et  1587.  .  Antnninr/^i6i   h   n  ,  loannes  de  Castro)  mentionne  xuic 

Oe;U;r  r^'Œuè^èt  ^SSue  .anu..Uo    .e    .•EU,.op>e    ...    c. 

auteur. 

4.  XXVI,  17-19- 

3.  Voir  plus  haut,  p. '.9.  n-^-  ^^^^^  de  l'ouvrage  de  BernarJino 

8.  N-  3265-7  de  Salvâ,  et  16G-7  ^^^^^^^^^^^  „  Rernardino  de  Mendora,  de  lo  saredido 
,.  U  ne  mentionne  pas  les  Comentarios  d    Don  ^^^»^;f  "^J^  ^     ^^  ^  A^        ^^i^'-s  en 

enls  gaerras  de  los  Payses   ba.os  !^!^^^i;'JjZ^^^^  ^^'''' 

français  en  1591,  et  en  castillan  en  109^  K^  ^^1  ^^^  '^^  ^'"^ 
de  la  Bibl.  Rivadeneyra). 
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primo  Neapolitanorum  rege  Commenlariorum  Librl  dece/n,  traduits  de 
ritalien  de  Bartolomé  Fachs  par  Michel  Brutus  et  publiés  à  Lyon 
en  i56oï  ;  le  Compendio  délie  historié  del  regno  di  Napoli  de  Pandolfo 
CoUenucio  (iSSg),  traduit  en  français,  en  latin,  enfin  (par  Juan  Vâz- 
quez  del  Mârmol,  i584)  en  espagnol;  le  De  rébus  Siculis  du  dominicain 
Tomaso  Fazello,  paru  en  latin  en  i558  et  i56o,  en  italien  en  1674, 
et  que  du  reste  on  pouvait  lire  en  latin  dans  les  Reriim  Sicularum 
scripiores,  donnés  par  Wechel  en  1679;  enfin  le  De  regibus  Siciliae 
eorumque  origine  et  successione  en  quatre  livres,  de  Michel  Riccio, 
adjoints  par  Wechel  dans  le  même  volume.  Dans  aucune  édition  il 
n'est  fait  mention  de  Francesco  Maurolico  et  de  son  Historia  Siciliae 
(c'est-à-dire  sans  doute  le  Sicanarum  rerum  compendium ,  paru  en 
i562),  qui  pourtant  figure  sur  la  liste  manuscrite  dont  il  a  été  parlé. 
Voici  maintenant  pour  les  autres  pays.  La  même  remarque  est  à 
faire  touchant  Sigonius,  et,  chose  curieuse,  Guichardin,  que  touchant 
Maurolico.  Pour  l'Italie,  les  ouvrages  modernes  que  Mariana  déclare 
plus  ou  moins  explicitement  avoir  utiHsés  sont:  le  De  Vitis pontificum 
de  Platina  avec  les  notes  d'Onufrius  Panvinius,  c'est-à-dire  dans  l'édi- 
tion de  i562  ou  l'une  des  suivantes;  probablement  aussi  VEpitome 
pontificum  romanorum  usque  ad  PaulumlV de  ce  dernier,  sûrement  ses 
Fasti  et  triumphi  Romanorum  a  Romulo  usque  ad  Carolum  V;  et  enfin 
VHistoria  Pontifical  de  son  compatriote  Gonzalo  lllescas,  plusieurs 
fois  imprimée  depuis  16642.  Ajoutons  à  ces  noms  celui  de  Paul  Jove, 
dont  il  a  du  consulter  les  célèbres  Historiae  suitemporis  (deux  traduc- 
tions espagnoles  en   1662)  et  sans  doute  aussi   les  Elogia  virorum 

illustrium. 

Du  même  Paul  Jove,  peut-être  a-t-il  vu  les  Commentarii  délie  cose 
de'  Turci,  publiés  en  italien  en  i54i,  et  en  latin  dès  1537. 

Il  cite  Tritheim  et  Eneas  Silvio  (Pie  11),  qui  ont  pu  lui  être  utiles 
pour  l'histoire  de  l'Allemagne. 

Pour  la  France,  il  avait,  outre  Gommines,  le  Compendium  Roberti 
Gaguini  super  Francorum  gestis  paru  en  1496,  ou  plutôt  sans  doute 
les  Roberti  Gaguini  rerum  gallicarum  Annales  cum  Huberti  Velleii 
supplemento,  publiés  par  Wechel  à  Francfort  en  1577;  \cs  Papirii 
Massoni  Annalium  libri  quatuor,  parus  à  Paris  la  même  année;  les 
Pauli  Aemylii  Veronensis...  de  rébus  gestis  Francorum  libri  X,  impri- 
més à  Paris  en  i555  avec  une  continuation,  Arnoldi  Ferroni  Durdi- 
galensis...  de  rébus  gestis  Gallorum  libri  IX;  enfin  le  Chronicum  de 
regibus  Francorum,  de  Jean  du  Tillet,  imprimé  plusieurs  fois  en 
latin  et  en  français  depuis  i548.  Quant  à  l'Histoire  du  président  de 


I.  Voir  Muïîoz,  Diccion.  bibL-histôrico,  Aragon,  n"  loS. 

i.  Voir  Dormer  (Progresos,  1'  p%  I,  22),  d'après  qui  la  première  édition  aurait  été 
faite  à  Madrid;  mais  M.  Pérez  Pastor  Œibl.  ma  irilena)  ne  mentionne  aucun  ouvrage 
imprimé  dans  cette  ville  avant  i500. 
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Thou,  païuo  ac  ,60'.  à  16.0,  il  l'a  connue,  puisqu'il  la  taxe  de  par- 
tialité en  faveur  des  protestants.  ^ 
Pour  l'Angleterre,  il  ne  cite  que  Pol)dore  Virgue,  a  y 
.     ■      ri,.-  YYVir   mrus  finoins  le  dernier)  en  i534,  avaient  eie 

M  nous  c  A^xnconc  de  Bartolommeo  Marliani  (dont  il  cite 

saurons  quelles  ont  été  ses  autorités  modernes. 


;  |f| 


C'est  ainsi  qu'il  interrompt  Soin  P°";  P'^:^^\  "        „d /^'^uite  Solin 

,.stin:  ^-r;';,f:;r;ur  :;n?ni  ma\:.t  aS^it...,,.  en  ratta- 

'\  neu  près  ou  il   la>aii  quuie  ,       ^jm 

a  peu  pies  nhrase  à  celle  de  Justm. 

X^:XV;:r  dTtirr  :ert  deu.  .is,  au  moins  quant  à 

sont  en  ilaUques  ^^^^^^^^  comparonia  opllms,  nulU   posthabenda  frug^ 

OOim,     AAlll,    1   ,  ■         A    'A     ' 

&  soli  copia...  »  ,  .     „,v,ie„,o  sole  torretar,  neque  ut  Gallta  adsidms 

Justin,  XLIV,  .  :  .••■neque  "V:'C"hh>c  tempera  to  calore,  inde  felicibus  §■  lem. 
,eniUfaa,aiar,  sed  meH.a  f^^^l^^^Z^  il:  adeo  u,  no.  ipsis  iantan.  ineoUs. 
p„(m,s  ùnhrihus  in  omn>a  f"  f""\^;„7J^„';i,,u„,  renm  abundantia  sufflciat  » 

'•"ZC^^"'^^^^^^'  ''''''"'"""  ""'""'"  '■"'""°" ''*'• 

aut  usu  necessaria.  »  „.^„onhis  resniccre  siue  arborarios  uelis.  » 

f sî";  'XÛV-  fr5:*:'H;rf.r non  ;:;,«..  .amu.  n.a.na  copia  est,  uernm 
"'£lCxXlt't":;...a..,en«am.  uel  «urum  requiras,  habet:  /erranis  nunquam 

""ius'ul  XUV,  ',^V^^>'nuc.n^'^I^Z^:'^;;^l  n.es.em,  ui.et  pabulis.  . 
Solin,  XXlll,  3  :  .  Quicqu.d  ?"'•  f '^«  '  ;,  "?  Q^^uid  cuiuseumque  modi  negai 
Solin,  ibid.  :  .  Mhil  ■"  ea  o"»^"'"'."''"' 7'  '';•  .^tcrilitate  rudenlum  materias  nau- 

m«sem,uiget  pabulis:  etianj  quae  »"da  ^>""  ^^^  f^'^\.^.  ^p,,„.,„,  „i,  i„gens...  . 

''I„:un'"i°.ilv"°!-S  :o?<;  sXlHlicôeâ  p;rVn;nen,  Hispaniam  aequ.lis,  quia  aer. 
f.f\r\l»TnuUa  paludum  graui  nebula  infrihn. 
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l'idée:  ((  quicquid  cuiuscumque  modi  negat  messem,  viget  pabulis; 
etiam  quae  arida  sunt  ab  sterilitate  rudentum  materias  nauticis  sub- 
ministrant.  n  II  la  découpe  ainsi:  i'  «quae  mitiora  sunt  frugibus 
frunnentoque  seruiunt  ;  caetera  pabulo  pecorum  »  ;  2"  «quacumque 
parte  frugum  messis  dcnegatur,  sparti  copia  funditur  ad  nauticos 
funes  confîciendos». 

Tantôt  il  reproduit  littéralement:  «  terrarum  plaga  comparanda 
optimis»,  «nihil  [in  ea]  otiosum,  nihil  stérile,»  voilà  du  Solin; 
u  neque  vt  africa  violento  sole  sorretur,  neque  vt  Gallia  [adsiduis] 
ventis...  faligatur,  »  voilà  du  Justin.  Tantôt  il  ajoute  ou  paraphrase: 
ainsi  dans  la  phrase  qui  vient  d'être  citée,  qu'il  augmente  de  deux 
compléments:  «...neque  vt  Gallia  ventis,  cœli  rigore,  humiditate 
terrae  aerisque  fatigatur.  »  Tantôt  enfin  il  change  quelques  mots, 
l'idée  restant  la  même  à  peu  de  chose  pn''s  :  c'est  de  cette  façon 
qu'il  a  tiré  parti  de  «  adeo  ut  non  ipsis  tanlum  incolis  »  etc.,  de  Juslin, 
ou  de  «  omni  materia  afïluit  »  etc.,  de  Solin,  ou  de  «  salubritas  cœli 
per  omnem  »  etc.,  de  Justin  encore. 

Il  n'est  pas  étonnant,  après  cela,  qu'en  y  regardant  de  près  l'on 
aperçoive  dans  ce  morceau  certaines  redites.  11  revient  à  deux  reprises 
sur  la  richesse  métallique  du  sol;  à  deux  reprises  également  sur  le 
climat. 

Il  est  donc  arrivé  cette  chose  bizarre  :  pour  dépeindre  son  pays, 
Mariana  s'est  servi  des  phrases  qu'il  trouvait  toutes  faites  chez  des 
auteurs  qui  l'avaient  dépeint  comme  un  Eldorado.  Seulement,  grâce 
à  certains  traits  plus  noirs,  que  le  sentiment  de  la  réalité  lui  a  fait 
ajouter  aux  couleurs  riantes  de  ses  modèles,  il  a  produit  une  peinture 
à  peu  près  exacte. 

Il  n'a  du  reste  pas  emprunté  seulement  à  Solin  et  à  Justin,  mais 
aussi  à  Pline  et  à  Strabon.  Est-ce  Pline,  est-ce  Strabon,  ou  les  deux 
à  la  fois,  qui  lui  ont  fourni  la  phrase  dans  laquelle  il  avoue  qu'une 
grande  partie  de  l'Espagne  est  désolée  par  la  sécheresse  et  ne  présente 
à  la  vue  que  des  rochers  et  des  pierres  »  ?  C'est  du  moins  au  témoi- 
gnage de  Pline  qu'il  se  réfère  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de 
l'Espagne  méridionale  2.  Il  lui  a  encore  pris  quehjues  bouts  de  phrase^, 
parfois  même  pour  exprimer  une  idée  très  différente  de  celle  (lu'énon- 
çait  l'auteur  latin  '». 

1.  Cf.  Stral>ori  III,  i,  5  2,  et  Pline,  \X  WIl,  ç  ■xo'^. 

2.  «Plinii  etiani  testimonio  in  cxlrciiia  historia  iiaturali,  (luacumqiic  ambiliir 
mari,  omnium  terrarum  optima  et  vberrima  Ilispania  est  seeunJum  Haliani.  »  (I,  1.) 

S.  Pline,  III,  S  "^o  :  u  Metallis   plumbi  Mariana.  I,   1  :  u...  neque  mctcUonim 

ferri  aeris  argenli  auri  ^>»<a  /drmt'  Ilispa-  ^^emmarnni    copia,    (juibus    tota   ferme 

nia   scatet,  cilerior  et  speculans  lapidïs,  scatet.  Sunt  et  spcculares  lapides,  sunt  et 

Baelica  et  minio.  sunt  et  niarmorum  lapi-  marmorum  lapidicinae,  mira  ludentis  na- 

dicinae.n  (VA.  lan.)  tura  coloruni  varietate.  » 

'4.  Pline,  III,  S  Hj  :   «  Incubuere   maria  tam  longo  aeuo,  alibi    processere  litora, 

torsere  se  fluminum  aut  correxere  flexus.  »  Telle  est  Tidée  qu'a  reproduite  Mariana; 
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On  retrouve  ainsi  à  chaque  instant,  dans  le  latin  de  VHisiona  de 
rZs  Xa  L  des  traces  de  l'imitation  directe.  Rien  ne  prouve 
mieux  qrnous  n'avons  pas  là  un  simple  ouvrage  de  seconde  main, 
mais  un  travail  fait  en  présence  des  sources. 

R  en  entendu    dans  le  récit  historique,  la  plupart  du  temps,    il 
résume  oTment  son  modèle.  Le  récit  de  la  bataille  où  f-ent  vaincu^ 
les  Garpétans  au  nombre  de  cent  mille  tient  presque  tout  un  chapitre 
dl?nte  uîe .    Il  le  ramène  à  une  Ugne  ^.  Mais  s'il  résume  (et  bien 
t  cL  ntX^^^         ne  fait  pas  simplement  œuvre  d'abréviateur  a  la 
rn  dun  Florus.  U  condense  sans  détruire.  L'histoire  ne  devien 
nas  dans  son  livre  moins  vivante,  moins  dramatique.  Du  portrait 
ïïnn  bal  par  Tite-Live,  dont  Florus  n'a  rien  gardé,  il  nous  donne 
omm^^^^^^^^  quelques  détails  en  moins  ne  ^ont  rien  perdre  de 

nZession  d'ensemble  3.  Aussi  bien  que  si  nous  avions  lu  lite-Live, 
n'rconnaissons  les  hésitations  du  Sénat  romain,  les  divisions  des 

,nai.  il  s'est  servi  pour  cela  d'un  bout  de  phrase  qui,  dans  Pline,  servait  à  exprimer 
une  idée  bien  différente  :  Mariana    I     2  :  u  ...&    forlassis   Hispa- 

Pline,  111,  S   18:  u  Citerions  lUspamue       ^^-';^^;J^  ;.  „^   reliquarum    prouin- 
sicut  complurium  proumcu^rum  ahquan-       '^Î-J;*^^^;^  ^^,,^^  ,^^J^,^  ,,,.., 
tum  uetus  forma  mutata  est..-^>  citérieure  contient,  de  son  temps,  moins 

Pline  continue  en  disant  ^"^^^  ^sp^^J^^j  f^^,,  ^e  limites.  Mariana  parle  de  la 
de  villes  que  du  temps  de  Pompée  e    a  d^»     ^^^^^^^^^^  ^^^ 

diminution  de  territoire  causée  par  les  empiciemeni 

.';  «  MoV'alii  ad  Tagum  insigni  pra-lio  vjcti.  >>  (II,  9-)  ^^^^^ 

làuurmiUtaris,  quam  faaor  pUbis  sequcbalur.  cl,am 

Ibid    U  s5-6:«Plurimumaudaciaea(lpcriculaca 
po'set'a  p\urin,un, consiUiinter pcriculacraO^^^^^ 
L,ore  aul  corpus  laligari  a«l  annnus  ""^  P«  J^^'^ 
Caloris  ac  frigoris  palicntia  par;  ^'1^    P"  °"';i"f, 
dcidcrio  naturali,  non  uoluplale  '"«-^"^  '  "'"^"j  ^ 

IIM  h  S  q  :  «  Has  lantas  uin  uirlutcs  ingcntia 
uit  aequaba'nt,  inhumana  crudcMtas,  Per  d.a  plus 
quam  punica,  nihil  uori,  nih.l  sancU.  nuUus  dcum 
melus.  nullum  iusiurandum,  nulla  ■'«"g'";^;  „ 

Ihid    ',  5  3  :  <•  Ita.iue  liaud  facile  discernerez  ulrum 
ia^eratoriane.ercUuicarioresset...»(Ed.U.emann,) 

a)  Voir  plus  loin,  p.  322 


A.  Tite-Live,  XXI,  6,  S  0  :  .  Tum  éclata  de  inlegro 
res  ad  senalum  ;  et  alii,  prouincias  consul. bus  Hispa- 
n'am  atque  Africam  decernentes,  terra  n^^-^- «^^"^ 
gerendam  censebant  alii  iolum  in  H.spamam  H^^^^^ 
nibalemqueinlendebant;  erant  qui  "«"  ^^"^^  ^J^^^ 
uendam  rem  tanlam  exspeclandosque  ex  H  pan  a 
le^^atos  censerent.  Haec  sentenlia,  ^J^"^^ 
uidebatur,  uicit,  legalique  eo  matunu^  mi.si... 
Saguntum  ad  Hannibalem.  » 


imperii    Annibali    commissa 
est,  viginti  aplatis  iuueni  ma- 
gnorumque  spirituum,  viginli 
sex  annos  circiter  nato,  prœ- 
rogatiuam  miUlaremJauor  pie- 
bis  ^'  senalus   approbatio  con- 
JirmauiL  Multa  inerant  virtu- 
tcs,  neque  minora  in  natura 
vitia,  corpus  duratum  laborc, 
ingens  animus  :  glorije  appe- 
lons, magis  quam  voluptatum  : 
plurimum   audacijc,    consilii 
plurimum.  lias  virlutes  cru- 
delitas,    periidia,     religionis 
omnis    contemptus    fœdabat. 
multitudini  iuxta  tamen  erat 
ac  Principibus  carus.  » 

<(  Variis  sententiis  agitata 
in  scnatu  rcs.  Multis  bellum 
continuo  decerncntibus,  vicit 
scnlentia  Icuior,  legatosque 
ad  Annibalem  milti  placuit.  » 


if' 
iff! 

vA 
i'i.l 


.il 

..M 


'  f 


mm 


V 
fi 


r 


330 


MARIANA    lIlSTOUtEN 


m 


Carthaginois,  la  haine  d'Hannon  contre  les  Barca  et  la  puissance  de 
ceux-ci,  la  réponse  faite  aux  ambassadeurs  romains  venus  pour 
demander  qu'on  leur  livrât  Hannibals  les  péripéties  du  siège  de 
Sagonte,  la  situation  et  l'importance  de  cette  ville,  l'échec  d'une  pre- 
.  mière  tentative  du  côté  qui  paraissait  le  moins  défendu,  la  blessure 
reçue  par  Annibal,  une  première  brèche  inutilement  ouverte,  la 
résistance  des  habitants  qui  défendent  pied  à  pied  leur  ville,  chaque 
jour  plus  petite,  contre  l'ennemi  entré  enfin  par  une  nouvelle  brèche, 
le  départ  d'Annibal,  qui  leur  donne  quelque  répit,  la  continuation  des 
opérations  sous  la  conduite  de  Maharbal,  le  retour  d'Annibal,  la 
mission  dont  se  charge,  de  sa  propre  initiative,  le  Sagontin  Halcon, 
l'intervention  de  l'Espagnol  Alorcus,  hôte  des  assiégés,  le  bûcher  où 
se  jettent,  avec  leurs  richesses,  un  grand  nombre  d'entre  eux,  la  der- 
nière tour  s'écroulant  et  livrant  passage  aux  Carthaginois  dans  la 
ville  en  flammes,  le  massacre,  le  butin,  enfin,  amoindri  par  le 
désespoir  farouche  des  vaincus 'j. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  Mariana  suive  aveuglément  Tite. 
Live.  Il  a  également  recours  à  Polybe,  et  en  voici  une  preuve  incon- 
testable. Selon  Ïite-Live,  l'ambassade  envoyée  par  les  Romains  à 
Hannibal  au  moment  où  celui-ci  menaçait  Sagonte,  ne  fut  point  reçue 
et  partit  pour  Carthage^.  Polybe  dit  qu'elle  le  fut,  à  Carthagène  ;  que. 


I.  Tile-Live,  XXI,  9,  s  3-A:  «Intérim  ah  Roma 
Icgatos  ucnisse  nunliatum  est;  quibus  obuiam  ad 
mare  missi  ab  Hannibale  qui  diccrent  nec  tuto  eos 
adituros  inter  tôt  tam  effrenatarum  g^entium  arma, 
nec  Hannibali  in  tanto  discrimine  rerum  operac  esse 
legationes  audire.  Apparcbat  non  admissos  protinus 
Carthaginem  ituros.  Litteras  igitur  nuntiosque  ad 
principes  factionis  Barcinae  praemiltit,  ut  prae- 
pararent  suorum  anlmos,  ne  quid  pars  altéra 
gratilicari  populo  Romano  posset. 

(10,  S  i)  Itaque,  praetertiuam  quod  admissi  audili- 
quc  sunt,  ea  quoque  uana  atque  irrita  legatio  fuit. 
Hanno  unus  aduersus  senatum  causam  foederis 
magno  silentio  propter  auctoritatem,  etc.. 

(10,  S  i:i)«-necdcdendumsoium  adpiaculum  rupti 
foederis,  sed  si  nemo  deposceret,  deuehendum  in 
ultimas  maris  terrarumque  oras,  ablegandum  eo 
unde  nec  ad  nos  nomen  fama(jue  cius  accidere  ne- 
que  ille  soUicilare  quietae  ciuitatis  statum  posset... 

(i  I,  S  1-3)  Cum  Hanno  perorasset,  nemini  omnium 
rertarc  orationo  cum  eo  nece.^se  fuit:  adco  prope 
oranis  senatus  Hannibali?  erat...,  Responsum  inde 
legatis  Romanis  est  bellum  ortum  ab  ïîa.i^untinis, 
non  ab  Hannibale,  esse;  populum  Romanum  iniuste 
facere,  si  Saguntinos  uetustissimae  Garthaginien- 
sium  societati  praeponat.  » 

2.  Cf.  le  rt3cit  de  Mariana  avec  Tite-Live  XXI,  c.  7,  S  i,  3,  6-7,  lo;  c.  8,  S  i,  5-8' 
c.  9,Si-2;c.  M,s5-i3;c.  13,  ji-7;  c.  i3,  S  5-G;  c.  16,  S  1-2;  c.  i5,  5  r-3.  Tout  cela 
est  réduit  a  quelques  lignes  dans  Florus  (I,  ■.>2,  >  G)  et  dans  Eutrope  (III.  3). 

3.  Voir  le  passage  cite  ci-dessus.  Eutrope  ne  fait  que  le  résumer. 


«  Legatidenuo  Roma  missi 
(nam  omnia  tentare  visum  est, 
priusquam  venireturad  arma) 
negala  Annibalem  conue- 
niendi  potestate,  vt  erant 
iussi,  Carthagincm  nauigantes 
de  iniuriis  in  senalu  conquesti 
sunt,  dedi  Annibalem  certe  ad 
supplicium  postulantes,  eam 
A  nam  pacis  conditionem  esse. 
Hanno  aequa  Romanos  peterc 
disseruit.  Annibalem  si  nullus 
posceret,  in  vltimas  terras  de- 
portandum  a  ideri  :  nequietum 
roip.  stalum  perturbaret.  Res- 
titit  Barchina  factio  Annibalis 
litteris  ^:  studio  pr.roccupata. 
Sic  repudialo  saniori  consilio 
in  hanc  sententiam  respon- 
sum datur.  Xulla  Annibalis 
culpa  res  in  eum  stalum 
deduclas  esse,  à  Sagunlinis 
orlam  iniuriam,  inique  facere 
Romanos  nouis  veteri  amici- 
tiis  praîlalis.  » 
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panant  les  dieux  à  ^.  ^^^;^%:T::  — 
Ulu  entre  Rome  et  ^^dj"^  ^;^^?;/7^^^^  ,,lté  à  l'égard  des 
les  Romams  «"-'««'"f  ,^X  ?,  ''tit  pour  Carlhage..  U  ne 
Sagontins  îCX'amtasadTÏ  RomLs  au'chef  carthaginois.  Ces 
parle  pomt  d  autre  amDdbscju  pombinés  11  suppose  deux 

deux  témoignages  contraires  Mar.ana  »-  ^comb me.  1      U^.^^  ^^^^ 

ambassades  :  Tune,  envoyée  a  la  su,te  d  ""  «PP^'  ^J       ^   ^^j 

parlent  Tite-Live  et  Polybe,  f'^t^^^' ^J  ^^01^^^^  alla 

Lut  la  réponse  que  rapporte  Polybe    ma.s.l  ne  dUpq  ^^ 

ensuite  à  Carthage^;  '[Z'Tu'^'Tfr.Z^ell  s'!nMM  l. 
signalent  ni  Tite-Live  m  ^-'y^'J^^J^l^^^'^^^^^^  Mariana 

carlhage:  c'est  celle  dont  parle  Tite-L  ve^.  Ce  qui  a  ^^.^ 

à  supposer  un  second  appel  des  Sagontm  ,  cest  q  J 

allusion,  en  effet,  à  de  nombreux  ---g-^Te    dl  auteurs 
Romains  a.  11  valait  mieux,  assurément    co'-^'^'^^  \^      ^,^^  ^,  ,,„ 

par  ce  moyen  ^^  «^'^J-'XXnVà  SetrLx  ambassades 
à  celui  de  l'autre,  ce  qui  eut  entraîne  a  aau 

àCarthageS.  ,.,•- i„.  ^«.v  rWts  Mais  il  avait  procédé 

Ocampo,  lui  aussi,  avait  "l'»'^^.l<'\^'"^;f '„„.  ^^rie  Polybe,  sans 

autrement.  U  raconte  d'abord  '  «^^f  ^^;^;,f„fo  .P;l   raLb;ssade 

I.  m,  .5,  s  3-7.  .^  ,  ....    ..-„ii  „ui  adulla  iam  ..-sUlc  Carlhagincin 

,.  .....legatosquead  .Vnn,balemmaUplac^^^^^^  ^^  Saguntinb   socs 

nouam  delali  Annibali,  senatus  »"'  ^'J^^'i^benim,  M  crat  in  superior.  tœdcrc 
atq«e  confœderalis  molestus  <•-«  Pf  ^^t^scna lu  populoquc  Uomano  socios  am.- 
caututn,  transcendai,  si  secus  fav.t,  '="™.,*™"  .  ^^o  bono  facere  Uomanos  nuper 
co^ue  fore.  Ad  ha=c  Annibal  neque  reete  t  -'1"  P™^''^^  ,„,  Sc  nunc  dissimular, 
^-b  t.rrs'';r;s'VurdrniTsà;ur„is  .Cati  essem.,,  cest.  a  peu  de 
rs^';%:,tp:r;pUedece,uedUP^^ 
3    Voir  le  texte  de  Mariana,  p.  820,  n.  i. 

c  Elle  va  ensuite  a  Car'hagc.     ^  mcssasers  qui  sont  reçu- 

R^cit  de  Tite-Live:  a'  Us  «agontins  envoienU  ««me  <>-  "f  ^.".^  ,%,endre  et  se 

Si:  re"ty?rtlnnibal  une  ambassade  qui  se  rendra 

b.  c:ti:"  mbls'rd'ntt  pas  reçue  par  Annibal. 

c'  Elle  se  rend  à  Carlhage.  ^^^^„j  «^^el  des  Sagontins,  et 

Mariana  a  fondu  a  et  a'.  -Pf^TJ;,' ^T'^r^t^^^^^^  »  ^'  C. 
reproduit  b'  et  c'.  On  pourrait  dire  aussi  qu  u  a  i 

l  Iv,  Z  \  tf.  Il  raconte  «,  b;  supprime  c  et  «'  ;  reproduit  b'  et  C. 
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Faulre  retranche  davantage.  Celle  de  Mariana  pourtant  témoigne  d'un 
plus  grand  effort,  semble- t-il.  En  tout  cas,  ce  qui  nous  intéresse  sur- 
tout ici,  c'est  que  Mariana  ne  s'est  pas  contenté  de  suivre  Ocampo, 
non  plus  que  Garibay,  qui  ne  fait  que  résumer  Ocampo  »  ;  c'est  aussi 
qu'il  a  travaillé  sur  les  textes  eux-mêmes,  cherchant  à  résoudre  de 
son  mieux  les  ditficultés  et  les  contradictions. 

Mariana  fait  plus  encore  que  de  contrôler  un  texte  par  un  autre.  11  le 
corrige.  Dans  le  passage  où  Tite-Live  dit  comment  Annibal  fut 
nommé  général,  les  éditeurs  modernes  ont  dii  suppléer  par  une 
conjecture  une  lacune  et  intervertir  des  membres  de  phrase.  Il  se 
trouve  que  Mariana  a  lu  ou  compris  en  somme  comme  eux.  Ils  com- 
prennent, en  effet,  que  le  choix  de  l'armée,  appuyé  par  le  peuple,  fut 
ratifié  par  le  Sénat.  Les  manuscrits  ne  mentionnent  ni  cette  ratification 
ni  le  Sénat 3.  Faut-il  attribuer  à  notre  auteur  le  mérite  d'une  heureuse 
correction?  ou  celle-ci  était-elle  déjà  faite  dans  l'édition  dont  il  se  ser- 
vait? En  tout  cas  ce  n'est  pas  Polybe  qui  l'a  suggérée,  car  il  ne  parle 
que  de  l'approbation  par  le  peuple  assemblé3;  et  ni  Ocampo'',  ni 
Garibav'  ne  disent  rien  de  semblable. 

A  partir  de  l'endroit  où  Morales  a  entrepris  la  continuation  de  la 
Coronica  d'Ocampo,  c'csl-à-dire  depuis  la  mort  de  Publius  GorneHus 
Scipion  et  de  son  frère  Gains  en  Espagne,  Mariana  avait  un  guide  sûr, 
auquel,  conformément  à  la  modestie  de  son  programme,  il  pouvait 
s'en  remettre.  Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  façon  dont  il 
procède,  si  nous  examinons  le  récit  qu'il  fait  de  la  révolte  et  de  la 
mort  d'Ilerménégild.  Nous  nous  rendrons  compte  par  là-même  de  la 
différence  des  méthodes  suivies  par  ces  deux  historiens  et  de  ce  que 
le  second  doit  au  premier. 

Les  principaux  auteurs  à  consulter  étaient,  avec  Rodrigue  de  Tolède 
et  Luc  de  Tuy,  Isidore  de  Séville,  mort  en  G36,  Jean  de  Biclar,  mort 
en  ogi,  Grégoire  de  Tours,  mort  en  ôq^,  et  Grégoire  le  Grand,  mort 
en  GoA,  ces  trois  derniers  contemporains  des  faits. 

Luc  et  Rodrigue,  dont  les  textes  sont  ici  très  voisins  (soit  que  Luc 
ait  eu  le  livre  de  Rodrigue  entre  les  mains,  soit  qu'ils  aient  tous  deux 
puisé  à  une  chronique  isidorienne  fortement  interpolée),  disent 
qu'llerménégild  s'étant  révolté  contre  son  père  Léovigild,  celui-ci 
s'empara  de  lui  par  la  ruse  dans  Séville,  et  que,  sur  son  refus  de 

1.  V,  l'i,  1. 1,  p.  i'i8. 

2.  Voici  ce  que  donnent  les  manuscrits,  d'après  Ricmann  (édition  Hachette, 
L.  \XI-\Xll,  p.  iHf)):  «  In  Hasdrubalis  locum  haiid  dubia  res  luit  quin  praerogatiua 
mililaris  quam  exlemplo  iuuenis  Hannibal  in  praotorium  delatiis  inipcratorque 
ingenti  omnium  clamore  atqiie  assensu  appellatus  crat,  fauor  plebis  scquebalur.  » 
C'est  M.  Harant  qui  a  établi  l'ordre  suivi  par  Ricmann,  qui  outre  «  comprobaretur  » 
suppléé  par  ce  critique,  ajoute  «  etiam  ab  scnatu  ». 

3.  III,  i3,  S/|. 

4.  IV,  2i,S  1 

5.  V,  i3,  t.  I,  p.  i47- 
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communier  selon  un  rile  impie,  son  père  le  fit  torturer  cl  frapper  de 
lahache,  donnant  ainsi  à  Dieu  un  martyr". 

VlUsloria  Gothorum  Isidori  dit  seulement  que  Leovigild  assiégea 
son  fils,  qui  usurpait  le  pouvoir  (lyrannizanlemj  et  le  vamquit^. 
L7/,-.tona  Suebonun  ajoute  que  Miro,  roi  des  Suèves,  vmt  aider 
Léovisild  au  siège  de  Séville  et  qu'il  y  mourut  3.  Le  Chronicon  Isidon 
lunioris  note  seulement  que  les  Goths  furent  divisés  en  deux  camps 
par  la  faute   d'Herménégild,   fils  de  Léovigild,  et  se  massacrèrent 

mutuellement 'J.  ji,„;i= 

Un  des  manuscrits  de  Vliistoria  Golhonm  donne  plus  de  détails. 
Léovigild  a  marié  Herménégild  à  Gosuinda,  fille  du  roi  des  Francs, 
Sisbert    et  lui  a  donné  une  partie  de  son  royaume.  Hermeneg.ld, 
poussé'par  sa  femme  (faclione  uxorisj,  s'insurge  à  Séville  contre  son 
Dère    qui,  aidé  de  Mi.o,  roi  des  Suèves,  vient  assiéger  Sev.Ue.  Miro 
meurt  la  même  année.  Léovigild  accable  Séville  par  la  famine  et  le 
blocus  (condusione)  du  Battis,  relève  Italica;   son  fils  selanl  enfui, 
il  reprend  toutes  les  villes  que  celui-ci  avait  occupées.  Ilermenegild, 
fait  prisonnier  à  Cordoue,  fidèle  aux  conseils  de  sa  femme,  et  encou- 
ragé par  les  exhortations  de  l'évèque  Léandre,  résiste  aux  prières  et 
aux  menaces  de  son  père  qui  veut  le  ramener  à  l'arianisme,  qu.    e 
prive  du  trône,  l'envoie  en  exil  à  Valence,  puis  a  larragone,  ou  .1  le 
fait  tuer  par  Sisbert  et  d'autres  de  ses  appariteurs^. 

Ce  récit  est  du  reste  emprunté  en  partie  à  Jean  de  Biclar  qui  pour- 
tant présente  Herménégild,  ainsi  que  le  fait  le  texte  isidorien  non 
interpolé,  comme  un   rebelle  et  non  comme  un  martyr  de  sa  loi. 
Léov  gild,  associé  au  trône  par  son  frère  Liuva,  épouse  Gosuintha, 
veuve  d'Àthanagild.  Une  fois  seul  roi,  il  associe  à  son  tour  au  trône 
s^deux  fils,  enfants  d'un  premier  lit,  Herménégild  et   Reccared, 
marie  le  premier  à  la  fille  du  roi  des  Francs,  Sisbert,  et  u.  donne  une 
movince  en  apanage.  Herménégild,  ..  factione  Gosumthae  reginac,  » 
TréX  s'enferme  dans  Séville  et  met  d'autres  cités  et  forteresses  en 
rlbeUion  'contre  son  père.  11  suscite  ainsi  une  guerre  f-^^^^l^ 
Goths  et  aux  Romains  qu'une  invasion  étrangère.  L^^ov.gdd^  après 
avoir  réuni  un  concile  arien,  où  sont  adoucies  les  cond.t  on.  m,se   a 
î'admission  des  catholiques  dans  l'église  arienne,  ---''  -^  ~ 
pour  réduire  son  fils  rebelle,  qu'il  assiège  dans  S.«-l'«- ^    °'    ^V^^^ 
Suèves  est  venu  l'aider  et  meurt  devant  la  cite  assiégée,  l'a   la  aminc, 
tr  le  fer,  par  le  blocus  (conclustone;  du  Baetis,  il  met  le  desarro 
parmi  les  S^éviUans;  il  restaure  l'antique  Italica,  ce  qui  leur  cause  de 

,,  Luc,  dans  Scholl,  1.  IV,  p.  .'i9-  Kodriguf,  II,  4. 

■A.  Moimmenta  Germaniae,  Auctor.  antiqims.  t.  M,  p.  2b-. 

3.  Ibid.,  p.  3o3. 

!i.  Ibid.,  p.  477. 

û.  Ihid.,  p.  2'<7. 
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grands  embarras.  Dans  l'intérêt  public  (ad  rempublicam  commigranlej 
llerménégild  s'enfuit;  et  Léovigild  entre  à  Séville.  Il  reprend  les 
cités  et  forteresses  occupées  par  son  fils,  dont  il  s'empare  à  Gordoue, 
qu'il  dépouille  de  la  royauté,  et  envoie  en  exil  à  Valence.  L'année  sui- 
vante, Herménégild  est  tué  par  Sisbert  à  Tarragone.  Deux  ans  après, 
Sisbert  périt  «  morte  turpissima  ))».  11  faut  remarquer  que  Jean  de 
Biclar  fait  de  Gosuintha  la  marâtre,  et  non  la  femme  d'Herménégild, 
et  qu'il  est  dillicile  de  comprendre  ce  qu'il  veut  dire  par  ((  factione 
Gosuinthae  reginae  »,  si  ce  n'est  u  poussé  par  la  reine  Gosvinthe  ». 

Voici  maintenant  ce  qui,  dans  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  s'ajoute 
à  celui  de  Jean  de  Biclar,  ou  en  diffère.  Gosuinta^  est  une  arienne 
militante,  instigatrice  de  persécutions  contre  les  catholiques.  La 
lumière,  que  ne  conçoit  pas  son  esprit,  ne  vient  pas  non  plus  sur  ses 
paupières  :  elle  a  un  œil  couvert  d'une  taie  nam  uniim  oculwn  nubs 
alba  contegens,  lumen,  qiiod  mens  non  habebal,  pepiilit  a  palpebris). 
Ingundis,  fille  de  Sisbert  et  de  Brunehilde,  mariée  à  Herménégild. 
est  d'abord  bien  accueillie  par  Gosvinthe,  qui  se  trouve  être  sa 
grand'mère  en  même  temps  que  sa  belle-mère,  étant  la  mère  de  Bru- 
nehilde. La  vieille  femme  lui  prêche  l'arianisme  et  veut  la  faire 
rebaptiser;  comme  elle  trouve  une  résistance  invincible,  elle  s'emporte, 
traîne  sa  petite-fille  par  les  cheveux,  la  frappe  du  talon,  la  couvre  de 
sang,  la  fait  déshabiller  et  plonger  de  force  dans  la  piscine.  Léovigild 
(sans  doule  pour  avoir  la  tranquillité)  donne  aux  époux  une  ville  en 
apanage.  Sur  les  instances  de  sa  femme,  Herménégild  se  fait  catholi- 
que et  prend  le  nom  de  Jean.  Sachant  que  son  père  irrité  veut  le 
perdre,  il  pactise  avec  l'empereur.  Son  père  lui  fait  demander  une 
entrevue,  se  la  voit  refuser,  gagne  alors,  pour  trente  mille  sous,  le 
préfet  impérial.  Herménégild  le  voyant  marcher  contre  lui,  appelle  les 
Grecs  à  son  secours,  laisse  sa  femme  dans  la  ville,  et  s'avance  de  son 
côté  contre  son  père.  Se  sentant  abandonné,  il  se  réfugie  dans  une 
église;  il  se  prend  à  espérer  ([ue  son  père  l'épargnera.  Son  frère  lui  est 
envoyé  et  lui  promet  le  pardon.  H  se  rend  donc  devant  Léovigild,  se 
prosterne,  est  accueilli  par  des  embrassements  et  de  bonnes  paroles, 
mais,  arrivé  au  camp,  il  est  arrêté,  dépouillé  de  ses  insignes,  revêtu 
d'un  habit  guossier,  et  envoyé  en  exil  avec  un  seul  de  ses  enfants  3.  Sa 
femme  reste  au  milieu  des  Grecs '«. 

La  dernière  partie  de  ce  récit  revient  plus  loin  sous  une  forme  diffé- 
rente et  avec  de  nouveaux  détails.  Il  est  dit  que  Miro,  roi  des  Suèves, 
ainsi  que  l'empereur,  appuyait  Heiiiiénégild.  Celui-ci  s'enferme  dans 
le  caslrum  d'Osser,  où  est  une   église  dont  les  fonts  se  remplissent 


1- 


I.    Monmn.  Gfrni..  Auclor.  aiitiqaiss.,  t.  XI,  p.  ua-8. 

•>.  Orlhographe  de  cet  auteur. 

.'>.    ^torulm.  fiernu,  Sirrifitornm  rerum  inerov'ni<firnrivn  I.  I.  |i.  j^i-Si. 


/6/</. 


.  I'-   '79- 


\ 


VALEIR   DE    SUN    HISTOIRE    DESP\G>E 


320 


miraculeusement.  Il  veut  dresser  une  embûche  a  son  père,  mais 
celui-ci  met  le  feu  au  fort,  et  contraint  Miro,  qui  venait  contre  lui,  a 
lui  jurer  fidélité.  Le  roi  suève  s'en  retourne  dans  son  pays  et  y  meurt 
d'une  maladie  due  aux  eaux  malsaines  et  à  l'air  insalubre  de  1  Espa- 
gne- Enfin,  Ingunde,  restée  avec  l'armée  impériale,  est  conduite  avec 
un  jeune  enfant  auprès  de  l'empereur;  elle  meurt  en  Afrique,  ou  on 
l'enterre,  et  Léovigild  fait  mettre  à  mort  Herménégild  ^ 

Grégoire  le  Grand,  dans  ses  Dialogues  3,  a  raconté  la  mort  d  Hermé- 
négild :  «  sicut  multorum  qui  ab  Hispaniarum  partibus  veniunt  rela- 
tione  cognouimus,  ,,  déclare-t-il.  11  ne  parle  pas  des  événements  qm 
ont  précédé.  Herménégild  a  été  converti  par  Léandre,  eveque  de  Sé- 
ville Son  père  essaie  de  le  faire  revenir  à  l'arianisme,  et  ne  pouvant  le 
convaincre,  le  dépouille  du  pouvoir,  l'enferme  dans  une  prison  étroite, 
le  cou  et  les  mains  attachés  par  un  fer  (ferro,  .tîr.fu,).  Herménégild, 
„  in  cihciis  vinculatus,    îsîs;xivc;  h  -/.tXiy-î.o,  >-  se  réconforte   par  la 
prière.  La  nuit  de  Pâques,  Léovigild  lui  envoie  un  éveque  anen  pour 
le  faire  communier;  celui-ci  est  reçu  par  des  malédictions  Le  père, 
irrité,  envoie  alors  ses  appariteurs,  qui  coupent  la  tetc  du  prmce. 
Puis.  ave(.  la  transition  ordinaire  des  actes  des  martyrs  (sapema  quo- 
qae  non  defuere  miracula),  Grégoire  relate  les  miracles  qu,  se  produi- 
sirent à  l'endroit  où  était  le  corps  :  on  entendit  des  chants  célestes,  et 
des  lampes  s'allumèrent  pendant  la  nuit.  .  ..    j„ 

Ces  différents  textes,  et  encore  celui  d'Adon,  ainsi  que  les  récits  de 
Paul  Emile  et  de  Robert  Gaguin,  ont  été  utilisés  par  Morales  .,  qm, 
avec  une  conscience  véritablement  admirable,  se  garde  bien  d  en 
mêler  les  pièces  sans  dire  à  qui  il  les  emprunte,  ni  d'ajouter  aucune 
conjecture  sans  la  présenter  comme  telle.  Mariana  a  profite  a  ce  point 
de  cette  exposition  qu'on  peut  se  demander  s'il  a  pns  .ci  la  peine  de 
se  reporter  aux  sources  indiquées  :  il  est  vrai  que  l'analyse  minutieuse 
qu'il  en  avait  sous  les  yeux  le  dispensait  à  la  rigueur  d  un  tel  travad 
S'il  avait  quelque  part  le  droit  de  travailler  de  seconde  ";^.'"' ^,^!^ 
bien  quand  la  matière  lui  était  ainsi  présentée.  U  lu,  était  d.  ficile 
d'ailleurs  de  mieux  faire  ciue  son  prédécesseur.  Avec  quel  soin  celui-c. 
avait  lu  et  médité  ses  textes,  nous  en  avons  la  preuve  dans  son  expli- 
cation du  mot  condaslone.  11  l'interprète  mal  sans  doute,  en  compre- 
nant que  Léovigild  avait  détourné  le  Baetis,  mais  au  moms  ava.t-.l 
cherché  à  se  rendre  compte  de  la  possibilité  de  loperat.on  .i.nl  suppo- 
sait  Du  haut  de  la  Girakla,  en  compagnie  d'autres  hommes  doctes,  . 
avait  considéré  le  panorama  de  Séville;  et,  de  cet  examen,  d  avait 
conclu  que  Léovigild  avait   d.'.  creuser  au   fleuve  un  nouveau  ht. 
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suivant  le  diamètre  qui  correspond  à  la  demi-circonférence  décrite  par 

son  cours  naturel. 

C'est  le  récit  de  VHistoria  Francorum,  beaucoup  plus  riche  que  celui 
de  Jean  de  Biclar  et  plus  dramatique  (et,  du  reste,  recommandé  par 
les  relations  qu'a  eues  l'auteur  avec  l'évêque  espagnol  Oppila,  venu  en 
ambassade  à  la  cour  des  Francs i),  que  Mariana,  après  Morales,  suit 
d'abord  de  plus  près.  Il  mentionne  l'infirmité  physique  de  Gosvinthe, 

le  baptême  forcé. 

Le  message  de  Léovigild  à  son  fils  devient  une  longue  lettre  où 
sont  allégués  l'affection  et  les  bienfaits  paternels,  la  prospérité  que  les 
Goths  doivent  à  leur  religion  et  la  vanité  de  la  religion  catholique,  qui 
met  la  division   entre  un  lils  et  son  père.  La  brève  et  catégorique 
réponse  que  l'historien  franc  place  dans  la  bouche  du  fils  devient  une 
autre  lettre  où,  après  des  protestations  de  respect  et  de  reconnaissance, 
celui-ci  rappelle  que  Dieu  donne  en  effet  souvent  la  prospérité  à  ceux 
qu'il  veut  punir  d  une  façon  éclatante,  comme  le  prouve  l'exemple  des 
Vandales  et  des  Goths  :  il  revendique  le  droit  d'obéir  à  sa  conscience  et 
de  songer  à  son  salut  avant  toute  chose.  Rien  de  tout  cela  dans  Morales. 
Morales  avait  relevé  dans  Jean  de  Biclar  les  faits  qui  suivent  :  la 
réunion  du  concile  arien,  le  détournement  du  Baetis,  le  relèvement 
d'italica,  où,  remarque- 1- il,   existe  de  son  temps  un  monastère  de 
Saint-Isidore.  C'est  en  faveur  de  Léovigild  qu'il  fait  venir  Miro,  mais 
il  donne  aussi  la  version  de  Grégoire  de  Tours.  11  note  que  le  siège 
de  Séville  dura  un  an,  ce  qui  ressort  de  la  chronologie  de  Jean  de 
Biclar.   11   interprète  «  ad  rem  publicam  commigrante  »  en  ce  sens 
qu'llerménégild  s'enfuit  en  secret  chez  les   Romains.    Tout  cela  se 
retrouve  dans  Mariana,  qui  comprend  «  in  Cordubensi  urbe  compre- 
hendit  0,   en   supposant  qu'Herménégild,   craignant  la   mauvaise  foi 
des  Romains,  se  rendit  ensuite  à  Gordouc,  qui  appartenait  à  son  parti, 
et  fut  livré  en  trahison  par  les  habitants;  Morales  disait  simplement: 
«  soit  par  force,  soit  par  ruse,  car  l'abbé  de  Biclar  ne  précise  point.  » 
Tous  deux  donnent  ensuite  la  seconde  version  de  Grégoire  de  Tours, 
d'après  laquelle  le  dernier  épisode  de  cette  guerre  se   serait  déroulé 
à    Osser   (ils   lisent    Osseliim)]    mais,    ce    que    s'était   gardé  de   laire 
Morales,  Mariana,  combinant  assez  arbitrairement  les  deux  versions 
de  cet  auteur,  place  ici  les  pourparlers  de  Reccared  et  de  son  frère; 
et  il  en  profite  pour  faire  prononcer  par  le  premier  un  discours. 

Grégoire  ne  dit  pas  où  fut  envoyé  Herménégild.  Jean  de  Biclar  dit 
qu'il  fut  exilé  à  Valence  et  tué  à  Tarragone  par  Sisbert.  Morales  préfère 
s'en  tenir  à  la  tradition  populaire.  On  montre  encore  à  SéviUc,  dit-il, 
la  tour  où  ce  prince  fut  enfermé;  et  il  raconte,  suivant  et  inleri)rétant 
le  pape  Grégoire,  comment,  les  mains  attachées  au  cou  i)ar  une  chaîne. 
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1«  nrisonnier  faisait  encore  des  pénitences  volontau-es;  comment  .1 
efus    le  ministère  d'un  évêq.e  arien  qui  voulait  le  faire  commun.  . 
e    S   avec  Grégoire  le  Grand,  nous  retrouvons  Rodr.gue  et  Luc), 
^  n.  Pnfin  son  père    irrité  de  cet  affront,  envoya  le  bourreau 

^^s^ Uui  e  Sécapita'  S  ceci  nous  ramène  à  Jean  de  Biclar,  qui,  du 
7  ;  Hit  nas  aue  ce  Sisbert  fût  un  bourreau,  m  qu  û  s  agit  d  une 
\1  Mas  Gre-Ue  de  Tours,  qui  ne  nomme  pas  le  bourreau. 
Sr  bien  d  une  Scution.  Seul,  Grégoire  le  Grand  qui  ne  nomme 
Ta  davantage  le  bourreau,  présente  cette  mort  tout  à  fa.t  comme  un 
pas  davani  n  exception,  Morales  a  fondu  les  trois  récits.  Il 

Tub^e  pa  tmorïïe  Sisbert,  qu'il  interprète  comme  une  punition 
Sivine  ce  quf  paraît  bien  impliqué  dans  le  soin  que  met  Jean  de 
mZ'kZ  TnaL.  Il  montre  la  popularité  de  ce  martyr  en  enumerant 
Biclar  a  la  «1^"»'  Ermesinda.  Ermenesinda,  .\rmengol, 

les  formes  vulgaires  de  «on  non  .  ^       ^  ^^^^^^^.  .  ^^^,,.j„ 

Ermengaudo.Ermegildez  Erniade-  hn  .  ^  ^^^^  ^^^^^. 

loo  rprits  de  Grégoire  de  lours  et  ae  uicb"-"'^ 

les    ecits  de  u    ,  ^^^  ^^  Rodrigue,   avec   lesquel> 

-,  1     .  A.  l'.ntrMi  lé-ende  u  Homo  Regem  devitao). 
acTri^-Grlgoire  de  Tours  était  in^^osée    -■  que  .^^^- 

rn    ntldT^doctrine  catholique.  Grégoire  le  Grand  ,>aile  bien 
llermene  Méandre  dans  celte  conversion,  mais  il  ne  piccisc 

T  Tl  au^un  bien  mince  détail.  Voici  une  divergence  plus 

ot  ce  nesl  la  ^^  ""  j'f  d'Herinénégild  en  m,  pa.ce  que, 

importante  Morales  P  »«=«  la  "loil  ^^_^  exécuté,. est  tombé 

suivant  lui,  le  jour  de  P-^1";^ ;°"  ,  „,.,  i.,::glise  célèbre  sa 

précisément  cette  année-  a    ^  ^^^^^  '^^^  ,,  „,  „Zrtis  Chrlsli,  ne 

fête.  ^^-^X.^:^'^^  '1''  '''  ^'  "'-'  "^  P""'"' 
'i::::!:i:<^Zi:!^^^^-  -  >•  ^Lsit  .  date  de  586,  tout  en  notant 
que  d'autres  retirent  deux  ans^.  ^ 

*        nocri  .,  Deo  vita.  »  (Mcdallas...  de  Esp.,  t.  lll,  p.  igo)- 
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Notre  historien  a  su  nous  faire  voir  autre  chose  que  Léovigiid  et 
Herménégild.  Il  parle  de  l'état  des  esprits  au  moment  où  la  guerre 
éclate  :  le  concile  arien  a  eu  pour  résultat  de  refroidir  les  partisans 
d'Herménégild  en  atténuant  les  causes  de  dissensions  entre  catholiques 
et  ariens.  Mariana  a  vu  que  Léovigild  avait  fait  là  œuvre  d'habile  poli- 
tique. Il  nous  montre  les  appréhensions  des  gens  timorés  et  égoïstes, 
qui  ne  veulent  pas  se  compromettre  '. 

Ce  genre  de  commentaire  est  tout  à  fait,  comme  nous  verrons,  dans 
ses  habitudes,  et  donne  précisément  à  son  ouvrage,  en  regard  de 
celui  de  Morales,  une  portée  morale  très  caractéristique. 

Nombreux  sont  les  rapprochements  que  l'on  pourrait  encore  faire 
entre  l'exposition  de  Morales  et  celle  de  Mariana.  Même  lorsqu'il  cite 
les  sources  originales.  Mariana  ne  fait  souvent  que  suivre  et  résumer 
son  prédécesseur.  Il  lui  arrive  même  ce  qui  arrive  aux  plagiaires  :  il 
commet  des  inexactitudes  qui  le  trahissent.  C'est  ainsi  qu'il  attribue 
quelque  part  à  Adon  ce  qui  est  dit  par  Gaguin  :  Morales  avait  eu  soin 
de  distinguera. 

Plagiat  si  l'on  veut,  mais  plagiat  déclaré  implicitement  par  l'auteur  ^5; 
plagiat  légitime,  par  conséquent.  Au  surplus,  n'aurait-il  pas  été 
absurde  de  sa  part  de  refaire  le  travail  d'enquête  si  bien  exécuté  par 
le  continuateur  d'Ocampo.  Tout  ce  qu'on  pourrait  lui  reprocher,  ce 
serait  de  n'avoir  pas  marqué  plus  souvent  ce  qu'il  empruntait  de  la 


1,  «  La  mayor  parte  de  la  génie,  mouida  del  peligro  que  amciia/aua,  y  por  aco- 
modarse  con  el  tiempo,  quisieron  mas  estar  a  la  mira,  que  entrar  a  la  parte,  y  por 
la  defension  de  la  religion  catolica,  poner  a  riesgo  sus  vidas  y  sus  haziendas.  » 

2.  Il  est  curieux  de  comparer  les  textes  : 
Morales,  \I,  ^0,  >  a  :  «  San  Isidoro  a  lo  menos 

dice  expresamonte  que  despues  de  la  batalla,  que 
fué  cerca  de  Narbona,  menospreciado  y  desam- 
parado  de  todos,  Anialarlco  fue  degollado  en  la 
plaza  de  aquella  ciudad.  En  tanta  diversidad  no 
veo  bien  lo  que  se  deba  t«'ner  por  mas  cicrto, 
sino  que  el  Arzobispo,  que  ya  >ivia  por  este 
tiempo  y  estaba  en  Frnncia,  parece  pudo  tencr 
mejor  cerlificacion  en  todo  ...  en  los  Anales  de 
Adon  se  especifica  que  tomaron  los  Franceses  a 
Toledo,  y  la  destruyeron  y  Roherlo  Gaguino,  His- 
toriador  moderno,  anade  que  esto  fiie  despues  de 
liaberla  tenido  mucho  tiempo  cercada,  y  habiendo 
sido  de  dentro  siempre  bien  defendida...  Procopio 
dice,  que  con  la  muerte  de  Amalarico  se  perdio 
en  Francia  todo  lo  que  los  Vesogodos  alla  tenian, 
desamparândolo  ellos,  y  pasandose  en  Espana.  » 


Mariana,  V,  7  :  «  Isidorus  Nar- 
bone  occisum  Amalaricum  scribit, 
<S:  praelio  dimicatum.  nobis  Gre- 
gorii  Turonen.  aliquanto  vetiis- 
tioris  auctoritas  polior  fuit.  Ado 
Viennen.  Francos  ait  Ilispaniam 
ferme  vniuersam  virloriis  pera- 
grasse.  Tolelum  in  Hispaniu' 
vmbilico  loci  natura  firmissimain 
ciuilatem  post  diuturnam  obsidio- 
nem  solo  œquasse  :  mu  Ha  a  lia 
oppida  &  \rbes  eodem  Victoria» 
cursu  expugnata.  Galliam  Gothi- 
cam  vniuersam  Gotthis  erepta 
Proropius  est  aurlor.  >• 


(Texte  de  Cano,  t.  V,  p.  A70-1.) 

Adon  dit  seulement  :  «  Childcbortiis  quoque  pro  sorore  sua  Amalrici  régis  u\ore. 
in  Hispania  pugnam  iniit...  Toletum  urbs  vastata.  Childebcrtus  cum  sorore  sua 
reuersus  est.  »  (Patr.  /.,  t.  (IWIII,  col.  107.) 

3.  «Nostr.T  aplatis  Hispanis  scriptoribus  quibusdam  certe...  adiutos  ab  iis  esse  bis 
annalibus  conliciemlis,  quasi  parala  malcriu.  congeslisque  rudcribu'*  structura  faci- 
liori.  non  ne^^amus  tamen.  »  ('Préface.) 


sorte-  mais  l'auteur  ici  se  place  au  point  de  vue  du  lecteur  que 
n'intéressent  guère  les  comptes  de  ce  genre;  et  enfin,  il  ne  s  est  pas 
contenté  de  mettre  Morales  dans  la  liste  de  ses  autorites;  .1  a  eu  som 
de  dire  qu'il  lui  empruntait  plusieurs  inscriptions,  de  le  louer  et  do 

le  remercier  * . 

Il  ne  faudrait  du   reste  pas  conclure  de  ces  confrontations  que 
Mariana  ne  fait  partout  que  résumer  Morales,  et  s'abstient  de  rernonter 
aux  sources.  En  voici  des  preuves  palpables.  Dans  le  texte  latm  du 
récit  qu'il  donne  de  l'affaire  de  PrisciUien,  nous  retrouvons  un  grand 
nombre  de  mots  et  d'expressions  qui  proviennent  évidemment  de 
Sulpice  Sévère^.  11  traduit  le  texte  castillan  de  Rasis  sur   a  division 
ecclésiastique  de  Constantin,  texte  que  ne  cite  V^\^^^''}'''- ^^'^ 
avons  signalé  le  passage  où  il  renvoie  aux  actes  du  troisième  concile 
de  Tolède  à  propos  de  Léandre.  Or  Morales  constatait  que  la  signature 
de  Léandre  manquait  dans  ces  actes.  Loaysa  l'avait  restituée  dans  sa 
Collection,  et  mise  en  troisième  placeS;  et  c'est  précisément  la  place 
occupée  par  cette  signature  que  Mariana  trouve  (à  'ort  sans  doute 
peu  en  rapport  avec  le  rôle  prépondérant  joue,  selon  Luc  de  Tuy  e 
Ln  de  Bkhar,  par  Léandre  dans  ce  .oncile.  D'autre  part,  .1  reproduit 
le  texte  même  de  la  souscription  de  Recared,  que  ne  donne  pas  Morales 
Enfin  on  vient  de  voir  la  correction  qu'il  a  apportée  au  rect  de 
Morales  touchant  la  date  de  la  mort  d'Herménégild . 
■   Pour  la  chronologie  des  rois  asturo-léonais,  on  a  vu  de  que  secours 
étaient  la  chronique  de  Luc  de  Tuy,  le  Corpus  Pelagmnamel  \Albel- 
dense  Morales  s'était  sensiblement  rapproché  des  dates  indiquées  par 
c  ;  textes.  Mariana,  dont  la  chronologie  est  fort  voisine  de  celle  de 
Morales,  ne  s'est  pourtant  pas  abstenu  de  juger  par  lu'-n>eme.    1 
s'écarte  de  Morales  pour  les  dates  d'avènement  de  Ramiro  1.  d  Al- 
phonse m  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ramiro  III  -nchis  ;  puis  pour 
celles  de  Bermudo  II,  de  Bermudo  lll  et  de  D-  Sancha.  L  écart  n  est  d  or- 
dinaire  que  d'une  année,  mais  il  va  jusqu'à  trois  et  quatre  ans   II  est 
de  quatre  pour  Alphonse  III  ;  c'est  de  l'inscription  de  la  croix  donnée 
par  ce  roi  à  l'église  d'Oviedo  que  Mariana  infère  la  date  86a o.  Moral  s 
lire  celle  de  866  de  l'épitaphc  d'Ordono  I,  prédécesseur  d'Alphonse III-'. 

.     ••      vn^hrn^ii    Moralis   viri    in   historia  nostra^   gentis,    sed 
e™:.:a  Htir  aCiU«r  •sXn.U  .  persp.aC.  a.  a„ctore.  .raUa 

redeat  fidesque.  >)  (III,  lU  chronique,  II,  40-5.  (éd.  llalm). 

religio  putabatur. 

'.:  Ubbe,*  t.  V,  <  01.  lo.r.  :  Patr,  /..  t.  LXXXIV,  col.  358. 

5.  VII,  i6. 

0.  \IV,  'M\  S  3. 
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On  remarquera  que  plusieurs  fois  Mariana  s'éloigne  de  Morales  pour 
se  rapprocher  de  YAlbeldense,  du  Corpus  Pelagianam,  ou  de  Luc. 

Il  ne  semble  pas  du  reste  que  Mariana  ait  utilisé  les  cinq  derniers 
livres  (XllI-XVII)  de  la  Coronica,  qui  ne  parurent  qu'en  i586,  alors  que 
son  De  rébus  était  écrit.  Il  ne  mentionne  pas  l'épitaplie  d'Ordoiio  I  ; 
il  ne  dit  rien  non  plus  des  raisons  pour  lesquelles  Morales  place  la 
mort  de  Ramiro  111  en  980,  et  il  se  contente  de  marquer  983,  que 
donne  Luc.  Enfin  nous  ne  rencontrons  plus  ici  la  concordance  que 
nous  signalions  tout  à  l'heure  entre  les  récits  des  deux  historiens.  Or, 
les  cinq  livres  dont  il  s'agit  comprenaient  toute  l'histoire  de  la  Recon- 
quista  jusqu'à  l'union  des  royaumes  de  Léon  et  de  Castille.  Pour  toute 
cette  partie,  notre  auteur,  qui  s'éloigne  considérablement  de  la  chro- 
nologie de  Vassée  et  de  celle  de  Garibay,  parait  avoir  été  réduit  à  ses 
propres  moyens.  Il  est  vrai  que  Vassée  lui  fournissait  bien  des  réfé- 
rences, et  Garibav,  bien  des  documents.  Mais  ce  n'était  là  que  des 
matériaux,  au  lieu  que  dans  Morales  Mariana  eût   trouvé  les  maté- 
riaux disposés  et  ordonnés. 

Même  pour  l'histoire  de  l'Aragon,  qu'il  trouvait  abondamment 
développée  dans  les  Anales  de  Zurila,  il  a  utilisé  des  sources  anté- 
rieures, par  exemple  le  De  relus  a  Ferdinando  Aragoniae  rege  geslis 
de  Laurent  Valla». 

On  peut  donc  dire,  d'une  façon  générale,  que,  tout  en  prenant  pour 
guides  dans  son  travail  Ocampo,  Morales,  Garibay  et  Zurita,  il  a  exécuté 
une  sorte  de  revision  en  même  temps  que  de  condensation  de  leurs 
œuvres,  et  cela,  à  l'aide  des  textes  manuscrits  ou  imprimés  qu'il 
cnumère  dans  son  abondante  liste  bibliographique.  Son  intention 
première  était  simplement  de  mettre  en  bon  style  ce  que  d'aulres 
avaient  écrit.  En  réaUté,  sans  aller  jusqu'à  examiner  chaque  détail,  il 
a  profité  des  moyens  d'investigation  ([ui  étaient  à  sa  disposition  pour 
contrôler,  compléter  ou  corriger.  11  a  produit  ainsi  un  livre  qui  n'est 
pas  un  simple  résumé  d'autres  plus  détaillés,  et  qui  mérite  mieux  que 
le  qualificatif  d'ouvrage  de  seconde  main,  car,  malgré  la  réserve  que 
commandait  l'immensité  du  sujet  traité,  l'apport  personnel  de  l'auteur 
est  considérable. 

I.  Voir  plus  loin,  p.  33G. 


CHAPITRE  II 


I.  Comment  il  conçoit  l'Histoire. 
II.  Les  discours. 
III.  Les  idées. 


I 


«  Si,  emporté  par  votre  incfination  naturelle,  vous  voulez  lire  des 
livres  de  hauts  faits  et  de  chevalerie...,  la  Lusitanie  a  eu  un  Viriathe...; 
la  Castille,  un  comte  Fernân  Gonzalez;  Valence,  un  Cid;  l'Andalousie, 
un  Gonzalo  Fernândez;  l'Estremadure,  un  Diego  Garcia  de  Paredes; 
Jerez,  un  Gard  Pérez  de  Vargas;  Tolède,  un  Garcilaso;  SéviUe,  un 
Manuel  de  Le6n  :  la  lecture  de  leurs  vaillantes  actions  peut  amuser, 
enseigner,  réjouir  et  étonner  les  esprits  les  plus  élevés.  Voilà,  certes, 
une  lecture  qui  sera  digne  de  votre  bon  entendement,  seigneur  Don 
Quichotte;  et  vous  en  sortirez  érudit  en  histoire,  amoureux  de  la 
vertu,   instruit    dans   le  bien,   amélioré   dans  vos   mœurs  i...»    Cet 
antidote  contre  la  littérature  romanesque,  le  bon  chanoine  qui  tâchait 
de  raisonner  D.  Quichotte  aurait  pu  le  lui  désigner  plus  précisément 
en  nommant  l'Histoire  d'Espagne  du  P.  Mariana.  Il  aurait  pu  lui  lire 
ce  que  l'historien  raconte  sur  la  plupart  de  ces  héros  ^  et  encore  sur 
les  infants  de  Lara,  Diego  Ordonez  et  les  fils  d'Arias  Gonzalo,  Guzman 
el  Buenos,  et  tant  d'autres. 

Mais  si  l'on  trouve  dans  ces  pages  l'histoire  héroïque  de  l'Espagne, 
céderait  en  diminuer  le  mérite  et  la  portée  que  d'y  voir  seulement 
une  sorte  de  livre  d'or  de  la  noblesse  espagnole.  De  même,  c'est  plu- 
tôt dans  l'œuvre  de  Morales  qu'il  faudrait  chercher  l'histoire  détaillée 
des  saints,  le  martyrologe  de  l'Espagne.  Mariana  ne  s'est  pas  propose 
principalement  d'immortaliser  les  noms  des  guerriers  vaillants  et  des 
personnages  canonisés.  Sa  conception  de  l'histoire  est  plus  large,  plus 
universelle,  et,  en  même  temps,  plus  réaliste;  elle  ne  s'attache  pas 

a'  ni^s'^'^viV^O-st  XXVIl,  lâ;  XIII,  7.  De  ceux  que  nomme  le  chanoine,  il  ne 
manque  qu;  Ga;cilas;,  vainqueur  d'un  Maure  grenadin  qui  attachait  un  chapelet 
Tla  queue  de  son  cheval,  et  Manuel  de  Léon,  qui  rapporta  à  la  belle  Ana  de  Mendoza 
un  gant  jeté  par  elle  dans  une  fosse  aux  lions. 

3!  Vin,  9;  IX,  9;  XIV,  lO. 
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de  préférence  à  uq  ordre  particulier  de  faits,  et  elle  s'intéresse  aux  faits 
en  raison,  non  pas  seulement  de  leur  valeur  morale,  mais  aussi  de 
leur  importance  par  rapport  aux  destinées  d'un  pays. 

Comment  Mariana  a-t-il  conçu  l'histoire? 

D'une  façon  très  simple.  Écrire  l'histoire  de  l'Espagne,  c'a  été,  pour 
lui,  1°  raconter  comment  l'Espagne  a  été  peuplée  à  l'origine  et  par 
qui  elle  a  été  gouvernée  depuis;  2°  dire  ses  désastres,  ses  gloires,  et 
les  exploits  de  ses  enfants.  11  n'a  pas  voulu  faire  une  histoire  de  la 
société  espagnole,  ni  de  ses  mœurs,  ni  de  ses  lois,  ni  de  ses  aspira- 
tions et  de  ses  besoins,  ni  de  ses  arts  et  lettres.  Tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  à  ce  sujet  est  dit  en  passant,  et  nullement  avec  le  propos  d'insister 
et  de  faire  ressortir. 

Peut-on  dire  que  c'est  une  histoire  politique?  Oui,  en  ce  sens  que 
c'est  surtout  une  histoire  de  la  royauté;  on  y  trouve  la  succession  des 
princes,  leurs  actions  ;  on  y  suit  l'agrandissement  de  leurs  domaines 
par  la  conquête  jusqu'à  l'union  des  deux  dynasties  castillane  et 
aragonaise.  Ce  n'est  pas  une  histoire  politique  à  la  façon  de  l'œuvre  de 
Guichardin,  parce  qu'on  n'assiste  pas,  comme  on  fait  avec  l'historien 
italien,  aux  conseils  des  princes,  on  ne  voit  pas  les  projets  se  former, 
se  mûrir,  se  contrarier  ou  s'appuyer:  on  ne  les  voit  qu'aboutissant; 
on  ne  connaît  que  les  résultats.  C'est  le  dehors,  et  non  le  dedans  de 
l'histoire  politique  que  Mariana  fait  connaître.  Cela  dit  en  principe, 
nous  devons  faire  à  présent  des  réserves. 

11  nous  entretient  du  régime  municipal  de  Tolède  et  de  celui 
de  Pampelune,  et  des  modifications  apportées  respectivement  à  l'un 
et  à  l'autre  par  Jean  II  de  Castille  et  Charles  III  de  Navarre  ' . 
A  Tolède,  nous  explique-t-il,  on  élisait  tous  les  deux  ans  six  fieles, 
trois  du  peuple  et  trois  de  la  noblesse,  qui  avec  les  deux  alcaldes 
chargés  de  la  justice  et  Valgiiazil  mayo?\  constituaient  une  sorte  de 
sénat;  mais,  dans  leurs  assemblées,  avait  droit  de  vote  tout  noble  qui 
y  assistait.  C'était  là  un  grave  désordre,  observe  Mariana.  Aussi  Jean  II 
mit -il  en  vigueur  un  décret  d'Alphonse  XI,  en  vertu  duquel  étaient 
créés  à  vie  seize  regidores,  pris  pour  moitié  dans  la  noblesse  et  pour 
moitié  dans  le  peuple.  Et  Mariana  note  encore  qu'il  résulta  de  cette 
réforme  un  inconvénient  imprévu  ;  ce  fut  que  les  charges  de  regidores 
se  vendirent.  A  Pampelune  il  y  avait  trois  alcaldes,  chargés  respective- 
ment de  rendre  la  justice  dans  la  cité,  le  quartier  de  Navarreria  et  le 
faubourg,  ce  qui  entraînait  des  conflits.  Le  roi  Charles  réduisit  ces  trois 
juridictions  en  une  seule,  confiée  à  un  alcalde  assisté  de  dix  jurés. 
Voilà  des  détails  qui  prouvent  que  Mariana  ne  se  désintéresse  pas  de 
l'histoire  des  institutions. 

Ce  n'est  peut-être  pas,  semblera-t-il,  dire  grand'chose  que  de  dire 

I.  \X.  i3.  Il  parle  des  Siete  Partidns  (XIII,  9).  quoiqu'cn  dise  Lafiiente  {Hist.  yen. 
lie  Esp..  l.  111,  p.  5/17,  note). 


,ue  IHisloire  d'Espagnede  Mariana  est  surtout  «-  his'»'- ;;«;;;;':;^^^ 
C'est  dire  quelque  chose  pourtant,  car  cela  signifie  qu  en  ecivant  son 
Svre  rlut  ur  a  surtout  voulu  faire  connaître  aux  étrangers  et  a  ses 
^atrToe^^^^^^^  le  Pas-  de  l'Espagne;  qu'il  a  entendu  ven- 

aïïemerdonner  à  la  nation  espagnole  la  conscience  de  son  exislen 
lomTe  naUon  en  face  des  autres  nations  européennes,  et  aussi  la 
rsTencetsa  grandeur,  celle  enfin  de  son  uni^  P--et    e  J 
unité  présente,  de  sa  continuité,  ^e  sa  personnalU  .  Et  cest  précise^ 
rr.pnf  rela  au'avaient  voulu  faire,    et  Luc  de   luy,   ci  ^^"^   b 
Sde  t  Alphonse  X,  et  encore  api^s  eux  tous  ^^^^^^^ 
ténéra  es  d'Espagne,  quelles  fussent  ou  non  complètes.  C  est  cela  que 
En  proposé  Plus^i  moins  obscurément  les  continua^urs  de  la 
ctZl  lérale  et  du  De  Rehus  hispaniae  de  Rodrigue  de  lolede 
Gon'îo  d/Finojosa,   avec  ses  Ckronicaab  init.  ^r^,  ^J^ 
Santa  Maria  avec  ses  Edades  Irovadas,  Heredia  et  Eugui    avec  leur 
Ïoniaues     Ufonso  Martinez  de  Toledo   avec  son  Ataayadelas 
S  n^;  Alphonse  de  Carthag.ne  avec  ^on  Ana^l^;^  ^_ 
Sinrhezâvec  son  Hisloria  hispanica,  qui  tous  écrivent  1  h  sto.re^ciic 
Lie  de    -Esparne  au  point  de  vue  castillan;  Père  ïomich    ^agad 
Carbonell    qu^r  l'écrivent  au  point  de  vue  aragonais  ou  catalan     le 
Srtcet VLe,  qui  fécrit  au  point  de  vue  J^^^l^^^^ 
Alfonso  de  Palencia  et  Alfonso  de  Avila,  qui  ont  cherche  a  J^'^^  revme 
l'antique  H ispania;X. 1er.,  qui  n'était  pas  a  la  h*"';"^  ^e  la Jche 
ncombant  à  l'historien  de  l'Hispania  désormais  -œns^Jluee   Marineo 

,ui  a  formé  de  plusieurs  ^^^^^Z^ZT^l^SS^ 
qui  s'intéressa  surtout  aux  rois  d  Aragon,  Beutei.qu 

Lcien;  Ocampo,  qui,  n'ayant  pas  assez  d«/«  '!'; ^^^"^^ J^^,  ^f^r 

le  premier,  aboutit,  mais  dont  le  styie  louiu 

*  ,,     1      i        ^  ^'«iiv   Ma'm  cp  au  il  a  écrit,  ce  n  esi  pab,  a  pivj 

qui  comprend  l'histoire  de  l'Espagne  jusqu  a  la  conquête  des 


I.  Sut  tous  les  auteurs  cités  ici,  vo 


ir  Les  Histoires  générales. 
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puis  l'histoire  du  royaume  d*Oviedo-Le(3n-Castille,  celle  de  la  Navarre, 
celle  de  l' Aragon,  celle  du  Portugal,  enfin  celle  des  royaumes  maures. 
Mariana  a  préféré  présenter  une  Histoire  synchronique  et  synthétique, 
ce  qui  avait  deux  avantages  considérables  :  d'abord  celui  de  donner 
au  lecteur  l'impression  de  l'unité  nationale  de  la  péninsule,  unité  que 
venait  de  parachever  Philippe  II  par  l'annexion  du  Portugal;  ensuite 
celui  de  présenter  d'une  façon  plus  intelligible  les  relations  continuelles 
qu'ont  eues  tous  ces  royaumes  avant  leur  réunion  à  la  couronne  de 
Castille.  C'était  là  vraiment  l'histoire  de  l'Espagne.  On  voyait  revivre 
l'antique  Hispania  romano- gothique.  Le  morcellement  qu'elle  avait 
subi  après  la  conquête  arabe  apparaissait  comme  la  suite  désastreuse 
d'un  bouleversement  imprévu  et  non  comme  la  juste  et  naturelle 
expression  de  tendances  séparatistes.  La  réunion  de  toutes  ces  parties 
devenait  comme  l'œuvre  légitime  et  fatale  des  siècles  ;  elles  semblait 
réaliser  les  aspirations  comme  les  destinées  d'une  Espagne  une  et 
indivisible. 

En  revanche,  le  plan  de  l'historien,  ainsi  compris,  n'allait  pas  sans 
inconvénient  ni  sans  difTiculté.  D'abord  on  renonçait  à  faire  suivre  au 
lecteur  l'histoire  de  chaque  royaume.  Comment  l'un  d'entre  eux  s'est 
développé  aux  dépens  des  autres,  tel  devait  être  presque  fatalement  le 
thème  traité.  C'était  l'histoire  de  l'Espagne  au  point  de  vue  castillan. 
L'individualité  des  pays  absorbés  par  la  Castille  s'efTaçait.  Et  les 
aspirations  qui  avaient  fait  l'individualité  de  chacun,  comment  s'y 
intéresser  quand  l'idée  que  cette  individualité  n'était  que  provisoire 
domine  le  récit?  Il  faut  avouer  que,  si  l'on  voit  bien  dans  l'ouvrage  de 
Mariana  ce  qu'a  de  grandiose  cette  reconqiiisla  simultanée  du  sol  espa- 
gnol par  les  quatre  petits  royaumes  du  nord  et  de  l'ouest,  on  n'y  cons- 
tate pas  assez  leur  vie  interne,  on  n'y  apprend  pas  assez  quels  droits 
chacun  avait  acquis  à  l'indépendance  et  à  l'existence  comme  nation. 

D'autre  part,  comment  ne  pas  tomber  dans  la  confusion?  Comment 
passer  d'un  royaume  à  l'autre  sans  rompre  l'intérêt,  sans  fatiguer 
l'attention,  sans  rebuter  la  curiosité?  Ici  encore  un  reproche  est 
mérité  :  la  masse  est  trop  compacte;  les  portions  qu'il  faut  rapprocher, 
souvent  trop  menues  et  trop  disséminées.  Un  tel  défaut  tient  sans 
doute  en  grande  partie  à  la  matière  elle-même,  à  son  abondance,  à  sa 
mulliplicité  ;  mais  il  aurait  pu  être  atténué. 

Il  est  fâcheux  que  Mariana  n'ai  pas  cru  devoir  diviser  plus  nettement 
sa  matière  et  distinguer  par  queh[ue  artifice  d'impression,  notes  mar- 
ginales ou  sous-titres,  les  points  traités  dans  un  même  chapitre.  Le  titre 
qu'il  a  mis  en  tête  de  chaque  chapitre  ne  correspond  le  plus  souvent 
qu'à  une  partie  du  contenu».  Comme,  d'autre  part,  la  suite  d'un  récit 

I.  Dans  un  même  chapilro  (X\,  9)  inlitulc  «Do  la  eleccion  del  Papa  Marlino 
Quinlo  »,  il  t'î^l  question  i"  des  mesures  prises  par  la  reine  doua  Calalina  après  la 
mort  de  Ferdinand  1",  roi  d'Aragon,  et  de  la  trêve  conclue  avec  le  roi  de  Grenade  ;  2"  du 
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est  souvent  interrompue  par  les  synchronismes  ou  par  la  reprise  d  un 
autre  récit,  la  lecture  devient  assez  difficile  et  même  pénible  par 
endroits.  Pour  lire  d'une  traite  ce  qui  concerne,  par  exemple,  la  guerre 
de  Naples  ou  celle  de  Grenade,  il  faut  se  retrouver  dans  ces  pages 
sans  alinéas  :  on  a  bien  la  ressource  de  se  reporter  au  copieux  index 
dont  heureusement  l'auteur  a  muni  toutes  ses  éditions;  mais  une  telle 
opération  ne  laisse  pas  d'être  fastidieuse.  La  disposition  matérielle  fait 
certainement  tort  à  l'ouvrage. 

Nous  avons  essayé  d'expliquer  quelle  matière  l'historien  a  traitée, 
quel  plan  il  s'est  tracé.  Pour  définir  la  conception  qu'il  s'est  faite 
de  son  rôle,  il  nous  reste  à  dire  ce  qu'est  son  hvre  au  point  de  vue 

littéraire. 

Pour  Mariana,  l'histoire  est  certainement  avant  tout  une  œuvre  de 
science;  mais  elle  est  aussi  une  œuvre  d'art.  Elle  est  pour  lui  ce 
qu'elle  était  pour  Tite-Live.  La  chose  a  été  dite  souvent.  Nous  n'avons 

qu'à  préciser.  ,,      .     .      j 

Nous  retrouvons  parfois  dans  l'Histoire  d'Espagne  l  écrivain  du 
De  rege  et  du  De  morte.  Son  mérite,  dans  la  description  d'une  ville, 
sera  la  concision,  le  choix  des  détails.  Grâce  à  son  imagination  réaliste, 
il  sait  voir  et  rendre  la  physionomie  d'une  ville.  Il  semble  qu'on  ait  vu 
Grenade,  Lisbonne  ou  Tolède,  quand  on  a  lu  les  vingt  ou  trente  lignes 

qu'il  leur  consacre. 

Moins  fréquents  qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre  sont  chez  lui  les 
morceaux  d'éclat,  les  narrations  et  les  tableaux  à  effet  selon  le  goût 
romantique,  ni  même  selon  le  goût  français  du  xvir  siècle».  Nul 
cliquetis  nul  mouvement  désordonné  dans  les  batailles,  nul  pitto- 
resque et  nul  coloris  artificiels  dans  les  descriptions.  Mariana  raconte 
une  bataille  à  la  façon  de  Tite-Live.  Il  tâche  de  faire  comprendre  la 
disposition  des  armées,  les  mesures  prises,  les  phases  du  combat.  11 
ne  cherche  pas  à  donner  l'impression  d'une  chose  vue,  m  a  faire 

croire  qu'il  s'y  trouvait.  ,     „  „  ,  a 

Il  s'est  pourtant  plu  à  donner  à  certains  récits  de  1  allure  et  de 
l'animation.  11  raconte  d'une  façon  dramatique  la  proclamation  de 
Ferdinand  {el  de  Anteqaera)  comme  roi  d'Aragon  par  saint  \incent 
Ferrier  chargé  d'annoncer  au  peuple  la  décision  des  neuf  juges  a  qui 
les  Aragonais,  les  Catalans  et  les  Valenciens  s'en  étaient  remis  pour 
l'élection  de  leur  souverain  commun.  «  On  avait,  »  dit-d,  u  dispose 
devant  l'église   une  vaste  estrade  décorée   de  tentures  d'or,   et  qui 

concile  <le  Constance  el  du  supplice  de  Jérôme  de  Pra-ue  el  de  Jean  Huss;  3°  de  la 
déposilion^  pape  Benoît  XIII  et  de  l'élection  de  Martin  V;  4"  de  a  conquête  de. 
Canaries  par  if/rancais  Jean  de  Béthencourt;  5»  de  la  guerre  entre  ï'An.^lc  -re  et  a 
France  et  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourj,^ogne.  Ce  chapitre  n'est  pas  des  plus  longs, 
et  beaucoup  sont  ainsi  constitués  par  l'exposé  d'événenjents  «y"^^»^"'^;',^^;  ^^j^^. 
,.  Celui  de  Corneille  dans  le  récit  de  la  victoire  du  Cid  contre  les  Mau.es,  celui 
de  Bossuet  dans  le  récit  de  la  bataille  de  Rocroy. 
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dominait  toute  la  place.  Sur  la  partie  la  plus  élevée  étaient  assis  les 
juges;  d'un  autre  côté,  les  délégués  des  princes.  Le  pape  Benoîts  qui 
aviit  pris  une  part  considérable  dans  ces  événements,  était  présent, 
L'évêque  de  Iluesca  ayant  célébré  la  messe,  Vincent  Ferrier,  auquel, 
à  cause  de  ses  vertus,  les  autres  juges  laissaient  le  rôle  le  plus  impor- 
tant, prononça  un  discours,  prenant  pour  thème  ces  paroles  de  l'Ecri. 
ture  :  «  Réjouissons -nous,  et  soyons  dans  l'allégresse,  et  glorifions -le, 
car  les  noces  de  l'agneau  sont  arrivées...  »  Le  discours  fini,  les  esprits 
en  suspens,  tous  se  demandant  quelle  serait  la  décision  des  juges, 
lecture  de  celle-ci  fut  donnée  à  haute  voix  par  le  même  orateur. 
Quand  il  arriva  au  nom  de  Ferdinand,  Vincent  lui-même  et  tous  les 
assistants  purent  à  peine  contenir  leur  joie.  On  acclamait  le  nouveau 
roi,  en  lui  souhaitant  vie,  victoire  et  prospérité.  Tous  se  regardaient 
les  uns  les  autres  avec  étonnement  comme  si  tout  cela  n'eût  été  qu'un 
rêve.  On  ne  pouvait  en  croire  ses  oreilles.  On  interrogeait  les  voisins. 
On  n'arrivait  pas  à  s'entendre,  tant  à  cause  du  bruit  qu'à  cause  de 
la  joie  qui  avait  envahi  tous  les  sens  et  les  empêchait  de  faire  leur 
office '.  »  C'est  à  Zurita^  et  à  Laurent  Valla'»  que  Mariana  a  emprunté 
cette  scène:  et  il  l'a  décrite  avec  non  moins  d'ampleur  et  de 
mouvement  que  celui-ci,  bien  qu'avec  moins  de  recherche  (encore 
avons-nous  ici  suivi  le  texte  latin,  auquel,  malgré  sa  concision 
élégante,  on  pourrait  préférer,  pour  l'animation,  le  texte  espagnol). 
De  plus'  il  nous  donne  l'allocution  de  Vincent  Ferrier,  que  Valla  et 
Zurita  ne  font  que  mentionner. 

Il  aime  à  tracer  le  portrait  physique  d'un  personnage.  Son  procédé, 
fort  simple,  consiste  dans  l'énumération  des  particularités.  Henri  IV 
de  Gastille  avait  la  tête  grosse,  le  front  large,  les  yeux  bleu  clair,  le 
nez  camus  (par  suite  d'un  accident),  les  cheveux  châtains,  le  teint 
rouge  et  tirant  sur  le  brun,  l'aspect  farouche  et  peu  agréablt.  la  taille 
haute,  les  jambes  longues,  les  traits  du  visage  sans  trop  de  laideur,  les 
membres  robustes  et  faits  pour  le  métier  des  armes  '^. 

Ferdinand  d'Aragon  avait  le  teint  brûlé  par  les  travaux  de  la  guerre, 
les  cheveux  longs  et  châtains,  la  barbe  rasée,  suivant  la  mode  du 
temps,  la  tête  chauve,  les  sourds  allongés,  la  bouche  petite,  les  lèvres 
colorées,  les  dents  menues  et  rares,  les  épaules  larges,  le  cou  droit, 
la  voix  perçante  ;  Isabelle  avait  une  beauté  remarquable,  les  cheveux 
blonds  et  les  yeux  bleu  clair.  Les  deux  époux  étaient  de  taille  moyenne, 
de  corps  bien  proportionné,  beaux  de  visage;  leur  démarche  était 
majestueuse  et  leur  aspect  agréable  ^. 

1.  Pedro  de  Luna. 

a.  XX,  4- 

3.  tnal^s,  XI,  88. 

4.  De  rehus  a  Ferdinamh   Wagoniae  rege  gestis  (dans  Beale,  p.  10^7-^  >. 

(•».  \\V,  i8  (texte  latin;  respay;nol  présente  de  lesrere;^  diJTcrences). 


Le  portrait  moral  n'est  pas  négUgé.  Amateur  de  chasse  et  de  musique, 
sans  grande  coquetterie,  buveur  d'eau,  mais  gros  mangeur,  de  mœurs 
dissolues  et  suspectes,  avec  des  vices  qui  affaiblirent  ses  forces  et  lui 
causèrent  des  maladies,  inconstant,  prodigue  et  avide  à  la  fois,  avec 
cela  prompt  à  récompenser,  oubliant  les  faveurs  qu'il  avait  faites, 
mais  souvent  aussi  les  services  qu'on  lui  rendait,  doux  et  courtois  dans 
son  langage,  d'une  clémence  exagérée,  imprudent,  incapable  enfin  de 
maintenir  ses  vassaux  et  ses  peuples  dans  le  devoir  et  dans  la  paix, 
voilà  Henri  IV,  selon  Mariana  ».  Et  voici  Ferdinand:  la  parole  facile, 
l'esprit  clair,  le  jugement  droit  et  sûr,  le  caractère  facile,  Tabord  cour- 
tois et  bienveillant,  habile  dans  la  guerre  comme  dans  la  politique, 
tellement  infatigable  que  le  travail  semblait  le  reposer,  il  n'amolHssait 
pas  son  corps  par  des  soins  recherchés  ;  son  vêtement  était  simple  et 
sa  nourriture  frugale,  comme  pour  un  homme  prêt  à  combattre.  II 
savait  conduire  les  chevaux  et  les  faire  passer  à  travers  plusieurs  cercles. 
Dans  sa  jeunesse,  il  jouait  aux  dés  et  aux  cartes  ;  plus  âgé,  il  aimait  à 
se  délasser  en  chassant  aux  oiseaux».  Parmi  tant  de  vertus,  ajoute 
l'historien,  il  était  inévitable  qu'il  y  eût  quelques  défauts:  il  n'y  a  rien 
de  parfait  sur  la  terre.  L'avarice  qu'on  lui  reproche  a  son  excuse  dans 
le  manque  de  ressources;  sa  sévérité  en  a  une  dans  le  relâchement  des 
mœurs  de  l'époque.  Quant  à  Isabelle,  elle  ne  se  fardait  point;  tout  son 
visage  exprimait  la  dignité  et  la  modestie  ;  très  adonnée  à  la  dévotion 
et  aux  lettres,  elle  aimait  son  mari,  et  ne  laissait  pas  d'être  jalouse  et 
soupçonneuse. 

Il  ne  dédaigne  pas  de  redire,  au  cours  de  son  récit  du  siège  d'Ante- 
quera,  l'histoire  de  ces  deux  amants  auxquels  doit  son  nom  laPe/Ta  de 
los  Enamorados y  située  entre  Archidona  et  Antequera^.  Une  jeune 
mauresque  s'était  éprise  d'un  chrétien  captif  de  son  père.  Tous  deux 
s'étaient  réfugiés  sur  ce  rocher  presque  inaccessible.  Se  voyant  sur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains  du  père  courroucé,  ils  se  jetèrent  dans 
le  vide.  Tout  cela  est  raconté  avec  une  certaine  complaisance.  Le  sévère 
historien  sacrifie  sans  doute  ici  au  besoin  d'agrémenter  son  ouvrage  ; 
il  n'a  même  pas  craint  d'intituler  le  chapitre  où  il  raconte  ce  petit 
roman:  «  De  la  pena  de  los  Enamorados.  »  Pourtant,  il  a  jugé  oiseux  de 
rapporter  les  paroles  que  prononcèrent  ses  héros  en  cette  circons- 
tance'1.  Ce  qu'il  ne  néglige  pas,  c'est  de  faire  observer  combien  la 
constance  de  ces  deux  jeunes  gens  eût  été  plus  louable  s'ils  avaient 
soufYert  pour  la  vertu  et  pour  la  défense  de  la  vraie  religion,  et  non 
c(  pour  satisfaire  leurs  appétits  désordonnés  ». 

1.  XXII,  i5. 

2.  XXV,  18.  Même  observation  que  plus  haut.  L'espagnol  dit,  par  exemple  :  «II 
fatiguait  un  cheval...  il  s'exerçait  à  la  fauconnerie,  et  prenait  grand  plaisir  à  chasser 
avec  le  héron.  » 

3.  MX,  i-,. 

'i.  «  Las  palabras  que  en  este  trancc  se  dixeron,  uo  a\  para  que  relatalias.  » 
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Les  descriptions,  les  portraits,  les  épisodes  légendaires  (présentés 
comme  tels),  forment,  dans  Touvrage  de  Mariana,  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'ornementation  naturelle  et  légitime  de  l'Histoire.  L'auteur 
a  eu  recours  aussi  à  une  autre  ornementation,  artificielle  celle-là, 
les  discours. 


11 


Moyen  commode,  pour  l'historien,  de  s'essayer  à  l'éloquence  et  d'ex- 
primer ses  idées  politiques  ou  morales,  les  discours,  chez  les  anciens 
et  leurs  imitateurs  de  la  Renaissance,  constituent,  on  le  sait,  un  procédé 
classique.  Fox  Morcillo  le  recommande».  Lôpez  de  Ayala  dans  ses 
chroniques^,  Pablo  de  Santa  Maria  dans  sa  Suma  de  Crônicas'^,  Diego 
Enriquez  del  Castillo^,  Gonzalo  de  Santa  Mariai,  Vagad,  MarineoG 
y  ont  eu  recours.  Antonio  Augustin  reprochait  à  Zurita  son  abstention 
à  cet  égard  7.  On  ne  peut  s'étonner  de  voir  Mariana  suivre  une  tradition 
aussi  bien  établie,  pas  plus  qu'il  ne  faudrait  croire  qu'il  l'a  créée. 

Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  cette  tradition,  il  l'a  suivie  avec  une 
visible  prédilection.  11  ne  perd  pas  une  occasion  de  placer  un  discours. 
C'est  ainsi  qu'il  nous  donne,  en  style  indirect,  il  est  vrai,  celui  des 
envoyés  de  Sagonlc  au  Sénat  romain,  que  n'a  pas  fait  Tite-Live8. 

Quand  Mariana  a  eu  le  texte  d'une  lettre  à  sa  disposition  (bien 
entendu,  il  ne  peut  être  question  de  celui  d'un  discours),  il  l'a  trans- 
crit: on  sait  que  les  écrivains  anciens.  Tacite  par  exemple,  n'avaient 
pas  les  mêmes  scrupules.  11  est  vrai  que  la  plupart  des  lettres  ainsi 
reproduites  sont  des  bulles,  et  que  l'idée  de  les  embellir  ne   serait 


I.  «  La  forma  l'iiiica  que  Fox  Morcillo  reconoce  \  légitima  es  la  forma  clasica,  con 
arengas,  con  epistolas,  con  descripeiones  de  los  principales  personajes.  »  (Menéndez 
Pelayo.  Historia  de  lus  ideas  estéticas,  t.  III,  p.  290.) 

3.  Cf.  Amador  de  los  Rîos,  Hist.  cri  t.  de  la  lit.  esp.,  L  \,p.  1  Vi. 

3.  Amador  (t.  VI,  p.  200)  reproduit  un  discours  que  l'auteur  met  dans  la  bouche 
de  Théodoric. 

!x.  Ihid.,  t.  VII,  p.  1^9.  Cf.  encore,  sur  cet  usage,  ibid.y  t.  VI,  p.  2/17. 

5.  Dans  sa  vie  de  Jean  II,  en  latin  (Colecciôn  de  documentos  inéditos,  t.  LXXXVIII; 
cf.  p.  xvii). 

6.  Cf.  Les  Histoires  générales. 

7.  Cf.  Les  prédécesseurs  de  Mariana,  et  Dormcr,  Progresos  de  la  Hist.  en  Aragon, 
i'  p%  IV,  5,  >  33  et  S.VO. 

8.  «  li  dato  senatu  mandata  Patribus  explicarunl,  hostilia  moliri  Annibalem, 
propediemque  sociam  fidelemque  ciuitalcm  obscssurum.  nisi  quid  opis  in  ipsis  sit, 
de  sua  suorumquo  salute  aclum.  se  quidem  extrema  prius  pati  paratos  esse,  quam 
fidem  fallcrent.  vidèrent  ipsi,  ne  cunctando  socios  hcsti  prodidisse,  tS:  vrbi  amicac 
cultam  eximie  fidem  exitio  fuisse  videretur  »  (II,  9).  Cf.  Tite-Live  :  «  ...  Icgati  a 
Saguntinis  Romam  missi  auxilium  ad  bellum  iam  Iiaud  dubie  imminens  orantes. 
Consules...  cum  legalis  in  senatum  introductis,  de  re  publica  rettulissent  placuisset- 
que  mitti  Icgatos  in  Hispaniam...  »  (XXI,  0,  §  2-3.)  Pol\bc  n'en  dit  pas  beaucoup  plus 
(UI,  ..'),  i). 


venue  à  personnes  Mais  il  y  a  aussi  entre  autres  la  lettre  d'Isidore 
de  Séville  à  Eugène  de  Tolède,  dont  Luc  de  Tuy  avait  inséré  un  frag- 
ment déjà  dans  son  ouvrage  contre  les  Albigeois^;  un  passage  de  la 
lettre  d'Euloge  à  Wilesindus,  évêque  de  Pampelune3;  la  lettre  de 
saint  Louis  qui  accompagnait  l'envoi  de  reliques  et  que  l'on  conservait 
à  Tolède^;  celle  de  l'empereur  Maximilien  annonçant  à  Don  Juan 
Manuel  son  intention  de  venir  en  Espagne  pour  soutenir  les^  intérêts 
de  son  petit-fils  Charles^.  Pour  celles  qu'il  a  composées  lui-même,  il  a 
soin  de  ne  leur  donner  aucun  caractère  d'authenticité,  comme  le  serait 
par  exemple  l'apposition  d'une  date  ou  d'une  formule  de  souscription; 
il  veut  évidemment  ne  laisser  aucune  méprise  possible. 

On  ne  se  demande  plus  aujourd'hui,  comme  on  le  faisait  encore  au 
xviii"  siècle,  si  le  style  indirect  ne  devrait  pas  échapper  à  la  proscrip- 
tion qui  frappe  le  style  direct  dans  la  composition  de  discours  par 
l'historien.  Le  style  indirect  permettra  de  ne  donner  qu'un  résume 
d'un  texte  trop  long  ;  il  pourra  n'être  pas  fidèle  à  la  lettre,  pourvu  qu  il 
le  soit  au  sens;  mais  nous  n'admettons  pas  que,  sous  couleur  de  style 
indirect,  un  auteur  nous  donne  comme  les  idées  d'un  homme  ou  les 
motifs  d'une  action,  les  idées  ou  les  motifs  par  lui-même  imagines. 
C'est  là  une  exigence  moderne  :  Mariana  ne   songe  pas  plus   a  lui 
sacrifier  les  vieux  faeros  dont  jouissait  de  son  temps  l'Histoire,  qu  il 
n'a  voulu  abandonner  le  droit  de  faire,  en  style  direct,  et  sous  le  nom 
des  personnages  mis  en  scène,  des  conciones  dans  le  genre  de  celle 
qu'on  admire  dans  Salluste,  Tite-Live  et  Tacite.  11  a  recours  de  temps 
en  temps  au  style  indirect;  mais  généralement,  à  l'exemple  de  ces 
mêmes  auteurs,  il  intercale  quelque  phrase  en  style  directo.  Quant  aux 
discours  écrits  en  entier  en  style  direct,  ils  sont  nombreux  :  il  y  en  a 
plus  de  trente  (y  compris  les  lettres  composées  par  Mariana)  dans  les 

dix  premiers  livres. 

Il  est  d'abord  notable  que  les  exhortations  aux  troupes  avant  le 
combat  sont  en  majorité.  C'est  le  contraire  chez  Guichardin,  qui  a 
surtout  fait  des  discours  politiques.  Cette  seule  observation  suffirait  a 
montrer  que  l'histoire  de  Mariana  est  plutôt  militaire,  comme  celle  de 
Guichardin  plutôt  diplomatique. 

,    Lettre  du  pape  Simplicius  à  Zenon,  évoque  de  Séville  (V,  5)  ;  bulles  de  Jean  VHI 
,        .ni  ri'é^Use  d'Oviedo  le  titre  de  métropole  (Vil,  18);  d'Alexandre  111  a  Cere- 
donnant  a  \^°1;^\^  Vj'!,^^  '^ 'i^^^  accordant  la  prééminence   sur  larclievêque  de 
brunus,  archevx.que  .^^,  J^^^^f^^'j/^  /e  Calabre  et  de  Sicile.  «  Diplomatis 

Compostelle  (IX,  19),  d  Lrbain  U  a  ^^o-^r  c  controuersiic  de  eo 

nnoniam  nublice  cognosci  mterest,  ..V  Regibus  Hispanis  "  Jc»^  ^ 
?ure  naL  sunt.  exempUim  subijcimus  »,  déclare  pour  celle-là  Manana,  X,  o.  Ci. 
encore  x'  C.  8,  xi,  i3,  x6,  etc.  On  voit  que  ces  documents  sont  nombreux. 

2.  VI,  0. 

3.  vu,  i5. 
u.  Xlll,  8. 

0'  Di^cL's  d'Alphonse  I"  d'Aragon  à  Fraga  (X,  i5),  d'Alphonse  VIII  à  Las  Navas 
XI,  34).  ^3 
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D'autre  part,  Mariana,  qui  aime,  on  le  verra,  à  semer  son  récit  de 
réflexions  et  de  maximes,  en  a  rempli  ses  discours.  On  peut  même  se 
demander  s'il  n'a  pas  considéré  les  discours  comme  la  partie  propre- 
ment éthique  de  l'histoire  :  il  n'aurait  d'ailleurs,  en  cela,  fait  que 
suivre  l'exemple  des  anciens.  Gomme  eux,  il  y  a  mis  de  quoi  édifier 
et  instruire  le  prince  et  le  citoyen.  «  C'est  en  veillant,  en  agissant,  en 
portant  de  tous  côtés  son  attention  que  l'on  écartera  les  dangers  : 
c'est  ainsi  qu'on  sauve  un  État.  Le  sommeil  et  l'inactivité,  c'est  la  perte 
certaine.  »  Ainsi  parle  l'infant  Henri  à  la  veuve  de  Sanche  IV,  la  mère 
de  Ferdinand  l'Ajourné,  l'héroïne  de  la  Prudencia  en  la  miigerK  «  Ceux 
qui  désirent  des  transformations  dans  l'État  apportent-ils  au  monde 
autre  chose  que  des  maux  plus  graves  que  ceux  dont  ils  se  plaignent, 
des  factions,  des  discordes,  des  guerres?  »  déclare  sagement  la  prin- 
cesse Isabelle  à  ceux  qui  veulent  lui  donner  le  trône  de  son  frère  Henri  a. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  telles  maximes,  il  ne  fautpas  s'attendre  à 
n'en  rencontrer  ordinairement  que  d'originales.  Les  lieux  communs, 
«  argumenti  sedes,  »  comme  les  définit  Gicéron  3,  abondent,  en  effet, 
dans  l'éloquence  des  personnages  qui  prennent  la  parole  dans  l'His- 
toire d'Espagne. 

Le  premier  orateur  que  nous  y  rencontrons,  Baucio  Gapeto  (ce  héros 
inventé  par  Florian,  fâcheux  augure),  peut  nous  donner  une  idée 
suftisamment  typique  de  la  manière  de  tous  les  autres.  Voici  l'analyse 
de  sa  harangue  à  ses  concitoyens  les  Turdétans,  menacés  par  les 
Carthaginois  : 

11  ne  s'agit  pas  de  pleurer  comme  des  femmes.  Soyons  des  hommes 
et  vengeons-nous.  11  ne  sera  pas  ditricile  de  chasser  une  poignée  de 
brigands,  si,  supérieurs  par  le  nombre,  le  courage,  et  par  la  bonté 
de  notre  cause,  nous  savons  joindre  à  ces  avantages  la  concorde; 
unissons-nous,  oublions  nos  querelles  privées  dans  l'intérêt  de  la 
patrie.  La  divinité  ne  peut  s'irriter  de  nous  voir  venger  nos  injures  : 
elle  ne  favorise  pas  le  crime.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  longs  succès 
de  nos  ennemis  :  à  ceux  dont  elle  veut  punir  les  crimes,  volontiers  la 
divinité  accorde  longtemps,  afin  que  le  châtiment  soit  plus  terrible, 
prospérité  et  impunité.  Pensez  à  vos  ancêtres  et  à  votre  postérité; 
qu'on  ne  dise  pas  que  vous  ne  vous  êtes  pas  souciés  de  l'opprobre  ni 
des  intérêts  de  vos  petits-fils  ^. 

Bien  qu'un  certain  nombre  des  idées  exprimées  ici  soient  d'une 
manière  assez  spéciale  appropriées  à  la  situation,  toutes  n'en  sont  pas 
moins  des  lieux  communs.  Or  on  peut  en  dire  autant  de  la  plupart 
des  idées  que  notre  auteur  développe  dans  ses  autres  discours. 

I.  XV,  I. 

9.  XXIII,  î3. 

^.  Topica,  2. 

'i.  I,  i8.  La  tlernicTo  ifléc  iiuliquée  ne  so  Irouxe  pas  dans  le  texte  espagnol. 
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C'est  surtout  dans  ses  harangues  miUtaires  que  les  lieux  communs 
se  suivent  et  se  répètent.  Et  il  est  curieux  de  constater  combien  sou- 
vent le  même  est  reproduit.  Affecter  le  mépris  de  l'ennemi  pour  ins- 
pirer confiance  aux  soldats,  est,   sans  doute,  le  lieu  commun  par 
excellence  de  l'éloquence  des  camps.  Mais  on  le  voit  revenir  jusqu'à 
douze  fois  dans  les  dix-sept  premiers  Uvres  \  Il  est  encore  développé 
longuement  dans  le  discours  du  duc  de  Nemours  3,  à  Ra venue  3.  ((  C'est 
un  ramassis  de  gens,  »  répète  celui-ci,  avec  peu  de  variantes,  après 
Attila,  Tarif,  Charlemagne,  Alphonse  XL  II  est  vrai  que  Guichardin 
lui-même  ne  trouve  guère  autre  chose  à  faire  dire  par  le  même  duc 
de  Nemours,  vice-roi  de  Naples,  et  par  Gonzalve,  aux  treize  Français 
et  au  treize  ItaUens  qui  sont  chargés  de  soutenir,  dans  le  combat  de 
Barletta,  l'honneur  de  leurs  nations  respectives'».  Voici  d'autres  lieux 

1.  I'  Baucius  Capelus  :  «  Neque  eril  difficile  paucos  perduelliones  de  vniversaj 
prouinciaî  tinibus  exturbare.  »  (I,  18.) 

2"  Attila  :  «  Eaî  copite  ex  colluuiouc  niullarum  gentium  supremo  coiiatu  conllatu; 
an  vestrum  conspectum  ferenl  milites,  ociilos,  manus?  »  (V,  3.) 

3"  Tarif  :  «  Inermem  credo  aciem,  &  ex  vulgi  fa?ce  temcre  raptimque  conflalum 
suomet  nuctuantem  timoré,  multitudinc  impeditam  lormidatis?  quam  sine  gladio 
vel  vmbonibus  propelletis.  »  (VI,  3.) 

4°  Charlemagne  à  ses  troupes  (à  Roncevaux)  :  «  Quam  turpe  sit  Francorum  arma 
triumphis  tropha?isquc  nobilissima,  Hispanorum  egentibus  populis  &  diuturna 
seruiendi  consuetudine  oppressis  cederc,  me  silente  res  ipsa  loquitur...  Ab  iiiermi 
hoslium  génère,  qui  latronum  more  icquo  campo  congredi  recusarunt,  vinci  ipsa 
morte  acerbiùs  iudicatc...  hosles  iuopia,  illuuie,  squalore  déformes:  exercilus  ex 
vtraque  génie  conflatus,  quibus  nec  idem  mos  est,  &  legibus  institutis,  religione 

discrepante.  »  (VII,  n.) 

5«  Alphonse  VI  :  «  Hostium  mullitudo  opponitur.  nunc  scilicet  primum  incon- 
ditam  sustinebitis  turbam,  qua>  ipsa  se  sua  multiludine  impediet?  imbelles  sunt, 
quibus  bellum  inferre  paramus,  cV  longa  armorum  desuetudine  eneruati.  »  (IX,  i5.) 

6°  Le  pape  Urbain,  à  Clermont  :  u  Si  ex  bellis  commoda  expectantur,  quid  vtilius 
quam  gentem  imbellem  impugnare,  spolia  potius  (luam  arma  ferenlem?  Nunquam 

Asia  Europae  par  fuit.  »  (X,  3.)  ... 

7°  \lphonse  de  Portugal,  à  la  bataille  de  Ouriquc  :  u  Aducrsus  tolies  victam  per- 
fidiam  impietatemque  pugnabitis,  idem  ergo  illis  &  vobis  animus  erit,  qui  victis 
&  victoribus  esse  solet.  humilis,  formidolosus  &  ignauus  hostibus:  vobis  excelsus 

8"  Le  même,  au  siège  de  Lisbonne  :  «  lidem  hostes  sunl,  «luos  loties  superioribus 
bellis  profligastis,  eadem  virtute  vV:  industria  :  nisiquod  ciuium  mullitudo  ciuilibus 
artibus,  quam  armis  aptior  est  ipsa  se  impediet  in  pugna.  Milites  in  vrbe  pauci  sunl  : 
iique  continuata  quinque  mensium  obsidione,  imminuli  numéro.  »  (\,  19.) 

90  Le  roi  d'Aragon,  au  siège  de  Majorque  :  «  Obsessi  confecti  inedia  sunt,  immi- 
nuli numéro,  metu  debilitati.  »  (XII,  l'i.) 

10°  Alphonse  XI,  à  Tarifa  :  «  ...  incondilam,  mihi  crédite,  ^V  ex  coUuuione  mul- 
tarum  gentium  conflatam...  »  (XVI,  7.) 

Il"  Et,  en  revanche,  le  roi  maure;  «Nunc  adversus  paucos,  inermesque  tyrones 
pugnabitis  nullo  vsu  lirmatos,  nuUa  scientia  militari.  »  (Ibid.) 

12°  Duguesclin  à  Henri  II  :  «  Hostis  olTertur  vêlera  odiorum  nomina  cxa^quans, 
externis  exosus,  subditis  grauis,  per  seque  casurus,  etiamsi  a  nullo  impellatur.  nullis 
legionibus  munitus  :  &  si  qui  sunt  milites  Principis  ii  imitationc,  eneruati  libidme 
in  aciem  prodibunt.  »  (XVII,  7.) 

a.  Louis  d'Armagnac. 

:;.  xxx,  9. 

4.  Sloria  d'Ilalia,  \  ,  V^. 
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communs  encore  :  uEn  fuyant,  vous  ne  réussissez  qu'à  vous  faire 
frapper  dans  le  dos  i.  Aucun  moyen  de  fuir;  notre  seule  chance  de 
de  salut  est  dans  le  combat 3.  Nous  ne  pouvons  supporter  davantage 
la  situation  où  nous  sommes  3.  » 

Certes,  de  beaux  mouvements  animent  parfois  ces  harangues,  par 
exemple  '  lorsque  Ximénez  exhorte  ses  troupes  à  l'assaut  d'Oran^. 
Mais  en  revanche  elles  sont  parfois  bien  longues.  Sans  demander  la 
concision  énergique  de  celles  que  Taine  nous  cite  comme  des  types  de 
((harangues  vraies ))^  on  voudrait  plus  de  brièveté,  si  ce  n'est  plus 
de  verve  et  de  variété.  L'auteur  s'en  doute  lui-même  apparemment, 
quand  il  fait  dire  à  Nemours  :  ((  Mais  à  quoi  bon  prolonger  un  discours 
inutile  0?))  Il  est  vrai  que  c'est  encore  là  un  lieu  commun,  puisque 
le  général  ne  fait  pas  grâce  de  sa  péroraison. 

Elles  sont  aussi  trop  nombreuses,  eu  égard  surtout  au  peu  de 
variété  dont  le  genre  est  susceptible.  Elles  se  répètent.  Les  chefs,  sans 
doute,  ne  se  soucient  point  de  mettre  de  l'inédit  dans  leurs  proclama- 
tions ;  mais  rien  ne  forçait  l'historien  à  en  lancer  une  avant  chaque 

bataille. 

Comme  Guichardin,  mais  avec  beaucoup  moins  de  pïédilection, 
Mariana  compose  aussi  des  discours  poUtiques.  La  comparaison  n'est 
du  reste  point  à  son  avantage.  Son  infériorité  en  face  de  l'historien 
italien  est,  il  faut  l'avouer,  bien  grande,  si  l'on  ne  tient  compte  que  de 
la  partie  politique  et  diplomatique  de  son  ouvrage  ;  et  elle  éclate  dans 
les  discours,  car  c'est  surtout  dans  les  discours  que  Guichardin  expose, 
homme  d'état  lui-même,  les  pensées  et  arrière-pensées  des  hommes 
d'état.  A  part  quelque  rare  exception,  rien,  dans  l'Histoire  d'Espagne, 
n'est  à  la  hauteur  des  discours  de  l'ambassadeur  de  Ludovic  Sforza 
à  Charles  VIII7,  ou  de  l'empereur  Maximilien  à  la  Diète»;  des  délibé- 
rations du  Parlement  de  Florence  sur  la  meilleure  forme  de  gouverne- 
menty,  ou  du  Conseil  de  Charles  VIII  sur  la  paix  qui   fut   signée 

1.  ((Quid  turpius  quam  in  pcdibus  salutis  spcm  eos  ponere,  in  quorum  dextris 
sint  arma?  ter^^a  hostibus  ferienda  praebcrc...  »  (X,  17.) 

«Nequedecct  in  pedibus  polius  praesidium,  quam  in  virtute,  armisque  ponere; 
nudum  cu?cunique  tergus  bosti  feriendum  pr.Tbere.  »  (XVI,  7.) 

2.  «  Receptus  puLsis  nullus,  nec  vsquam  nisi  in  certaminc  spes.  »  (XI,  24;  cf.  IV, 
■jZ,  discours  de  Tarif.) 

3.  Discours  de  Pelage  (VII,  i). 

'j.  «  Ego  ego  ipse,  si  cessalis  in  mcdios  liostes  irruam  crucemquc  illam  Ghris- 
tianœ  gentis  vexillum  et  spem  inler  bostium  agmina  collocare  certum  liabeo.  An 
erit  qui  sui  Praîsulis  exemplum  non  sequalur  .3  qui  euutem  in  bostes  deserat?...  « 

(XXIX,  18.) 

5.  Essai  sur  Tite-Live,  p.  279,  note. 

G.  «  Verum  quid  altinct  non  nccessariam  oralionem  longius  procedoro.^  Quid  for- 
tissimorum  mililum  vicloriam  prolixo  sermone  morari?))  (XXX,  9.) 

7.  I,  10. 

8.  VII,  19. 

9.  II,  5. 
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à  Verceili,  ou  du  Sénat  de  Venise,  soit  sur  la  protection  sollicitée  de 
lui  par  les  Pisans^,  soit  sur  l'alliance  proposée  par  Louis  XII3. 

Ce  qui  fait  surtout  la  supériorité  de  Guichardin,  c'est  le  caractère 
concret  de  ses  discours.  Non  pas  qu'il  méprise  le  lieu  commun,  mais 
le  lieu  commun  n'est  chez  lui  qu'un  accessoire,  qu'un  moyen  oratoue 
destiné  à  donner  davantage  au  discours  supposé  l'air  d'un  discours  ; 
car,  au  fond,  le  discours  est  pour  lui  un  procédé  conventionnel  d'expo- 
sition, autant  et  plus  peut-être  qu'un  ornement  et  un  agrément. 
Comme  Tite-Live,  il  sait  s'en  servir  pour  faire  mieux  connaître  la 
pensée  intime,  la  pohtique  la  plus  secrète  des  parties  en  cause,  ou  ce 
qu'il  croit  tel.  Or,  les  complications  de  la  politique  sont  des  complica- 
tions de  faits  et  d'intérêts.  On  ne  peut  les  faire  comprendre  sans  beau- 
coup de  détails  bien  spécifiés.  Des  considérations  générales  n'y  suffi- 
raient pas.  Aussi,  l'ancien  ambassadeur  florentin,  le  conseiller  des 
Médicis,  rompu  par  la  pratique  à  la  connaissance  des  intérêts  de  tant 
d'États,  disposé  par  ses  goûts  d'historien  à  considérer  de  près  les  faits 
et  leur  marche,  enfin  écrivant  l'histoire  contemporaine,  a-t-il  mis  dans 
ses  discours  plus  de  réahtés  que  d'abstractions,  plus  d'histoire  que  de 

philosophie.  . 

Les  deux  discours  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Grimani  et  de  Irevi- 
sano,  du  Conseil  des  Pregati,  sur  l'alliance  proposée  par  Louis  XII, 
peuvent  être  pris  comme  exemple.  Voici  les  idées  développées  dans 

le  premier  : 

1°  Ingratitude  de  Ludovic,  qui  force  maintenant  les  Vénitiens  a 
abandonner  la  défense  de  Pise,  dont  ils  ne  s'étaient  chargés  qu'à  sa 
sollicitation.  Il  leur  convient  d'en  tirer  vengeance.  (Ici  un  lieu  com- 
.mun:  nécessité,  pour  les  grandes  républiques,  de  se  venger  pour 
conserver  leur  réputation  et  prévenir  de  nouvelles  injures.)  2"  Intri- 
gues de  Ludovic  avec  le  reste  de  l'Italie,  l'Empereur,  l'Allemagne  et  le 
Turc.  Dangers  en  perspective  si  les  Vénitiens  continuent  à  défendre 
Pise;  et  s'ils  l'abandonnent,  autres  dangers.  (Lieu  commun  :  car  ceux 
dont  les  aff"aires  commencent  à  aller  mal  sont  plus  exposés  par  là 
même.)  Seule  la  crainte  d'une  alliance  entre  Venise  et  la  France 
retient  Ludovic.  Si  Venise  rejette  cette  alliance,  le  roi  de  France  per- 
dra de  vue  les  affaires  italiennes,  se  lancera  dans  une  autre  entreprise 
hors  d'Italie,  et  Ludovic  saura  bien  faire  la  paix  avec  lui.  L'alliance 
avec  la  France  s'impose  donc.  3'^  Avantage  de  cette  alliance  :  Ludovic 
ne  pourra  résister  à  deux  puissances  aussi  fortes  et  aussi  voisines  de 
ses  États.  4°  Le  voisinage  des  Français  après  la  conquête  du  duché  de 
Milan  n'est  pas  un  danger  :  d'une  part,  leur  accroissement  inquiétera 
les  Italiens,  les  Allemands  et  l'Empereur,  qui  comprendront  alors  qu'ils 

I.  II,  '.7-48. 

a.  III,  i3. 

3.  IV,  20-ai. 
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ont  besoin  de  nous;  d'autre  part,  le  roi  de  France  n'osera  jamais  nous 
attaquer  avec  ses  seules  forces,  et  sans  une  ligue,  qui  ne  se  formera 
pas  aisément.  D'ailleurs,  ils  ne  garderont  pas  longtemps  leur  conquête, 
car  ils  se  rendent  vite  odieux  aux  peuples  qu'ils  ont  soumis  :  c'est  ce 
qui  leur  est  arrivé  à  Naples.  (Lieu  commun  :  toute  conquête  mal 
affermie  et  mal  gouvernée  est  onéreuse.)  Enfin,  celle-ci  les  empêchera 
de  songer  à  une  autre  entreprise.  5'  Le  danger  auquel  Venise  s'expose 
par  cette  alliance  est  donc  moindre  que  celui  auquel  elle  est  présente- 
ment exposée.  Il  serait  déshonorant  de  ne  pas  savoir  profiter  de  cette 
occasion.  (Lieux  communs  sur  les  inconvénients  de  la  pusillanimité.) 
6°  Conclusions  :  résumé  des  avantages  présents  et  à  venir  de  cette 
alliance. 

On  peut,  après  cette  analyse,  faire  deux  remarques.  D'abord  les 
lieux  communs  sont  rares,  en  proportion  des  faits  concrets  allégués. 
Ensuite  ils  sortent  de  la  banalité  classique:  ce  sont  les  principes  d'une 
philosophie  pohtique  plutôt  expérimentale  que  déductivo,  réaliste  à 
coup  sûr,  on  peut  dire  simplement  u  machiavélique  ». 
^  Rien  de  tel  en  général  chez  Mariana.  D'abord  les  lieux  communs 
l'emportent  à  peu  près  toujours  par  leur  nombre  sur  les  faits.  Ensuite 
ils  se  rattachent  à  cette  simple  philosophie  de  bon  sens,  à  cette  morale 
et  à  cette  psychologie  que  nous  a  léguées  l'antiquité,  soit  païenne,  soit 
chrétienne,  et  dont  il  est  toujours  bon,  mais  assez  peu  piquant,  de 
rappeler  les  enseignements. 

Voyez  par  exemple  l'entretien  de  Ferdinand  le  Catholique  avec  son 
gendre  Philippe  •.  On  s'attendrait  à  quelque  révélation  sur  les  calculs 
de  ce  prince  selon  l'esprit  de  Machiavel  :  Ferdinand  ne  développe  que 
des  lieux  communs  sur  l'affection  paternelle,  l'inexpérience  des  jeunes  . 
gens,  et  l'avantage  de  la  concorde. 

Sans  doute,  on  voit  bien  que  Mariana  sait  tirer  des  faits  eux-mêmes 
des  raisons,  et  par  là  donner  à  un  discours  une  couleur  en  quelque 
façon  plus  historique.  Le  discours  de  Prochita  à  Paléologue^  est  assez 
remarquable  à  cet  égard,  bien  qu'il  ne  soit  pas  des  plus  longs  ni  pré- 
cisément des  plus  importants,  a  Charles,  roi  de  Sicile,  prépare  contre 
l'empereur  grec  une  flotte  puissante  en  joignant  ses  forces  à  celles  du 
roi  de  France.  Or,  les  forces  des  Français  sont  intactes,  celles  des  Grecs 
sont  affaiblies  par  les  dissensions  et  ne  pourront  résister  à  deux  rois 
réunis.  Les  victoires  antérieures  en  sont  la  preuve.  En  vérité  Paléologue 
est  inaccessible  à  l'orgueil,  et  sans  doute  il  est  beau  de  savoir  se  domi- 
ner dans  la  colère,  mais  atlendra-t-il,  inactif  dans  son  palais,  qu'on 
vienne  l'attaquer,  que  fennemi  et  les  factieux  le  chassent  de  son  trône  ."^ 
11  a  sur  les  épaules  une  lourde  charge;  s'il  ne  la  manie  avec  habileté, 
elle  l'accablera  de  son  poids.  Il  ferait  bien  mieux  de  chercher  à  donner 
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u^.  onv   T  os  Siciliens  ont  garde  le 
:,  .es  ennemis  de  quoi  ^''^^'^^^jXnoJ^Volr  le  nouveau  que  de 
souvenir  de  !'-"««"  r'-W—e  non  îenvie  de  se  révolter.  Us 
la  haine.  C'est  un  chef  qm  l^""^  73^;„"°        qu'ils  viennent  à  leur 
ne  cessent  de  solliciter  les  ^^^  ^f  «f  p"  ^^  ^st  hostile  aux  Français, 
secours  et  s'emparent  du  ^^y^^^'^^^^^     ^^,  ^^^,  g^and'peine  de 
En  aidant  les  Siciliens,  1  ««»f '^^,  ;;!  '7„„emis  le  mal  qu'ils  veulent 
grands  orage,    et  fera  tombe«^  ---;,,  ,,,  français  ne  seront 
lui  faire.  Enfm  il  doit  bien  ^^J  ^^^.^^   „ 

jamais  pour  lui  "-  ^  /^^  J'^^^.^^         Mariana  s'approche  de 
Est-ce  parce  qu  il   ait  P*^'^^  "        ^i„.  En  tout  cas,  on  voit  qui 

Véloquence  .'^'P^^'^f  ^^^t  des  d"-^^^  ^ans  le  genre  de  ceux  qui 
n'était  pas  incapable  de  faire  des  a  ^^^.^  .^  ^^  ^  ^^^p 

remplissent  les  seize  livres  delà  Istona  ^.^^  ^^  ^^^^^ 

rarement  pris  la  peine.  Chez  Im,  en  gênerai  et  p  ^.^^^  ^^^^.^ 

paraît  avoir  plus  d' importance  qu^^^efo^^^^^^^^^^  ,,,  ,,,, 

surla  facture  de  la  phrase,  sur  1  emploi  des  p  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^ 

cequi  est  style  et  ^étorique  q-  s  -  P^^  1  e^^^  ^  ^^  ^^^^  ,„,,,,„^ 
frappé  de  ce  fait  en  Usant  le  discours  ai  ^     ^  s'y  trouve 

son  titre  contesté  d'Empereur-.  Un   heme  pe  1    ^^  ^^  ^,^.   ^^^ 

développé  avec  un  art   certamemen       r  P  o^h^^^^  .^  ,,,„e  le 

demandé  l'Empire;  on  me  la  donne,  ,  ^^^  ^^^^^.^^^  ,j^^. 

conserver.  Comment  «d^^f  "«^^f  °" ';1  ^  „,on  rival  disparu,  ce  qu'il 

tien,  sans  même  -^^^^^^^^  P-  l^----  '^'  ''''' 
y  avait  de  douteux  dans  m*»  J^»"*;  ^''^   ,    ^.„,er  dans  mon  royaume. 

à  venir:  c'est  que  j'avais  des  «"«''^  / Z^-;^  peiits-enfants,  prendre 
Aujourd'hui  je  viens,  quittant  mon  rus  et  ni^sp  ^^  ^,^^^^_ 

possession  d'un  titre    sans  profU,   mais  que^^^  ^^^  ^^^^^^^ 
crne  me  force  à  revendiquer   J  irai  J  J*  prédécesseurs;  ]  ai 

droit.  3-ai  mérité  la  «anc    d  s^  pape^^  ^^P  ,^^^„  ,^  ,,^,^  „e 
mérité  d'être  appelé  a  ^  E"^P're ,  je  ^^^^^^^^^  ^  ^^  ^^^^^  „ 

laisser  enlever  ce  <!-■  ^^^    "^f  ^"urraient  résuto  du  rejet  de  ma 
juste,  et  prévenez  les  malheurs  qu  p  ^n.^nse  le  Sage  comme 

Uande  ...  Mariana  -^  ^^^^'^^^/.tlj^  C'est  que  le  discours 
s'il  s'agissait  vraiment  de  ^«^  J^cl  ardin  un  moyen  d'exposition, 
n'est  pas  pour  lui  comme  P»-  «^  ^  ^^  ^^^,  rendre  l'action 

mais  un  procédé  d'^««\«  '"^"f  J^^"' ^Uifices  oratoires,  ce  souci  du 
plus  vivante.  De  là  ce  dep^^^'^^qui  parle  devait  toucher  et 
beau  langage,  comme  «;,1«  PY;;";:^^^^  ^Î  drame.  Un  Lope  de  Vega 
plaire.  Ce  n'est  plus  de  '^'^^"^^J^  de  ses  pièces  historiques. 
l  fait  pas  parler  autre-e^       ?-«   ^^  ^^  ^^^^^^ 

Le  drame  ou,  si  l-  Pr  lere^     ^^^.^^    ^^^.^  ^,,  ,,  ,oi  Rodrigue 
de  la  Gava  a  son  père,  le  ^^ 
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a  abusé  d'elle;  dans  les  menaces  de  Therasia,  sœur  d'Alphonse  V, 
au  mari  qui  lui  a  été  imposé,  le  musulman  Abdalla  ;  dans  la  longue 
lettre  de  reproches  et  de  menaces  que  la  comtesse  Mathilde  envoie 
à  son  ingrat  époux,  Alphonse  III  de  Portugal,  et  qui  fait  songer  aux 
imprécations  de  Médée  ou  de  Didon.  Nous  avons  là  l'histoire  conçue 
non  seulement  comme  un  opus  oratorium,  mais  comme  un  opus 
tragicum.  A  voir  ces  hors-d'œuvre,  il  semblerait  que  l'historien  jésuite 
ait  fait  ici  en  histoire  ce  que  ses  confrères  ont  fait,  dit-on,  en  rehgion  : 
dissimuler  autant  que  possible  les  côtés  austères  et  se  mettre  à  la 
portée  des  humains.  Heureusement,  il  n'a  pas  appliqué  trop  large- 
ment cette  méthode  à  tout  son  ouvrage;  mais  on  la  saisit  au  moins 
dans  les  lettres  et  dans  les  discours  dont  celui-ci  est  orné,  comme 
dans  la  part  faite  à  des  légendes  sur  lesquelles  l'auteur  savait  peut- 
être,  aussi  bien  que  personne,  à  quoi  s'en  tenir. 

On  s'étonnerait  de  ne  pas  rencontrer  dans  les  discours  de  Mariana 
quelque  morceau  imité  de  l'antique.  On  connaît  le  beau  mouvement 
que  Tite-Live  et  Tacite  ont  reproduit  après  Cicéron  :  u  II  n'a  pas  vu,  » 
dit  Cicéron  de  Crassus,  a  l'ItaHe  en  feu,  le  Sénat  en  butte  aux  fureurs 
de  la  haine3...));  ail  n'a  pas  vu,  »  dit  Tacite  d'Agricola,  «la  curie 
assiégée,  le  Sénat  entouré  par  les  armes,  le  massacre  de  tant  de 
personnages  consulaires 4...»;  mais  la  forme  la  plus  classique,  la 
plus  oratoire  de  ce  u  non  vidit  »  est  celle  qu'on  trouve,  mise  au  futur, 
dans  ce  discours  de  Vibius  Virrius,  où  Taine  voit  u  tout  le  génie  de 
Tite-Live  en  raccourci  »  5  :  «Je  ne  verrai  pas  Appius  Glaudius  et 
Q.  Fulvius  assis  dans  leur  victoire  insolente...,  je  ne  verrai  pas 
détruire  et  incendier  ma  patrie,  les  femmes,  les  jeunes  filles,  les  fils 
d'hommes  libres,  traînés  au  viole...  »  C'est  dans  le  discours  d'un 
Maure  anonyme  après  la  capitulation  de  Grenade?  que  Mariana  a 
placé  cet  admirable  cliché.  Mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là  ;  une  bonne 
partie  du  discours  du  farouche  Capouan  est  repassée  par  la  bouche  du 

I.  «...sed  egenum  tamen,  palria  extorrem,  sine  lare,  sine  spo,  hominem  pêne 
dixerim  barbarum  tccto,  toro,  imperioque  recopi.  O  nimiam  meam  dicam,  an 
meonim,  an  vtrunque  facilitatem...  Memini  cum  non  anima,  non  nobis  posse  carere 
iurabas.  en  religio,  en  constantia,  quid  hoc?..  Verum  ego  superstes  snni  »  etc. 
(XIII,  la). 

a.  Vï,  ai. 
'      3.  De  Oratore,  111,  2. 

4.  Vita  Agricolae,  65. 

5.  Essai  sur  Tite-Live,  II,  3,  p.  299. 

6.  Traduction  de  Taine,  p.  3o3. 

7.  Tite-Live:  «  Tanta  auidilas  sup- 
plicii  expetendi,  tanta  sangviinis  noslri 
hauriendi  est  sitis.  »  (XXVI,  i3,  i3.) 

«Alterum  anniim  circumuallatos  in- 
clusosque  nos  famé  macérant;  et  ipsi 
uobiscum  ultima  pericula  ac  grauissimos 
labores  perpessi,  circa  vallum  ac  fossas 


Mariana  :  «  An  ignoratis  quanta  vestri 
sanguinis  hauriendi  sitis  sit? 

Annum  iam  circumuallatos  &  nos 
macérant,  &  ipsi  non  minores  clades 
perlulerunt,  circa  munimenta  sœpo 
trucidati,  neque  magis  obsidentes,  quam 


3/1- 

Maure  souvent  avec  les  mêmes  termes;  et,  chose  qui  n'est  pas  sans 
S'  car  le  morceau  de  l'historien  latin  est  lui-même  d  une  conc  - 
irinimitable,  l'habile  latiniste  qu'est  Mariana   a   su  resserrer  et 

condenser  encore.  „  .    y 

Malheureusement,  on  devine  trop  que  notre  historien  a  fait  a  un 
exercice  d'école.  Son  discours,  dont  le  thème  n'a  en  somme  qu  une 
analo^e  lointaine  avec  celui  dont  s'est  inspiré  Tite-Live,  rappelle  un 
peu  ces  dissertations  de  rhétorique,  faites  do  lambeaux  et  de  rémi- 
niscences :  art  assez  simple  où  Mariana  excelle,  mais  pour  lequel  on 
n'est  pas  tenu  de  l'admirer.  _ 

Ainsi  l'examen  des  discours  que  Mariana  a  ^sere  dans  son    eci 
nous  montre  des  habitudes  de   rhétorique  et  d  imitation  c las   que 
ZlZs  à  celles  de  la  plupart  des  humanistes.  Us  n'ont  pas  1  i^ere 
la  portée,  l'utilité  de  ceux  de  Guichardin.   U  sont  ^^^^^7^  ^f ^^;; 
à  varier,  à  agrémenter,  à  instruire  même;  mais  ce  sont  des  hors- 
d'iuvre  que  l'on  peut  presque  toujours  passer  sans  rien  perdre  de 

linteUigence  des  événements.  ,u,^i„p  Nous  ne 

D'autre  part,  la  vraisemblance  n'est  pas  toujours  absolue,  ^ous  ne 
nous  ^présentons  pas  bien  notre  Du  Guesclin  commença^^^^^^^^^ 
discours  de  cette  façon  :  «  Quiconque  donne  son  avis  sur  des  affaires 
'mTortantes  doit  considérer  ce  qui  est  utile  à  la  chose  Pubhque^et  c 
nui  est  proportionné  avec  ses  forces,  car  toute  entreprise  au-dessus 
Tses  forces  est  une  témérité.  Il  est  funeste  et  inhumam  de  préférer 
aux  intérêts  communs  ses  ambitions  particulières  l  » 


saepe  trucidati,  et  prope  ad  extremum 
castris  exuti.  »  (XXVI,  i3,  8.) 

((  Feras  bestias  caeco  impetu  ac  rabie 
concitatas,  si  ad  cubilia  et  catulos  eorum 
ire  pcrgas,  ad  opem  suis  ferendam 
auertas.  »  (XXVI,  i3,  12.) 

«  Itaque,  quando  aliter  diis  immor- 
talibus  uisum  est,  cum  morteni  ne  recu- 
sare  quideni  debeam,  cruciatus  contu- 
meliasque,  quas  sperat  hostis,  dum  mei 
potens  sum,  effugere  morte,  praeter- 
quam  honesta,  ctiam  leui,  possum.  Non 
uidebo  App.  Glaudium  et  Q.  Fuluium 
uictoria  insolenti  subnisos...  nec  dirui 
incendique  patriam  uidebo;  nec  rapi  ad 
stuprum   matres  Gampanas  virginesque 

et  ingenuos  pueros.  »  (XXVI,  i3,  i'»)  ^:_,i^..„ç     l 'esnao-nol  est  encore  plus 

,.\VII,  7.   C'est  le   latin  ^Vl'l^pa  et      v' cS  on  cosas  de  grande 

apprêté:  cQualquiera  que  ou.ere  de  «^''^  P"'<L";'„-i„„i_,4.  I.a  vna,  qnal  sca  lo 

importancia,  esta  obligado  a  cons.derar  dos  cosas  V    -<^f  V,^  ,,„,eg«ir 

mas  vtil  y  cumplidero  al  b,en  '^"'^"■^^l?^'^''^^\'  porjudicial,  anteponer  sus  inle- 
el  fm  que  se  Prelende  .  Como  es  co  a  mhumana   >  P,  ^       ^^^ 

'^zr^T:\x:o''::^^'^  —  -  -  •"-  -'  '"'  ^"* 

teraeridad  y  locura.  « 


obsessi,  nouîR  vrbis  •  munitione  belluni 

defendentes. 

Quasi  bcstiai  ca^co  impetu,  ac  rabie 
concitat»  sitiunt  sanguinem. 

Stat  sententia:  si  mortem  recusare 
fas  non  sit  cruciatus  contumeliasque 
vitare.  Gapi,  diripi,  incendi  patriam  non 
videbo  :  matres,  virgincs,  pueros  ad  stu- 
prum &  in  seruitulem  rapi.»  (X\V,  17.) 

a   II  s'agit  du  camp  dénommé  ville  de 
Santa  Fe  et  éle?é  en  face  de  Grenade. 


348 


MARIANA    HISTORIEN 


VALEUR  DE   SON   HISTOIRE   DESPAGNE 


349 


Grande,  au  reste,  est  la  diversité  des  sujets.  Harangues  militaires, 
discours  d'ambassadeurs,  délibérations  dans  les  conciles  ou  les 
conseils  royaux,  lettre  d'un  père  à  son  fils  révolté,  réponse  de  celui-ci, 
discours  d'un  traître,  réponse  au  même  traître,  lettre  d'une  jeune 
fille  déshonorée  à  son  père,  discours  d'une  princesse  au  mari  qu'elle 
refuse  de  satisfaire,  lettre  d'une  ex- princesse  royale  à  son  mari 
remarié  :  voilà  de  quoi  faire  un  recueil  de  Conciones  presque  plus 
varié  que  celui  que,  au  temps  même  de  Mariana,  Henri  Estienne 
formait  avec  les  discours  de  Salluste,  Tite-Live,  Tacite  et  Quinte-Curce. 

Remarquons,  pour  terminer,  ce  synchronisme  de  l'histoire  péda- 
gogique et  littéraire  :  il  donne  aux  discours  de  notre  historien  leur 
véritable  portée,  il  montre  où  en  était  l'intérêt. 


HI 


Mariana  ne  se  contente  pas  de  raconter  les  faits,  il  les  commente. 
L'objectivité  est  une  affectation  que  ne  pratique  et  soupçonne  guère  la 
première  génération  d'une  grande  époque  littéraire.  Ce  n'est  que  lorsque 
tout  est  dit  que  l'on  tient  à  ne  plus  tout  dire.  Mariana  a  écrit  un 
demi-siècle  avant  Melo,  près  d'un  siècle  avant  Solis.  Aussi,  bien  plus 
volontiers  qu'eux  (mais  avec  moins  de  solennité),  intervient-il  pour 
indiquer  au  lecteur  les  réflexions  à  faire.  Ces  réflexions  n'expriment 
souvent  que  l'émotion  ressentie  par  l'auteur.  A  propos  du  meurtre  de 
Pierre  le  Cruel  par  son  frère,  il  s'écriera  :  «  Voilà  une  chose  épouvan- 
table ;  un  Roi,  un  fils  et  petit-fils  de  Rois,  baignant  dans  son  sang, 
qu'a  répandu  la  main  d'un  frère  bâtard!  Étrange  forfait!...))  Et  il 
continue  en  montrant  l'enseignement  de  cette  mort». 

Il  aime  à  tirer  des  événements  des  considérations  pratiques,  des 
leçons  de  choses  pourrait-on  dire,  car  rien  de  plus  simple  ni  de  plus 
accessible  que  ces  considérations.  On  est  même  souvent  tenté  de  les 
trouver  superflues.  «  Tant  il  importe,  parfois,  de  ne  pas  manquer  une 
occasion  et  de  profiter  avec  habileté  de  ce  qu'offre  le  hasard  3  !  »  Cette 
recommandation,  c'est  à  propos  de  Pelage  restaurant  la  monarchie 
espagnole,  qu'il  nous  la  fait  :  voilà  un  bon  commentaire  de  maître 
d'école. 

La  psychologie  fournit  son  contingent:  u  Plus  la  parenté  est  grande, 
plus  est  violente  l'inimitié  quand  elle  s'allume 3.  »  De  telles  remarques 
servent  à  expliquer  les  événements.  Elles  sont  pourtant  parfois, 
semble-t-il,  trop  peu  neuves  :  ainsi  celles  que  l'on  trouve,  touchant 

I.   WII,  i3. 

•A.  «  ïanto  importa  a  las  vczes  no  fallar  â  la  ocasion,  y  aprouecharse  con  prudencia 
de  lo  que  sucede  a  caso  »  (VII,  1). 
3.  XXIl,    5. 


linsatinbilité  de  lame  humaine,  au  début  du  chapitre  sur  les  menées 

'\?pt:fr'reL'rr  a  sa  pan.  1.  est  même  regrettable  que 
Vat  eÎ  la  lui'-fasse  parfois  avec  plus  de  gravité  que  d'opportunUe 
,  La  Nature  du  régime    alimentaire,  surtout  dans  le  premier  âge, 
teauc  up  d-^fluence  sur  les  habitudes  de  l'âme  et  du  -rp- 
L'idée  ne  serait    peut-être    pas    reniée  par  -  f^y- <^^^^^^    ^^ 
il  est  fâcheux  Qu'elle  soit  exprimée  à  propos    d  Abides,  qui    ayam 
ié  nourri  par  une  biche,  devint  d'une  agilité  surprenante».  Le  ma- 
ge Tecrprincesse  anglaise  Marie  fut  fataU  ^-^^;;^;^ 
sude  acontecer,  quando  las  edades  son  muy  de«'g"«l«^' 7/^™;*^;! 
Uy  poca  salud3.  >>  Avouons  que  nous  ne  voyons  pas  bien  1  opporU^ 
nité  d'une  telle  observation  dans  un  ouvrage  historique.  De  telle  aulie 
mLe  noUt  Lisirons  peut-être  jamais  la  portée  :  .,  F--  de  gr^n 
.        AH  n  Hp  Tarif    u  dado  que  le  faltaua  vn  ojo^,  »  ce  qui  sous 

.«ralisM-il  après  avoir  monlré  1..  M.nre.  d.  « f"»*  '""''•"J 
s:  "t.bii,  S  apaisé,  par  un  simpl.  di.c.urs..  .■  1^  jj  ""^tnï 
e.„a>,,.a,.sp„™«sé,a„s-^^^^^^ 

Ervigius  :  u  ^-a  tenenU^^^^^^^^  ^^  .^    ^^^  ^^^^,^^^ 

«qui  negarent  quod  petebalur.    noi  ^^^ 

fuisset:.»   Maintes  fois,  il  revient  ^^  . ^^"f  J^^^^^^^^^ 
roxaumes  repose  sur  les  armes:  a  armis  "^  ^^jj^^^^^^^^^^         ,,^,, 
regnandisunts;»   .  nullo  melion  ^^^' ^^'"^  T^^  f'^^^^^^^       phi- 
es^e  soleto,  »  répète-t-il  en  toute  occasion,  même  a  propos 
lippe  II  et  de  ses  droits  sur  le  Portugal  «o. 


m 


3. 


1,  9- 
1,  iH. 
XXX,  3'.. 

VI,   22. 

XXV,  17 

G.  Ibid. 
7.  VI,  17. 

9*.  X,  12.  Cf.  X,  16;  XIV,  16;  XX,  •^'  \^"^' ^'''..i  i^ey  don  Philippe,  que  siem- 
.0.  c<  Verdad  es,  qxie  las  armas  ^^^auan  en  podcr  del  Rey  d  Pl^^  ^^^^^^  ^^^ 

pre,  y  principalmente  quando  el  derech^^^^^^  esta  ^^^^^^^.^^  ^^^,  entre  grandes 
las  informacionc.  de  los  legistas,  y  ^^^'^^f^f  "  >^^^^  \^^^  ^j^^e  mas  fuercas.  »  (Sumano, 
Principes  aquolla  parte  ]>arece  mas  jusliftcada,  que 

1379-) 
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Ce  n'est  du  reste  point  là  Tunique  pensée  philosophique  qui 
revienne  au  cours  de  cette  histoire.  L'idée  du  bien  et  du  mal,  d'une 
sanction  inéluctable,  d'une  justice  immanente,  éclaire  les  disgrâces  et 
^  les  cataclysmes.  A  l'exemple  des  historiens  du  moyen  âge,  Mariana 
considère  le  triomphe  de  l'Islam  comme  le  châtiment  des  crimes  du 
dernier  roi  goth,  mais  aussi,  chose  plus  morale,  des  vices  de  l'Espagne 
gothique  :  «  Scelerum  pœnis  agenlibus  in  eam  prœcipitatum  est 
cladem  ^  ».  De  sa  race  et  de  son  temps  il  a  une  sorte  de  fatalisme  qui, 
chose  curieuse,  confine  confusément  et  timidement  à  l'astrologie  2. 
Mais  c'est  sans  conviction,  il  faut  l'avouer,  qu'il  exprime  une  telle 
croyance.  Son  christianisme  est  dégagé,  peut-on  dire,  de  ces  scories. 
Il  est  bien  plus  près  de  celui  de  Bossuet.  Nous  la  retrouvons  aussi  dans 
V Histoire  d'Espagne^  la  grande  idée  biblique  qui  est  au  fond  du  Dis- 
cours sur  t Histoire  universelle,  à  savoir  que  ((  ce  long  enchaînement 
des  causes  particulières,  qui  font  et  défont  les  empires,  dépend  des 
ordres  secrets  de  la  divine  Providence  »  3.  Avant  examiné  les  droits 
que  Ferdinand  le  Catholique  prétendait  avoir  sur  le  royaume  de 
Navarre  et  par  lesquels  il  justifiait  sa  conquête,  Mariana  se  rappelle  un 
verset  de  l'Ecclésiastique  ^  et  le  traduit  avec  noblesse  et  gravité  :  «  La 
suma  de  todo,  que  Dios  es  el  que  muda  los  ticmpos,  y  las  edades, 
transfiere  los  reynos  y  los  establece  :  y  no  solamente  los  passa  de  gente 
en  gente  por  injusticias  y  injurias,  sino  por  denuestos  y  engafios  â.  « 

Peut-on  supposer  maintenant  que  Mariana  soit  visé  par  l'auteur  du 
Genio  de  la  Historia,  Fray  Jeronimode  San  José6,  quand  celui-ci  tourne 
en  ridicule  les  historiens  qui  se  croient  obligés  de  s'appesantir  sur 
tous  les  événements  qu'ils  racontent  en  entremêlant  le  récit  de  juge- 
ments et  de  maximes  :  «  Ce  n'est  plus  une  histoire,  c'est  un  sermon,  » 
s'écrie-t-il,  u  ou  plutôt  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  un  mélange  fait 
pour  assommer  le  lecteur  »?  Non,  Mariana  ne  pouvait  être  visé  ici. 
Sans  doute,  le  moraliste,  le  politique,  le  psychologue  interviennent 


1.  VI,  23. 

2.  «  Parccer  y  tema  de  los  sloicos,  secta  de  philosofos,  por  lo  dénias  nuiy  seuera  y 
graue,  fue,  que  por  eteriia  constitucion  y  trauaçon  de  causas  sécrétas  (que  llaman 
hado)  cada  quai  de  los  honibres  passa  su  carrera  y  vida,  y  que  nuestro  aluedrio  no 
es  parle  para  Iniyr  lo  que  por  desliiio,  Icy  inuariablc  del  cielo,  esta  delerminado. 
Diras  que  necia  y  vanamcnlc  sinlieron  este,  quien  lo  niega?  Quien  non  lo  vee,  por 
Ventura  puedo  auer  mayor  locura,  que  quilar  al  hoinbre  lo  que  le  baze  hombre,  que 
es  ser  senor  de  sus  consejos  y  do  su  vida?  Pcro  nccessario  es  confessar  ouo  alguna 
causa  sécréta,  «jue  de  tal  suertc  trauô  entre  si  al  lley  de  Castilla,  y  a  don  Aluaro  de 
Luna...  Siii  dnda  tienen  algun  poder  las  eslrellas,  y  os  de  algun  monicnlo  el  naci- 
miento  de  cada  uno.  De  alli  resultan  niucbas  vezes  las  aliciones  de  los  principes,  y  sus 
auersiones.  »  (X\,  iG.) 

3.  Les  Empires,  c.  \  III. 

II.  <(  Uegnuni  a  gente  in  gentem  transfertur  proptcr  injustilias  et  injurias,  et  con- 
tumelias  et  diuersos  dolos.  »  (X,  8.) 

5.  XXX,  2^. 

6.  Cf.  Menéndez  Pelayo,  Hist.  de  las  ideas  estélicas,  t.  lll,  p.  297. 


?";  dâL  îcu    rie  dhistoriens.  Il  est,  par  là  comme  par  «.leurs 
mo  „s  déga"  des  habitudes  classiques  et  humanistes.  L'exemp  e  de 
?allu  te  et  de  Tacite,  de  Polybe  el  de  Plularque,  les  P-;epte    des 

faire  de  l'Histo.re  une  ^-^^^^^  ^^  ^^^^  "^î'^^^^^ 

Nous  sommes  lom  des  gloses  de  Majerne  lurq  ^^ 

de  penser  sur  les  hommes  et  sur  l^^'^^^^^' ,  ^^^^^S  e  U  ^^^^^ 
Dassé-  il  iuge,  il  blâme  :  on  ne  peut  pas  due  l»^ '' P;^^''"' "     , 
passe,      jug  ,  rénexions  qu'en  passant.  Ce  sont  de  ces 

encore  moms.  11  ne  fai    de  reiie.        J       J"  ,  ^sonnels,  ou  de 

Ueux  communs,  ou  parfois  de  ces  «P»^°"*'",^^  ?       '  ^^      ^uver  une 
ces  critiques  qui  n'impliquent  nullement  1  mtenhon        pro 
thèse  ou  de  bâtir  un  système.  . 

Dans  son  Histoire,  Mariana  ne  soutient  «^^'^"f;^^^^^^^^       J^„,  i^ée    ^ 
.épète  du  droit  fondé  sur  la    -^  ^e^  ^^s^  Z  et  des  injus- 
dont  le  spectacle  brutal  des  '=°"'I';"''*=''  °     .  ^    Quant  à  sa  concep- 

'■:-^r^rdeT=ird::rir^^^^^^       eue  est 

'""  "  eUimp  ernenUa  conception  judéo-chrétienne.  On  ne  le  voit 
^p~m:;:nSd  histonen  .oderne  —  ^tout  p.^^^^^^^ 
Lssion  P-r'dentielle  de  sa  nauon.  W  c    q^^^^^^^^^^      ^.^.  ^^^^ 

^"''^*^"%:c?eÏerpou    qu-ln  puisse  le  blâmer  de  l'avoir.  Au 
parmi  ses  successeurs  puui  h  i  s'étendre  en  consi- 

déralions.  Les  habitudes  ^e  'a  P  ^^  conclusion 

rire  :rerr;Se  i"-"^^o-  -  enseignements  de 

nnlicux  lorsqu'i'  s'»gil  <l'^'»,*'''';f  ['^^^''^^homme  e  c„n,,„„„  dos  hommes.  Ils  pren- 
tions  générales  à  leurs  P";""^'!»"'  "f."[,f;o,rent,  ils  embellissent;  ils  se  permet  lent 
nenl  parti,  ils  blâment,  ''^^^'f  "^^J  h^'  ^^t^morales  ou  métaphïsK.ues. .,  (Langlo.s 


^:i] 


rr-.' 


"  -^■■<i'yyf~i!igy'"'yW"'?' 
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l'Histoire.  Ainsi,  au  chapitre  où  il  expose  la  disgrâce  d  Alvaro  de  Luna 
il  a  mis  un  préambule   pour  dire  combien  les   hommes  ont  tort 
d'accuser  la  fortune  de  leurs  malheurs  plutôt  que  leurs  propres  v.ces. 
Ce  préambule  pourrait  être  plus  bref;  mais,  généralement,    auteur  se 
consente  d'une  courte  phrase,  insérée  dans  la  narraUon.  11  s  étonne 
qu'une  fois  Alvaro  arrêté,  aucun  de  ceux  qu'il  avait  obhges  ne  lui  so. 
Lu  en  aide  :  «  La  vérité,  »  ajoute-t-il,  u  c'est  que  tous  abandonnent 
les  misérables,  et  que,  la  faveur  du  roi  perdue,  tout  vous  devient  con- 
traire^  »  Quelques  mots  même  lui  suffisent.  Alvaro  exécute,  on  a  mis 
près  de  son  corps  une  sébile  pour  recevoir  les  aumônes  qu,  permet- 
front  d'enterrer  cet  homme  jadis  si  riche  et  si  puissant  :  «  Assi  se 
truecan  las  cosasS! ..  C'est  parfois  une  incidente  dans  une  phrase-.,  ou 
encore  comme  un  aparté  de  l'écrivain5.  Il  donne,  du  reste  volontiers  a 
des  réflexions  de  ce  genre  un  tour  animé,  qui  est  tout  a  fai    dans  son 
tempérainenl  :  <>  Où  s'arrêtent  les  malheurs?  où  aboutissent  les  plans 
mal  combinés?»  s'écrie-t-il  après  avoir  dit  l'emprisonnement  et  1  échec 
du  duc  de  Calabre  «.  Et,  à  propos  de  la  cloche  de  VeliUa,  qui,  assurait- 
on    sonnait  d'avance  la  mort  des  rois  :  «  La  vérité,  qu.  peut  la  con- 
naître'  Combien   de  vanité,  de  tromperie    dans    les    choses  de  ce 
cenre-'  »  Enlin,  il  affectionne  la  forme  proverbiale,  dont  la  concision 
sied  bien  à  l'allure  de  son  style  :  «  Mando  y  priuanza  no  sufren  com- 
pania<*,  ..  dira-t-il  à  propos  des  démêlés  des  infants  d'Aragon  a  la 
cour  de  Jean  11  de  Castille. 

Et  quoi  d'étonnant,   après  tout,  que  l'auteur  du   De  rege,  du  De 
soectaculis  et  du  De  monetae  mulatione  ait  éprouvé  le  besoin  de  com- 
muniquer à  ses  lecteurs  ses  impressions  au  cours  de  cette  longue 
histoire  de  son  pays?  Zurita,  Garibay,  Morales,  Vasséc,  ajoutons  même 
Ocampo  et  Marineo,  étaient  de  purs  historiens;  lui  est  théologien,  et 
surtout  c'est  un  écrivain  moraliste  et  politique.  Son  rôle,  sa  vocation 
de  prêtre  et  de  jésuite,  le  portait  à  voir  le  côté  moral,  instructif,  des 
événements.  C'est  bien  ce  qu'avait  compris  Ferrer,  qui  le  louait 
d'avoir  pensé  à  écrire,  en  digne  fils  de  la  Compagnie,  une  histoire 
utile  aux  mœursD.  On  ne  peut  l'accuser,  pour  cela,  de  vouloir  se  char- 
ger du  salut  de  ses  lecteurs.  C'eût  été,  au  contraire,  chez  lui,  une  affec- 

3.  Ibid. 

t  <^Paia  Iitc  no  ouiesse  arrendadores,  ni  alcaualeros,  ralea  de  gente  que  saben 
todos  \o^  caminos  de  allegar  dinero.  »  (XXI 1,  l'i.) 

5  0  Nos  destas  cosas(como  sin  fundanienlo  y  vanas)  no  haze.nos  caso  "«nguno  » 
déclare-t-il  au  sujet  de  certaine  prédiction  faite  au  même  ministre  de  Jean  M  (\xn, 

i3.) 

6.  XXX,  i5. 

7.  XXX,  aV 

8.  XX,  11. 

.,.  Cf.  p.  i55  et  l'app.  V.  1. 


.  .i«n  aue  de  ne  pas  se  laisser  aller  à  cette  tendance  naturelle.  Le 
lompas^rplScS  de  Melo,  qui  se  travaille  pour  donner  a  son  reci 
'nTforme  objective,  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de  prononcer  un  bou 
r  îlTn  dans  les  grandes  occasions.;  Solis  encore  moins.  11  était 
bLn  davantage  dans!   caractère  de  Mariana  de  faire  un  peu  de  rfoc  n- 
Te  pour  employer  le  joli  mot  de  M.  Menéndez  Pelayo.  D  autre 
par  '  Sayant  nuuLnent  la  prétention  de  produire  une  œuvre  d erud> 
«on  pure   ne  pouvait-il,  sans  grand  inconvénient,   en  rmdre  cette 
"^personnalité  et  de  l'impassibilité  qui  s'impose  a  l'homme  de 

'teul'être  même  est-elle  due  en  partie  à  ce  doctrinaje,  discret  en 
somme  et  peu  encombrant,  cette  gravité  que  les  Espagno  s  s  accordent 
rZer  dan"  r///.tona  de  Espana.  Une  sorte  de  philosophie  s  en 
J^Z  Plus  pral  que  que  théorique,  morale  plutôt  que  spécula  ive, 
SeÎLSau-d'essus  de  la  matérialité  des  faits.  Qui  se  plain- 

^raU  (\'x  retrouver  l'auteur  du  De  rege? 

L  s  contemporains  l'v  retrouvaient.  Le  duc  de  Sessa    que  nous 
TlZer  par  lettre  des  conseils  au  jésuite,  premièrement  sur 
iXne  de  co"nd:ite     adlpter  s'il  devenait  le  favori  du  roi,  et  seconde- 
mSTu?  la  meilleure  façon  de  gouverner  ses  v^ssau.  se^^^^^^^^  mem 

Z  ï  r  ;oirMi?arprŒ:'  ^  l^^:^^  -^ 

tomar  los  principes...  »  (4o.) 

2    Hist.  de  las  ideas  est.,  t.  lU,  p.  297. 

L  :;^;„t"ntue  ..  .en.o  -a  "ni  v.^^^^^^^^ 

dos  papales  de  V  P.  ?»V  "^  ^  ^^^J^Ta  g  ac  a  de  u  Principe  y  olro  de  la  ra.o.. 
haber  vn  ombre  de  nu  cal.dad  s.  L'^f /«  '  '*'  ^„,  ,^1  pcrsonalmentc  como  con  sus 
COQ  que  se  pueda  gobertiar  vn  senor  en  ™7;'»°°f  *'    f       ,e„ura  con..iencia  tratar 

ubdilos  ,  vasallos  ,  en  la  »'»™'"'^'-ff,/„«ira  oda    u  obU^acion  cristianamente. 
lasiuridiçioneseclesiasucasyseg^la^esyacud.^^  ^^_^^^  ^.^  ^^j,^„,  l 

Este  vltimo  me  séria  de  S?"^'''"  „tro*^duefSos  poderosos  que  pienso  que  scria 
separados  y  algunos  tan  ceuidos  <»«  "'™1  '^""'"'  ^P„„,  dilicullades.  V.  P.  no  se 
lletor  en  las  manos  el  sol  para  ver  y/'  ,'=;;7;f^^t„':  ""ente  le  importune  en  medio 
lenga  por  dcseruido  de  m.  deseo  y  ^f  "l^'f  "  ^'f  ^^^^.j  „enos  dignos  eslos  papeles 
de  UnL  y  lan  graues  -'-«-^J  ™'„'';,t'pP,;;'„"a:  q"e  lan  neçesitadas  viuen  desta 
que  otras  mayores  obras  en  la  ''^banM  oe  p  ^„efl^io  loUo  el  liempo  de  mi 

guia  y  creaV.  P.  que  sabre  ser  ^7"°f  °  „'„"^'ton  que  dan  las  cosas   propias  y 
vida,  con  mas  verdad  que  se   vsa  y  'n»"=*''™'j^f  ^trl   ninguna  dcl  mundo.  Dio» 
pres'entes,  mayor  falla  de  ""-'-.^-^^X  de  la.  letras'de  EspaSa  y  como  est. 
guarde  a  V.  P.  muchos  anos  para  bien  y  onrra 
casa  lan  suya  le  dessea  yj^  y  amigo  de  V.  P.  » 

„  Hauia  yo  asenUdo  en  mi  enU^dimienU,  <l- ,^;  J'^XilnTllnviado"!  "ujelo, 
';:^T:ù::f::riS  .""^^StL^do  .as  vinudes  que  con  .a  lempian. 
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Mais,  tout  en  admettant  la  très  ingénieuse  appellation  que  M.  Me- 
néndez  Pelayo  donne  à  l'Histoire  de  Mariana,  une  Historia  pragmci- 
tica^,  nous  nous  garderons  d'exagérer  la  tendance  de  notre  auteur  au 
doctrinaje.  Surtout  nous  aurions  tort  d'expliquer  exclusivement  par 
cette  tendance  le  pltira  iranscribo  qaam  credo.  Ce  n'est  pas  parce  que 
Mariana  songe  surtout  au  côté  pratique,  à  l'enseignement  susceptible 
d'être  fourni  par  les  faits,  qu'il  néglige  souvent  d'approfondir  une 
question,  reproduit  parfois  une  tradition,  ou  s'en  lient,  faute  de  mieux, 
à  un  texte  peu  sûr.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  voie  surtout  le  côté 
moral  de  l'histoire.  L'insufTisance  que  peut  présenter  son  œuvre  au 
point  de  vue  de  la  critique  tient,  cela  est  trop  évident  et  nous  l'avons 
vu,  à  l'impossibilité  où  il  était  de  tout  examiner,  de  tout  contrôler, 
de  tout  discuter,  de  tout  conclure. 

A  plus  forte  raison,  s'il  nous  fallait  la  prendre  à  la  lettre,  écarterions- 

dilatan  la  vida,  pero  pues  ya  V.  P.  ha  llegado  a  lo  que  el  Salmo  —  llama  labor  et 
dolor  no  sera  justo  auniontarsolos  con  mi  codiçia  de  sus  escritos,  que  si  fuera  pecado 
le  confesara  muchos  y  si  bien  a  esta  disculpa  podian  acompanar  lantas  que  no  me 
negaria  la  misma  disculpa...  La  de  V.  P.  en  razon  de  que  ynora  las  materias  de 
estado  no  me  lo  pareze  y  demc  licencia  que  con  los  mismos  aforismos  que  liene 
sembrados  por  su  historia  le  contradiga.  La  disculpa,  aunque  V.  P.  no  la  ha 
menesler,  ni  nadie  la  mereze  fucra  de  mi  },^rande  amor,  es  su  poca  salud  de  que  yo 
tengo  justo  senlimiento  y  mas  del  que  pueden  encarezcr  palabras.  Muchos  libros 
y  selectos  me  dexo  el  duque  mi  senor,  que  Dios  tiene,  recogidos  en  Alemania, 
Flandes,  Ytalia  y  Francia,  donde  asistio  algunos  anos.  Lehido  tengo  algo  en  los  que 
tratan  estas  materias,  pero  no  hallaua  yo  lo  que  buscaua  en  la  libreria  de  ese  singular 
entendimiento,  esperiençia  y  juirio  adornados  de  tan  graues  estudios  y  desenganos 
y  asi  fue  noble  error  mi  yntento...  » 

Les  minutes  de  ces  deux  lettres  du  duc  de  Sessa  à  Mariana  sont  conservées  an 
British  Muséum  (Ms.  Additional  28^38,  f  no  et  m).  Elles  sont  de  la  main  de  Lope 
de  Vega.  C'est  M.  Morel-Fatio  qui  m'en  a  communiqué  le  texte.  Elles  sont  à  rapf)ro- 
cher  des  deux  lettres  de  Lope  de  Vega  au  même  duc,  publiées  à  la  suite  de  la  ^'ueva 
hiografia,  de  La  Barrera  (n"  W  et  07',  p.  Ga3  et  G26).  Il  me  paraît  probable  que  dans 
la  première,  et  peut-être  aussi  la  seconde,  il  est  fait  allusion  à  la  réponse  que 
Mariana  avait  donnée  à  la  demande  du  duc.  Je  me  demande  si  le  rédacteur  des  deux 
lettres  du  duc,  de  la  seconde  tout  au  moins,  ne  serait  pas  Lope  lui-même,  puisque, 
dans  la  lettre  4o%  celui-ci  dit  :  «  A.  la  de  Mariana  responderé  con  mas  espaci'o,  porque 
no  es  bien  que  le  parezca  V.  Ex'  importuno,  sino  senor  discreto.  » 

1.  Bien  que  je  trouve  outrée  la  thèse  de  M.  Menéndez  Pelayo  à  ce  sujet,  je  croirais 
laisser  une  lacune  en  ne  citant  pas  intégralement  la  page  si  fortement  pensée  à  laquelle 
je  fais  allusion.  Après  avoir  vanté  cette  ((  sabidurîa  ética,  que  de  cada  suceso  quicrc 
sacar  una  mâxima  y  una  advertencia  »,  M.  Menéndez  Pelayo  ajoute:  «  Pero  esta  conti- 
nua preocupaciôn  de  politica  trascendental  quita  evidencia  y  précision  â  la  historia, 
la  sépara  del  arte  puro,  y  la  convierte,  no  en  un  drama,  sino  en  la  coniirmaciôn  prâc- 
tica  y  expérimental  de  los  principios  de  un  tratado  De  reife.  De  aqui  la  frecuente  indi- 
ferencia  del  autor  en  cuanto  a  la  cri'tica  de  los  hcchos  que  narra,  y  el  contentarse  con 
cualquier  testimonio,  como  si  los  hechos,  por  la  sola  razon  de  ser,  no  tuvicsen  ya  un 
valor  independiente  de  la  moralidad  ô  epifonema  que  se  saca  de  ellos.  Asi  se  explica 
clplara  transcribo  qaam  credo,  derivado,  no  de  pereza  de  entendimiento,  sino  de  una 
concepciôn  singular  de  la  historia,  que  no  es  ya  la  concepcion  clâsica,  aunquo  se  de 
mucho  la  mano  con  ella,  ni  estampoco  la  modcrna  filosofia  de  la  historia,  sino  cierlo 
modo  de  historia  pragmdlica,  que  de  lo  pasado  quicre  sacar  ante  todo  estfmulo  para  lo 
porvenir,  y  que  procède  por  medio  de  avisos  y  de  escarmientos,  6  al  contrario,  por 
via  de  emulaciéu.  »  (Discours  de  réception  à  l'.Acadeniia  de  la  Historia,  p.  a;.)  Voir 
le  P.  Garzon,  El  P.  Juan  de  Mariana,  p.  5oi-5. 
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.,.  rPtte  idée  que  dans  son  Histoire  d'Espagne,  Mariana  aurait 
îol  donnefXe  chose  comme  „  la  confirmation  pratique  et 
expérimentale  des  principes  du  De  rege  «.  l'origine 

■""  Vm:°.ts  r.rpo ..  dTtoi. ..  ^.  «.  pom.  a.  phii..«phi.. 

cœlusprimùm,regiaqucmaicslasortacst...»^^     , 

3    XX    3. 

4.1,3-5.  ,.      ,„„„,,<,<,  et  de  préférence  en  espagnol,  car  c'est 

.  il  vaut  la  peine  de  repr.jdu.re  e  pa-age,  e   de  P  ^^  ^^  ^^^  ^  .^,(^„,  ,,  ^^ 

„nde  ceux  où  l'on  reconnaît  le  m.euv  le  sljK- 
Tralado  de  la  moiieda  :  ,  „^,     eomo  le  tuuo  hasla  su  muerle. 

„  ...  gouernose  in.prudenlemente  «»   «"^J  »  n.onàsterio  de  san  Pablo,  por  espac.o 
encerrado  en  Valladolid,  en  ^^as  cas»^   ."""^  »   ™^  '^  „i„„„„o  ,c  visitasse   l.>era 

de  mas  de  seys  anos,  sin  d«a  k.  saUr,       dar  1^^^^^^       H       ^^^  ^^  ,poderassen  del  los 

i  los  criados  de  pa.acio.  En  lo  .,ua  ^^^^J-j^^  J„  ^,  „e,„„  :  misérable  cr.ança  de 
Grandes,  y  résultasse  alguna  °"*'»"  ^^.^^^j^^  de  lodos  no  ande  en  publ.co  me 
Rev  sugeta  a  graues  danos,  que  el  «°"^"'°"  j,,  e  le  visitauan  no  conoc.a.  Que 
vean  sus  vassallos,  lanto  que  aun  a  '°».  ^.'^^";'; -^^  .uio,  y  como  metido  en  una 
,  iîassen  al  Principe  la  liberlad  1«  «^  ^  ^'^  •^;,  ,  ,„„àicion,  eosa  indigna.  Como 
jaulalecmbraueeiessenyeslragassensubuenajm  ^,  sudor,  y  para  el 

^ollo  en  eaponera  me  pongas  U.  a  engorJar,^a^      ^^^^^^^  ^^  ^onzella,  aquel  c-uyo 

noluo  ?  En  la   sombra  y  entre  ""f  «^^^  ^^       ..^^ija  tcmplada,  para  rcs.st.r  a  as 
cùerpo  deue  estar  cndurecido  con  el  fabajo,  y  ^^^^^^,  <;<,„  ,os  regalos 

Xmedades,  y  suïrir  >S"almcnte  en  la  S"-- J^J^,  j,  ,,i„  ^omo  en  alalaya  m>- 
nuieres  quebranlar  el  animo,  'l""  ^'^  ^'f  ^i,;t"„euto  esta  criança  muelle  y  regalada 
ràndotodaslas  partes  de  la  "P""^' "=! '^^ 'J,  Xd  sera  semejable  a  la  mnez,  yjno- 
acarrearà  gran  dano  a  los  vassallos.  l-a  mayor  ea  deleytes.  Como  se  vee 

parcdcs.  )^  (XX,  u-) 
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retrouve  dans  le  De  rege^.  Ce  sont  là  sans  doute  les  seuls  développe- 
ments qui  soient  communs  aux  deux  ouvrages. 

Quant  à  sa  théorie  du  tyrannicide,  il  n'en  donne  même  pas  un 
aperçu.  11  se  contente  de  rappeler,  à  propos  du  meurtre  de  Louis  d'Or- 
léans, l'attitude  du  docteur  Jean  Petit,  qui  défendit  la  légitimité  de  ce 
forfait,  et  auquel  il  est  loin  de  donner  raison,  puisqu'il  le  qualifie  de 
«hominem  venalem,  assentationique  seruientem»  3.  Et,  rencontre  pi- 
quante, il  mentionne  religieusement  le  décret  du  concile  de  Constance 
qui  devait  être  invoqué  contre  lui-même,  en  1610,  par  la  Sorbonne\ 

En  tout  cas,  ces  trois  ou  quatre  développements  sont,  pour  ainsi 
dire,  des  apartés  de  Thistorien.  Ils  ne  sont  pas  l'âme  de  son  Histoire, 
comme  ils  la  seraient  si,  prenant  texte  de  tous  les  événements  qui  en 
étaient  susceptibles,  il  avait,  de  propos  délibéré,  cherché  à  les  pré- 
senter comme  des  documents  à  l'appui  de  ses  idées  philosophiques 
et  sociales.  Son  Histoire  est  une  œuvre  objective.  N'étaient-ce  les 
quelques  passages  qui  viennent  d'être  indiqués,  et  qui  sont  un  peu 
perdus  dans  l'ensemble  du  récit,  rien  n'y  trahirait  le  théoricien  du 

De  rege. 

Dans  l'article  qu'il  a  consacré  à  notre  auteur,  M.  Duméril  se  déclare  » 
frappé  des  contradictions  que  présentent  certains  jugements  énoncés 
au  cours  de  l'Histoire  d'Espagne.  La  cause  de  ces  contradictions  est 
précisément  l'objectivité  de  l'ouvrage,  et  c'est  d'ailleurs,  en  somme, 
ce  qu'a  fort  bien  vu  M.  Duméril  :  «  Si  Mariana,  dans  son  Histoire,  se 
laisse  aller  à  ces  fluctuations  d'opinion,  c'est  qu'employant  alors  sa 
plume  à  raconter,  non  à  disserter,  il  n'établissait  pas  la  balance  des 
arguments  en  sens  opposé,  comme  il  le  fait  dans  le  De  rege.  Homme 
d'hnagination,  bien  qu'il  fût  très  capable  de  raisonner,  de  comparer 
et  de  réfléchir,  comme  le  prouve  en  particulier  son  livre  sur  la 
royauté,  il  se  laissait  entraîner  par  un  seul  point  de  vue,  que  peut-être 
lui  suggéraient  les  documents  qu'il  avait  sous  les  yeux.  » 

M.  Duméril,  qui  s'en  rapporte  à  la  traduction  de  Charenton,  n'est 
pas  sans  s'exagérer  la  désolation  loyaliste  de  Mariana  au  spectacle 
d'un  Jean  H  qui  se  laisse  imposer  l'exil  de  son  favori,  ou  d'un 
Henri  IV  qui  soufl're  qu'on  le  dépose  dans  une  cérémonie  publique. 
H  eût  pu  y  voir  une  maie  colère  devant  tant  de  faiblesse  et  de  lâcheté. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  raison  de  se  demander,  en  ne  considérant  que 
l'historien  :  «  Est-il  partisan  de  la  royauté  qu'il  voyait  fleurir,  ou  bien 
son  inclination  le  porle-t-eUe  du  côté  des  libertés  populaires?  »  L'his- 
torien semble  ignorer  ici  le  philosophe. 

Ce  ne  sont  pas  les  théories  du  De  rege,  mais  c'en  est  bien  l'esprit 


U,k. 


2.    .VIA,   16. 


3.  Ihid.  Voir  plus  haut,  p.  iio-'i 
'i.  l\  yo.     . 
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pourtant  que  l'on  retrouve  dans  l'Histoire  d'Espagne.  Qu'on  en  juge 
par  cette  page  : 

((  Je  frémis  d'horreur,  »  s'écrie  Mariana  quand  il  va  raconter  la 
scène  de  la  déposition  de  Henri  IV  à  Avila»,  u  à  l'idée  de  rappeler  cette 
honte  de  notre  nation.  Mais  il  faut  la  dire  pourtant,  afin  que  les  Rois 
apprennent  par  cet  exemple  à  commander  à  eux-mêmes  d'abord, 
ensuite  à  leurs  sujets  ;  afin  qu'ils  apprennent  combien  est  grande  la 
force  d'une  multitude  soulevée,  et  que  le  nom  du  Roi  emprunte  son 
éclat  plutôt  à  l'opinion  qu'on  s'en  fîiit  qu'à  la  force  réelle  ;  afin  qu'ils 
apprennent  qu'un  Roi,  si  on  le  regarde  de  près,  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  homme  amolli  par  les  plaisirs,  couvrant,  de  la  splendeur  de 
la  pourpre,  de  grands  ulcères  et  de  pénibles  souffrances.  » 

Ailleurs  ne  devine-t-on  pas,  à  quelque  réflexion  pleine  d'amertume, 
ses  aspirations  républicaines  et  démocratiques?  «  Les  rois,  »  observe-t-il, 
«  tiennent  leurs  volontés  pour  la  loi  et  pour  le  droit  ;  les  grands  laissent 
faire;  et  le  peuple,  sans  se  soucier  davantage,  sans  faire  la  dillVrence 
entre  la  vérité  et  l'apparence,  applaudit  et  flatte  à  l'envi  ceux  qui  le 
gouvernent.  Si  parfois  il  se  fâche,  sa  colère  ne  va  pas  d'ordinaire  plus 
loin  que  les  paroles  2.  »  Le  même  sentiment  perce  encore  dans   cet 
éloge  des  Aragonais:  «  Par  les  lois  et  les  institutions,  ils  difl'èrent 
beaucoup  des  autres  peuples  de  l'Espagne.  Us  défendent  avec  âpreté 
et  jalousie  leur  liberté  contre  le  pouvoir  des  rois.  Pour  empêcher 
celui-ci  de  trop  s'élever,  de  grandir  pour  le  malheur  des  sujets,  et  de 
dégénérer  en  tyrannie,  ils  l'ont  tenu  jusqu'à  présent  circonscrit  par  les 
antiques  décrets  des  ancêtres.  Ils  n'ignorent  pas  que  souvent  de  petites 
occasions  entraînent  l'amoindrissement  du  droit  de   liberté  3.  »    Ne 
semble-t-il  pas  que  ces  derniers  mots  soient  un  écho  des  harangues 
de  Juan  de  Padilla  aux  conuineros? 

Mais  c'est  seulement  par  échappées  qu'à  travers  le  récit  l'on  aperçoit 
ainsi  le  républicanisme  de  Mariana.  Et  peut-être  ne  faut-il  pas  en  voir 
nécessairement  l'expression  dans  des  phrases  comme  celle-ci  :  a  Les 
rois  bien  souvent  font  passer  l'honnêteté  et  la  religion  après  leurs 
intérêts  particuliers'*.  »  C'est  probablement  tout  aussi  bien  le  mora- 
liste qui  parle  ici,  que  le  politique. 

Il  n'a  mis  dans  son  Histoire  que  les  miettes  de  ses  doctrines.  11 
explique  lui-même  dans  la  préface  du  De  rege  comment  l'idée  lui  vint 
de  former  ce  livre  avec  les  exemples  qu'il  rencontrait  dans  les  auteurs 
en  travaillant  à  son  Histoire^  :  il  a  donc  fait,  dès  l'abord,  le  départ 
entre  l'ouvrage  où  il  devait  narrer  les  faits  et  celui  où  il  devait  pré- 


1.  XXIII,  9. 

a.  XX,  1^. 

3.  I,  4. 

4-  XI,  20. 

5.   Voir  plus  haut,  p.  .'v«. 
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senter  les  idées.  Les  exemples  qu'il  avait  ainsi  recueillis  devaient,  en 
principe,  servir  comme  d'ossature  à  un  livre  qu'il  destinait  à  l'instruc- 
tion du  prince,  le  futur  Philippe  111,  élève  de  son  illustre  ami  Garcia 
de  Loaysa.  Ils  eurent,  en  réalité,  une  destination  plus  haute  encore, 
puisque,  tout  en  s'occupant  de  l'éducation  d'un  prince,  l'auteur  songe 
surtout  à  montrer,  fondé  sur  la  justice  et  la  vertu,  son  idéal  de  gouver- 
nement. C'est  dans  ce  livre  immortel,  comme  dans  le  De  monetae  mii- 
tatione,  le  De  spectaciilis,  le  De  morte  et  immortalitate,  qu'il  faut  cher- 
cher sa  philosophie.  C'est  là,  du  reste,  qu'elle  a  été  étudiée».  Son 
Histoire  n'en  présente  qu'un  reflet  :  ce  n'est  pas  par  elle  que  nous 
pouvons  apprécier  en  lui  le  penseur. 

On  chercherait  en  vain  dans  VHistoria  de  Espana  quelque  esquisse 
annonçant  les  conceptions  de  la  Scienza  nuova.  Il  n'y  a  rien  de  Vico 
dans  Mariana.   Peut-être,  du  reste,  pourrait-on  parler  de  même  à 
propos  de   tous  les  historiens  antérieurs  à  Vico.  Le  fondateur  de  la 
philosophie  de  l'histoire  a  été  réellement,  semble-t-il,  un  novateur. 
((  Avant  lui,  le  premier  mot  n'était  pas  dit,  »  déclare  Michelet^,  à  qui 
nous  nous  en  rapporterons  ici.  Pour  nous  en  tenir  à  notre  auteur, 
constatons  que,  par  exemple,  il  ne  paraît  pas  songer  le  moins  du 
monde  que  le  nom  d'Hercule  a  pu,  dans  l'antiquité,  servir  à  désigner 
communément  les  héros3.  H  ne  se  demande  pas  davantage  s'il  n'en 
serait  pas  de  même  pour  Dionysos.  Il  s'en  tient  à  ce  que  dit  Diodore, 
qui  compte  trois  Dionysos.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  ne  semble 
pas  que  la  thèse  la  plus  intéressante  de  Vico,  celle  du  recommence- 
ment des  sociétés,  de  cette  u  marche  que  suivent  éternellement  les 
nations»,  passant  par  les  trois  Ages,  divin,  héroïque  et /atmam^  ait 
ellleuré  Tcsprit  de  l'auteur  du  De  regc,  pas  plus  que  le  ((principe 
incontestable  de  la  science  nouvelle»,  à   savoir  que  (des  hommes 
ont   fait  eux-mêmes  le  monde  social» 5.  Les  occasions  d'entrevoir 
de  telles  idées  ne  manquaient  pas  au  cours  de  l'Histoire  d'Espagne, 
soit  à  propos  de  la  monarchie  gothique,  de  sa  ruine  et  de  la  refor- 
mation de  l'Espagne   chrétienne,   soit  à    propos   de   la   constitution 
féodale  <>. 


1.  Voir  Charles  Labilte,  De  iure  poli  tira  qnid  senserit  Mariana;  Pi  y  Margall,  cl  C.ar- 
zôn,  ouvra^res  cités.  Pi  v  Marpaii,  dans  son  IraNail,  s'est  du  reste  surtout  occupé  de 
la  philosoiiiiie  de  Mariana,  «  que  exponc  y  juzj^a  con  elocuencia,  pero  torcidamenle  », 
déclare  M.  Menéndez  Pelayo  {La  Ciencia  espanola,  t.  I,  p.  lôi). 

2.  Avant-propos  des  Œuvres  choisies  de  Vico  dans  les  (JEuvres  complètes  de  J.  Mi- 
chelet,  Paris,  E.  Flammarion,  s.  d. 

3.  II,  II,  p-  ôo3  de  la  traduction  de  Miclielel. 
h'  V,  I,  p.  35 1-3. 

5.  V,  4,  p.  03f). 

6.  Cf.  le  chapitre  que  Vico  intitule  :  «  Comment  les  nations  parcourent  de  nou- 
veau la  carrière  qu'elles  ont  fournie  conformément  à  la  nature  éternelle  des  fiefs.  — 
Oue  l'ancien  droit  politique  des  Romains  se  renouvela  dans  le  droit  féodal.  (Retour 
de  rage  héroïque.)»  V,  /i,  p.  O19. 
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Ce  qu'on  trouve  dans  son  Histoire,  ce  ne  sont  pas  des  théories,  ce 
sont  des  jugements  sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  des  jugements 
généralement  impartiaux  et  parfois  sévères,  et  aussi  des  préjugés. 

Avouons  d'abord  les  préjugés.  Pour  les  hérétiques,  les  juifs,  les 
maures,  il  ne  professe  que  les  sentiments  permis,  on  peut  aussi  bien 
dire  :  naturels  alors  à  un  Espagnol. 

Ce  qu'il  pense  des  protestants,  il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  l'exprimer 
longuement,  puisque,  à  partir  de  l'année  i5i5,  ce  n'est  plus  une 
histoire,  mais  un  sommaire  qu'il  nous  présente.  Mais  ce  qu'il  dit  des 
principaux  d'entre  eux  nous  édifiera.  Luther  est  mort  étouffé  d'avoir 
trop  mangé  et  trop  bui.  A  Calvin  succéda  Théodore  de  Bèze,  c'est-à- 
dire  ((  a  vn  hombre  perdido  otro  peor  ».  11  suffit  de  Ure  les  vers  eroti- 
ques de  ce  dernier  pour  comprendre  qu'il  fut  un  évêque  (vn  obispo) 
digne  de  sa  secte^.  L'Histoire  de  Jacques  de  Thou,  ce  grand  ami  des 
hérétiques,  est  pleine  de  mensonges.  (^  Aiigix  stabulum!n  s'écrie  le 
jésuite,  qiii  laisse  cette  épithète  en  latin,  même  dans  le  texte  espa- 
gnol 3,  comme  s'il  craignait  d'enlever  à  l'expression  son  énergie  en 

la  traduisant. 

11  ne  paraît  pas  non  plus  avoir  une  grande  tendresse  pour  les  juifs. 
Pourtant,  s'il  ne  blâme  pas  personnellement  leur  expulsion,  il  ne  laisse 
pas  de  déclarer  que  beaucoup  ont  blâmé  Ferdinand  ((  d'avoir  chassé 
de  ses  domaines  une  population  si  riche  et  qui  connaît  tous  les 
moyens  de  gagner  de  l'argent».  Et,  en  économiste  perspicace,  il 
ajoute  :  ((  En  tout  cas,  les  pays  où  ils  sont  allés  y  ont  grandement 
gagné,  car  ils  ont  emporté  avec  eux  une  grande  partie  des  richesses  de 
TEspagne,  or,  argent,  pierreries,  étoffes  précieuses^  ».  Regrettait-il  que 
l'expursion  n'eût  pas  été  aggravée  par  la  confiscation?  Ou  bien,  des 
réflexions  qu'il  aurait  pu  faire,  n'énonce- t-il  que  celle  qui  touchait  au 
côté  économique  de  la  question?  Ce  qu'il  dit  dans  d'autres  circons- 
tances nous  induit  à  le  croire  :  ne  blâme-t-il  pas  par  deux  fois  l'emploi 
de  la  violence  dans  la  conversion  des  juifs ^?  Et  par  conséciueiit  ne 
réclame-t-il  pas  la  persuasion  par  la  parole,  par  conséquent,  en  fait, 

iq  tolprince? 

Sur  certaines  institutions,  comme  l'Inquisition,  il  était  presque  ma- 
tériellement impossible  qu'un  livre  paraissant  en  Espagne  contînt  des 
opinions  autres  que  celles  qui  étaient  officielles  et  permises.  Il  n'eiit 
pas  obtenu  la  licencia,  et  l'imprimeur  eût  risqué  gros  en  ne  confor- 
mant pas  son  texte  au  manuscrit  visé  par  les  censeurs. 

((  Cette  institution,  l'expérience  a  montré  qu'elle  est  très  salutaire. 


1.  Année  ib!i(j. 

2.  Année  i5G'i. 

3.  Année  i5i3. 
'4.   WVI,  I. 

5.   Duméril,  article  cité.  p.  m 
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MARIAN\    HISTORIEN 


bien  qu'au  début  elle  ait  paru  très  vexatoire  aux  Espagnols.  Ce  qu'ils 
trouvaient  surtout  étrange,  c'était  que  les  enfants  payassent  pour  les 
fautes  des  parents;  que  l'accusateur  ne  fut  ni  connu  ni  confronté  avec 
l'accusé;  qu'il  ne  fût  pas  donné  de  publicité  aux  témoignages,  pratique 
contraire  à  l'usage  antique  des  autres  tribunaux.  C'était  pour  eux 
chose  nouvelle  que  de  semblables  fautes  se  châtiassent  par  la  mort: 
et  le  plus  pénible,  c'était  que  ces  enciuêtes  secrètes  leur  enlevassent  la 
liberté  de  parler  entre  soi,  par  crainte  de  ces  gens  qui,  dans  les  villes, 
les  villages,  les  hameaux,  se  trouvaient  désignés  pour  rapporter  ce 
qui  se  passait,  chose  où  quelques-uns  voyaient  une  servitude  très 
rude  et  pareille  à  la  mort  » .  » 

Remarquons  l'insistance  avec  laquelle  Mariana  appuie  sur  ces 
plaintes  provoquées  par  le  régime  de  délation  qu'avait  organisé  l'In- 
quisition d'Espagne.  A  la  vérité,  il  se  range  ensuite  du  côté  de  ceux  qui 
pensent  ((  que  les  ennemis  de  la  religion  ne  sont  pas  dignes  de  la  vie; 
que  si  les  enfants  payent  pour  les  parents,  ceux-ci,  par  amour  pour 
eux,  se  montreront  pluft^irconspects;  que,  le  procès  étant  secret,  on 
évite  beaucoup  de  calomnies,  de  ruses,  de  fraudes,  et  qu'enfin  on  ne 
punit  que  ceux  qui  avouent  ou  qui  sont  manifestement  convaincus.  » 
Il  a  donc  soin  de  donner  sa  préférence  à  l'opinion  orthodoxe.  Mais  il  se 
fait  aussi  l'interprète  de  l'opinion  libérale.  Qui  sait  s'il  n'y  a  pas  là  un 
de  ces  stratagèmes  dont  usent  les  publicistes  sous  un  gouvernement 
despotique?  Et  devinons-nous  mal,  si  nous  supposons  que  l'auteur 
n'a  pas  dit  ici  sa  vraie  pensée? 

On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  liberté  avec  laquelle  il  blâme 
et  condamne  les  actions  et  les  hommes.  Il  considérait  certainement 
comme  une  des  attributions  de  l'historien  de  flétrir  la  mémoire  des 
mauvais  princes,  et,  d'une  façon  générale,  de  dire,  de  tous  les  per- 
sonnages dont  il  parle,  le  mal  comme  le  bien,  u  Jean  II  de  Gastille 
écoutait  peu  volontiers  et  avec  hâte  :  comment  pouvait-il,  sans  écouter, 
résoudre  des  affaires  aussi  difficiles  que  celles  qui  se  présentaient 
à  lui?  En  somme,  il  n'avait  pas  grande  capacité;  il  n'était  pas  à  la 
hauteur  du  gouvernement*.»  Sa  mère,  Catherine,  était  à  la  merci 
d'un  entourage  peu  recommandable^.  On  a  vu  ce  qu'il  reprochait  à 
Henri  IV,  à  sa  mère  Doua  Maria  et  à  sa  tante  Dona  Leonor  V  11  n'épar- 
gne pas  les  princes  de  l'Église.  Il  accuse  d'ambition  D.  Sancho  de 
Rojas,  archevêque  de  Tolède 5,  et  d'avarice,  de  mauvaise  conduite,  le 
cardinal  D.  Pedro  Fernândez  de  Prias ^\  Il  a  même  contre  la  papauté 


1.  XXI\  ,  17.  M.  Duméril  cite  ce  passage  dans  son  article,  p.  io5. 

2.  XX,  1 1. 

3.  XX,  10. 

/i.  P.   180,  206,  noie,  et  208.  Sur  la  manière  dont  il  apprécie  certains   actes  de 
Ferdinand  le  Catholique,  voir  l'article  de  M.  Duméril,  p.  102. 

5.  X\,  10. 

6.  XX,  14. 
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des  phrases  qui  étonnent  chez  un  jésuite  •  :  si  Inen  que  M.  Dumerd  en 
arrive  à  découvrir  en  lui  un  «  caractère  un  peu  vollaiiien  ».  Ce  n'est 
peut-être  pas  sans  raison.  L'historien  a  su  faire  abstraction  de  sa  situa- 
tion personnelle.  Partout  où  il  voit  une  violation  du  droit  par  la  force, 
il  proteste,  sur  ce  ton  pessimiste  qu'on  a  remarqué  et  où  perce  le 
sentiment  de  l'inutilité  d'une  protestation.  Il  a  su  également  oublier 
qu'il  était  Espagnol,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  convaincu  que  la  vérité 
se  trouvait  au  delà  des  Pyrénées,  ou  qu'il  y  avait  en  deçà  quelque 

chose  à  blâmer. 

Mariana 

Que  la  patria,  si  y  erra,  no  perdona^ 

disait  avec  raison  Lope  de  Vega.  Mais  tout  le  monde  ne  louait  pas 
aussi  noblement  l'historien  de  cette  noble  indépendance.  Nous  nous 
rappelons  les  doléances  de  Manluano  et  de  Mondéjar  au  sujet  des 
maisons  nobles  ou  des  hautes  fonctions,  traitées  par  lui  avec  des 
égards  insuffisants.  On  lui  faisait  un  crime  dQ  ne  pas  toujours  donner 
tort  aux  nations  étrangères  dans  leurs  conflits  avec  l'Espagne.  De  la 
l'accusation  absurbe  que  l'on  trouve  formulée  par  Antonio  llurtado 
de  Mendoza3  et  par  le  P.  Hernando  de  Avila^  d'après  lesquels  Mariana 
aurait  eu  une  origine  française. 

Le  patriotisme  de  Mariana  ne  s'étale  pas  à  chaque  page    en  de 
niaises  et  plates  glorifications.  Il  n'en  est  pas  moins  évident.  Il  se  tra- 
duit discrètement    par    l'espèce    de    joie    rétrospective    qu'exprime 
l'auteur  après  le  récit  d'une  victoire  ou  d'un  événement  heureux; 
U  se  trahit  par  les  réflexions  amères  ou  tristes  qu'amène  une  catas- 
trophe* il  paraît  d'un  bout  à  l'autre  du  livre  par  l'intérêt  que  l'histo- 
rien  prend  et  nous  fait  prendre  à  toute  la  vie  passée  de  sa  nation.  Le 
De  mutatione  moneiae  respire  la  pitié  pour  le  peuple  qui   souffre. 
Dans  l'Histoire  d'Espagne,  ce  n'est  pas  seulement  le  peuple,  c'est  toute 
la  nation,  ce  sont  les  petits,  les  grands,  le  roi,  qui,  indistinctement, 
ont  les  sympathies  et  les  vœux  de  Mariana.  Par  là  encore,  aussi  bien 
que  par  la  conception  et  par  le  plan,  son  Histoire  est  une  histoire 
nationale. 

;•  ^ITÎr^Mi^^s  de  Lope  de  Vega,  dans  la  Bibl.  Rivadcneyra,  t.  XXXVHl, 
n  Ao3  StrTà  Fr.  Plécido  de  Tosanios.  Ce  passade  m'a  été  signale  par  M.  Morel- 
Fatio.Cf.  du  reste  plus  loin  (p.  887)  ce  que  dit  Saavedra. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  208-9. 

d.  Cf.  Noguera,  p.  m. 
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CHAPITRE  III 


I.  Le  latin  du  De  rébus  Hispaniae. 

II.  L'espagnol  de  VHistoria  gênerai  de  Espana.  La  phrase. 
III.  Le  style. 

C'est  à  peine  s'il  y  a  lieu  de  se  demander  pourquoi  Mariana  a  d'abord 
écrit  son  Histoire  en  latin.  Il  y  était  amené  naturellement,  puisqu'il 
s'adressait  aux  étrangers.  Ocampo,  Zurita,  Garibay,  Morales  avaient  écrit 
en  castillan  :  son  rôle  était  de  les  mettre  à  la  portée  de  l'Europe  cru- 
dite.  Il  y  était  incité,  d'un  autre  côté,  par  l'exemple  des  historiens 
des  autres  pays,  Gaguin,  Paul  Emile,  Papire  Masson,  Polydore  Vir- 
gile, etc.  Cela,  sans  rappeler  ici  les  conseils  des  théoriciens,  ni  ses 
propres  goûts,  habitudes  et  même  préjugés  d'humaniste'. 

En  se  servant  du  latin  pour  écrire  son  Histoire,  il  ne  renonçait  pas 
à  faire  œuvre  d'écrivain.  Un  homme  qui  a  lu  et  relu  Gicéron,  ïite- 
Live,  Salluste  et  Tacite,  peut  avoir  la  prétention  d'exprimer  ses  idées 
en  latin  avec  élégance  et  propriété.  Toute  langue  littéraire,  morte  ou 
vivante,  s'apprend  artificiellement.  L'essentiel  est  d'avoir  pratiqué 
ceux  qui  l'ont  maniée  en  maîtres. 

On  ne  trouve  dans  le  latin  de  Mariana  aucune  de  ces  fautes 
grossières  qui  abondent  dans  les  latinistes  du  xv'  siècle,  Jean  de  Gi- 
rone,  Ruy  Sânchez,  etc.  :  ainsi  adeo  quod  pour  adeo  ut;  Jore  pour 
fuisse;  suus  pour  eius\  La  règle  délicate  de  l'emploi  de  se,  suum,  est 
assez  rigoureusement  observée 3.  Le  sujet  de  la  proposition  infinitive 
est  parfois  omis^,  mais  l'exemple  de  plusd'un  bon  écrivain  latin  peut 
être  ici  invoqué. 

I.  Voir  p.  VIII  et  i3,  et  Miguel  Mir,  Causas  de  la  perfecciôn  de  la  lengua  castellana, 
p.  36-7.  Notons  qu(?  Gomara  avait  sonjîé  à  publier  on  latin  son  Historia  gênerai  de  las 
Indias  (cf.  p.  i5G  du  t.  Wll  de  la  Bibl.  Rivadcneyra). 

3.  ((  Multi  ex  illis  adeo  humiles  sunt  quoi  rarissimam  mentionom  de  eis  antiqui 
scriptores  faciant.))  (Jean  de  Girone,  p.  i8  de  Beale.)—  a  Arbores  in  Hispani.-e  gleba 
Strabo  fore  testatur,  e\  quarum  exciso  ramo  lac  (.-niucbat  dulcissimum.  »  (Sânchez, 
p.  298  de  Beale.)  —  «  Bœlica  vero  secundum  Pomp.  Melam  in  Gosmographia  sua...  » 
{Id.,  p.  299.) —  Il  serait  facile  d'augmenter  la  liste. 

3.  «Inito  magistratu,  v^  sua  sponte  .S:  Amikaris  casu  castigatus,  ne  eius  conatus 
mors  impediret,  continuo  de  bello  llomano  inferendo"  agi  tare  cœpit.  »  (H,  9.)  Voir 
la  phrase  citée  p.  210,  n.  1  (III,  23),  où  eius  est  admissible  (cf.  Riemann,  Syntaxe 
latine,  S  9,  e,  Rem.  II). 

4.  An  hac  etiam  nocte  non  aduertitis  se  subitarii  operis  fossa  obiectisque  carris 
inclusisse.^  »  (XXX,  9.) 


Pour  expliquer  la  correction  du  latin  de  Mariana,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  les  efforts  de  Pierre  Martyr  d'Anghera,  de  Marineo 
Siculo  et  d'Antonio  de  Nebrixa  contre  l'ignorance  et  la  routine.  La 
lecture  des  bons  auteurs  suffisait  à  lui  enseigner  la  bonne  langue. 
Mais  chez  lui  le  goût  de  la  correction  est  très  raffiné.  L'intransigeante 
timidité  des  cicéroniens  avait  des  partisans  en  Espagne.  Sous  prétexte 
que  le  mot  rebellio,  ne  se  trouvait  pas  dans  Gicéron,  Antonio  Agustin 
reprochait  à  Zurita  de  l'avoir  employé.  11  n'admettait  pas  davantage 
paenitentia,  ni  miraculum.  Selon  lui,  Tacite  est  «  baxo  de  lengua  ». 
Zurita  lui-même,  admirateur  de  Tacite,  proclamait  que  les  esclaves  elles 
cuisiniers  de  César,  de  Pompée,  d'Hortensius,  de  Varron  et  de  Gicéron 
parlaient  et  écrivaient  relativement  fen  comparaclon)  mieux  que  les 
Sénèques,  les  Plines,  Quintillien,  Tacite  et  Suétone  ^  Sans  aller  si  loin 
peut-être,  Mariana  avait  en  cette  matière  assez  d'exigence  et  de  minutie. 
On  se  rappelle  que  le  Portugais  Nunes  de  Leao  lui  avait  envoyé  un 
((  Gompendio  de  las  cosas  de  Portugal  »  qui  était  ou  bien  sa  Genea- 
logla  verdadera  de  los  Reyes  de  Portugal,  ou  bien  son  De  vera  Regum 
Portugaliae  genealogiaK  C'est,  en  tout  cas,  au  traité  latin  que  se  rap- 
portent  quelques    notes  du  même  Nunes  conservées  dans  l'un  des 
recueils  du  British  Muséum  et  transmises  à  Mariana  sans  doute  par 
Ferrer,  à  qui  elles  ont  dû  être  adressées 3.  Ces  notes  sont  elles-mêmes 
une  réponse  à  des  notes  que  Mariana  avait  fait  parvenir  à  Nunes  tou- 
chant la  latinité  de  certaines  expressions  employées  par  celui-ci.  On  y 

1.  Dormer,  Progresos,  i"  p%  IV,  5,  à  n,  35-8. 

2.  Voir  p.  i58. 

3.  Ms.  Ergerton  iSv'i,  n''  47,  p.  4i3  :  .,,,,,, 

«  Rmo.  padre.  As  notas  q  v.  P.  me  deu  en  hum  apontamenlo  para  Ihe  dar  délias 

descarga  me  parece  que  atem  [ ]  por  q  quanto  ao  primeiro  q  nô  podia  dizer  lor- 

mare  exercitum  no  vejo  cousa  q  mo  encontre,  por  q  como  o  verbo  formo,  lie  latinis- 
simo  e  cornu,  que  se  pode  applicar  a  lodas  las  cousas  a  q  se  da  a  forma  e  ordem  muj 
bem  poderei  dizer  formare  exercitù,  como  Virgilio  dixe  formare  classem,  entre  os 
quaos  no  ha  mais  differença  q  hû  ser  exercito  do  mar  c  oulro  da  terra... 

A  2-  de  dizer  q  se  no  pode  chamar  chartophylaciam  o  scriuio  Real  ou  archino.  o 
contrario  ho  a  verdade.  por  q  acerca  dos  Godos  onde  hauia  esse  otUcio  se  chamaua  o 
ffuarda  délia  chartophylax... 

A  3"  nota  parece  q  no  he  justa  em  dizer  auctorauit  se  monasterio  aut  volo  reli- 

gionis  ser  crro...  .  .     ,  »•        -  lu 

4»  \  di^nidade  de  Gondestabre  no  ten  nome  dos  magistrados  antigos  q  Ihe  possa 

quadrar.  E  assi  como  he  noua  assi  no  Ihe  daria  na  lingoa  latina  outro  nome   se  nao  o 

q  vulgarmêtc  ten  e  como  soa.  Por  q  o  nome  de  magister  equitû  q  Ihe  daa  paulo 

Aemilio  no  Ihe  arma  por  q  era  oiTicio  temporal... 

A  5*  nota  de  primogenitus.  He  palaura  vsurpada  dos  jurisconsultos  deste  tempo... 
\  6"  ho  dizer  q  no  se  ha  de  dizer  por  sobrinho  nepos  ex  soror  [e]  aut  ex  fratre  (.) 

Ao  que  se  respôde  q  assi  o  vsao  mujtos  q  scriuê  latinamente Emôde  V.  P.  o  q 

falta  para  escusarme.  -  t        a    ^^ 

Sobre  ludo  confesso  q  deuo  mujto  ao  padre  Mariana  por  a  tençao  q  teue  de  me 

fazer  morce  de  me  emôdar  na  lingoage.  E  folgoria  q  nô  achasse  q  dizer  na  historia 

por  q  o  nome  de  barbaro  sofrese  mas  de  mentiroso  c  falso  afronta.  Nosso  seilor  guarde 

U.  P.  e  o  conserue  en  seu  S'"  seruito. 

Beisa  as  mSos  a  V.  P.  seu  deuoto  S"  ^  n""^^-  '> 
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voit  que  l'historien  espagnol  reprochait  au  portugais,  et  avec  raison,  de 
aire  formare  exercitum,  impropriété  que  Nunes  croyait  autorisée  par 
leformare  classem  de  Virgile.  11  ne  veut  pas  davantage  de  auctoraait 
se  monasterio  ou  uoto  religionis.  11  blâme  l'emploi  de  nepos  ex  sorore 
ou  ex  fratre  pour  signifier  sobrinho  (neveu),  emploi  inconnu  en  effet 
de  la  bonne  époque.  11  semble  rejeter  aussi  primogenitus,  qui  n'est  pas 
classique.  11  n'admet  pas  qu'on  forge  le  mot  chartophylaciam  (archi- 
ves); et  Nunes,qui  se  demande  pourquoi  on  n'en  userait  pas  puisque 
les  Goths  appelaient  chartophylax  l'archiviste,  ne  paraît  pas  se  douter 
que  chartophylax  n'entraîne  pas  chartophylacia,  et  que  seuls  les  bar- 
bares réclament  le  droit  de  faire  des  mots  latins.  Pour  traduire  le  mot 
connétable,  Nunes  ne  voyait  aucun  équivalent  latin.  Celui  de  magister 
e^ui7um,  proposé  sans  doute  par  Mariana,  qui  l'emploie  lui-même  dans 
son  Histoire  ' ,  ne  lui  paraissait  pas  convenir,  désignant  un  office  tem- 
poraire. Aussi  le  laissait-il  tout  simplement  en  portugais,  condestabre. 
Il  partageait  sans  doute  lui-même  les  sentiments  de  Mariana  à  l'égard 
de  Cornes  stabuli,  admis  pourtant,  sous  réserves,  par  Antonio  Agus- 
tin^';  et  si  l'historien  castillan  évite  de  s'en  servir,  c'est  évidemment 
parce  qu'il  aimait  mieux  chercher,  pour  rendre  une  idée  moderne, 
un  mot  désignant  dans  la  bonne  latinité  une  idée  voisine,  que  de 
recourir  au  néologisme. 

Le  purisme  de  Mariana  n'est  d'ailleurs  pas  absolu.  A  côté  d'antistes 
et  praesuly  il  admet  aussi  bien  archiepiscopus  que  episcopus^.  Tantôt 
l'auteur  se  conforme  au  langage  des  latins,  même  en  matière  rehgieuse  ; 
tantôt  il  adopte  les  néologismes  chrétiens.  «  Non  esse  numina  impor- 
tunis  actionibus  irritanda,  »  écrit  le  pape  Alexandre  IV  au  roi  de  Por- 
tugal^. On  lit  aussi:  «Gœptis  fauchant  numina))^]  «  Auertite  ô 
superi,  k  detestamini  queso  hoc  omeno^'.  Et  d'autre  part  :  «  Suceur- 
rite  per  Deam  immortalem  patriae...  Ciuium  sanguinem  vindicate  Deo 
freti  »  '  ;  «  Memores  religionis  christianœ  »  ^. 

Mais  si  son  classicisme  admet  les  néologismes  de  l'époque  chrétienne, 
il  ne  supporte  pas  la  contamination  des  mots  nouveaux  que  certains 
s'arrogeaient  le  droit  de  former  pour  énoncer  des  idées  nouvelles 9. 

1.  Par  exemple,  en  parlant  de  Ruy  Lôpez  Dâvalos  et  de  son  successeur  Alvaro  de 
Luna(XX,  la). 

2.  Dormer,  Progresns,  i*  pV  IV,  5,  S  m. 

3.  Par  exemple  VI,  lo. 

4.  XIII,  12. 

5.  XXV,  lO. 

6.  XVII,  i3. 

7.  Ibid. 

8.  VI,  a3. 

9.  Ce  droit  est  proclamé  dans  une  lettre  de  Pierre  Nannius  à  Damiâo  de  Goes,  qui  ne 
s'était  pas  fait  faute  d'en  user:  ((  Obstrepunt  hic  (dans  VHispania  de  Damiâo)  quaedam 
verba  nouitia,  sed  fastidioso  lectori.  ^tiquo  enim  a^stimatori  non  venia,  sed  laude 
dignus  habeberis,  quod  res  nouas  vetustatc  incognitas,  nouis  vocabulis,  vt  intelligi 
possint,  explicueris. »  (Dans  Bcale,  p.  ia3G) 
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Ce  qui  d'ailleurs,  est  plus  remarquable  et  plus  appréciable  encore 
que  cette  correction  et  cette  pureté,  ce  sont  les  qualités  mêmes  du 
latin  de  notre  historien.  Une  phrase  brève  et  pleine,  concise,  nerveuse, 
et  toujours  claire,  toujours  simple \  Un  style  sain,  sans  recherche, 
sans  affectation,  sans  ce  faux  goût  des  latinisants  espagnols  de  la  fin 
du  XV  siècle,  qui  a  préparé  le  faux  goût  des  romancistas  du  xvir  .  11 
est  impossible  de  souhaiter  une  élégance  de  meilleur  aloi. 

Mais  ces  qualités,  nous  les  retrouvons  dans  l'espagnol  de  IHistoria 
neneral  de  Espana,  Or,  bien  que  nous  ayons  lieu  de  croire  a  Imter- 
vention  de  quelque  confrère,  peut-être  de  plusieurs,  dans  la  traduction 
du  De  rébus  Hispaniae^,  il  n'est  pas  douteux  que  Mariana  n  ait  revu 
par  lui-même  cette  traduction  et  ne  l'ait  modifiée  tant  pour  la  forme 
que  pour  le  fond,  là  où  elle  s'écartait  de  sa  façon  de  penser  et  d'écrire. 
Du  reste,  en  ce  qui  concerne  le  style  au  sens  strict  du  mot,  on  peut 
dire  que  le  latin  commandait  ici  l'espagnol,  et  que  celui-ci  ne  pouvait 
cuère  être  qu'un  fidèle  reflet  de  celui-là.  Quant  à  la  phrase  (construc 
Uon  et  syntaxe),  si  nous  ne  pouvons  affirmer  que  le  détail  en  soit  de 
Mariana,  nous  y  retrouvons  trop  les   habitudes  de  simplicité  et  de 
clarté  du  latin  pour  ne  pas  admettre  au  moins  que  le  latin  a  du 
influencer  le  traducteur  et  lui  communiquer  le  goût  de  l  auteur  pour 
une  construction  sobre  et  analytique,  correcte  et  bien  agencée. 

Une  étude  attentive  de  la  phrase  et  du  style  du  De  rebas  Hispanme 
nous  tiendrait,  cela  est  évident,  plus  près  de  Mariana.  En  nous  occu- 
pant de  la  traduction,  nous  avons  affaire  à  une  phrase  et  a  un  style 
qui  peut-être  sont  plutôt  ceux  d'une  collectivité  que  ceux  d  un  indi- 
vidu  Néanmoins,  pour  les  raisons  qui  viennent  d'être  mdiquees  il  est 
permis  d'y  voir  surtout  la  main  de  Mariana.  En  tout  cas,  l  mteret  sera 
Toujours  plus  grand  d'examiner  de  près  l'espagnol  de  la  traduction 

que  le  latin  de  l'original. 

\vant  de  commencer  cet  examen,  nous  noterons  que,  dans  le  cas- 
tillan de  VHistoria  gênerai  de  Espana,  les  latinismes  ne  sont  pas  rares. 
Par  exemple,  le  subjonctif  présent  pris  dans  le  sens  qu'admet  le  même 
temps  en  latin,  celui  d'un  conditionnel^;  un  comparatif,  au  heu  de 

.    Voir  par  exemple  le  passage  cité  p.  183,  n.  .,  où  sont  énumérés  tous  les  enfants 

d'Alphonse  VllI  avec  des  détails  ^^^^f^^^'^'^^'^^^^^^^^^  par  la  simplicité 

0  T  os  doux  nassages  qui  sont  cites  p.  i»i,  n.  i,  soni  rcuidiiiuuw  i  -aa^^- 
et  a  br  ct;^  Ses  pl.rls  en  même  temps  que  par  la  force  ci  ia  ^^^^^^^ 
7-  ce  qui  fait  la  force  du  droit  en  matière  de  succession  au  trône  3  .'«»  "''«n'^"' 
L:tV^fùrerBéren.cre;3Mava.eurderopinionc.pr.^^^^^^^^^^^ 

r.%r ;:^Uue;t'd^^:n- ;:  ^n  VrHaià^^rSctrs  e„aamm.s,  .afouan. 
la  lâcheté  castillane  ;  la  foule  qui  ricane  et  applaudit. 

1  Xlt  fuùd'l'sr:  '  Esto  es  «nalmente  loque  todos  suplicamos ;  que encargaros 
vset's  ei  e'i  gobierùo  distos  Reynos  de  la  templanca  a  vos  acostumbrada,  y  dou.da,  no 
^ea^necessario.  ^)  (Non  sit  necossanum.) 
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l'adjectif  précédé  de  demasiado,  faisant  le  même  office  que  le  compa- 
ratif suivi  de  quam  ut^  ;  mover  absolument,  comme  moiiere,  pour  dire 
«se  mettre  en  marche»,  en  parlant  d'une  armées.  On  pourrait  rele- 
ver bien  d'autres  choses  de  ce  genre  3. 


II 


La  phrase  de  Mariana'»  est  généralement  courte,  peu  chargée  en  tout 
cas,  et  toujours  d'une  analyse  facile.  Aussi,  de  même  qu'elle  est  com- 
posée sans  effort,  elle  n'exige,  pour  être  saisie  complètement,  aucune 
contention  d'esprit. 

Au  lieu  de  compliquer  sa  phrase  d'incidentes,  de  qui  et  de  que, 
il  préfère  couper  en  plusieurs  tronçons,  que  relie  seule  leur  juxtapo- 
sition. Il  en  résulte  une  syntaxe  extrêmement  alerte.  Voyons,  par 
exemple,  le  récit  de  la  bataille  de  las  Navas .  Au  lieu  de  dire  à  la 
latine  :  «  Leuantose  vn  alboroto  de  los  soldados  y  pueblo  en  aquella 
ciudad,  contra  los  ludios,  los  quales  si  maltrataban  todos  pensauan 
hazian  seruicio  a  Dios,  de  modo  que  estaua  la  ciudad  para  ensangren- 
tarse  sino  resistieran  los  nobles  a  la  canalla,  y  ampararan  con  las 
armas  y  autoridad  aquella  misérable  gente;  »  il  dit  :  a  Leuantose  vn 
alboroto  de  los  soldados  y  pueblo  en  aquella  ciudad  contra  los  ludios. 
Todos  pensauan  hazian  seruicio  a  Dios  en  maltratallos.  Estaua  la 
ciudad  para... 5.  »  Une  explication  tant  soit  peu  longue,  au  lieu  d'être 
emboîtée  dans  le  fait  à  expliquer,  sera  placée  à  la  suite,  formant  une 
sorte  d'épiphonème<>.  La  plupart  du  temps,  du  reste,  une  courte 
incise  suffira  :  par  exemple,  s'il  s'agit  d'expliquer  pourquoi  les  soldats 
étrangers  voulaient,  malgré  la  parole  donnée,  égorger  tous  les  habi- 
tants de  Galatrava,  qui  s'étaient  rendus  à  discrétion,  il  n'y  a  pas 
à  dire  autre  chose  que  u  conforme  a  su  condicion  ))7,  et  l'on  songera 

I.  X\I,  i:  <(  Quedauan  los  Infantes  Éd.  iGo5.  «  Supererant  Arafronii  fra- 
de  Aragon  scfiores  de  mayor  autoridad,  très  mciiori  auctoritate  &  iiolentia,  quàin 
que  pmliessen  facilmentc  echallos,  y  des-       r/  facile  ouerti  passent.  » 

pedillos  contra  su  voluntad.» 

3.  X\I,  I  :  «  Los  dos  Reyes  mouieron  con  sus  gcntes.  »  (Mouerunt  =  se  mirent  en 
marche.) 

3,  Par  exemple  l'emploi  du  relatif  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  llecho  esto, 
por  principio  dol  mes  de  lunio  se  pusieron  nuestras  gentes  sobre  lîara,  ciiyo  sitio, 
despues  que  el  Uey  don  Fernando  le  considéra  bien,  con  pocas  palabras  animô  a  los 
soldados,  y  los  mandé  apercibirse  para  el  combate.  »  (XXV,  i3.)  Cette  construction 
est  du  reste  tout  à  fait  exceptionnelle. 

II.  C'est  sous  les  réserves  qui  ont  été  exprimées  précédemment,  que  nous  disons  : 
«  la  phrase  de  Mariana  ». 

5.  XI,  23. 

G.  «  ..  Todos,  sin  faltar  ninguno,  fueron  degollados  :  tan  grande  era  el  deseo  que 
tenian  de  destruyr  aquella  nacion  impia.  »  (Ibid.) 

7.  «  Los  soldados  estrangeros,  conforme  a  su  condicion,  querian  passar  a  cuchillo 
los  rendidos..  »  C/6td.^ 
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qu'en  effet,  les  étrangers  étaient  cruels  et  peu  disposés  à  respecter  les 
lois  de  la  guerre. 

Mais  s'il  y  a  lieu  de  faire  comprendre  un  fait  particulier  par  une  idée 
générale,  cette  idée  générale,  si  elle  ne  peut  se  formuler  en  quelques 
mots,  sera  contenue  dans  une  phrase  à  part,  placée  soit  avant,  soit  après 
celle  qui  renferme  le  fait  lui-même  i.  Pour  raconter  des  faits  qui  se 
succèdent,  l'auteur  les  énoncera  tout  simplement  à  la  suite  les  uns 
des  autres  2.  C'est  bien  proprement  le  style  historique,  le  style  du 
Charles  XII.  Les  rapprochements  avec  le  chef-d'œuvre  de  Voltaire 
seraient  faciles  et  nombreux'^. 

Il  est  remarquable  que  le  gérondif,  dont  Garibay  abuse,  que 
Morales  emploie  assez  volontiers,  d'ailleurs  avec  discrétion,  est  extrê- 
mement rare  chez  Mariana.  On  peut  lire  de  suite  plusieurs  pages  de 
Vllistoria  de  Espana  sans  en  trouver  un  seul.  L'histoire  de  la  prise 
de  Tolède  (plus  de  sept  colonnes)^  n'en  a  pas  d'exemple;  les  trois 
chapitres  (seize  colonnes)  ^  consacrés  à  la  bataille  de  las  Navas  avec 
ses  préparatifs  et  ses  suites,  n'en  ont  qu'un  seul,  et  il  marque  le 
moyen,  non  la  circonstance 6;  il  n'y  en  a  point  dans  les  chapitres 
où  est  racontée  la  prise  de  Grenade?.  Presque  jamais  il  n'est  em- 
ployé avec  la  fonction  d'une  proposition  circonstancielle^.  On  ne  le 
trouve  même  qu'assez  rarement  formant  périphrase  avec  /ro.  Mariana 

I.  ((  Toda  muchedumbre,  espccial  de  soldados,  se  rige  por  impetu,  y  mas  por  la 
opinion  se  mueue,  que  por  las  mismas  cosas  y  por  la  verdad  :  como  sucedio  en  este 
negocio  y  trance  :  que  los  mas  de  los  soldados  pcrdida  la  esperança  de  salir  con  la 
demanda,  trataban  de  desamparar  los  reaies.  »  (XI,  24.) 

2.  «  En  este  lugar  don  Sancho,  Rey  de  Nauarra,  con  vn  buen  csquadron  de  los 
suyos,  alcanroa  los  Reyes,  y  se  junto  con  los  demas.  Fue  su  venida  muy  alegre,  con 
ellas  la  tristeza  que  ])or  el  sucesso  passado,  de  la  partida  de  los  estrangeros  recibieran, 
se  troco  en  regozijo.  Algunos  castillos  en  aquella  comarca  se  entraron  por  fucrça.  En 
ticrra  de  Saluatierra  se  hizo  resena  :  passaron  alarde  gran  numéro  de  a  pie,  y  de 
a  cauallo.  Esto  hecho,  con  todas  las  gentes  Uegaron  al  pie  de  la  Sierra  morena.  » 

(XI,  23.) 

3.  Par  exemple,  à  coté  de  la  i>hrasc  qui  précède  :  «  Le  roi  de  Suède  avait  débarque 
à  Pernaw,  dans  le  golfe  de  Riga,  avec  environ  seize  mille  hommes  d'infanterie,  et  un 
peu  plus  de  (luatre  mille  chevaux.  De  Pernavv,  il  avait  précipité  sa  marche  jusqu'à 
Revel,  suivi  de  toute  sa  cavalerie,  et  seulement  de  quatre  mille  fantassins.  Il  marchait 
toujours  en  avant,  sans  attendre  le  reste  de  ses  troupes.  Il  se  trouva  bientôt  avec  ses 
huit  mille  hommes  seulement  devant  les  premiers  postes  des  ennemis.  Il  ne  balança 
pas  à  les  attaquer  tous  les  uns  après  les  autres,  sans  leur  donner  le  temps  d'apprendre 
à  quel  petit  nombre  ils  avaient  affaire.  Les  Moscovites,  voyant  arriver  les  Suédois 
à  eux,  crurent  avoir  toute  une  armée  à  combattre.  »  (II,  18.) 

4.  IX,  lO. 

5.  XI,  23-5. 

6.  «  ...  Le  hizo  lornar  del  camino,  daudolc  a  entender  el  peligro  en  que  se  ponia» 

(c.  23). 

7.  XXV,  12-3,  i5-8. 

8.  Voici  le  seul  exemple  que  j'aie  pu  noter  : 

«  lunto  con   esto,  pareciendole  aquel    embaxador   persona  a    proposito  para  sus 
intentos,  embiù  con  el  vn  recaudo  a  don  Aluaro.  »  (XXI,  i.) 

9.  «  ..  Les  yua  picando  por  las  espadas.  »  (VIII,  9.)  Il  n'y  a  pas  d'autre  gérondif 
dans  ce  chapitre,  où  est  exposée  l'histoire  des  Infants  de  Lara. 
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s'est  donc  en  général  abstenu  de  recourir  à  cette  lorme  pourtant  si 

commode».  .  •      j       »» 

Sans  vouloir  précisément  faire  à  notre  auteur  un  mente  de  ce  te 
abstention,  semble-t-il,  systématique,  car  ce  serait  blâmer  mdirecte- 
ment  Cervantes,  qui  a  si  souvent  recours  au  gérondif  pour  exprimer 
toutes  sortes  d'actions  accessoires  ^  on  peut  reconnaître  qu  au  pomt 
de  vue  de  la  légèreté  du  style,  à  laquelle  Mariana  semble  tendre  par- 
dessus  tout,  il  y  avait  avantage  à  n'utiliser  que  sobrement,  sinon 
à  délaisser  tout  à  fait  le  lourd  appareil  des  constructions  gerondives 
qu'affectionne  encore  aujourd'hui  la  langue  castillanes. 

Ce  n'est  du  reste  point,  sans  doute,  pour  cette  forme  verbale,  mais 
plutôt  pour  les  constructions  exagérément  synthétiques  où  de  mauvais 
écrivains  comme  Garibay  l'entassaient  sans  le  moindre  goût  que 
Mariana  éprouvait  de  la  répugnance.  C'est  encore  de  même  qu  il  evi^ 
despues  de  ou  despues  que,  et,  en  général,  tout  rapport  de  subordi- 
nation  inutile.  Il  n'est  guère  besoin  de  faire  ressortir  quelle  aisance  et 
même  quel  agrément  résultent  de  là  pour  le  lecteur. 

Des  chapitres  entiers  sont  écrits  de  cette  manière  vive  et  dégagée. 
Un  peu  de  calcul  nous  le  fera  voir  avec  l'éloquence  des  chiffres. 
L'histoire  des  Infants  de  Lara,  qui  tient  juste  deux  colonnes  dans  les 
éditions  de  1608  et  de  1628  ^  est  racontée  en  trente-neuf  phrases,  en 
ne  comptant  que  pour  une  celles  qui  sont  dédoublées  par  deux  points  ; 
et  encore  y  a-t-il  deux  virgules  à  la  place  desquelles  û  faudrait  un 
point.  On  compte  quatre-vingt-cinq  points  pour  le  premier  des  deux 
chapitres  consacrés  à  la  bataille  de  las  Navas,  et  soixante- douze  pour 
le  second;  le  premier  tient  en  sept  colonnes,  le  second  en  un  peu  plus 
de  six  :  c'est  donc  une  moyenne  de  douze  phrases  par  colonne  de 
cinquante  demi-lignes,  soit,  pour  une  phrase,  quatre  demi-lignes  ;  et  ,1 
V  a  beaucoup  de  phrases  indépendantes  séparées  par  une  ponctuation 
faible  Le  chapitre  où  il  est  dit  comment  les  Français  furent  chasses  du 


,    Oa  en  trouve  des  exemples  dans  le  Tratado  de  les  jaeyos  pàblicos,  par  exemple 
an  c   06  (o   4Go*  de  l'éd.  Rivadeneyra),  dans  ses  lettres  (app.  V,  2). 

^:\caT  Les  constructions  gerondives    absolues    dans   les  œuvres  de   Cervantes,  par 

'1"fne™;u'cron;orV  usitée  dans  la  langue  moderne,  et  dont  Cenanl^s  ne 
naraU  na'  sTeTer  i  (M.  Wistén  du  moins  n'en  cite  point  d'exemple  ,  c'est  celle  qu. 
nprmot  dUnhner  Pa  le  gérondif,  placé  après  la  principale,  une  action  postérieure 
permet  d  exprimer  P^;  "^  *1  '  ^^^  t  ouvrir  un  journal  sans  la  rencontrer, 

à  celle  ?"-;/""Vl"«[;^^?^P  '^*  ;P,f 'e^^^^^^^  .pécimen  double  :  «  Uoy  se  han  reci- 

cn  part.cuher  dans  ic^  ^aits^^^^^^^  P^^^^  ^^,  ^  ,„  ^^„^  j,  „ 

bido  nolicias  de  una  '^^^^^^^^^J^^"^^^  ^„^  ^^h,^  .i,^^,  p^eciso  que  acudieran  varias 
vcndim.a,alesladodema   seata^coe^  'consiguieron,  el  iarmacéutico  don 

personas  a  ^^^«^^^^ttenlabren  aq^  calzar  el  vehiculo,  no  tuvo  tiempo 

Ildefonso  Casas  ^1^^^"^"^^^^^^^^^  ^^i^^iado  por  ellas.  »  ^Imparcial  du  3  octobre 

t:o''vï:Z^c:::^^  '".é  L  géronf  qu'H  est  amvé  .  se  substituer 
même  à  une  consécutive  commençant  par  de  modo  que, 
i.  Vlll,(j. 
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royaume  de  Naplesi  contient,  en  un  peu  plus  de  quatre  colonnes, 
soixante -douze  phrases  indépendantes  séparées  ou  par  un  point,  ou 
par  deux  points,  soit  dix-huit  par  colonne.  La  moyenne  arrive  à  trois 
demi-lignes  pour  une  phrase. 

Le  style  de  Mariana  est  donc  des  plus  analytiques.  C'est  peut-être 
là  ce  qui  le  caractérise  et  le  rend  si  léger,  à  côté  de  celui  d'Ocampo, 
et  surtout  à  côté  de  celui  de  Garibay.  On  peut,  au  reste,  établir  des 
comparaisons  plus  honorables  pour  Mariana.  Nous  aurons,  plus  loin, 
un  rapprochement  à  faire  entre  lui  et  l'auteur  de  la  Perfecta  Casada  au 
sujet  d'un  procédé  de  style.  En  ce  qui  concerne  la  structure  générale, 
rien  ne  diffère  plus  de  la  prose  de  Luis  de  Leôn  que  celle  de  notre 
historien.  Le  texte  définitif  de  la  Perfecta  Casada,  celui  de  la  troisième 
édition,  date  de  1587;  la  première  édition  est  de  i5832.  Ce  charmant 
ouvrage  n'est  donc  antérieur  que  d'une  quinzaine  d'années  à  VHistoria 
gênerai,  qui,  on  l'a  vu,  était  prête  pour  la  publication  dès  iSgSS.  Il 
semblerait  qu'il  y  eût  plus  d'intervalle.  Destinée  à  une  seule  personne, 
l'instruction  du  religieux  augustin  sur  les  vertus  et  les  devoirs  de  la 
femme  mariée  paraît  faite  du  haut  de  la  chaire.  Elle  est  dans  ce  style 
abondant,  étoffé,  majestueux  qu'aiment  les  orateurs.   Et  aussi,  elle 
date  bien  du  temps  des  latinisants  et  des  cicéroniens.    Sans  doute, 
quand  l'exposition  devient  plus  familière,  dans  la  satire  des  défauts 
féminins  par  exemple,  elle  emprunte  au  langage  de  la  conversation 
des  tours  plus  vifs  et  des  façons  moins  oratoires'».  Mais  le  plus  sou- 
vent, les  phrases,  rattachées  entre  elles  par  des  relatifs  ou  des  con- 
jonctions fporque,  el  quai,  de  arte  que),  ou  divisées  en  deux  compar- 
timents faunque...  pero,  dado  que...  todavia,  conw...  assi),  présentent 
la  hiérarchie  multiple  de  la  période. 

Rien  de  cet  appareil  dans  le  style  de  Mariana.  Sans  doute  les 
discours  dont  il  a  orné  son  Histoire  ont  quelque  chose  de  plus  apprêté 
que  le  récit.  La  rhétorique,  et  l'imitation  deXite-Liveou  de  Salluste  en 
remontent  le  ton;  mais  la  phrase  n'y  est  ni  plus  longue,  ni  même  en 
somme  plus  compliquée:  elle  est  seulement  plus  nerveuse,  plus 
ramassée,  plus  pleine  de  sens,  plus  animée  aussi.  Le  préambule  se 
présente  parfois  avec  une  ampleur  presque  solennelle ^   comme  si 
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I.     XXVI,    12.  o.    ,        .        .         . 

2.  M'"  E.  Wallacc  a  rendu  le  service  de  publier  (Chicago,  i()o3)  le  texte  de  celte 
troisième  édition  avec  les  variantes  de  la  première.  Voir  son  Introduction. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  i'»5. 

Ix    Ainsi  quand  il  parle  de  la  femme  dépensière  (p.  uô-O  de  led.  VV  allace). 

5  Par  exemple  le  début  du  discours  qu'un  Espagnol  adresse  à  Alphonse  \  1  pour 
le  dissuader  de  faire  l'expédition  de  Tolède  :  «Con  que  justicia,  o  Rey,  o  con  que  cara 
hareys  guerra  a  vna  ciudad,  que  en  el  tiempo  de  vuestro  dcstierro,  quando  os 
hallastes  pobre,  desamparado,  y  sin  remedio,  os  recibio  cortesmeritc,  y  tratc»  con 
muchoregalo.'  principio  que  fue,  y  escalon  para  subir  al  Reyno  que  aora  teneys.» 
IX  i5  ) Encore  est-ce  là  un  exorde  ex  abrupto  et  assez  vif.  Voici  d'autres  échantillons: 
«Por  vuestro  respccto,  no  por  el  mio  (como  algunos  con  poco  verguença  han  so^)C- 


\ 
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^ans  l'esprit  de  l'orateur  flottait  quelque  souvenir  des  exordes  classi- 
ques; mais  bien  vite  les  idées  abandonnent,  pour  s'exprimer  avec 
vigueur  et  clarté,  la  syntaxe  savante  et  pesante  qu'aimait  à  manier 
l'éloquence  du  temps.  La  phrase  oratoire  n'est  donc  point,  chez  cet 
historien,  constituée  d'une  autre  manière  que  la  phrase  narrative. 
Elle  n'a  de  particulier  que  les  qualités  spécialement  expressives,  c'est- 
à-dire  le  mouvement  et  la  force  '. 

Mais  si  la  tendance  vers  l'analyse  est,  chez  Mariana,  générale  et 
habituelle,  pour  ne  pas  dire  constante,  elle  ne  va  pas  jusqu'à  l'émielte- 
ment.  Ces  courtes  phrases  ont,  entre  elles,  des  relations  qui  les 
organisent  et  leur  donnent  malgré  tout  un  aspect  synthétique. 

En  effet,  Mariana  sait  d'abord,  par  l'opposition  et  même  la  simple 
succession  des  phrases,  exprimer  les  rapports  de  causahté,  de  finalité, 
de  contraste,  l'analogie,  la  restriction,  la  progression,  la  succession '. 
Rien  d  élégant  comme  cette  omission  du  relatif,  de  l'adverbe  ou  de  la 
conjonction,  ces  poteaux  indicateurs  qui  enlaidissent  la  perspective  du 

discours. 

En  second  lieu,  pour  peu  que  le  fond  s'y  prête,  la  forme  est  volon- 
tiers symétrique,  du  reste  sans  l'ombre  d'affectation  :  d'où  à  la  fois  un 
plaisir  esthétique  pour  le  lecteur,  et  une  commodité,  la  suite  des  idées 

chado)  hc  venido  a  anionestaros  lo  que  vos  esta  bien,  de  que  es  baslante  pnieua  que 
con  tener  en  mi  poder  el  castillo  del  Alhambra,  no  quise  llamar  al  enemigo,  y  entrc- 
garos  en  sus  manos,  maj?uer  que  me  lo  tcniades  bien  merecido.  »  (\VV,  17,  discours 
de  Boabdil.)  «Si  yo  pcnsara,  soldados,  que  mis  palabras  fucran  menester,  o  parte 
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(VII,  11),  d'Alphonse  VI  (I\,  8),  et  surtout  d'Alphonse  \  (\1V,  2-2).  Mais  bcauroup 
d'autres  commencent  très  simplement  :  *(  Gonuiene  vsar  de  prcstcza  y  de  valor,  para 
que  los  que  tcncmos  la  justicia  de  nueslra  parte,  sobrepujcmos  a  los  contrarios  con  el 
esfuerço.  »(VII,  i,  discours  de  Pelayo.)  «  Yugo  de  perpétua  csdauoniaes  cl  que  poncn 
sobre  vos,  y  sobre  vuestros  cuellos:  mirad  bien  lo  que  liazeys,  calad  que  os  enganan, 
y  se  burlan  de  vos.  »  {WV,  17,  discours  de  «vn  cierto  moro  »).  Il  est  vrai  que  celle 
fois,  le  véritable  de-but  est  au  style  indirect.  Mais  en  voici  qui  sont  au  style  direct  : 
«  Bien  veys,  amigos  y  parientes,  el  aprieto  cnqueestan  las  cosas.»  (WVl,  8,  discours 
d'Alphonse,  roi  de  Naples.)  «  Vna  cosa  facil,  antes  muy  digna  de  ser  desseada,  vciiimos, 
senor,  asupplicaros.  ))(XXII,  i (3,  discours  du  cardinal  Gapranico.)On  ne  peut  souhaiter 
qu'un  légat  du  pape  entre  en  matière  avec  moins  de  détours. 

1.  Ainsi  dans  l'exhortation  de  Gharlemagne  à  ses  troupes,  après  un  préambule 
assez  oratoire:  «...La  estrechura  de  los  higares  en  que  cslamos,  no  da  lugar  para 
huyr  :  ni  séria  justo  poner  la  esperança  en  los  pies,  los  que  tencys  las  armas  en  las 
manos.  No  permita  Dios  tan  grande  afrenla  :  no  sufrays  soldados  qu'e  tan  gran  baldon 
se  de  al  nombre  Frances;  con  esfuerço  y  animo  aueis  de  salir  destos  lugares.  Kn 
fueryas,  armas,  nobleza;  en  animo,  numéro,  y  todo  lo  demas  os  auentajays.  ;) 

2.  «  El  esclavo  se  quiso  valer  de  su  senora  doua  Lambra  :  no  le  presto,  que  en  su 
mismo  regazo  le  quitaron  la  vida.  »  (VllI,  y.)  «  No  se  contento  el  feroz  animo  de  Iluy 
Velazqucz  cou  el  trabajo  de  Gonralo  Gustios  :  Ueuù  adelanle  su  rauia.  »  (Ibid.) 
((  La  voz  era  para  cobrar  ciertos  diueros  que  el  Rey  barbaro  auia  prometido  :  la  verlad 
para  que  fuesse  muerlo  lejos  de  su  patria,  como  Ruy  Velazquez  rogaua  al  Rey  que 
hiziesse,  con  carias  que  escriuia  en  esta  razon,  en  Arabigo.  »  (Ibid.)  «  Aporcibiose  el 
enemigo  a  la  pelea  y  ordeno  sus  hazes,  repartidas  en  quatro  esquadrones  ;  quedose  el 
Rey  mismo  en  va  collado  mas  alto,  rodeado  de  la  gente  de  su  guarda.  »  (XI,  24.) 


devenant  plus  perceptible.  Le  récit  de  la  bataille  de  Las  Navas  nous 
offre  ici  des  exemples  typiques.  En  trois  phrases  indépendantes  et  de 
forme  identique,  nous  sommes  mis  au  courant  des  raisons  qui  font 
occuper  par  le  roi  maure  le  défilé  et  le  village  de  la  Losa,  par  011  doi- 
vent forcément  passer  les  chrétiens  ï.  Deux  phrases  tout  aussi  courtes 
montrent  que  s'il  était  imprudent  de  se  fier  au  berger  qui  s'offrait  à 
enseigner  un  passage,  il  l'était  aussi  de  ne  pas  tenir  compte  de  ses 
indications 2.  Faut-il  faire  voir  l'hésitation  des  soldats  avant  la  bataille? 
Les  deux  alternatives  où  ils  se  voient  placés  sont  présentées  en  une 
phrase  à  deux  membres  symétriques,  et  leurs  conséquences  respec- 
tives en  deux  petites  phrases  également  symétriques.  Après  quoi  l'on 
nous  dit  le  double  résultat  de  cette  incertitude,  à  savoir  les  murmures 
contre  les  chefs  qui  ont  conduit  là  l'expédition,  et  la  crainte  qui 
envahit  les  soldats3.  S'agit-il  d'exprimer  cette  idée  qu'après  tout  le 
départ  des  étrangers  fut  un  bien  pour  les  croisés  espagnols,  trois 
phrases  d'une  simplicité  extrême  suffiront,  l'une  pour  énoncer  cette 
espèce  de  paradoxe,  les  deux  autres  pour  expliquer  chacune  une  des 
deux  raisons  qui  font  que  ce  n'est  pas  un  paradoxe'». 

Grammaticalement,  toutes  ces  phrases  sont  indépendantes.  Logique- 
ment, elles  se  complètent  et  s'expliquent  mutuellement. 

Au  reste,  Mariana  sait  aussi  énoncer  dans  les  limites  d'une  période 
des  faits  ou  idées  formant  un  ensemble  : 

«  Los  barbaros,  (a)  por  miedo  de  tan  grande  muchedumbre,  fueron 

forçados 

i"  à  desamparar  el  lugar, 

2"  y  recogerse  a  la  fortaleza,  que  tenian  en  vn 
cerro  agrio, 
(b)  pero  por  el  esfuerzo  y  impetu  de  las  naciones 
estrangeras,  tomado  el  castillo  por  fuerça,  a 
veynte  y  très  dias  de  lunio,  todos,  sin  faltar 
ninguno,  fueron  degollados  : 
(épiphonème)  :   tan  grande  era   el  deseo  que   tenian    de  destruyr 

aquella  gente  impia.  « 

,  «  Si  passauan  adelante,  prometiase  el  moro  la  vitoria  :  si  se  detenian,  se  per- 
suadia  por  cierto  percccrian  todos  por  falta  de  bastimentos  :  si  boluiessen  atras  séria 
grande  la  mcngua,  y  la  perdida  de  reputacion  forçosa.  »  (XI,  2,S.) 

■2  «  Dar  credilo  en  cosa  tan  grande  a  vn  hombre  que  no  conocian,  no  era  seguro  : 
ni  de  personas  prudentes,  no  hazer  de  todo  punto  caso  en  aquella  apretura,  de  lo 

que  ofrecia.  »  (G.  24.)  j  1     ,      i 

3  «  l>areciales  corrian  ygual  peligro,  hora  los  Reyes  passassen  adelante,  hora 
boluiessen  atras.  Lo  vno  daria  muestra  de  temeridad.  Lo  otro  séria  cosa  afrcutosa. 
Ponian  mala  voz  en  la  empresa:  cundia  el  miedo  por  todo  el  campo.  »  (IbuLj 

4  «  La  parlida  de  los  extranos,  puesto  que  causo  miedo  y  tristeza  en  los  animos  del 
resto  fue  prouechosa,  por  dos  razones.  La  vna  porque  los  estrangeros  no  tuuicssen 
nartJen  la  honra  v  prcz  de  tan  grande  vitoria.  Lo  olra,  que  con  aquella  occasion 
Mohamad,  que  estàua  en  laen  en  balanças,  n  aun  sin  volunlad  de  pelear,  se  delcr- 
inino  a  dar  la  batalla.»  (G.  'j3.) 
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Les  deux  faits  principaux  et  successifs,  retraite  des  Maures  dans  la 
forteresse,  et,  une  fois  la  forteresse  prise,  leur  égorgement,  sont 
énoncés,  avec  leurs  circonstances,  en  deux  groupes  s'opposant  par 
pero;  et  les  circonstances  elles-mêmes  sont  indiquées  d'une  façon 
concise,  par  une  explicative  relative,  ou  par  une  participiale  absolue. 
Il  n'y  a  sans  doute  là  rien  de  bien  mystérieux  :  mais  enfin  toute  l'ac- 
tion, avec  la  réflexion  qu'elle  inspire,  se  trouve  donc  tenir  entre  deux 
points,  et  cela  sans  tassement  ni  lourdeur.  Au  fond,  ici  encore,  la 
construction  est  analytique,  mais  analytique  d'une  façon  spéciale. 
Ce  n'est  pas  une  phrase  unique  que  nous  avons  entre  les  deux  points, 
ce  ne  sont  pas  non  plus  trois  phrases  isolées  :  ce  sont,  comme  tout  à 
l'heure,  trois  phrases  formant  groupe  dans  la  suite  du  récit,  mais  avec 
des  liens  plus  apparents.  La  troisième  est  comme  une  conclusion  des 
deux  autres;  les  deux  premières,  sans  être  de  constitution  analogue, 
sont  pourtant  symétriques  par  le  complément  circonstanciel  qui  vient 
en  tête  de  chacune  :  u  por  miedo  de  tan  grande  muchedumbre,  »  et 
«  por  el  esfuerço  y  impetu  de  las  naciones  estrangeras  ».  Et,  de  plus, 
elles  sont  mises  en  opposition.  S'il  y  a  là  une  synthèse,  on  voit  en 
quoi  elle  diffère  de  celle  que  nous  avons  imaginée  tout  à  l'heure  à  la 
place  de  la  construction  analytique  employée  par  Mariana  :  les  sutures 
u  los  quales  »,  u  de  modo  que  »  y  étaient  inutiles,  puisque  leur  sup- 
pression n'empêche  pas  de  voir  le  rapport  des  trois  phrases  entre 
elles;  elles  ne  faisaient  qu'alourdir  et  embarrasser.  De  même  ici,  nous 
pouvons  imaginer  une  synthèse  grammaticale  plus  complète  :  «  Los 
barbaros,  que  por  miedo  de  tan  grande  muchedumbre,  habiaii  sido 
forçados  à  desamparar  el  lugar  y  recogerse  a  la  fortaleza,  que  tenian 
en  un  cerro  agrio,  por  el  esfuerzo,  etc.  »  Mariana  s'est  bien  gardé 
d'écrire  ainsi. 

Il  arrive  pourtant  que  cette  synthèse  complète  et  compliquée  s'im- 
pose pour  un  groupe  de  circonstances  qu'on  ne  peut  traduire  par 
autant  de  phrases  isolées,  sous  peine  de  les  mettre  sur  le  même  plan 
que  les  faits  essentiels  du  récit.  L'historien  expose  comment,  après  une 
démonstration  contre  Grenade,  les  chrétiens  revinrent  à  Cordoue, 
laissant  la  garde  de  la  frontière  au  marquis  de  Villena  et  comment  les 
Maures  profitèrent  de  leur  éloignement  pour  commencer  les  hosti- 
lités. Il  veut  en  passant  expHquer  pourquoi  ce  fut  à  Villena  que  fut 
confiée  la  garde  de  la  frontière.  —  Le  marquis  avait  perdu  son  frère 
dans  cette  expédition.  Lui-même  était  un  prince  courageux;  il  avait 
une  grande  expérience  des  armes.  Les  Mauies  avaient  entouré  l'un  des 
siens.  U  voulut  le  délivrer.  U  reçut  un  coup  de  lance,  et  il  eut  la  main 
droite  enlevée.  C'est  pour  compenser  la  perte  de  son  frère  et  pour 
récompenser  cette  blessure  reçue  qu'on  lui  confia  la  garde  de  la  fron- 
tière. —  Bien  entendu,  de  telles  explications  feraient  perdre  le  fil  du 
récit.  Quand  on  viendrait  nous  dire  ensuite  :  «  A  peine  les  Maures  se 
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virent-ils  à  l'abri  de  la  crainte  qu'ils  attaquèrent  le  château  d'Alhendin  » , 
nous  ne  saurions  plus  où  nous  en  sommes.  U  nous  semblerait  que 
nous  écoutons  un  de  ces  illettrés  dont  la  conversation  s'égare  à  chaque 
pas  dans  les  détails  circonstanciels  et  finit  par  s'y  perdre.  U  faut  donc 
que  l'écrivain  s'arrange  de  manière  à  ne  mettre  sur  le  plan  principal 
que  le  fait  qui  entre  strictement  dans  le  récit,  et  placer  les  explications 
à  l'arrière-plan.  C'est  à  quoi  sert  la  construction  synthétique;  elle  con- 
siste à  grouper  les  explications  en  des  subordonnées,  qui,  par  le  fait 
même  qu'elles  sont  grammaticalement  subordonnées,  laisseront  à 
ridée  principale  son  rang  parmi  les  idées  essentielles  du  récit.  Tel  est 
le  cas  pour  le  passage  qui  nous  occupe  dans  Mariana. 


Faits  esse>tiels  du  récit. 

(a)  Boluieron  a  Cordoua   con   la 
presa 


(b)  El  cuydado  de  la  frontera 
quedo  encomendado  al  Mar- 
ques de  Villena 


(c)  A  penas  los  Moros  se  vieron 
libres  deste  miedo,  quando 
debaxo  de  la  conducta  de 
Boabdil 

acometieron  el  castillo  de  Al- 
hendin, 

v  tomado  le  ccharon  portierra. 


ClUCOSTANCES    ET   EXPLICVIIONS. 

%  contentos  de   la   gran  cuyta, 
en  que  los  Moros  quedauan, 

l'i  y  con  la  esperança 

que  ellos  cobraron  de  con- 
cluir  con  aquella  em presa. 


en  récompensa, 
a  de    que    en    aquella   jornada 
perdio  a  don  Alonso  su  her- 
mano, 
J  y  de  vna  lançada 

y!  que  —  por  Ubrar  (como 
Principe  valeroso,  y  que 
ténia  gran  esperiencia  en 
las  armas)  a  vno  de  los 
suyos  rodeados  de  Moros 
le  dieron 
^'  de  que  el  braço  derecho 
quedo  manco. 


ya  dedarado  por  enemigo  de 
Christianos, 

en  que  los  nuestros  poco 
antes  dexaron  puesta  guar- 
nicion. 
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Comme  on  voit,  l'essentiel  d\i  récit  est  fourni  par  les  principales  ou 
assimilées  ;  les  circonstances  et  les  explications,  par  les  subordonnées 
et  incidentes.  Nous  trouvons  là  pour  ainsi  dire  réalisé  le  schème  idéal 
de  la  construction  synthétique.  C'est  un  style  bien  ordonné,  et  c'est  le 
cas  de  rappeler  la  définition  célèbre  de  BufTon  :  «  Le  style  n'est  que 
l'ordre  et  le  mouvement  qu'on  met  dans  ses  pensées.  )> 

Assurément,  on  ne  trouve  pas  toujours  une  coïncidence  aussi  par- 
faite entre  la  forme  et  l'idée.  Et  d'ailleurs,  si  tel  était  le  cas,  ce  ne 
serait  peut-être  pas  admirable.  Le  style  géométrique  qui  résulterait  de 
là  serait  bien  ennuyeux.  Mais  au  moins  de  tels  exemples  montrent-ils 
que  Mariana  sait  construire,  et  qu'avec  lui  nous  sommes  loin  de 
Garibay. 

Au  surplus,  il  a  aussi  des  phrases  mal  faites.  Elles  sont  heureuse- 
ment exceptionnelles.  En  voici  une  :  «  Las  alegrias  que  se  hizieron  en 
vn  regno  y  en  el  otro,  porestos  desposorios,  fueron  grandes  :  menores 
en  Portugal,  por  ocasion  que  el  mes  siguiente  fallecio  en  Aucro 
la  Infanta  doîia  Juana,  hermana  de  aquel  Rey,  sin  casar,  por  no  querer 
ella,  bien  que  muchos  la  pretendieron  y  ella  ténia  partes  muy  auenta- 
jadas».  »  La  phrase  devrait  se  terminer  avant  sin  casar.  11  est  vrai 
qu'énoncer  ce  qui  suit  dans  une  phrase  indépendante  ferait  perdre  de 
vue  la  suite  du  récit,  où  il  s'agit  du  mariage  d'Alphonse  de  Por- 
tugal avec  Isabelle,  fille  aînée  des  Rois  cathoHques.  Mais  l'auteur  n'a 
pas  évité  cet  inconvénient,  puisqu'il  continue,  par  une  phrase  indé- 
pendante, à  parler  de  dona  Juana  :  «  La  hermosura  de  su  aima  fue 
mayor,  y  sus  virtudes,  muy  senaladas  :  de  que  se  cuentan  cosas  muy 
grandes;  »  pour  revenir  ensuite  à  Isabelle,  de  telle  façon  qu'on  ne  sait 
d'abord  si  c'est  d'elle  ou  de  Juana  qu'il  est  question  :  <(  Tampoco  la 
alegria  de  Castilla  les  duro  mucho  :  si  bien  la  donzella,  desde  Cons- 
tantina  partio  a  Portugal  a  onze  de  Noviembre.  »  C'était  le  cas  de  rat- 
tacher la  phrase  précédente  à  la  première,  sous  forme  de  subordonnée. 

Voici  une  autre  espèce  de  défaut,  c'est  celui  qui  consiste  à  faire 
tenir  dans  une  longue  phrase  la  conclusion  d'une  idée  ou  d'un  épisode 
et  le  commencement  d'une  autre  idée  ou  épisode,  alors  que  ce  qui 
précède  et  ce  qui  suit  se  trouve  précisément  énoncé  en  phrases 
courtes.  Mariana  parle  des  noces  de  Ruy  Yelâzquez  avec  Dona  Lambra  : 
((  Las  fiestas  fueron  grandes,  y  el  concurso  a  ellas  de  gente  principal. 
Hallaronse  présentes  el  conde  Garci  Fernandez,  y  los  siete  hermanos 
con  su  padre  Gonzalo  Gustio^,  encendiose  vna  question  por  pequena 
ocasion,  entre  Gonçalo,  el  menor  de  los  siete  hermanos,  y  vn  pariente 
de  dona  Lambra,  que  se  dezia  Aluar  Sanchez,  sin  que  sucediesse 
algun  dano  notable, .  saluo  que  Lambra  como  la  que  se  ténia  por 
agrauiada   con  aquella  riha,  para  vengar  su  saha,  en  el  lugar  de 

1.  \XV,  i/i. 

2.  Il  faut  supposer  ici  un  point,  bien  que  l'édition  de  1628  ne  l'indique  pas. 
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Barbadillo,  hasta  donde  los  hermanos  por  honralla  la  acompanaron, 
mandé  a  vn  esclauo  que  tirasse  a  Gonçalo  vn  cohombro  mojado  0 
lleno  de  sangre  :  graue  injuria  y  vitrage,  conforme  a  la  costumbre  de 
Espaha.  El  esclauo  se  quiso  valer  de  su  senora  dona  Lambra  :  no  le 
presto,  que  en  su  mismo  regato  le  quitaron  la  vida.  »  L'ensemble 
manque  d'équiUbre  et  de  proportion.  Les  différents  faits  de  ce  récit 
sont  détaillés  pour  ainsi  dire  par  le  menu  en  phrases  indépendantes. 
Or,  les  noces  et  la  rixe  entre  Gonzalo  et  Alvaro  sont  un  épisode;* 
l'insulte  faite  à  Gonzalo  et  le  meurtre  de  Vesclavo  en  sont  un  autre;  et 
il  se  trouve  qu'une  même  phrase  termine  le  premier  «t  entame  le 
second.  Il  faudrait  une  coupure  après  «  notable  ». 

Ce  qui  donne  au  style  de  Mariana  l'aisance  et  la  clarté,  ce  n'est 
pas  seulement  le  bon  ordre  et  la  bonne  disposition  des  subor- 
données, c'est  aussi  leur  concision,  qui  résulte  certainement,  sinon 
d'un  effort,  au  moins  d'un  souci  constant  de  la  légèreté  et  de  la 
proportion  à  mettre  dans  les  détails.  Ainsi  dans  la  phrase  a  Los  bar- 
bares... »,  la  participiale  absolue  «  tomado  el  castillo  por  fuerza  » 
remplace  avantageusement  une  gérondive  comme  «  habiendo  tomado 
el  castillo...  »,  ou  une  conjonctive  équivalente.  Ce  tour  est  extrême- 
ment fréquent  chez  notre  auteur,  et  l'on  voit  combien  il  allège  la 
construction.  11  s'en  sert  de  deux  façons,  en  tête,  comme  transitions 
ou  dans  le  corps  même  de  la  phrase 2.  Une  ellipse  élégante  lui  permet 
d'évider  encore,  pour  ainsi  dire  :  elle  consiste  à  sous- entendre  le 
sujet  de  cette  participiale  s'il  a  été  énoncé  précédemment 3.  La  sou- 
plesse du  castillan  admet  que  le  sujet  soit  une  complétive  précédée  de 
que^.  Mariana  va  jusqu'à  joindre  au  participe  absolu  un  pronom 
enclitique,  ce  que  ne  tolère  pas  la  langue  moderne  5.  Enfin,  il  use 

I.  «Passadas  pues  aquellas  fraguras,  los  Reyes,  en  vn  llano  que  hallaron,  fortifi- 
caron  sus  reaies.  »  (XI,  24.)  «  Dichas  estas  razones...»  (Ibid,)  «Goncluydas  estas 
cosas...»  (XI,  25.)  «  Sossegadas  estas  alteraciones. . .  »  (XXV,  12.)  «GoncUiydas  cosas 
tan  grandes...  »  (i3.)  a Llegados  alli  los  reyes...  »  (Ibid.) 

1  C'est  le  cas  pour  :  «  ...  tomado  el  castillo...  »  Voici  d'autres  exemples  :  «  ...  desde 
alli  mudada  la  caualgadura,  no  parô  hasta  llegar  aquella  misma  noclie  a  laen.  » 
(XI,' 24.)  «...  mudadas  las  cosas...»  (XXV,  i3.)  «  ...  sabida  la  verdad...  »  (i5)  «  ...  sos- 
segados  los  odios...  »  (Ihid.)  Mariana  abuserait  plutôt  de  ce  tour  :  à  l'intervalle  d  une 
seule  phrase,  on  rencontre  (c  acabada  la  ora  »,  puis  ((  acabado  este  auto  »  (XXV,  18). 
Il  combine  avec  un  autre,  très  castillan  aussi  :  «  ...  talado  que  ouieron  los  campos  de 
Galizia,  y  saqueados  los  pueblos...  »  (VllI,  9.)  On  peut  remarquer  qu'il  y  a  recours 
même  quand  un  possessif,  par  exemple,  relie  au  reste  de  la  phrase  la  participiale,  qui 
n'est  plus  à  proprement  parler  une  absolue  :  «  El  Rey,  ...  buelto  su  cuydado  a  las 
artcs  de  la  paz  y  al  gouierno...  »  (VIII,  2.) 

3.  «Acometieron  el  castillo  de  Alhendin...  y  tomado  le  echaron  por  lierra.  » 
(XXV,  i5.)  Cf.  Luis  de  Leôn  :  «...  a  que  ame  el  saberlas,  y  a  que  sabidas  se  quiere(?) 
applicar  a  ellas»  (p.  5).  Cf.  la  Gramaticaàe  Bello-Cuervo,  n»  1175. 

4.  Cf.  ibid.,  l'exemple  de  Mariana  donné  par  Bello,  n"  1 174  ;  mais  les  livre  et  cha- 
pitre ne  sont  pas  indiqués.  .     .       •      n 

5  Cf  la  règle  posée  par  Bello,  n»  11 77,  et  les  deux  exemples  contraires  a  cette 
règle,  tous  deux  tirés  de  Mariana  par  M.  Cuervo  (note  i4o),  qui  penche  à  voir  la  un 
italiaui^sine. 
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à  chaque  instant  d'une  faculté  qui,  sans  être  retirée  aujourd'hui  aux 
écrivains,  n'est  plus  guère  exercée,  semblerait-il,  que  pour  éviter  la 
prescription  :  l'emploi  des  verbes  neutres  au  participe,  absolument 
et  avec  l'accord. 

Fréquemment,  la  plirase  so  trouve  encore  dégagée  d'un  relatif  ou 
d'un  verbe  par  une  forte  elUpse».  Le  tour  en  devient  même  parfois 
quelque  peu  familier,  de  cette  familiarité  qui  ne  dépare  pas  le  style  le 
^nieux  tenu  2.  La  Hberté  dans  la  construction  est  par  endroits  poussée 
assez  loin  :  telle  phrase,  dans  la  description  de  Grenade,  paraît  écrite 
dans  la  manière  impressionniste  d'Alphonse  Daudet,  car  on  y  retrouve 
l'un  des  procédés  favoris  de  cet  écrivain,  la  confection  d'une  phrase 
descriptive  sans  verbe  3. 

Un  nom  vient  naturellement  à  l'idée  quand  on  parle  de  Mariana 
écrivain;  c'est  celui  de  Ribadeneira,  un  des  meilleurs  prosateurs 
castillans  du  temps  de  Cervantes.  Sa  phrase  a  quelque  chose  de 
moelleux  et  de  tluide;  elle  est  loin  cependant  de  la  brièveté  de 
celle  de  Mariana;  elle  est  longue  et  chargée  bien  souvent'».  C'est 
encore  la  phrase  du  \\f  siècle. 

Plus  que  Ribadeneira,  il  y  a  un  historien  qui,  par  l'allure  de  la 
phrase,  et  bien  qu'il  soit  mort  avant  if\6i,  se  rapproche  de  Mariana. 
C'est  Pérez  de  Guznian.  Les  Generaciones  y  Semblanzas  sont  écrites 
dans  ce  style  ferme,  net,  bref  (malgré  l'emploi  plus  fréquent  des  pro- 
noms et  adverbes  copulalifs),  simple  enfin  autant  que  substantiel,  que 
nous  admirons  dans  Mariana.  Volontiers  on  imaginerait  que  celui-ci 
ou  ses  traducteurs  les  ont  prises  pour  modèle. 

Ce  rapprochement  n'est  pas  pour  rajeunir  Mariana  sans  doute.  Mais 
nous  verrons  qu'il  cherchait  lui-même  à  se  vieillir.  Au  surplus,  ce 
qui  sera  toujours  jeune,  c'est  la  simplicité  et  la  légèreté  de  la  phrase; 
et  ce  qui  sera  toujours  vieux,  c'en  est  la  complication  et  la  lourdeur. 
Combien  d'écrivains  espagnols  du  xvi^  et  même  du  xviT  siècle  sont, 
à  cet  égard,  plus  vieux  que  Mariana! 


I.  «Las  rontas  realcs  que  se  rccogian  de  aquella  ciudad  y  de  todo  el  rcyno 
llegauan  a  selecienlos  mil  ducados,  gran  suma  para  aquel  tiempo,  poro  ereyblo 
a  causa  de  los  tributos,  é  imposiciones  intolérables.  »  (X\V,  i().) 

:i.  <(  La  niayor  marauilla,  que  de  los  fieles  no  perecioron  mas  de  veynlecinco...  Otra 
marauilla.  que  con  quedar  muerta  tan  grande  muchedumbre  de  moros,...  en  todo  ol 
campo  no  se  vio  raslro  de  sangre...  »  (\I,  2/1.) 

3.  «  Cerca  desde  templo  esta  la  plaça  de  Biuarrambla,  y  mercado,  ancho  dozientos 
pies,  y  très  tantos  mas  largos  :  los  edillcios  que  la  cercan  lirados  a  cordcl,  las  tiendas, 
y  oficinas  cosa  muy  bermosa  de  ver,  la  calle  del  çacalin,  la  akaycoria.  n  (XVI,  iG.) 
Pi  y  Margall  (p.  40-1  de  Juan  de  Mariana)  cite  le  beau  passage  par  lequel  débute  le 
livre  XX,  et  où  Mariana  décrit  la  situation  misérable  de  la  cbrétienté  :  «Temporales 
asperos,  enmaranados,  y  rebucltos:  gucrras,  discordias  »  etc.  La  seconde  et  la  troi- 
sième phrase  sont  construites  sans  verbes  :  «  Ninguna  verguença,  ni  miedo  maestro, 
aunque  no  de  virtud  duradera,  pero  necessario  para  enfrenar  a  la  gente.  Las  ciuda- 
des,  j  pueblos,  y  campos  assolados  con  el  fuego,  y  i'uror  de  las  armas,  »  etc. 

^.  Voir  par  exemple,  Civna  Hr  Inglaterrn.  I,  ■>.  /j,  9,  el<-. 


III 


Avec  la  simplicité  de  la  construction,  la  qualité  la  plus  remarquable 
et  la  plus  appréciable  chez  Mariana,  c'est  la  simplicité  du  style,  c'est- 
à-dire  le  naturel,  l'absence  de  toute  prétention,  de  toute  affectation  i . 
Ces  deux  sortes  de  simplicités  ne  s'impliquent  pas  l'une  l'autre. 
La  première  nous  donne  une  phrase  facilement  analysable;  la  seconde 
nous  donne  une  phrase  facilement  perceptible.  Tout  ce  qui  nuit  à  la 
clarté  provient  au  surplus  de  ce  que  l'une  ou  l'autre  manque. 

Les  principales  manières  d'affectation,  en  particuUer  celles  qui 
commençaient  à  être  à  la  mode  au  temps  où  Mariana  écrivit  son 
Historia  de  Espana  sont  la  condensation,  le  trait  final,  l'antithèse, 
l'image  (soit  par  la  métaphore,  soit  par  la  comparaison).  Nous  allons 
voir  combien  le  style  de  Mariana  est  exempt  de  toute  recherche  sur 

ces  quatre  points. 

La  condensation  consiste  dans  la  suppression  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
indispensable  à  l'expression  de  l'idée.  Mais  qu'y  a-t-il  d'indispensable? 
C'est  là  la  question  ;  et  l'on  condensera  plus  ou  moins  selon  que  l'on 
restreindra  le  nombre  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  les  sous-idées,  soit 
les  idées  explicatives  de  la  principale.  Car  il  ne  s'agit  pas  d'employer 
le  moins  de  mots  possible,  sinon  le  style  télégraphique  serait  le  type  du 
style  condensé  ;  il  s'agit  de  laisser  au  lecteur  le  soin  de  comprendre,  en 
les  suppléant,  les  idées  accessoires,  ce  qui  est  pour  lui,  sans  doute, 
une  fatigue,  mais  aussi  un  plaisir.  C'est  ce  plaisir  que  procurent  Tacite  2, 
Pascal  3,  La  Bruyère  V  C'est  cette  fatigue  que  causent  les  Anales  de 
Quince  dias  de  Quevedo.  11  faut  avoir  lu  cet  opuscule,  qui  est  daté 
de  1621,  pour  apprécier  la  clarté  de  Mariana.  Tout  y  est  à  citer, 
comme  exemple  de  l'obscurité  qu'on  peut  obtenir  par  la  condensation. 

1  «No  andaba  nunca  en  rebusco  de  palabras,  sonoras  y  bellas;  pero  tendia  a  la 
clegancia,  como  hombre  de  acendrado  gusto.»  (Pi  y  Margall,  Juan  de  Mariana,  p.  !io.) 
L'élégance  dont  parle  le  panégyriste  de  Mariana  ne  consiste  pas  en  autre  chose  que  : 
1°  dans  l'horreur  de  ralTectation,  2°  la  bonne  qualité  de  la  phrase. 

2  «  Nobilitas,  opus,  omissi  gestiquc  honores  pro  criraine,  et  ob  virtutes  certissi- 
mum  exitium.  »  (HisL,  I,  2.)  Les  fonctions  exercées,  cela  se  comprend  d'abord  ;  mais 
pourquoi  l'abstention  .5  se  demande  le  lecteur,  et  il  lui  faut  un  instant  de  rettexion 
pour  comprendre  que  cette  abstention  pouvait  passer  pour  une  insulte  au  pouvoir. 

3  Non  seulement  dans  les  Pensées,  mais  dans  les  Provinciales,  si  pleines  de  sous- 
entendus  ironiques:  «C'est,  me  dit-il,  en  ce  qu'il  ne  reconnaît  pas  que  les  justes 
aient  le  pouvoir  d'accomplir  les  commandements  de  Dieu  en  la  manière  que  nous 
lentendons  »  (I"  Prov.)  Voilà  une  phrase  d'une  vérité  et  d'une  portée  peu  compréhen- 
sibles pour  qui  ne  s'y  arrête  point.  Tous  les' ironistes,  Pascal  et  Voltaire,  Flaubert  et 
Anatole  France,  ont  le  secret  de  ces  phrases  qui  en  disent  plus  long  qu  elles  n  en  ont  l  air, 
pour  parler  vulgairement. 

i  «  S'il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte,  il  l'est  encore  davantage 
de  s'y  trouver  complice  d'un  grand  :  il  s'en  tire,  et  vous  laisse  payer  doublement, 
pour  lui  et  pour  vous.  »  {Des  Grands,  38.) 
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Parmi  les  écrivains  espagnols,  il  en  est  un,  un  historien,  qui,  visible- 
ment, mais  modérément,  suit  l'exemple  de  Quevedo:  c'est  Francisco 
de  Melo,  l'auteur  de  la  Historia  de  los  movimienios,  y  separacion  de 
CatalunaK  Voyons  comment  il  montre  la  paralysie  du  pouvoir  en  face 
de  la  révolution  :  a  Los  ministros  reaies  deseaban  que  su  nombre 
fuese  olvidado  de  todos  ;  no  podian  servir  en  nada  ;  los  provinciales 
ni  querian  mandar,  menos  obedecera.»  Nous  sommes  évidemment 
obligés  de  nous  commenter  à  nous-mêmes  cette  phrase  aussi  profonde 
que  concise  :  les  représentants  du  pouvoir  ne  songent  qu'à  se  faire 
oublier,  afin  que  la  vengeance  des  révolutionnaires  ne  tombe  pas  sur 
eux  ;  aussi  évitent-ils  de  paraître  et  de  signer  le  moindre  acte  public  ; 
les  magistrats  provinciaux  font  cause  commune  avec  leurs  compa- 
triotes ;  aussi  ne  veulent-ils  pas  donner  d'ordres  que  ceux-ci  pourraient 
leur  reprocher,  encore  moins  obéir  pour  entraver  le  mouvement  dont 
ils  se  réjouissent. 

Mariana  ne  vise  pas  à  cette  condensation.  Il  s'explique  sans  longueur, 
mais  aussi  complètement  qu'il  est  possible.  11  ne  croit  pas  superflu 
de  donner  des  raisons,  de  formuler  des  considérations,  que  Melo,  par 
exemple,  se  serait  contenté  de  suggérer.  «  Los  soldados  estrangeros, 
conforme  a  su  condicion,  querian  passar  a  cuchillo  los  rendidos, 
y  a  penas  se  pudo  alcançar  que  se  amansassen,  por  intercession  de 
los  nuestros,  que  dezian  quan  justo  era  y  lazonable,  se  guardasse 
la  fee,  y  seguridad  dada  a  aquella  gente,  bien  que  infîel  :  y  que  no  era 
razon  con  la  desesperacion,  que  suele  ser  la  mas  fuerte  arma  de  todas, 
exasperar  mas,  y  embrauecer  los  animos  de  los  enemigos^.  »  En 
dehors  des  redondances  que  présente  ce  passage  (fee  y  seguridad, 
exasperar  mas  y  embrauecer)  et  sur  lesquelles  nous  reviendrons, 
il  y  a  des  incises  qui,  peut-être,  n'étaient  pas  indispensables.  Nous 
pouvions  supposer  que  les  soldats  étrangers  suivaient  leur  naturel 
barbare  en  voulant  égorger  tous  les  habitants.  Inflel  au  lieu  de  bien 
que  infîel  eût  suffi  pour  faire  comprendre  que  les  Espagnols  n'admet- 
taient pas  qu'on  manquât  de  parole  même  à  des  infidèles.  Que  le 
désespoir  soit  l'arme  suprême  des  vaincus,  voilà  un  lieu  commun 
qui,  sans  doute,  se  serait  présenté  de  lui-même  à  l'esprit  du  lecteur. 
Et,  assurément,  l'on  pourrait  trouver  ainsi  à  rogner  bien  des  détails 
dans  le  récit,  pourtant  si  sobre,  de  VHistoria  de  Espana.  Mais  l'auteur 
était,  sans  doute,  de  ceux  qui  pensent  qu'avant  tout  il  faut  être  clair, 
et,  que,  pour  être  plus  clair,  il  vaut  mieux  être  moins  concis.  Comme 
Fénelon,  il  aurait  pu  dire:  «  J'irai  même  d'ordinaire,  avec  Quintilien, 
jusqu'à  éviter  toute  phrase  que  le  lecteur  entend,  mais  qu'il  pourrait 
ne  pas  entendre  s'il  ne  suppléait  pas  ce  qui  y  manque.  Il  faut  une 

1.  Parue  en  i6/i5  (n*  3o'i4  de  Salvâ). 

2.  I,  S  93  de  l'éd.  Baudry. 

3.  XI,  23. 
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diction  simple,  précise  et  dégagée,  où  tout  se  développe  de  soi-même, 
et  aille  au-devant  du  lecteur.  Quand  un  auteur  parle  au  public,  il  n'y 
a  aucune  peine  qu'il  ne  doive  prendre  pour  en  épargner  à  son  lecteur. 
Il  faut  que  tout  le  travail  soit  pour  lui  seul,  et  tout  le  plaisir  avec  tout 
le  fruit,  pour  celui  dont  il  veut  être  lu.  Un  auteur  ne  doit  rien  laisser 
à  chercher  dans  sa  pensée.  11  n'y  a  que  les  faiseurs  d'énigmes  qui 
soient  en  droit  de  présenter  un  sens  enveloppé...  En  effet,  le  premier 
de  tous  les  devoirs  d'un  homme  qui  n'écrit  que  pour  être  entendu, 
est  de  soulager  son  lecteur  en  se  faisant  d'abord  entendre'.  »  L'auteur 
de  la  Lettre  à  V Académie  parle  ici  des  poètes,  mais  il  pense  aussi  aux 
prosateurs,  sans  doute.  On  peut,  au  surplus,  taxer  d'exagération  cette 
théorie  du  style  clair,  d'après  laquelle  tant  d'écrivains  illustres  et 
admirables  ne  seraient  que  des  faiseurs  de  rébus.  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  définit  partiellement,  avec  le  style  de  Fénelon, 
celui  de  Bossuet  et  de  Voltaire  historiens,  et  qu'elle  ne  peut  donc 
définir  qu'un  bon  style. 

Le  trait  final  consiste  à  terminer  un  développement  par  une  pensée 
profonde  ou  subtile.  Si  l'écrivain  est  un  ironiste,  c'est  généralement 
dans  les  derniers  mots  qu'il  met  le  plus  de  maUce  :  in  caudavenenum. 
Il  s'agit  de  mettre  au  bout  du  paragraphe  comme  le  mot  de  la  fin,  au 
lieu  de  terminer  sur  une  idée  quelconque.  Pour  se  rendre  compte 
de  l'effet  ainsi  produit,  il  faut  lire  le  paragraphe  en  entier.  Il  arrive 
que  ces  clausules  expriment  toute  la  quintessence  du  développement 
qu'elles  ferment.  C'est  un  procédé  particuUer  de  condensation.  Chez 
Tacite,  La  Bruyère,  Flaubert,  il  y  a  même  là  plus  qu'un  procédé,  il  y 
a  comme  une  méthode.  On  peut  en  dire  autant  de  Melo  et  de  Solis. 
Nous  avons  un  exemple  dans  la  phrase  que  nous  citions  tout  à  l'heure 
de  Melo  :  ni  querian  mandar,  menos  obedecer,  résume  éloquemment  ce 
qui  vient  d'être  dit.  Nombreux  sont  les  paragraphes  que  l'auteur  clôt 
de  cette  manière  habilement  suggestive  2.  Il  n'en  manque  pas  non  plus 
dans  SoUs3.  On  n'en  trouvera  point  chez  Mariana. 
Fréquente  chez  Melo\  l'antithèse  est  devenue  chez  Solis,  on  peut  le 

I.  Lettre  à  l'Académie,  Projet  de  Poétique. 

2  Voir  dans  le  Bull.  Hisp.,  1902,?.  i63-6,  une  note  Sur  un  procédé  de  style  de  Francisco 
de  Àlelo,  où  je  cite  un  certain  nombre  de  clausules  de  ce  genre,  prises  dans  Tacite, 

La  Bruyère,  Flaubert  et  Melo. 

3  «  Sabia  grangear  los  ânimos  con  el  agrado  y  con  las  espcranzas  y  ser  supenor 
sin  deiar  de  ser  compauero.  »  (Hist.  de  la  Conq.  de  Méjico,  I,  11.)  «  ...  el  desprec.ar  al 
astrôlo-o  fue  principio  de  créer  a  los  demâs.  »((...  como  quien  se  hallaba  obligado  a 
quejars"e,  y  deseaba  no  tener  razon  de  parecer  quejoso,  ni  ponerse  en  términos  de 
ao-raviado»  (Ibid.)  a  ...  complacernos  de  que  sea  lo  mas  cierto  lo  que  esta  mejor  a  su 
fama.  »  (i3.)  «...  se  persuaden  a  que  le  beben  (a  Tacito)  el  espiritu  en  loque  malician 
ô  interpretan  con  menos  artificio  que  veneno.  »  (Ibid.  Éd.  Rivadeneyra.) 

(i  «  el  primero  por  muy  obediente  a  su  senor,  muerto  â  las  manos  de  la  plèbe  ; 
el  segundo,  por  muy  amante  de  su  republica,  muerto  tambien  al  enojo  de  su  rey.  » 
(II,  S  48.)  «...  viéndose  aquellos  sin  que  temer  y  estos  sin  que  esperar,  los  pnmeros 
reiteraron  su  soberbia,  y  los  segundos  estragaron  su  templanza.  »  (S  49.) 
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dire,  une  habitude  caractéristique».  Mariana,  au  moins  dans  ses  dis- 
cours, ne  la  dédaigne  évidemment  point  ».  On  a  déjà  vu  qu'il  aime 
une  certaine  symétrie  dans  la  construction  quand  le  fond  s'y  prête  3  : 
l'antithèse,  qui  complique  la  symétrie  de  la  construction  d'une  symé- 
trie d'idées  et  de  mots,  est  un  procédé  trop  classique  pour  que  l'écri- 
vain le  moins  affecté  résiste  à  la  tentation  d'y  recourir  pour  rendre 
plus  expressive  son  élocution.  Mais  ici  plus  encore  qu'ailleurs  il  y  a 
une  mesure  que  certains  dépassent  et  en  deçà  de  laquelle  d'autres 
savent  se  tenir.  Mariana  est  de  ces  derniers.  Du  reste,  en  dehors  de  ses 
discours,  où  il  était  si  naturel  d'user  d'un  moyen  essentiellement  ora- 
toire, on  chercherait  à  peu  près  inutilement  une  phrase  antithétique 
dans  le  genre  de  celles  qui  abondent  dans  Solis.  Et  c'est  peut-être  là 
ce  qui  rend  si  naturel  son  style  d'historien.  Il  ne  cherche  pas  à  verser 
plus  d'esprit  dans  son  récit  qu'il  n'en  met  dans  ses  lettres  les  plus 
simples  et  les  moins  cérémonieuses  ou  dans  ses  œuvres  d'érudition. 
Aurait-il  cru  faire  tort  à  la  majesté  simple  des  faits  en  la  parant  de  ces 
afeites  trop  peu  dédaignés  de  ses  successeurs?  C'est  probable,  mais 
surtout  il  n'était  pas  dans  le  tempérament  de  l'austère  jésuite  de  se 
plaire  à  ce  qui  n'est  après  tout  qu'un  jeu  d'esprit.  L'abus  de  l'anti- 
thèse, cette  manie  des  conceptistes,  était  déjà,  de  son  temps,  la  maladie 
à  la  mode.  Celui  qui  passe  pour  le  fondateur  du  conceptisme,  Alonso 
de  Ledesma,  l'auteur  des  Conceptos  espirituales,  est  mort  un  an  avant 
lui,  et  les  Conceptos  parurent  en  1600,  un  an  avant  YHlstoria  gênerai 
de  Espana.  On  conçoit,  il  est  vrai,  que  l'influence  de  ce  recueil  de 
poésies  ait  pu  être  nulle  sur  l'esprit  et  le  style  de  Mariana.  On  n'en 
peut  dire  autant  pour  Melo  et  SoHs,  ou  du  moins  on  ne  peut  nier  que 
la  façon  dont  ils  comprennent  l'antithèse  ne  relève  de  la  mode  qu'on 
dit  créée  par  Ledesma  et  qui  fut  entretenue  par  Quevedo^.  11  n'est  pas 
jusqu'à  des  écrivains  médiocres  comme  Tamayo  de  Vargas,  chez  qui 
on  ne  découvre  le  désir  de  relever  la  platitude  du  style  à  l'aide  de  tels 
procédés. 

1.  «...  si n  admitir  el  atributo  de  immorlal,  se  quedô  con  la  rcputacion  de  inven- 
cible.  »  (III,  3.)  ((  ...  no  lanto  porque  llegasen  décentes  al  sacrifîcio  como  porque  no 
viniesen  deslucidos  al  plato.  »  (Ihid.)  «  ..  hicieselos  montaraces  el  clima,  6  valienles 
la  necesidad.  ))  (Ibid.) 

2.  «  ..  con  la  muerte  saldremos  de  tan  inmensoso  intolérables  afanes,  como  pade- 
cemos:  con  la  viloria  daremos  principio  a  la  libertad,  y  descanso,  que  tanto  liempo 
ha  deseamos.  »  (XVII,  i3.)  Encore  lantithèse  est-elle  commandée  ici  par  le  souvenir 
de  tant  de  rnnciones.  Les  antithèses  qu'on  trouve  dans  les  discours  sont  en  général 
tout  ce  qu'il  >  a  de  plus  simple;  ainsi  cette  fin  de  la  harangue  de  Du  Guesclin  à 
Henri  II  :  «  Que  la  lortuna  fauorece,  y  teme  a  los  fuertes,  y  esforçados,  derriba  a 
los  pusilanimes,  y  couardes.  »(\VII,  8.) 

3.  V.  p.  370-1. 

h.  Cf.  E.  Mérimée,  Essai  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Francisco  de  Quevedo,  p.  332-334, 
où  Ledesma  est  apprécié  d'une  tout  autre  manière  que  dans  ïicknor;  on  compren- 
(Ira  que  les  o  turlupinades  »  des  Conceptos  n'eussent  provoqué  chez  Mariana  que 
le  dégoi'it. 


L'imago  peut  se  rencontrer  sous  deux  formes,  la  métaphore  et  la 

comparaison. 

L'historien  espagnol  chez  qui  l'on  rencontre  le  plus  souvent  la  méta- 
phore est  certainement  Melo;  il  en  a  mis  jusqu'à  cinq  dans  une  assez 
courte  phrase  I.  Il  nous  montre  en  efTet  les  moissonneurs  révolution- 
naires enflammés  par  la  colère,  allant  et  venant  sur  les  places,  pleins 
de  silence,  et  leur  fureur,  refoulée  par  l'hésitation,  faisant  des  efforts 
pour  sortir,  commençant  à  poindre  vers  les  actes  ;  ce  qui  n'est  pas 
facile  à  dire  en  bon  français,  et  n'est  pas  non  plus  très  naturel  en  cas- 
tillan. De  ces  cinq  images,  les  trois  dernières  sont  du  reste  concor- 
dantes, et  toutes  cinq  sont  peut-être  laborieusement  réunies  pour  nous 
faire  penser  au  volcan,  auquel  ces  diverses  expressions  s'appliqueraient 
en  somme  très  exactement.  On  sait  que  la  métaphore  suivie,  ou  con- 
tinue, ou  conséquente,  était,  comme  l'antithèse,  une  manifestation  du 
conceptisme  ;  elle  constituait  aussi  une  des  formes  du  cultisme  :  c'est- 
à-dire  qu'elle  était  en  somme  l'uniforme  commun  des  deux  partis. 

La  métaphore,  si  elle  manque  de  continuité,  devient  incohérente  et 
ridicule;  si  elle  est  continue,  elle  paraît  affectée,  elle  manque  de  ce  qui 
fait  le  charme  du  langage  imagé,  le  naturel.  Chez  Melo,  ainsi  du  reste 
que  chez  Solis,  elle  pèche  par  excès  de  coquetterie  :  c'est  la  métaphore 
précieuse,  inattendue,  rare,  neuve,  et  jamais  vulgaire,  ni  même  em- 
pruntée  au  langage  ordinaire:  c'est  une  création  de  l'écrivain^.  Or, 
l'on  trouvera  bien  dans  VHistoria  de  Espana  quelque  métaphore,  et 
même  quelque  métaphore  continue,  mais  cela  sans  qu'on  puisse  soup- 
çonner  chez  l'auteur  l'intention  de  fleurir  son  style,  et  sans  qu'on  sente 
l'efl'ort  d'aucune  manière.  En  voici  une  qui  est  bien  classique  :  «  Arrivé 
au  port  et  notre  tâche  terminée,  nous  carguerons  les  voiles  et  mettrons 
lin  ici  à  notre  ouvrages,  »  déclare-t-il  à  la  fin  de  son  XXV'  livre,  usant 
d'une  image  familière  même  aux  prosateurs  latins,  qui  n'aiment  guère 
les  images  V  II  lui  arrive  aussi  parfois  d'employer  dans  son  Histoire 
de  ces  métaphores  populaires  et  naturelles,  souvent  énergiques  et  réa- 
listes, toujours  expressives  et  pittoresques  qui  abondent  dans  ses 
autres  écrits  :>.  Dans  ses  Tratados,  on  retrouve  à  cet  égard  la  langue  de 

1.  a  ..ya  enccn.lidos  de  su  enojo,  paseaban  llonos  de  silencio  por  las  Plaza«.  >  el 
furor,  oprimido  de  la  dûda,  forcejaba  por  salir,  asomândose  a  los  efoctos  »  (1,  §84.) 
Vin.i  encore  :  a  ...  como  entre  ellos  sembro  el  odio  el  fertilisimo  grano  de  su  discor- 
dia,  taies   se   podian  esperar  las  coscchas   de   turbacion  y  de  desconsuolo  univer- 

'''o''  l^Muchos,  sin  contener  su  enojo,  servian  de  pregon  al  furor  de  otros.  »  (Melo, 
I,  s  i)0.)  «  El  ruido  de  las  cajas  ténia  sus  ecos  en  el  nombre  de  la  empresa  y  en  la  fama 
dcl  capitan.  »  (Solis,  I,  lo.) 

4!  Forrèllini  (au  mot  velnm,  n"  /,  et  5)cite  trois  exemples  deCiceron  où  l'on  trouve 

une  image  analogue.  „ 

^>  «A  vezcs  tambien  boluian  con  las  manos  en  la  cabeça.  »  (XiX,  lO.)  «  hra 
honibre...  acostumbrado  a  valerse  ya  de  buenos  medios,  ya  de  no  taies  como  las  pesas 
cavesson  »  (XIX,  ai.^  "  ...  nquolla  gento  desarmada,  y  ciscada  do  miedo.  »  (VII,  a.) 
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Buscôn.  11  ne  lui  suffit  pas  de  dire  que  le  théâtre  est  une  fournaise 
ardente  » .  11  nous  montre  les  poètes  comiques  fouillant  avec  leur  grouin 
dans  la  fange  de  leur  obscénité  3.  Les  comédiens  qui  jouent  dans  les 
églises,  habitués  qu'ils  sont  à  des  choses  ignobles,  exhalent  par  la 
bouche,  les  yeux  et  tout  le  corps,  même  dans  les  lieux  les  plus  saints, 
l'odeur  dont  ils  sont  imprégnés3.  Quant  aux  ministres  qui,  sortis  de 
la  poussière,  se  trouvent  en  un  moment  chargés  de  milliers  de  ducats, 
si  l'on  ouvrait  leurs  ventres  gloutons,  l'on  tirerait  assez  de  graisse 
pour  pourvoir  à  une  grande  partie  des  besoins  qui  se  font  sentira 
Voilà  un  langage  violent,  et  il  faut  croire  qu'en  parlant  des  ministres, 
l'auteur  du  Traité  de  la  monnaie  et  des  Jeux  publics  n'émet  qu'une 
hypothèse  métaphorique.  L'historien  a  l'imagination  moins  chaude. 

La  comparaison  a  généralement  quelque  chose  de  plus  apprêté,  de 
plus  afeitado  que  la  métaphore,  parce  qu'elle  dénonce  l'intention 
consciente  de  s'exprimer  par  une  image,  ainsi  que  l'efTort  pour  établir 
une  symétrie  ou  faire  ressortir  une  analogie. 

Melo  recourt  très  souvent  aux  comparaisons  ;  presque  toutes  sont 
maniérées.  On  peut  certainement  y  voir  moins  un  moyen  d'expression 
qu  un  motif  d'ornementation.  11  est  vrai  qu'elles  sont  d'ordinaire  si 
justes,  et  si  expressives,  qu'on  ne  pense  guère  à  critiquer,  u  De  même,  » 
nous  dit-il,  «que  du  cœur  la  vie  ou  la  mort  passe  dans  le  reste  du  corps, 
de  même  le  poison  de  l'injure  reçue  se  répandait  dans  toute  la  princi- 
pauté 5.  »  u  Le  malheureux  vice-roi  ne  se  donnait  pas  de  relâche,  sem- 
blable à  un  homme  qui,  les  rames  en  mains,  penserait  qu'à  force  de 
peine  il  arrivera  au  porto.  »  Une  nouvelle  phase  de  la  révolution 
s'ouvre  avec  la  mort  de  Cardona  ;  elle  sera  plus  terrible  que  la  précé- 
dente :  ((  tout  comme  une  seconde  maladie  est  plus  dangereuse  qu'une 
première 7.  »  En  clausule,  et  c'est  le  cas  de  ce  dernier  exemple,  la 
comparaison  fera  plus  d'efTet,  car  elle  forme  en  même  temps  un  trait 
final  sur  lequel  se  repose  l'imagination  8. 

1.  «  Por  Ventura  d  saldrâ  alguno  libre  de  un  horno  encendido,  cuales  son  los  tea- 
Iros  mas  encendidos  que  el  horno  de  Babilonia?  »  {Jueg.  pubL,  c.  8.) 

2.  «  No  es  justo  les  i^ermitan  que  estén  mas  hozando  en  el  cieno  de  su  torpeza.  » 

^'^f '«""Âcoslumbrados  a  cosas  torpes,  el  olor  de  que  estân  empe-ados  les  sale  y 
exhala  por  la  boca,  ojos  y  todo  el  cuerpo,  aun  en  los  lu-ares  santisimos.  n  (/6id.,c.  7.) 

4.  «  Yo  aseguro  que  si  abriesen  esos  vientres  comcdores  que  sacasen  enjundia  para 
remediar  gran^'parle  de  las  necesidades.  «  (Tr.  de  la  mon.,  c.  i3.)  ,       ,  , 

5  (C  Gomo  dcsde  el  corazon  se  comunica  la  vida  6  muertc  â  las  mas  partes  del 
cuerpo,  asi  dcsde  Barcelona,  come  corazon  del  principado,  se  derivaba  el  veneno  de 
la  injuria  por  lodas  sus  regiones  en  carias  y  avisos.  »  (I,  S  Ci.) 

0.  uNocesabael  misérable  virrey  en  su  oficio,  como  el  que  con  el  remo  en  la 
mano  piensa  que  por  su  trabajo  ha  de  Ucgar  al  puerto.  »  (I,  S  92.) 

7.  «  ...tal  suele  ser  de  mayor  pcligro  la  segunda  enfermedad  que  la  primera.  » 

8^  Eli  voici  d'autres  exemples  :  «  Al  rigor  de  este  mandamiento  comenzaron  a 
esforzar  las  voces  los  quejosos,  como  succde  al  agua  que  delenida  P^^  a»gun  espacio, 
revienta  por  otra  parte  6  sale  por  aquella  con  mayor  impelu.  »  (1,  S  53.)  «  Lsla  uni 


Comme  la  métaphore,  la  comparaison  est  assez  fréquente  dans  les 
traités  moraux,  les  lettres,  les  préfaces  de  Mariana.  On  ne  sent  du 
reste  jamais  chez  lui  le  désir  de  briller  par  l'inattendu  ou  l'élégance. 
C'est  un  homme  qui  parle  naturellement,  et  plutôt  rudement,  et  qui 
compare  parce  que  comparer  est  un  moyen  naturel  et  ordinaire  de  se 
faire  comprendre.  Il  comparera  donc  l'attrait  de  la  femme  pour 
l'homme  à  celui  de  l'aimant  pour  le  fer»;  le  commerce,  au  lait  qui 
tourne^  s'altère  pour  un  rien  2.  Si  l'on  ne  prend  pas  de  mesures  contre 
la  mauvaise  tenue  dans  les  églises,  c'est  que,  ((  comme  il  arrive  dans 
les  lieux  infects,  on  est  habitué  à  cette  mauvaise  odeur  et  qu'on  ne  la 
remarque  plus  3.  »  Ceux  qui  voient  représenter  sur  le  théâtre  des 
amours  fictifs  se  vautrent  dans  le  plaisir  comme  dans  un  bourbier^. 
On  voit  que  notre  auteur  a  la  métaphore  et  la  comparaison  plutôt 
crues.  11  nous  suggère  parfois  des  images  plus  gracieuses  :  ainsi  lors- 
qu'il compare  le  style  des  pièces  de  théâtre  aux  prés  couverts  de  fleurs 
et  à  l'or  émaillé  de  pierreries  5;  mais  cette  petite  peinture  n'est  pas 
dans  ses  teintes  habituelles.  Il  fait  songer  à  Boileau,  dont  il  a  l'ima- 
gination et  du  reste  aussi  le  tempérament  un  peu  brutal  : 

Je  suis  rustique  et  fier,  et  j'ai  l'âme  grossière, 

Je  ne  puis  rien  nommer,  si  ce  n'est  par  son  nom. 

Non  plus  que  la  métaphore,  la  comparaison  ne  vient  guère  agré- 
menter le  style  de  Mariana  historien.  11  y  a  recours  de  temps  en 
temps  pour  faire  comprendre  une  idée  abstraite.  Veut-il  expliquer 
comment  se  règle  le  droit  de  succession  au  trône?  Il  rappelle  com- 
ment l'eau  des  acequias  (ces  canaux  artificiels  qui  sillonnent  la  cam- 
pagne dans  le  sud- est  de  l'Espagne,  celle  de  Valence  par  exemple)  ne 
se  répand  dans  les  champs  les  plus  élevés,  une  fois  dirigée  sur  les 

gencia  a  pocos  agradable,  irrito  y  diô  nuevo  aliento  a  su  furor,  como  acontece  que  el 
rocîo  de  poca  agua  enciendc  mas  la  llama  en  la  hornaza.  »  (I,  S  87.)  «  A  la  fin  du  para- 
graphe où  il  est  question  de  l'attitude  des  Catalans  en  face  du  châtiment  qui  se  pré- 
parait pour  eux  :  «  Asi  acontece  al  condenado  desviar  los  ojos  del  acero  que  sabe  le  ha 
de  minislrar  el  suplicio.  »  (H,  S  62.)  Cf.  Flaubert,  Madame  Bovary  :  «  L'avenir  était  un 
corridor  tout  noir,  et  qui  avait  au  fond  sa  porte  bien  fermée.  »  «  Et  son  âme  s'enfon- 
çait en  cette  ivresse  et  s'y  noyait,  comme  le  duc  de  Clarence  dans  son  tonneau  de 
Malvoisie.  »  Cette  dernière  comparaison  est  tirée  d'un  peu  loin;  en  revanche,  nous  en 
trouvons  une  aussi  juste  qu'impressionnante  :  «  Et  son  existence,  jusque  dans  ses 
recoins  les  plus  intimes,  fut,  comme  un  cadavre  que  l'on  autopsie,  étalée  tout  du 
long  aux  regards  de  ces  trois  hommes.  » 

1.  «  Ansi  la  hembra  tiene  en  si  cierta  virtud  y  maravillosa  propricdad  de  atracr 
à  si  al  varon,  no  de  otra  manera  que  la  piedra  iman,  como  ella  no  se  mueva,  tira  â  si 
el  hierro.  »  {Jueg.  pûbl.,  c.  8.) 

2.  Con  esto  el  comercio  se  embarazarâ,  que  es  como  la  Icchc  delicada,  que  con 
cualquier  inconvenieute  se  corta  y  estraga.  »  {Tr.  de  la  mon.,  c.  ii.) 

3.  «  La  vcrdad  es  que  muchos,  como  acaecc  en  lugares  hediondos,  con  la  costum- 
bre  no  echan  de  ver  este  mal  olor.  »  (Jueg.  pdbl.,  c.  36), 

/».  «..  Se  revuelven   en  el  torpe  deleite  como  en  un  cenagal.  »  {Ibid.,  c.  0.)  Cf.  : 
((  para  que  no  lo  ensucien  todo,  a  manera  de  puercos.  »  (G.  aG.) 
5.  G.  5. 
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plus  bas,  qu'après  avoir  arrosé  ces  derniers  i.  Cette  comparaison  n'a- 
t-elle  pas  une  jolie  couleur  locale,  dans  le  discours  d'un  roi  d'Aragon 
(Martin)?  Ailleurs  notre  auteur  s'excuse  de  s'çtendre  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire  quand  il  a  des  faits  importants  ou  des  batailles  à  raconter, 
«  de  même  qu'un  grand  fleuve  se  resserre  dans  les  gorges  et  s'élargit 
dans  les  plaines 2.))  11  fera  ressortir  la  solidarité  des  particuliers  avec 
l'État  en  montrant  l'incendie  qui  se  propage  d'une  maison  à  l'autre  et 
n'en  laisse  pas  une  debout3.  Les  dépouilles  de  la  maison  d'Avalos, 
lisons-nous  encore,  ont  permis  l'élévation  de  plusieurs  familles, 
comme  les  débris  d'un  grand  édifice  servent  à  élever  de  nouvelles 
constructions^.  Pour  peindre  la  folie  vengeresse  qui  s'empare  de  ceux 
qui  répandent  le  sang  de  leurs  proches,  voici  une  phrase  pleine  de 
terreur  tragique  :  u  11  semble,  dit  Mariana,  que  les  morts  et  leurs 
cendres  se  gUssent  dans  les  familles  et  les  maisons,  mettent  le  feu  et 
la  fureur  parmi  les  vivants 3.  »  Il  se  contente,  du  reste,  ordinairement 
des  comparaisons  classiques,  et  ne  craint  pas  de  faire  voir  le  royaume 
agité  comme  un  vaisseau  sans  pilote  au  milieu  d'une  mer  déchaînée  <•. 
On  voit  combien  l'afl'ectation  et  la  recherche  sont  absentes  de  son  style. 

Dans  le  style  de  VHistoria  gênerai  de  Espana,  on  ne  trouve  que 
deux  procédés  affectés  :  la  redondance  verbale  et  l'archaïsme. 

On  sait  qu'il  est  habituel  à  certains  auteurs  latins,  particulièrement 
aux  orateurs,  et  plus  spécialement  à  Gicéron,  d'employer,  pour  expri- 
mer une  idée  abstraite,  qui  peut-être  nous  paraît  simple,  deux  verbes, 
ou  deux  substantifs,  ou  deux  adjectifs,  ou  deux  adverbes,  selon  le 
cas.  Il  y  a  là  comme  une  réduplication  verbale. 

Ce  procédé  est  très  habituel  aux  écrivains  espagnols  du  xvr  siècle. 

1.  o  Para  que  mejor  lo  enieiidays,  os  propondrè  un  exemple.  Assi  coino  el  reguoro 
del  agua,  y  ci  azequia,  quando  la  quitan  de  vna  parte,  y  la  echan  por  otra,  dexa  las 
primeras  eras  a  que  yua  encaminada  sin  riego,  y  no  las  torna  a  bafiar,  hasla  dexar 
rcgados  todos  los  tablares  a  que  de  nueuo  encaminaron  el  agua  assi  deueys  entendcr 
que  los  hijos,  y  descendientcs  del  que  una  vez  es  priuado  de  la  corona  quedan  perpo 
tuamente  excluydos  para  no  boluer  a  ella,  sino  es  a  falta  del  que  le  sucedio,  y  de 
todos  sus  deudos,  los  que  con  el  estan  d«j  mas  ccrca  trauados  en  parentesco.  »  (X.IX,  20.) 

2.  «Si  bien  en  los  bechos  mas  senalados  y  batallas,  nos  estendemos  a  las  vezes 
algo  mas  :  no  de  otra  manera  que  los  grandes  rios  por  las  hozes  van  cogidos,  y  por 
las  vegas  salen,  quan<lo  se  binchen  con  sus  crecieules,  de  madré.  »  (Prôlogo.) 

3.  «.  Enganays  os  si  pensays  que  los  particulares  se  pueden  conseruar  destruyda  y 
assolada  la  republica  :  la  fuerça  desta  llama  a  la  manera  que  el  fuego  de  vnas  casas 
passa  a  otras,  lo  consumira  todo,  sin  dexar  cosa  alguna  en  pie.»  (VII,  i.) 

4.  «  Leuanlaronse  otrosi  diferentes  casas  no  de  otra  guisa,  que  de  los  perlrechos  \ 
materiales  de  alguna  gran  fabrica,  quando  la  abaten,  se  Icuantan  nueuos  edificios.  » 
(XX,  12.) 

5.  «  Las  espadas,  que  vna  vez  se  tinen  en  sangre  de  parientes,  con  dificultad, 
y  tarde  se  limpian.  No  de  otra  manera,  que  si  los  muertos,  y  sus  cenizas  anduuiessen 
por  familias  y  casas,  pegando  fuego,  y  furia  a  los  viuos,  todos  se  embrauecen,  sin 
lener  fin  ni  termine  la  locura,  y  los  maies.  »  (XXI,  2.) 

6.  «  Los  Reynos  de  Castilla  se  començauan  a  allerar,  no  de  otra  guisa  que  vna 
nauc  sin  gouernalle,  y  sin  pilote  açotada,  con  la  tormcnta  de  las  hinchadas  y  furio- 
sas  olas  del  mar.  »  (XX,  1 1.) 
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11  est  constant  chez  Luis  de  Leôn.  Le  charmant  auteur  de  la  Perfecta 
Casada  imitait-il  inconsciemment  Cicéron?  ou  écrivait -il  comme  il 
aurait  prêché?  Toujours  est-il  que  si  sa  phrase,  comme  on  a  vu,  est 
oratoire  par  la  structure,  son  style  l'est  aussi  par  la  tendance  à  expri- 
mer une  même  idée  sous  deux  formes  différentes.  Et  de  même  qu'il 
répétera  une  chose  identique  dans  deux  membres  de  phrases  succes- 
sifs I ,  qu'il  éveillera  simultanément  deux  images  pour  faire  comprendre 
une  seule  idée  2,  il  joindra  deux  mots  de  sens  à  peu  près  équivalent,  ou 
en  quelque  façon  complémentaires  l'un  de  l'autre  3.  On  doit  remarquer 
cependant  que,  dans  son  édition  de  1687,  il  a  supprimé  un  certain 
nombre  de  ces  couples  en  retirant  l'un  des  deux  mots^;  mais  on  ne 
peut  sans  doute  en  conclure  qu'il  ait  cessé  de  goûter  ce  procédé  :  il  n'en 
trouvait  pas  toujours  et  partout  l'efl'et  agréable  ;  il  s'est  rendu  compte 
que  de  l'abus  résultait  la  redondance,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire. 

Le  même  procédé  est  également  constant  chez  Mariana,  aussi  bien 
dans  son  Histoire  que  dans  ses  œuvres  morales.  Il  est  curieux  de 
constater  que  les  couples  en  question  sont  beaucoup  moins  fréquents 
dans  son  latin  que  dans  son  castiUan^.  Quant  à  ses  lettres,  elles  en 

1  ((  .  antes  que  lo  comiencen  (el  camino)  y  antes  que  partau  de  sus  casas....» 
(p.  2.)  u...  auiendose  enflaquescido  la  ley  conjugal,  y  como  affloxadose  en  cierla 
manera  el  estrecho  nudo  del  malrimonio...  »  (p.  3.) 

2  «     como  en  vna  tienda  comun,  y  como  en  vn  mercado  publico  y  gênerai. . .  »  (p.  :.) 

3  u  Camino  real,  mas  abierto  y  menos  trabajoso»,  «  dilUcultades  y  malos  pasos  », 
((  la  -uarda  y  limpieza  de  consciencia  »,  «  estado  y  officio  »,  «  cabales  y  perfectas  muge- 
res»''(p  i)-  «  sin  engano  ni  error  »,  ubuellas  y  rodéos»,  c<  nauegacion  y  cammo», 
c<  con  diligencia  y  cuidado  »,  «  el  vso  y  prouecho  gênerai  »,  «  en  grade  y  perfeccion  », 
«  honrado  ypriuilegiado»,  «el  primero  y  mas  antiguo»  (p.  2);  sans  compter  «venir  a 
libertad  y  regalo  »,  <(  alumbre  y  enderece  sus  pasos  »,  «  el  buen  juyzio  de  v.  m.  y  la 
inclinacion  a  toda  virtud  »,  qu'on  trouve  encore  dans  les  doux  premières  pages,  et  ou 

il  n'y  a  pas  synonymie. 

1587 

incliiiemos 

ame 

la  suerte 

siluan  (p.  5); 

vencerse  entre  si  (p.  1 1)  ; 

vence 

^^^^^ _  no  allega  (p.  lO). 

5  'Toïr  les"p7ssages  cités  p.  28;?,  n.  5,  et  35o,  n.  2.  Dans  le  chapitre  y  du  livre  II 
(sièn^e  de  Sa-onlo),  les  couples  de  ce  genre  sont  très  nombreux  pour  le  texte  espa- 
gnol, et  irès^rares  relativement  pour  le  latin,  où  l'on  n'en  trouve  que  de  consacres. 
Voici  les  premiers  que  nous  rencontrons  :  ,    ,         ,,  j 

prœrogatiuam  militarem  la  voluntad  y  juicio  de  los  soldados 

multie  ineranl  virtute.  era  mozo  de  grande  cspiritu  y  corazon 

neque  minora  in  natura  vitia  los  vicies  y  malas  inclinacioncs  no  erau 

minores 
consilii  plurimum  ^«  prudencia  y  recato  notables 

fœdabat  ^^^^^^  ^  escurecia 

carus  agradable  y  amado 

honesta  caussa  c^^^a  y  color  honesto 

sociorum  aliados  y  amigos 

Cependant,  en  regard  de  «  connubio  nuptiisque  »,  on  ne  lrou^e  que  «  bodas  ». 
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inclinemos  y  afficionemos 
desee  y  ame 
el  cargo  y  suerte 
siluan  y  burlan 
senalarse  y  vencerse  entre  si 
vence  y  sobrepuja 
no  abraça  ni  allega 
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présentent  peu  d'exemples,  sauf  celles  qui  sont  adressées  à  de  grands 
personnages,  et  quand  il  s'agit  de  persuader,  de  faire  œuvre  d'orateur: 
par  exemple  lorsqu'il  écrit  au  roi  au  sujet  des  reliques,  ou  à  l'arche- 
vêque de  Grenade  touchant  les  fameux  plombs,  ou  à  l'archevêque 
Loaysa  pour  une  question  assez  délicates  Enfin,  là  où  il  fait  œuvre 
d'érudition,  de  critique,  il  ne  semble  pas  tenté  d'y  recourir 2. 

Ce  procédé  de  réduplication  n'est  du  reste  pas  spécial  à  Mariana  et  à 
Luis  de  Léon.  Ganbay3  et  Zurita^  le  pratiquent  assez  ordinairement. 
Déjà  même,  dans  la  préface  de  ses  Generaciones  y  semblanzas,  rédigées 
en  i45o,  Pérez  de  Guzmàn  y  a  recours  d'une  façon  on  peut  dire  régu- 
lière 5.  On  en  trouverait  également  des  exemples  chez  des  écrivains 
antérieurs,  chez  Lopez  de  Ayala,  dans  ses  ChroniquesO,  et  même  dans 
la  Coronica  generali  :  toutefois,  ils  sont  trop  peu  nombreux  pour  trahir 
chez  les  auteurs  une  habitude  ou  une  recherche,  un  procédé  en  un 
mot,  comme  chez  Guzmàn  ou  Mariana.  En  tout  cas,  ce  qu'il  faut 
retenir,  c'est  que  tant  de  précédents  excusent  Mariana  d'avoir  pratiqué 
ce  genre  d'affectation,  si  c'en  est  une,  et  si  elle  n'est  pas  inhérente  au 
génie  castillan,  ou,  pour  mieux  dire,  au  génie  latin. 

Voici  au  contraire  une  affectation  bien  spéciale  à  Mariana.  Dans  son 
Prologue,  il  déclare  que,  pour  écrire  l'Histoire,  il  a  emprunté  aux  chro- 
niques un  certain  nombre  de  mots  anciens,  «  por  ser  mas  significa- 
tivos,y  propios;  por  variar  el  lenguage  :  y  por  lo  que  en  razonde  estilo 
escriuen  Giceron,  y  Quintiliano.  »  Laissons  de  côté  les  recommanda- 

1  En  suivant  l'ordre  chronologique,  nous  nous  assurerions  que  Mariana  ne  semble 
pas  avoir  à  la  lon^rue  abandonné  ce  procédé,  môme  dans  sa  correspondance,  au  con- 
traire- en  tout  cas,  il  l'emploie  d'autant  moins,  cela  est  visible,  que  le  ton  de  sa  lettre 
est  moins  remonté.  Aucun  exemple  dans  sa  lettre  à  Ferrer  en  date  du  2^  juin  i.xjG 
(app  V  2)  carcen'enestpasunque«difncultadesycontradicciones»,ni«comohijo 
V  discipulo,,,  ni  «mis  ocupaciones  y  escritos ,,.  En  revanche  on  en  trouve  plusieurs 
dan'i  la  lettre  à  l'archevêque  de  Grenade  en  date  du  2G  juin  1697  (app.  III,  9):  "  *as 
prueuas  V  raçoncs  »,  «las  difTicultades  que  se  ofrcccn  y  contraponen  »,  «  scj^^ura  y 
cierta»  «  mejor  y  mas  acertado».  Dans  la  lettre  au  roi  sur  les  reliques  en  date  du 
20  décembre  1097,  et  le  mémoire  qui  suit  (app.  III):  «  la  piedad  y  devocion  >>, 
«  aueri'-uada  y  cierta  »,  «  uerdaderas  y  ciertas  »,  «  seguridad  y  certidumbre  »,  «  la  reli- 
gion V  culto  de  los  sanlos  »,  «  clara  y  segura»,  «  razones  yargumentos  »,  etc. 

3  'Un  exemple  seulement  dans  les  assez  longues  Advcrtencias  sobre  las  Illastra- 
ciones  <jenealogicas  de  Estevan  de  Garibay  (app.  III,  2)  :  «  mucha  diligencia  y  cuidado  »  ; 
car  «  ser  alabado  v  remunerado»  exprime  deux  choses  bien  différentes. 

3.  «  ...  mencion  y  memoria...  succession  y  linea...  relacion  y  memoria...  »  en  deux 

lignes  (XXI,  i3).  .   . ,    ,       ro    -j    1 

4  «  Y-ualdad  V  justicia,  aHinidad  y  parentesco,  consanguinidad  y  aiTinidad,  pareccr 
y  acuerdo,  declaricion  y  sentencia,  Atilidad  y  bien»  dans  le  chapitre  O2  du  1.  II  (une 
page);  «santidad  y  religion,  obstinados  y  ciegos,  seueridad  y  rigor,  pueblos  y  luga- 

res  »,  etc.,  dans  le  ch.  suivant. 

5  «  Sospechosas  c  incicrlas...  fe  e  autoridad...  acaccc  c  vierie...  escrebir  c  notar... 
extraùas  e  maravillosas...  verdaderas  e  ciertas  »,  etc.,  en  six  lignes  (p.  G97  du  t.LW  Ml 

de  la  Bibl.  lUvadeneyra).  . 

G.  «Amistadeseconfedcraciones...  coinposiciones  e  avenencias  »  {Proeniio,  p.  .177 
du  t  LXVI  de  la  Bibl.  I\ivadeneyra).  Les  exemples  sont  d'ailleurs  plutôt  rares. 

r  Ouelques- uns  dans  le  Prologo  de  la  Coronica  éditée  par  Ocampo  (éd.  iGo4)  : 
«  buscàndo  y  escudrinando  »  (f.  i  '),  «  se  perdieron  y  fueron  destroydos  »  (1.  2  '). 


.."s; 


lions  de  Quintilien  et  de  Gicéron.  Les  deux  raisons  que  donne  Mariana 
de  sa  tendance  toute  volontaire  à  l'archaïsme  sont  d'abord  qu'il  pen- 
sait y  gagner  en  énergie  et  en  précision,  et,  ensuite,  qu'il  pouvait  (cela 
est  plus  évident)  varier  aisément  le  style,  éviter  les  répétitions,  par 
l'emploi  de  la  vieille  langue  en  même  temps  que  de  la  moderne.  La 
première  de  ces  deux  raisons  est  assez  vaguement  exprimée.  Mariana 
veut  dire  sans  doute  ([ue  les  vieilles  formes  et  les  vieux  mots  sont 
plus  adaptés,  «  mas  propios  »,  aux  temps  dont  il  parle  :  ainsi  liiieste,  ca, 
al,  convenaient  mieux,  lui  semblait-il,  que  ejército,  pues,  olra  cosa. 
Zurita  partageait  cette  manière  de  voir  jusqu'à  un  certain  point,  puis- 
qu'il déclare  lui-même  avoir  eu  soin  de  mettre  dans  ses  discours 
indirects  des  mots  anciens.  11  est  vrai  que  ce  qu'il  voulait  en  pareil 
cas,  c'était  faire  comprendre  au  lecteur  que  ce  discours  était,  non 
une  invention,  mais  le  résumé  d'un  discours  qui  avait  été  réellement 
tenu'.   Malgré   tout,   c'était  un  artifice    assez  semblable  à  celui  de 
Mariana.  11  n'était  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Antonio  Agustin 
qui  voyait  là  un  langage  zajio  (rustique),  voulait  bien  par  courtoisie 
se  contenter  de  l'épithète  de  dorico':  c'est-à-dire  qu'il  le  trouvait  aussi 
étrange  par  rapport  au  castillan,  que  le  dorien  par  rapport  au  grec 

atlique. 

Mariana  pensait  sans  doute  aussi  (c'est  une  raison  qu'il  n'indique  pas) 
([ue  le  lexique  et  la  synlavc  des  vieilles  chroniques  communiqueraient 
à  son  Histoire,  en  même  temps  qu'une  certaine  majesté,  une  certaine 
couleur  plus  nationale.  Enfin,  puisque  l'homme  se  retrouve  dans  le 
style,  on  peut  supposer  que  la  rudesse  de  son  caractère  se  complaisait 
dans' l'emploi  de  mots  dédaignés  par  la  nouvelle  génération:  et  ce 
ne  serait  donc  pas  sans  vérité  que  Saavedra,  d'ailleurs  avec  une  inten- 
tion hostile,  a  écrit  cette  phrase  célèbre  :  «  Mariana  se  teint  la  barbe 
pour  paraître  vieux,   comme  d'autres  se  la    teignent  poiir  paraître 

jeunes^.  » 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'exagérer  le  caractère  archaïque  du  style  de 
Mariana.  D'abord  cet  archaïsme  voulu,  auquel  il  a  recours  en  partie 
pour  la  variété,  cède  souvent  la  place  aux  mots  et  aux  tournures  plus 
modernes.  S'il  est  systématifiuc,  il  n'est  nullement  continu  ni  exclusif. 
D'autre  pari,  en  dehors  de  (|uelques  habitudes  un  peu  antiques,  la 
phrase  de  Mariana,  remaniuable  de  limpidilé  <M  généralement  aussi 

t.  Donner,  Progresos,  \'  p',  IV,  5,  5  3G. 

t  \ot\  le"^pâssagc  où  Diego  de  Saavedra  y  Fajardo,  dans  sa  licpubllca  literaria, 

""'a  Elttr^o  dlTargas.  y  tendidas  vestiduras,  es  Zurita  a  quien  acompaùan  Don  Diego 
de  Mendoza  :  aduerlido,  y  biuo  en  sus  mouimienlos,  y  Mariana  cabcçudo  que  por 
acreditarse  de  verdadero,  y  desapasionado  con  las  demas  naciones  no  P^^dona  a  la 
suya,  y  la  condena  en  lo  dudoso,  afecta  la  antiguedad  y  como  olro.  .e  bu.  las  barbas 
por   vLzor  mozos,el  por  ha/cr.c  >iejo.  ->  (l>.  5,,  de  l'édition  d  Akala,  1G70.) 
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de  correction,  n'a  rien  de  vieillot  dans  sa  struclurc.  Larciiaisnie  n'est 
pas  ici  dans  le  style.  Il  est  dans  certains  mots  et  tours  dont  on  peut 
dresser  le  catalogue,  et  ce  catalogue  est  bref.  Enfin  la  plupart  de  ces 
mots  ou  tours  ne  sont  que  très  relati\enient  archaïques.  Beaucoup  ne 
retardaient  sur  l'usage  général  du  temps  de  Maria na  que  d'une  cin- 
quantaine d'années  au  plus.  D'autres  n'étaient  pas  encore,  vers  i(3oo, 
des  archaïsmes.  Il  faut  tenir  compte  de  cette  relativité,  si  nous  voulons 
savoir  exactement  ce  qu'est  l'arcliaïsme  chez  notre  auteur. 

Tout  d'abord,  pour  un  certain  nombre  de  mots,  nous  avons  un 
témoignage  formel  dans  le  Tesoro  de  la  lewjna  castcllana  de  Covarru- 
bias,  paru  en  i6i  i.  Nous  y  trouvons  notés  comme  antiyuus,  parmi  ceux 
que  nous  relevons  dans  VHlsloria  de  Mariana  :  so/iez,  Jiacia,  hueste, 
ledo,  al,  mafjaer,  so,  porende,  allcnde.  Nous  avons  aussi  le  témoi- 
gnage de  Juan  de  Yaldés,  dans  le  Didlorjo  de  la  lengaa,  écrit  avant 
i530.  -Nous  y  voyons  condamnés  comme  archaïsmes  Inieste,  ledo,  soez, 
asaz,  ami,  ma(jiier  (ou  maguera),  siiso,  so,  demie,  al,  le  plus-que- 
parfait  synthétique,  le  pronom  complément  avant  l'infinitif.  Il  est  vrai 
que  ces  quatre  derniers  archaïsmes  sont  assez  fréquents  dans  Gomara, 
sans  compter  ca,  où  A  aidés  voit  «  un  je  ne  sais  quoi  d'antique  qui  le 
contente».  Or  Gomara,  qui  écrivait  en  i552,  déclare  dans  sa  préface 
que  ((  el  romance  que  lleva  es  llano  y  cual  agora  usan  ».  Il  résulterait 
de  là  que,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  ces  mêmes  archaïsmes, 
Mariana  les  aurait  simplement  empruntés  au  langage  qu'il  avait  appris 

dans  son  enfance. 

Si  pourtant,  d'autre  part,  l'on  compare  son  levique  et  sa  syntaxe  au 
lexique  et  à  la  syntaxe  des  auteurs  qui  ont  >écu  après  lui,  ou  en 
même  temps   que  lui.  on  arriAcra  à  se  convaincre  que  peuvent  être 
considérés  comme  archaïsmes   dans   son    Ilisloria    de   Espana  :   les 
mots  hiiesle,  yantar,  ledo,  mercadiiria,  fincia,  desafiaciado,  enhechi- 
zado,  hablado,  pesante  {=  pesaroso),  al,  al  lanio,  qaalqae,   magner, 
ca,  quier,  so,   otrosi,  dende  (absolument   ou    i)Our   desde),    allende, 
porende,   do,   ansi,    de  yaso,   de  siiso;   les   expressions    eso   mesmo 
(=  aussi,  de  même),  de  cada  dia  (=  chaque  jour,  de  jour  en  jour); 
miiy  mdsei  may  mue  ho  ;  do  qnier  que;  debajo  et  deniro  ])répositions, 
como  quier  (/i^e  (dans  les  deux  sens  de  vu  que  ou  de  bien  que),  eomo 
qulera  que {ikxnsXe  sens  de  bien  que);  les  formes  du  plus-que- parlait 
simple  ou  synthétique  en  ara,  iera;  celles  de  hobo,  hobiera,  au  lieu 
de  hubo,  hubiera:  cee,   veemos,  au  lieu  de  ve,  mno5;  l'article  défini 
devant  le  possessif;  enfin  le  pronom   personnel  complément  avant 

l'infinitif. 

Encore  y  a-t-il  des  degrés  dans  le  caractère  archaïque  ([ue  présen- 
taient alors  respectivement  ces  mots,  formes  ou  constructions.  C'est 
ainsi  que  le  mot  /i«c5/c,déjà  en  désuétude  au  temps  où  Juan  de  Yaldés 
écriNait  le  Didlogo  de  la  Lengua,  est  encore  employé  non  seulement 


par  Zurita,  mais  par  Sandoval  \  Morales  emploie  encore  do,  dende 
pour  desde,  muy  mucho,  qualque;  Garibay,  muy  mayor,  vee,  veemos,  etc. , 
ainsi  que  la  forme  synthétique  du  plus -que -parfait,  et  Tarticle  défini 
devant  le  possessif.  Le  pronom  complément  devant  l'infinitif,  fréquent 
chez  Garibay,  n'est  pas  sans  exemple  dans  Zurita,  Morales,  Sandoval, 
l)ien  que  Yaldés  déjà  le  considère  comme  affecté.  Allende  se  rencon- 
tre dans  Zurita  et  Morales. 

De  toutes  les  formes  qui  viennent  d'être  citées,  le  Tratado  de  los 
juegos  pùblicos  et  le  Tratado  de  la  moneda  ne  présentent  que  hobiese, 
do,  dende  pour  desde  ou  inversement,  quier  que,  como  quier  que,  ansi, 
allende,  muy  mas  (muy  mayor),  et  très  rarement  le  plus- que -parfait 
simple.  11  est  notable  qu'on  n'y  voie,  non  plus  que  dans  les  lettres  2, 
aucun  exemple  des  autres  archaïsmes  de  YHistoria.  On  peut  en  con- 
clure que  seuls  ceux-ci  sont  affectés,  et  que  ceux-là  étaient  encore 
admis  dans  la  langue  courante.  Sans  doute  le  style  de  l'historien  a  pu 
déteindre  sur  celui  du  moraliste  ou  de  l'économiste  :  mais,  à  peu  de 
chose  près,  ce  sont  justement  les  archaïsmes  habituels  à  notre  auteur 
en  dehors  de  YHistoria,  qui  se  retrouvent  chez  les  autres  historiens  de 
son  temps.  Comme  aucun  d'eux  n'a  jamais  passé  pour  archaïsant,  il 
s'ensuit  que  l'on  peut  réduire  d'autant  la  liste  des  archaïsmes  affectés 

de  YHistoria. 

Dans  cette  liste,  on  ne  peut  guère  non  plus  comprendre  l'emploi  de 
en  après  pasar,  volver,  enviar,  etc.,  ni  un  su  hermano,  el  un  pie, 
olro  dia  (=  le  lendemain),  su  hermano  del  alcayde,  quien  pluriel,  nos 
et  vos  au  lieu  de  nosotros  et  vosotros.  Les  exemples  ne  manqueraient 
pas  dans  les  œuvres  du  temps. 

Certaines  formes  étaient  courantes  encore  à  la  fin  du  xvr  siècle  : 
lerné,  verné,  pornê,  ternia,  vernia,  pornia;  les  verbes  neutres  //•,  venir, 
llegar,  partir,  salir,  volver,  nacer,  morir,  etc.,  conjugués  avec  ser. 
D'autres  ont  été  admises  après  Mariana  :  demds  de  ou  que,  pour 
ademds  de  ou  que  ;  de  unies  ])om  antes;  les  deuxièmes  personnes  du 
pluriel  esdrujulas  (lades,  dredes,  dbadcs),  ou  celles  du  prétérit  en 
stes;  ambos  ou  enlrambos  avec  l'article;  via  pour  veia;  habemos ; 
ayna;  asaz,  que  Yaldés  évitait  ;  ca(/a  un  ano;  l'emploi  redondant  de 
no;  aunque  opposé  à  pero.  Quant  aux  prépositions  employées  après 
les  verbes,  on  peut  dire  que  l'usage,  non  plus  qu'en  français,  n'en 
était  guère  fixé,  même  au  xvn'  siècle.  Tout  cela,  sans  parler  du  Don 
Quichotte,    où  de    nombreux    archaïsmes    (d'ailleurs    délaissés    par 

I.  Je  m'abstiens  de  donner  ici  des  références,  car  je  publierai  prochainement  un 
travail  sur  les  archaïsmes  de  Mariana.  Je  me  borne  ici  à  q^^^lques  indications  que  Ion 
pourra  compléter  à  l'aide  du  Dkc.  de  constraccion  y  regmien  de  M.   U.  J.  Guerxo 

(lettres  A-D).  .      ,    ,    ,,         -•      1     •  p     iu«„ 

■,.  Je  laisse  en  dehors  lo  Discurso  de  las  cnfer.ncdades  de  la  Comnama,  dont  I  iuithen 

licite  n'est  pas  universellement  reconnue. 
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Mariana)  sont  introduits  par  plaisanterie  dans  le  dialogue  et  même 

dans  le  récit. 

Enfin  il  est  à  constater  que  certains  archaïsmes  de  Mariana,  même 
de  ceux  qui  étaient  bien  de  son  temps  des  archaïsmes,  retrouvent 
aujourd'hui  la  faveur  des  écrivains  :  tels  les  adverbes  do,  qiiier,  le 
mot  hiiesle,  et  surtout  le  plus-que-parfait  simple,  dont  Valdés  déjà 
critiquait  l'emploi  dans  VA  ma  dis. 

Si  donc  nous  saisissonsici  une  a  ll'ec  talion,  elle  esl  en  somme  discrète. 
L'archaïsme  de  Mariana  n'est  qu'une  légère  teinture,  pour  employer 
la  métaphore  de  Saavedra.  L'idée  de  se  faire  un  style  particulier  est 
du  reste  assez  originale  et  révèle  un  artiste.  Comment  a-l-elle  pu  être 
mise  en  pratique,  si  l'auteur  s'est  fait  aider  dans  sa  traduction?  H  est 
plus  facile  d'émettre  une  conjecture  vraisemblable  que  de  répondre 
avec  certitude. 


CONCLUSION 


En  commençant  \Ilisloiic  générale  d'Espagne,  Mariana  ne  pensait 
composer  en  principe  qu'une  œuvre  de  vulgarisation.  Remarquable- 
ment informé,  capable  de  pénétrer  une  question  et  de  l'examiner  à 
fond,  il  a  su  faire  de  celte  Histoire,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
œuvre  de  critique  et  de  science. 

11  l'a  conçue  d'autre  part  comme  une  œuvre  d'art.  En  cela  il  est 
(idèle  aux  idées  humanistes  et  s'écarte  de  la  conception  de  Zurita,  de 
Morales  de  Garibay,  d'Ocampo  lui-même.  Il  revient  en  somme  à  celle 
de  Fr.  Gauberte  Eabricio  de  Vagad.  De  l'ornementation  de  son  récit, 
seuls  les  portraits  seraient  encore  conformes  à  notre  goût.  Plus  que 
les  discours  et  les  maximes,  ce  qui  mérite  l'éloge  sans  réserves,  c  esl 
son  style,  tant  latin  qu'espagnol,  style  admirablement  clan-  et  smiplc. 
Seul  son  espagnol  présente  quelque  alTeclation  :  une  certaine  abon- 
dance verbale,  et  une  recherche  délibérée,  mais  en  somme  discrète,  de 

l'archaïsme.  .  ,,.  .  • 

Quelles  que  soient  la  valeur  et  l'importance  de  -cite  Histoire,  nous 
ne  devons  pas  par  elle  seule  juger  de  l'historiographie  espagnole  au 
temps  de  Philippe  H.  Mariana  ne  peut  être  séparé  de  ceux  qui  ...  o.il 
préparé  et  facilité  sa  tâche.  Les  représentants  de  la  critique  et  de  la 
icience  à  cette  époque  sont,  avec  lui  et  avant  lui,  des  savants  comme 
Antonio  Agusiin   et  Juan  Haulista  Pérez,  et  des  historiens  comme 

Zurita,  Garibay  et  Morales.  ,      .      , 

Si  en  recard  de  ces  trois  derniers,  Mariana  represenle  plus  spécia- 
lement les  Vûts  et  les  habitudes  humanistes,  il  n'est  pas  pour  cela, 
par  rapport  à  nous,  un  retardataire.  Le  vêtement  est  antique  :  1  homme 
st-il  antique  ou  moderne?  E,.  lui,  par  un  temps  de  mensonge  et  de 
<.,,,U.lité.  vit  l'esprit  de  la  critique  et  de  la  vente;  en  lui  par  m, 
temps  d'asservissement,  vit  l'esprit  démocratique  de  justice,  de  libeite 
de  di'Miilé.  En  lui  se  rejoignent  et  se  continuent  les  idées  antiques  et 
Z  aiiiations  modernes.  C'est  cette  synthèse  qui  fait  l'attrait,  l'origi- 
nalité, la  puissance  de  toute  son  œuvre. 


iP 


3'-^ï'ia 


ill 


i    !  • 


l'/.t^ââSLfU 


APPENDICE  I 


■   î 


Les  manuscrits  de  Mariana. 

Le  Catalogue  of  the  maniiscripts  in   the  apanish  lenguage  in  the  Briiisli 
Muséum  de  Gayangos  indique,  comme  contenant  les  papiers  de  Mariana  ou 
relatifs  à  son  œuvre,  huit  manuscrits  du  fonds  Egerton  (291  et  18G9-1875), 
ainsi  que  les  numéros  8-10  du  manuscrit  Additional  10  248  (t.  I,  p.  201,  p.i-0, 
i58,  194-201  et  385).  Le  ms.  Egerton  45i  (t.  H,  p.  i83)  ne  fournit  qu'une 
copie  du  Discurso  de  las  Enfermedades  de  la  Compania,  dont  il  existe  d'autres 
copies.  Quant  au  ms.  Egerton  445  (indiqué  p.  i55  du  t.  II),  ce  n'est  qu'une 
copie  du  numéro  Sq  du  ms.  Egerton   18-4.  En  tout  près  de  deux  cents 
numéros  à  consulter,  soit  un  plus  grand  nombre  de  pièces  encore,  si  l'on  y 
comprend  une  quarantaine  de  lettres  au  dos   desquelles  Mariana  a  écrit 
quelques-uns  de  ses  brouillons.  Cette  division  en  numéros  est,  bien  entendu, 
le  fait  de  Gayangos,  qui  a  ainsi  comme  étiqueté,  dans  les  quatre  tomes  de 
son  catalo-ue,  tous  les  documents  que  contenaient  les  manuscrits  espagnols 
de  cette  bi^bliothèque.  Voici  quelques-uns  des  errata  que  j'ai  notés  : 

Ms.  Egerton  1871.  N"  2.  Au  lieu  de  «principally  on  the  édition  of  the  Poly- 
crlot  Bible  ^)  il  faudrait  «  entirely,  etc.  ». 

"  Ms  Ecr  187',  N°  5.  Ce  n'est  pas  une  «  portion  of  his  Latin  History  begin- 
ninc'  in  149"^,  and  ending  in  1590»,  indication  qui  ferait  croire  à  un  pré- 
cieux inédit.  C'est  un  brouillon  de  sommaire  allant  de  i  ',92  a  1090.  —  N»  20. 
.  Extracts  from  the  Chronicle  of  Fernando  IV  cap.  W.  The  above  is  written 
on  the  verso  of  an  original  Ictter  probably  addressed  lo  Mariana  in  Sept. 
ir,ao  »  Il  est  bien  tiré  de  la  chronique  de  Ferdinand  IV  une  citation  relative 
à  ce  qui  fait  l'objet  de  la  dissertation  contenue  au  numéro  19  ;  mais  ce  n  est 
pas  le  seul  texte  allégué  ;  il  y  en  a  d'autres  à  la  suite,  entre  autres  1  Ihstoire 
l'Fsnao-ne  même  de  Mariana;  et  il  se  pourrait  que  no  20  fut  la  note  a 
laaueire  répond  Mariana.  La  lettre  au  verso  de  laquelle  elle  est  écrite  n  a  donc 
"s'fadrLée  à  Mariana.-No  ,,  :  «  Continuation  of  tract  under  n^  10,  also 
on  the  verso  of  a  letter.  »  C'est  «"  20  qu'il  faut  lire. 

M     Eo-    18O9  :  «  The  3o  first  books  of  the  llistory  of  Spain  written  m  atm 
by  Juan  de  Mariana...  the  original  manuscripts  in  his  own  hand.  »  Il  es 
étonnant  qu'en  présence  d'un  manuscrit  de  cette  importance   Gayangos  a 
vu  les  trente  livres  là  où  il  n'y  a  absolun.ent  que  les  cinq  derniers  livre 
de    'histoire  de   Mariana.  Pourquoi  daiUeurs  dit-i    <ahe  3o  first  books ».^ 
Maiian.  en  aurait-il  écrit  plus  de  trente?  Enfin  l'écriture  est-elle  celle  de 
Mailana:"n%urra  en  jJger  par  la  reproduction  que  l'on  trouvera  a  la 

"Vs^e'^TS-  «Isidori  Pacensis  episcopi  Chronicon  »  et  «Epitome  Impera- 
lormn>;i  V  abum  Ephemerides  atque  ilispaniae  Chronograph.a  sub  uno 
o  le  a  ex  vetusto  codice  Oxomensi  sine  nomine  auctoris  .  ne  sont  qu  un 
u  m    c"o  e  quoique  Gayangos  les  distingue  et  leur  donne  respectivement 
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les  numéros  9  et  10.  Seulement  le  titre  a  Isidori...  Chronicon  »  a  été  mis  par 
Mariana  en  tête  de  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  celte  chronique  (comme  il 
a  fait  pour  les  autres  chroniques  contenues  dans  le  mrme  recueil).  Le  titre 
«Epitome...»  est  celui  que  le  copiste  a  tiré  du  manuscrit  Oxomensis,—  Au 
n*»  II,  après  le  «Chronicon  Aldefonsi  régis  cognomento  Magni  ad  Sebaslia- 
num  Salmanticensem,  »  il  eut  été  bon  d'ajouter  les  titres  des  continuations 
de  Sampiro  et  de  Pelayo  qui  se  trouvent  à  la  suite.  —  Au  n°  35,  au  lieu  de 
«  a  chronological  list  of  the  Kings  of  Oviedo,  Léon  and  Caslille  from  Pelayo 
down  to  Juan  II  ofCastille  »,  lire  «  down  to  Philipp  II  ofSpain  » 

Ms.  Eg.  1875.  No  34.  Les  extraits  sont  tous  de  Pline.  —  Le  n°  35  contient  des 
réponses  holographes  à  des  questions  posées  à  Mariana  sur  ce  qu'il  avait  dit 
touchant  Talavera  (d'après  Rasis),  les  monnaies  d'Elbora  et  ses  évêqucs, 
D.  Pedro  Tcnorio,  l'invention  des  reloxes  con  campana,  et  les  courses  de 
taureaux.  —  Le  n°  36  contient,  en  outre,  cinq  pages  relatives  à  l'altération  des 
monnaies.  —  N"*  37  et  38.  Le  contenu  des  lettres  indiquées  est  assez  différent 
de  ce  qu'a  cru  y  voir  Gayangos.  Celle  qui  est  sous  le  n»  37  est  adressée  à 
Dîlvila.  —  N'J  4i  *  <<  Similar  notes...  »  11  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  n"  4i  cl  le 
n°  /|0.  La  lettre  attribuée  à  Fray  Antolin  de  Santa  Vna  est,  en  réalité,  signée 
Calalina  de  Santa  Ana.  la  propre  sœur  de  Mariana.  Cf.  mon  article  sur  La 
famille  de  Juan  de  Mariana.  —  N^  ^•^  :  «  Index  rerum  quae  proxima  aelate 
in  Hispania  contigerunt.  »  Au  lieu  de  «  ending  uith  I5U9  »  lire  «  ending 
with  1600  >».  —  N"  5o.  Les  deux  lettres  comprises  sous  ce  numéro  n'ont  aucun 
rapport  l'une  avec  l'autre.  —  JN^  Oo  :  «  Original  letter  of  Juan  de  Mariana  to 
one  of  his  correspondents  not  named.  »  Ce  correspondant  n'est  pas  nommé, 
mais  la  lettre  en  question  est  une  réponse  à  celle  qui  est  sous  le  n''  61, 
signée  Juan  B.  Gonçalez.  —  JN^ôg.  Ce  n'est  pas  «  probably  »  mais  aevidenlly  » 
qu'il  s'agit  de  la  Ilistoria  de  Toledo  incluse  par  Pisa  dans  sa  Descripcion  de 
la  Impérial  ciudad  de  Toledo  y  Hisloria  de  sus  antiguedadcs...  primera  parte 
repartida  en  cinco  libros...  Ano  IGOCt...  en  Toledo  por  Pedro  Rodriguez...  On  y 
trouve,  en  effet,  la  citation  d'Isidore  au  sujet  de  la  venue  de  saint  Jacques,  au 
chapitre  5  du  livre  11  indiqué  par  Mariana,  c'esl-à-dirc  p.  72,  verso. 

Du  ms.  Eg.  agi,  Gayangos  s'est  fait  une  idée  à  moitié  exacte.  C'est  bien, 
comme  il  dit,  «  a  collation,  »  mais  non  «  of  the  varions  Spanish  éditions  of 
1601,  1G08,  lOiG  and  1023».  Les  seules  éditions  espagnoles  collationnées 
sont  celles  de  1608  et  de  1O23  ;  en  revanche  elles  sont  comparées  au  texte  latin 
et  ce  sont  les  différences  entre  ces'textes  qui  sont  notées.  Il  ne  s'agit  donc 
pas  d'«  extraits  »,  mais  de  variantes.  Les  «chronological  tables»  ne  sont 
autres  que  celles  qu'on  trouve  dans  les  éditions  espagnoles  de  1G08-17-23. 
Les  «marginal  notes  in  Spanish»  ne  sont  absolument,  pour  les  trente  livres, 
([ue  des  variantes  oubliées  dans  un  premier  relevé,  et,  pour  le  Sommaire, 
que  les  variantes  des  deux  éditions  espagnoles  où  il  a  paru,  placées  en  regard 
du  texte  latin. 

Quant  à  l'écriture  de  Mariana,  je  doute  que  Gayangos  l'ait  reconnue  par- 
tout à  coup  sur.  Par  exemple,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  le  n^»  60  d'Egerton  1875 
n'est  pas  de  la  main  de  notre  auteur,  au  lieu  que  le  brouillon  qui  est  sous  le 
n*  a4  du  même  codex  en  est  sûrement. 

Le  ms.  Egcrton  iSOg  porte,  sur  un  folio  de  garde  placé  en  tête,  la  déclara- 
tion suivante  : 

«  Estos  siete  volumenes  fol.  son  varios  originales  de  obras  y  trabajos  litera- 
rios  del  Padre  Juan  de  Mariana  de  la  Compania  de  Jhs,  y  en  ellos  se  hallan 
lambien  varias  copias  de  la  mano  de  su  escribiente,  y  algunas  carias  y  cor^ 
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respondiencias  de  dicho  Padre.  Se  hallan  en  mi  poder  por  la  casuaUdad 

siguiente. 

D  Juan  Rodriguez  deVigo,  mcrcader  en  esta  ciudad  y  apoderado  para  los 
nerrocios  que  en  ella  tiene  la  Compania  de  Caracas,  comprô  algunos  muebles, 
nuadros,  libros,  y  ms.  el  ano  de  1787,  todos  de  los  que  pertenecian  a  las 
lemporaridades  y  résultas  de  bienes  de  Jesuitas  expulsos,  y  antes  moradores 
en  el  Colegio,  ù  casa  que  tuvieron  en  Toledo  :  y  como  dicho  Vigo  me  ins- 
lara  quisiese  elegir  alguno  de  estos  efectos,  si  me  acomodaban,  o  los  h^llaba 
(lignos  de  atencion,  me  dedique  a  entresacar  de  un  monton  de  papeles  mu- 
tiles algunos  que  juzgue  pudieran  aprovecharmo  en  lo  subcesivo.  Con  efecto 
assi  encontre  varios  Ms.  excelentes,  que  poseo,  y  que  el  me  franqueo  gene- 
rosamente.  Entre  los  quales  halle  los  diclios  siete  volumenes  que  por  la  letra 
y  firmas  reconoci  sor  de  uno  de  los  hombres  mas  insignes  de  nuestra  nacion. 

Sin  duda  donde  estuvieron  estos  havria  otros  del  mismo  Aulor,  pero  por 
mas  diligencias  que  praclique  no  halle  mas  que  los  siete  que  poseo,  y  que 
huvieran  perecido  por  la  humedad,  carcoma  ô  fuego.  pues  a  todo  estaban 
expuestos,  al  no  haver  sido  por  este  feliz  acaso.... 

Uiçe  encuadernar  en  pasta  estos  volumenes  en  el  ano  de  1790,  pues  ellos 
estaban  en  pergamino  mui  maltratado,  pero  no  permiti  se  alterase  el  orden 
con  que  estaban  pucstos.  Toledo  17  de  Enero  del  1791 

Phelipe  Antonio  Feriïz  de  Vallejo.  » 

Sur  le  folio  de  garde,  on  lit  : 
((  Purchased  of  H.  Bailliere 
i4  apr.  1860 
(7  vols)», 
et  sur  un  papier  collé  sur  ce  folio  : 
«  al  S'^^  D"  Juslo  Sancha  Es"''  del  numéro  junto  a  S"  Salvador  enlresuelo 

De  su  amigo  D"  Marcelo  de  Mena.  » 

Les  sept  manuscrits  dont  il  est  question  dans  cette  note  sont  évidemment 
les  mss.  Egerton  18O9- 1875.  .    ^  ,,    • 

D.  Vicente  Noguera  Ramôn,  à  qui  est  due  la  notice  consacrée  a  Mariana 
dans  l'édition  de  Valence  de  1783-9G,  déclare  qu'il  y  en  avait  dix,  et  qu'il 
en  a  tiré  quelques-uns  des  documents  qu'il  reproduit  à  la  suite  de  cette 
notice  Parmi  ces  dix  manuscrits  étaient  certainement  les  sept  mss. 
Ecrerton  1869-75,  où  l'on  retrouve,  en  effet,  plusieurs  des  documents  pubhes 
par  lui.  Il  ne  dit  pas  où  ils  se  trouvaient  à  l'époque  où  il  les  a  utilises  ' . 
Il  dit  seulement  qu'ils  avaient  été  en  possession  du  P.  Marcos  Andres 
Burriel,  et  qu'on  les  conservait  jadis  dans  la  maison  des  jésuites  de  Tolède. 
Ils  y  étaient  encore  en  1783,  puisque  la  vente  des  biens  des  «expulsos» 
n'eut  lieu  qu'en  1787  (vingt  ans  après  l'expulsion),  d'après  ce  qui  est  dit 
dans  la  note  de  Fernândez  de  Vallejo.  Noguera  n'a  donc  eu  pont -être  a  sa 
disposition  que  des  copies  envovécs  par  quelque  correspondanl. 

I  ((  Dcxô  Mariana  miichas  obras  ms.  de  cuyo  conlenido  110  tononios  nolicia  :  pero 
so  sâbe  que  en  la  casa  de  los  Expulsos  de  Toledo  se  conservaban  diez  iomos  en  (.!.<., 
y  que  lo  inédito  excède  al  doblc  de  lo  que  ba  publicado.  Entre  estos  ms  sq  bal  a  su 
correspondencia  epislolar  con  los  primeros  bombre^  de  aquelle  Era  Espauolos  y 
estranUos,  es  decir,  las  carias  ori-inales  de  ellos,  y  los  borradores  del  P.  Manana 
Goleccion  curiosa,  y  sumamenle  util  para  la  Ilistoria  lileraria  de  Espana  la  qua 
pensaba  dar  â  lu/  Marcos  Andrés  Burriel,  y  no  pudo  perleccionar  imped.do  de  la 
muerte.  »  En  note  :  «  De  esta  coleccion  bemos  sacado  algunos  docum<;nlos  que  .-  dan 
en  las  Pruebas  »  (T.  I,  p.LXXX  de  la  Vi.la  y  escritos  (fe(  P.  Juan  de  Mariana.) 
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Des  dix  manuscrits  en  question,  neuf  avaient  été  vus  par  Juan  de  Santan- 
der,  bWliotecarià  mayor,  en  1762,  dans  l'appartement  du  P.  Burriel  à  Tolède, 
quand  il  dressa  l'inventaire  des  manuscrits  qui  s'y  trouvaient.  C'est  ce  qui 
résulte  d'une  note  écrite  par  lui  et  conservée  dans  le  recueil  X  280  de  la 
Biblioteca  nacionaP;  car,  chose  curieuse,  il  n'est  question  de  ces  manuscrits 
de  Mariana  ni  dans  la  liste  des  manuscrits  qui  furent  donnés  par  le  recteur 
du  collt'ge  des  jésuites  de  cette  ville,  le  P.  Diego  de  Rivera,  pour  la  Real  Bi- 
blioteca (aujourd'hui  Biblioteca  nacional),  ni  dans  celle  des  manuscrits  qui 
furent  laissés  au  même  recteur,  listes  qui  ont  été  publiées  dans  le  t.  XIII 
de  la  Colecciôn  cle  Docnmentos  para  la  Ilist.  de  Esp.  (p.  325-05)2.  Quoi 
(lu'il  en  soit,  dans  la  note  dont  il  s'agit,  Santander  déclare  avoir  rendu 
les  neuf  tomes  de  Mariana  au  P.  de  Rivera.  Il  avait  eu  la  bonne  idée  de 
prendre  une  copie  des  index  qui  figuraient  en  tête  de  chacun  d'eux,  et 
cette  copie  se  trouve  dans  le  même  recueil  X  280.  Elle  est  placée  dans  une 
chemise  où  est  écrit  de  la  main  de  Santander  :  «  .Vpun'°  de  lo  que  contienen 
los  9  tomos  ms"'^  del  P*=  Mariana  que  estaban  en  el  aposento  del  P"  Burriel  y 
pertenecen  al  Vrch^"»  del  Colegio  de  la  Gomp"  en  Toledo.  »  En  tète  de  cette 
copie  on  lit  ces  mots  :  ^<  Copia  de  los  Indices  de  los  tomos  man^  del  P.  Juan 
de  Mariana  de  la  Compania  de  Jhs,  que  se  guardan  en  el  Archivo  del  Colegio 
de  Toledo.  Los  Indices  estan  de  Letra  dol  mismo  P.  al  principio  de  cada  uno 
de  dichos  tomos  man".  » 

Il  n'est  pas  indispensable  de  reproduire  ici  ces  index.  Qu'il  suffise  de  dire 
qu'ils  correspondent  pour  sept  de  ces  tomes  aux  mss.  Egerlon  1809-75,  à 
savoir,  ceux  du  : 

Primer  tomo,  au  ms.  Eg.  1873. 

Segundo  tomo,  au  ms.  Eg.  1875. 

Tercer  tomo,  au  ms.  Eg.  1874. 

Quarto  tomo,  au  ms.  Eg.  1872. 

Quinto  tomo,  au  ms.  Eg.  1871. 

Septimo  tomo,  au  ms.  Eg.  1870. 

Octavo  tomo,  au  ms.  Eg.  18O9. 

Quant  aux  tomes  VI  et  IX,  en  voici  la  description  d'après  le  même  document  : 

«  Sexto  tomo.  El  litulo  de  afuera  es  ;  Lucas  Tudsis.  Contiene  la  Chrouica 
de  S"  Isidoro;  continuacion  de  S.  Ildefonso;  de  Juliano  arzobispo  de  Toledo, 
y  de  D"  Lucas  de  Tuy.  Emendado  todo  de  mano  del  mismo  P.  Mariana...  » 

«  Tomo  nono.  Liber  Calixti  secundi  de  miraculis  S.  Jacobi,  licne  una  nota 
en  la  primera  hoja,  de  puno  del  P.  Mariana,  que  dice  es  copia  fiel  de  el  que 
ténia  un  abogado  de  Zaragoza.  » 

A  la  fin  de  cette  liste,  ou  lit  :  «  Con  este  orden  dexé  yo  dislribuidos  los 
tomos  con  sus  numéros  por  fuera.  »  ■ 

Du  tome  IX,  Burriel  avait  fait  prendre  une  copie,  et  celte  copie  fut  remise 
par  le  P.  de  Rivera  à  Santander  pour  la  Real  Biblioteca,  ainsi  qu'en  témoigne 
la  seconde  des  deux  listes  citées  tout  à  l'heure.  Cette  copie  formait  «  un  tomo 
en  papel  sin  encuadernar,  que  contieue  cinco  cuadernos».  Elle  comprenait  : 

.<  Calixti  'i  Papae.  de  miraculis  Beati  Jacobi  Aposloli  liber  primus. 

Ejusdem,  de  translatione  corporis  S.  Jacobi  \postoli  ab  llierosolimis  in 
Gallaciam  liber  primus. 


1.  Voir  mon  arliclo  sur  La  date  de  la  naissance  de  Mariamt. 

2.  Sur  Rurriol,  voir  DosJovisos  du  Do^erl.  L'Hsjmune  de  l'ancien  réffime:  la  richesse 
el  la  civilisation,  p.  mj-S. 
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De  itinerc  ad  S.  Jacobum  liber  primus. 

Homiliae  sive  sermone  quator  in  vigilia,  et  festo  ac  translatione  ejusdem 
S.  Jacobi,  quae  celebratur  tertio  Kalendas  Januarii,  cum  epistola  Galixti 

^'iTtout  avait  été  <c  copiado  de  ôrden  del  Padre  Andrès  Burriel  de  un  tomo 
de  mss.  del  Padre  Mariana,  pertenecientes  al  archivo  de  su  colegio  de  la 
compania  de  Toledo.  »  (Ib.,  p.  324.) 

Je  ne  sais  où  se  trouve  celte  copie;  mais  le  recueil  possède  par  Mariana 
est  conservé  à  la  Biblioteca  nacional  sous  la  cote  Dd  i4o  (=  .3ii8),  folios 
117-iA^i  On  y  voit  en  tête  une  liste  de  textes,  qui  est  identique,  sauf  les 
diirérences  orthographiques,  à  celle  que  Santander  a  relevée  sur  la  copie  de 
Burriel.  il  porte  aussi  la  mention:  ccDescriplus  ex  codice,  ^^f ^^/^y^^^^^ 
lomeus  Movlanius  lureconsultus  Gesar  augusta  misit.  anno  MD\I.>>  C  est 
évidemment  là  le  ms.  qu'a  vu  Santander,  et  qui  formait  le  tome  1\  de  la 
collection.  Il  y  manque  les  Homiliae,  bien  qu'elles  soient  annoncées  sur 
la  liste:  c'est,  sans  doute,  parce  que  Mariana  avait  envoyé  les  feudl^^^")^^^;; 
contenait  à  l'éditeur  de  la  Bibliotheca  magna  Patram,  parue  en  1022.  La  copie 
de  Burriel,  qui  les  annonçait  aussi  dans  sa  liste  de  têle,  ne  les  contenait 
sans  doute  pas  davantage.  (Voir  p.  83.)  .   ,    ^,       .        ,    t  ,.   A,iPnr. 

Je  n'ai  pu  retrouver  le  iome  VI,  qui  contenait  le  C/iromcon  de^Luc.  Aucun 
des  six  mss.  que  je  connais  actuellement  de  cet  ouvi-age  (Bibl.  nacional, 
HhoS,  F4G  =  F7i  =  898,  P  i38=4338,  F  i3o-U)34;  BibL  real,  2-c-3, 
2-C-5)  ne  m'a  paru  présenter  les  traces  d'annotations  dues  à  Mariana  Je  dois 
dire  toutefois  que  je  n'ai  pas  revu  ces  manuscrits  depuis  que  l^'^^^e  des 
recueils  de   Londres   m'a    familiarisé  davantage  avec  lecntuie   de   noho 

auteur.  (Voir  p.  73-7.)  .         ,  vt^„„ûvo 

Reste  à  savoir  ce  que  contenait  celui  des  dix  tomes  signales  par  >ogueia 

dont  ne  parle  pas  Santander.  U  n'est  pas  probable  que  ";"^;^^";  ^  J^ 
reconnaître  dans  le  ms.  Egerlon  291,  à  moins  qu  .1  ne  faille  atti  b  er 
à  Burriel  la  collation  qui  constitue  ce  manuscrit.  Je  supposerais  pUiloI 
que  c'était  YHistoria  ecclesiàslica,  dont  il  est  parlé  p.  72-3. 

Outre  les  mss.  indiqués  par  Gallardo  dans  son  Indice  de  los  manu^cntos  de 
la  Biblioteca  nacional  (t.  II  de  VEnsayo  de  una  Biblioteca  espanola)  au  nom 
Maria/ia,  la  Biblioteca  nacional  possède  :  .,   ,       ,     ,     n;  inrîn 

P  V  Fol  C  3i,  11"  ^5:  «  Apunles  sobre  varios  capitulos  de  la  Ili^loiia 
geiwal'de  Espaùa  por  el  Padre  Juan  de  Mariana;  0  hojas  <^^^l^'^,'J^ 
l  XVlll»;  contient  seulement  des  notes  tirées  de  Mariana  sur  le>  Coi  les 
lenues  depuis  l'origine.  Sans  valeur.  .        ,     ,  .,-  a,^ 

Dd  03,  p.    i50:  <<Lo  que  se  debe  Iralar  en  execucion  de  la  sess.  20  clc 
Reoularib.  et  Monial.  conc.  Trid.  •>  (5  pages),  avec  celle  note  :  -.  E^»*M>apel  es 
slirduda  rvistas  bien,  y  despacio  las  cosas;  del  P    Mariana:  ^e    et-  d 
mismo  amanuense  de  que  ai  otros  papeles  suyos  enl^je  sus  manus  i  tos     ^a 
onmiendas  son  de  dicho  Padre.  »  Ce  texte  a  été  puWie  dans  le  tome  II  des 
Obras  de  Mariana  (Bibl.  Rivadeneyra;.  Le  même  ms.  (fol.  100-102)  contienl^ 
«  ConcilioTiidenlino  sessio  24  de  Reformatione  2"  cap.  2»,  avec  celle  note 
à  la  fm  :  .  Este  papel  es  de  lelra  del  amanuense  del  P  Mariana  ». 

On  trouN e,  sous  des  titres  divers,  le  Discurso  de  las  cosas  (ou  de  la^  enfer- 
nœdades)  de   la  Comparda,    non   seulement  dans  les  "^'^^ J"^' }-^^^^^^ 
n    108— >-)  et  Va  52  (=.  9087-  f  34-9^)'  signales  par  (.allardo.  mais  aussi 
Sans   1er  mss.   H   281(^2480,    40  t^  paginés,  KR    ,3  -i-  (=  ^T^; 
\-  28,-328),  P  sup.  125  (=55iO,  73  f-  pagines),  et  enhn.   K  33o  (_  01,0, 
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qu'a  possédé  Ramîrez,  l'éditeur  de  ce  Discurso.  Voir  Garzon,  El  Padre  Juan 
de  Mariana,  c.  XllI.  cl  mon  article  sur  Marinna  jésuite.  Pour  le  Tratado  de  la 
moneda,  voir  p.  99,  n,  i. 

Sur  le  ms.  Bb  i85,  qui  conlieut  VEpitome  de  la  Bibliothèque  de  Photius 
par  Mariana,  cf.  p.  70. 

Le  n"  H059  ^^  Catâloijo  de  Saha  contieal  entre  autre  choses  la  copie, 
exécutée  pour  le  P.  Pineda,  confrère  et  contemporain  de  Mariana,  de  deux 
écrits  de  Mariana,  dont  l'un  est  la  traduction  espagnole  du  De  monetae 
mutatUme  (cf.  p.  99);  l'autre  est  intitulé  El  orujen  de  los  villanos  que  llaman 
christianos  uietos.  D'autre  part,  le  ms.  I  333  (28o3)  de  la  Bibl.  nacional. 
f"  180-98  contient  deux  traités  avec  une  portada  en  lettres  d'imprimerie: 
«  Origen  y  principios  del  nombre  de  cavallero,  y  su  antiguedad  escrito  por 
Don  Alonso  de  Carlagena  obispo  de  Burgos  cuyo  tratado  estaba  en  la  libre- 
ria  de  Fernan  Perez  de  Guzmau  senor  de  Batres  y  cl  origen  de  los  villanos 
que  llaman  christianos  Niejos  escrito  por  et  Padre  luan  de  Mariana  de  la 
compania  de  lesus  chronista  del  Uey.  »  Ce  dernicu*  conmieuce  au  f*  igr  et 
ou  lit  en  marge  :  <(  escribiola  el  P'=  Ju"  de  Mariana  de  la  compania  de  Jésus 
chronista  del  Key.  »  Début  :  .»  Tiene  tanlas  dificultades  el  satisfacer  a  esta 
pregunla  del  origen  de  los  villanos  a  que  llaman  christianos  viejos  que  es 
dificultoso  salir  délia  con  satislaccion  del  que  ])regunta...  »  Voir  Morel-1  atio. 
Catalogue  des  mss.  esp.  de  la  Bibl.  nationale,  n°  03o,  17.      • 

Le  ms  M  29G  (=  3546;,  ^  220.  contient  une  copie  due  à  Francisco  Mendez, 
de  la  Respuesta  del  P.  Juan  de  Mariana  à  Lupercio  Leonardo  y  Argensohi 
Tcf.  p.  iCii)). 

La  Bibliothèque  de  l'Academia  de  la  Historia  possède  de  son  côté  : 

«  Memoria  del  P.  Juan  de  Mariana  para  el  Cardenal  [Quiroga]  en  que 
expone  no  conbiene  quitar  del  todo  a  las  personas  doctas  los  libros  de  los 
Rabinos  que  escribieron  sobre  la  sagrada  escrilura.»  (Varios  de  Historia, 
in-fol.,  t.  IV,  f°  123;  Est.  27,  gr.  5%  n°  137.) 

a  Mémorial  del  P.  Juan  de  Mariana  sobre  no  convenir  el  privar  a  las  personas 
doctas  de  la  lectura  de  los  libros  de  los  Rabinos  que  escribieron  de  la  sagrada 
escrilura.  ..  (ï.  111  de  la  Col.  de  D.  Jaime  Villanueva;  Est.  19,  gr.  /i%  n"  63,; 

(.  Fragmento  de  la  obra  litulada  :  enfermidades  de  la  Compania  de  Jésus, 
escrila  por  el  P.  Juan  de  Mariana  o  alribuida  a  el.  »  (Tn-.V\  Varios, 
1^^  137-77;  ^^st.  27,  gr.  0%  n"  i83.) 

«  Fragmentos  de  llistorias  originales  de  Ambrosio  de  Morales,  P.  Juan  do 
Mariana.  »  (P.  -ioij  du  ms.  Est.  22,  gr.  2%  n°  3i).  En  ce  qui  concerne 
Mariana,  ce  ne  sont  que  des  morceaux  de  l'Histoire  latine  (éd.  de  1092 -5), 
pris  dans  les  onze  premiers  livres.  Ils  occupent  les  pages  2i()-C'». 

Parmi  les  Papeles  de  Jesuitas,  t.  IV.  se  trouve  une  lettre  de  Mariana  au 
pape,  que  je  reproduis  à  l'appendice  IV,  i  (voir  p.  107). 

D.  Luis  Jiménez  de  la  Llave,  de  Talavera,  possède  un  recueil  où  se  trouve 
une  lettre  autographe  de  Marinna;  je  la  reproduis  à  l'appendice  IV,  3. 

Je  dois  à  D.  Cristôbal  Pérez  Pastor  la  copie  de  contrats  concernant  l'im- 
pression de  l'Histoire  d'Espagne  en  ir)o8,  et  provenant  de  VArchivo  de 
protôcolos  de  Toledo  (voir  p.  183-.')). 

Voir  la  Bibliothèque  dea  écr.  de  la  Cnnip.  de  Jésus,  qui  signale,  entre  autres 
mamiscrits,  une  lettre  à  Balth.  Moretus,  de  Tolède.  10  juin  i()i8,  conservée 
au  Musée  Plantin,  à  Anvers,  et.  d'après  un  catalogue  de  iSi\,  une  copie  de 
la   traduction   du   Conunenliiirc  d'Euslalhc  d'Anlioche    sur    V lle.raemevon 

w .    p.    \'>.'\\. 
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La   Bible   et   l'Index. 


Document  x°  i. 
(Ms.  Egerton  187 1.  n"  2,  f'  2.  Voir  p.  8.) 

C'est  une  lettre  annonçant  l'envoi  de  la  censure  de  la  Bible  polyglotte  et 
en  donnant  l'analyse.  Des  déchirures  la  rendent  illisible  dans  le  bas  des 
pages.  Elle  a  évidemment  été  adressée  à  l'Inquisiteur  général.  Elle  est  de 
la  main  de  Mariana,  et  débute  ainsi  : 

«  ni"*''  Sefior 

lo  que  V.  S.  111'"*^  me  mando  hiziesse  sobre  el  negocio  de  la  biblia 
real  he  he[cho]  con  la  diligentia  y  cuidado  que  el  negocio  pedia.  y  que 
mis  fuerças  y  falta  de  libros  que  es  muy  grande,  me  han  permitido.  plega  al 
senor  aya  sido  con  tanto  açierto  y  satisfaction,  como  es  la  uoluntad  de  açer 
lar  a  seruir.  ua  diuidida  la  censura  en  dos  partes  en  la  primera  se  haze 
juicio  sobre  los  papeles  del  M.  Léon  y  del  D'''^  Arias  montano,  la  segunda 
contiene  una  censura  gnal  sobre  toda  la  biblia,  y  partes  principales  délia 
porque  aunque  no  ha  sido  posible  uella  toda,  ni  aun  se  podria  esto  hazer 
sino  en  nmcho  tiempo  lodauia  en  lo  que  se  ha  uislo  se  han  notado  algunas 
faltas  que  no  era  justo  dissimulallas  hauiendo  parlicularmente  mandado 
V.  S.  111"*"  se  diesse  parescer  sobre  todo... 

En  toda  la  césura  uniuersal mente  se  mueslra  deseo  que  El  D^  Arias 
huuiera  tenido  mayor  cuidado  del  que  muestra  en  defender  y  dar  toda  aulo- 
ridad  a  nra  editio  uulgata  y  de  côformarse  con  ella  en  lugares  donde  lo 
pudiera  hazer  guardando  la  proi)riedad  de  la  lengua  Hebrea.  Dizese  que 
como  se  hizieron  en  el  apparato  otros  libros  de  menor  inq^ortantia  fuera 
justo  hauer  hecho  alguno  con  este  intento.  donde  se  pusieran  las  uarias 
lectiones  de  los  Aples  y  Euang"^  editiô  uulgata  y  padrcs  de  la  ygl'ia  y  que 
fuera  cosa  muy  erudila  y  muy  bien  rescebida  de  todo  el  nmndo  que  es  lo 
que  El  M.  Léon  dize  que  se  deuia  hazer  a  la  margen  del  seplimo  tomo  desta 

biblia... 

Y.\\(t\  Cdi\^.  i^i  (de  la  seconde  partie)  se  aduierlen  algunas  faltas  del  ultimo 

lomo  del  apparato  y  parlicularmente  de  hauer  hecho  lanlo  caso  de  libros  de 
hebreos  y  tan  poco  de  lo  que  los  Stos  y  otros  autores  nfos  sobre  las  mismas 
materias  han  escrito. 

No  se  da  juizio  sobre  si  sera  bien  o  no  uedar  esta  obra  o  alg-^  parte  délia 
porque  el  S°'  lie'"  Temino  '  auiso  no  ser  necessario  por  ahora.  Dizense  algunas 

I.  Pedro  Fernuadez  de  Temino,  évcque  d'Avila  en  i58i.  Le  «lie'-  Temino,  de 
la  General  Inquisicion,  clecto  de  Axila  »,  lit  partie  en  i58i  d'une  commission 
appelle  à  trancher  «les  questions  de  linances  ecclésiastiques,  selon  le  Calalngue  de 
Ga\anf40s  (l.  IV,  p.  j,  n"  10,  cf.  le  Inme  II,  p.  201).  C'est  évidemment  lui  qui  reparaît 
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cosas  curiosas  en  toda  la  censura  y  citanse  aigunos  lugares  de  rabbis,  mas 
para  que  el  que  uiere  estos  papeles  entienda  que  se  ha  usado  de  alg"  diligen- 
tia,  y  no  piense  que  se  cita  por  dictionarios,  que  porque  el  negoçio  lo 

pidlesse. 

Se  ha  tenido  cuenta  con  la  modestia  como  cra  razon  y  hase  procedido  cou 
toda  sinceridad,  y  con  alguna  mas  inclination  de  defender  que  de  acusar, 
y  ha  estado  lexos  de  mi  el  deseo  que  suele  hauer  en  aigunos  de  hallar  algo 
que  reprehender,  y  houiera  me  en  uerdad  holgado  muc[ho]  que  toda  la 
censura  pudiera  yr  en  medio  pliego  de  papel.  pero  en  negocio  semejante  no 
es  justo  que  la  persona  sigua  su  particular  afTicion  que  fuera  antes  de 
fauorecer  al  D"^  Arias,  porque  al  M.  Léon  en  mi  uida  no  le  he  uisto,  y  su 
ingenio  no  me  contenta  mucho  aunque  el  zclo  deue  ser  bueno. 

Y  si  ua  a  dezir  uerdad  como  en  semejantes  negocios  es  muy  justo  que 
sin  temor  ni  sin  lisonja  se  diga.  El  rey  a  mi  juizio  no  ha  ganado  mucha 
honrra  en  haucrse  puesto  su  real  nombre  en  esta  obra,  y  quanlo  mas  faere 
ganara  menos  y  de  aqid  a  cient  anos  se  uera  mas  la  falta,  que  dondo  el  nom- 
bre de  su  mag*  se  ponia  no  hauia  de  hallarse  ni  ha[uer]  mota  ninguna.  y  era 
justo  hauer  hecho  gasto  y  junta  de  hombres  senalados  conforme  a  lo  que 
el  cardenal  hizo  y  tanto  mayor  quanto  cl  Rey  es  mas  que  el  cardenal  y  la 
impressa  era  mas  graue  a  causa  del  tiempo  y  de  otras  circunstancias,  y  todo 
el  dano  ha  estado  en  hauer  concedido  a  un  solo  hombre  este  negocio  el  quai 
aunque  fuera  el  mas  senalado  de  Europa  no  pudiera  dexar  de  hauer  en  la 
obra  faltas  y  borrones,  que  para  tornar  a  imprimir  solamente  la  biblia  del 
cardenal  qualquiera  bastaua,  y  librero  hauia  en  paris  que  se  obligaua  por 
mill  ducados  a  hazello  con  mejores  characteres  y  papel  que  Plantino,  pero 
para  axena  (?;  impressa  mayor  diligentia  y  gasto  se  requeria. 

^o  ua  la  censura  firmada,  porque  se  desea  no  se  entienda  quien  la  hizo 
por  el  odio  que  puede  resultar  délia  aunque  injustamente  y  sin  causa  pues 
se  haze  por  mandado  y  con  la  modération  que  hcmos  dicho.  queda  acabada 
toda  y  la  primera  parte  que  esta  en  doze  pliegos  de  papel  queda  pue3la  en 
limpio,  aunque  no  de  tan  buena  letra  como  yo  houiera  deseado,  y  este  por 
falta  de  escriuiente  la  segunda  que  es  mas  pequeila  se  queda  trasladando, 
pero  no  se  embiara  nada  hasta  que  V.  S.  lll"""  mande  auisar  en  todo  de  lo 
que  su  uoluntad  fuerc,  y  si  Se  haura  de  mudar  anadir  o  quilar  alguna  cosa. 
cuya  111'"'*  persona  guarde  nfo  s'^'y  augmente  en  su  sto  seruj'  fseriiicioj  como 
yo  con  toda  nfa  comp^  deseamos  y  en  nras  orones  pcdimos.  de  toledo  y  de 
agosto  lO.  de  1577  anos. 

De  V.  S.  111"°^ 

sieruo  indigno 

Ju"  de  Mariana.  )> 

sous  le  110111  de  Pedro  Keriiâiidez  de  Trevyfio  duns  le  même  Catalogue,  qui  cette  fois 
le  fait  évèquc  d'ÀAila  eu  i583  seuleineul.  Il  a>ait  tgalemenl  fait  partie  de  la  congré- 
gation chargée  par  Pie  \,  aNant  lô-j  par  conséquent,  de  juger  Garranza,  nous  dit 
M.  Menéndcz  Pelajo  {Ilisl.  de  los  lictcr.  esft.,  t.  II,  p.  /ioG),  qui  ajoute  à  tort  que  c  lue 
adelante  obispo  cïe  Leonj.,  car,  si  je  m'en  rapporte  à  Gains,  il  y  a  bien  eu  un 
Fernândez  de  Teniino  évèquc  de  Léon,  mais  celui-là  s'appelait  Jean  et  mourut 
en  155;.  Voir  enfin  Vlndice  de  Gallardo,  Teniino. 
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(Ms.  Egerton  1871,  n^  i/».  f'  84.  Voir  p.  1-2.) 

((  Censura  de  Juan  de  Mariana  de  la  compafiia  de  Jésus 
sobre  vn  testamento  nueuo  en  forma  poquefia  iinpresso  en  Anvers 

en  casa  de  Plantino  ano  de  1074  ^ 

He  uisto  y  examinado  con  diligencia  el  dicho  testamento  impresso  por 
Plantino  y  leydo  todas  los  annotationes  que  al  fin  del  dicho  Testamento  se 
ponen  y  tambien  el  Indice,  comenzado  del  quai  digo  que  el  dicho  Indice  es 
muy  catholico  sin  auer  en  el  cosa  que  pueda  offender,  ni  hazer  dafio  antes  es 
muy  prouechoso  contra  los  herejes  y  su  auctor  es  vn  Padre  de  nfa  compania 
por  nombre  Juan  Harlemio  persona  de  mucha  virtud  y  doctrina.  En  el  lexlo 
del  dicho  nueuo  testamento  no  hallo  cosa  por  donde  se  deua  vedar  porque 
aunque  en  algunas  partes  tienc  diuersa  lection  de  como  en  aigunos  otros 
textos  de  la  blibia  anda  pero  esta  diuersidad  tambien  la  tiene  la  blibia  com- 
plutense  que  mando  imprimir  el  Car'  Don  Fray  Fran'^"  Ximenez  y  la  blibia 
lobaniense  impressa  anno  de  1547,  y  corregida  por  Juan  Hentenio  Theologo 
lobaniense  la  quai  se  ha  tenido  hasta  aora  por  muy  acertada  como  lo  mues- 
tran  las  diuersas  inip[res]siones  que  de  la  dicha  biblia  despues  aca  se  han 
hecho.  De  la  quai  dicha  biblia  lobaniense  no  diffiere  en  cosa  ninguna  el  texto 
del  sobre  dicho  testamento  nueuo  por  donde  no  parece  que  en  el  dicho  texto 
aya  alguna  cosa  por  donde  se  deua  uedar. 

En  las  annotationes  del  dicho  nueuo  testamento  puede  auer  alguna  diiïi- 
cultad  porque  dado  caso  que  en  ellas  no  se  trata  ningun  dogma  tocante  a  la 
fee  ni  a  las  costumbres,  sino  solamente  se  sefialan  diuersas  lectiones  q  en 
diuersos  codices  parte  latinos  parte  griegos  y  tambien  en  el  syriaco  que  anda 
en  el  quinto  tomo  de  la  blibia  real  se  hall[an]  o  en  los  libros  de  los  antiguos 
padres  los  quales  leyeron  diuersamente  aigunos  lugares  de  la  escritura,  pero 
porque  el  auctor  de  las  dichas  Annotationes  algunas  uezes  se  inclina  y  mues- 
tra  approbar  mas  la  lection  ditîerente  de  la  que  anda  en  las  biblias  ordinarias. 
podria  se  pensar  que  el  dicho  auctor  prétende  reprobar  la  auctoridad  de  la 
édition  vulgata  q  es  contra  lo  que  esta  detcrminado  en  el  concilio  de  Trento. 
Pero  yo  saluo  el  meyor  juizio  que  querria  seguir  antes  que  el  mio  me  parece 
no  ser  bastante  causa  para  que  las  dichas  annotationes  se  veden.  lo  priment 
porque  el  concilio  de  Trento  approbando  la  edicion  vulgata  no  apprueua  todas 
las  lectiones  que  en  diuersos  codices  se  hallan  y  que  el  largo  tiempo  o  el  des- 
cuydo  de  los  escriuientes  puede  en  algun  a>os  <cosas>  lugares  auer  causado 
y  assi  se  da  lugar  que  vnos  sigan  la  lection  de  un  codice  otros  la  de  otro  o  de 
otros  tiniendo^'cada  vno  la  suya  por  verdadera  sin  contradezir  por  ello  a  lo 
que  esta  establecido  en  cl  dicho  concilio. 

Lo  '20  porque  aun  Cano  dizcN  en  el  libro  2  de  locis  theolog.  en  el  cap.  4 
tratando  aquel  lugar  de  la  primera  a  los  corint.  capi.  10  omnes  quidem 
resurgemus  sed  non  omnes  immulabimur,  donde  los  codices  griegos  y  aigu- 
nos sanctos  leen  omnes  quidem  non  dormiemus  sed  omnes  immutabimur 

1  Les  corrections  sont  de  la  main  de  Mariana.  Le  titre  de  ce  document,  comme 
celui  des  autres  docnmenls  (|ni  ou  portent  un,  a  été  écrit  p:ir  une  main  postérieure 
(celle  d(!  Hurriel?). 
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<y>  dize  s^el  dicho  aactor^  que  dado  caso  que  en  la  édition  vulgata  que 
esta  approbada  por  el  concilio  se  lea  de  la  primera  manera  no  cstamos  obli- 
gados  <  a  recebilla>  a  recebir  la  tal  por  cierta  y  aueriguada  por  estas  pala- 
bras. Neutram  igitur  lectionem  rcciperc  coginuir,  quia  neutram  parteni 
doctores  ecclesiae,  tanquam  exploratam,  et  catholicam  asseruere,  quod  idem 
in  alia  particula  qualibet  latinae  dictionis  fieret  si  idem  pcnitus  contigissct 
tjiie  e[s]  a  purilo  lo  que  las  dichas  annotationes  hazé(?J  cloride  se  npartà  de  la 
dicha  édition  uulgata. 

Lo  30  porque  muchos  doctores  graues  y  catholicos  cntienden  que  por  la 
approbacion  de  la  edicion  vulgata  se  haze  en  cl  concilio  de  Trento  solo  se 
pretendio  apromrla  quanto  a  lo  que  toca  a  dogmas  de  fc  o  de  costumbres 
en  lo  quai  la  édition  vulgata  se  deue  tener  por  verdadera  y  les  textos  griegos 
y  hebreos  en  quanto  en  esta  parte  contradixessen  por  corrompidos  y  falsos  y 
assi  el  dicho  cano  en  el  dicho  libro  cap.  3  en  quatro  conclusiones  que  pone 
cerca  la  approbacion  y  auctoridad  de  la  dicha  édition  vulgata  en  todas  habla 
de  loque  toca  a  la  fee  y  a  las  costumbres  porque  en  cosas  de  memor  fsicj 
momento  que  importa  poco  que  se  lea  de  vna  o  de  otra  manera,  no 
parece  a  los  dichos  Doctores  que  por  la  dicha  approbacion  se  quile  la  libertad 
de  seguir  cada  vno  la  lection  que  le  pareciere  auiendo  razones  bastanles 
para  ello  que  es  lo  que  en  las  dichas  annotationes  se  haze  y  esto  no  muchas 
vezes  y  con  modestia. 

Lo  quarto  porque  si  la  dicha  libertad  se  prétende  cstar  quitada  por  el 
dicho  concilio  séria  necessario  vedar  casi  todos  los  libros  que  de  forasteros 
sobre  la  escritura  se  imprimen  y  avn  en  materias  de  Theologia  porque  casi 
todos  vsan  de  la  dicha  libertad  en  cosas  y  lugares  de  menor  momento  sin 
que  por  ello  pretendan  derogar  a  la  autoridad  y  decreto  del  dicho  concilio 
que  es  cosa  digna  de  mucha  consideracion  por  que  no  se  ha  de  pretender  ni 
pensiu*  que  tan  gran  numéro  de  catholicos  y  personas  discretas  van  hcrradas 
en  cosa  que  tanto  importa  y  assi  me  resuelvo  sujetando  mi  juizio  en  todo  al 
de  la  santa  Iglesia  y  a  lo  [que]  el  santo  oflicio  hizierc  que  las  dichas  annota- 
tiones no  se  dcuen  ucdar,  ni  por  su  causa  el  dicho  nueuo  testamenlo,  porque 
en  ellas  no  se  mucstra  ningun  mal  espirilu  como  en  Erasmo  y  otros  de 
escurecer  la  auctoridad  de  la  edicion  vulgata  antes  deseo  da  defendclla  con 
sujecion  chrisliana  y  modestia.  Y  porque  cl  auctor  o  auctores  de  las  dichas 
annotationes  fueron  personas  catliolicas  y  tambien  porque  si  en  alguria  parle 
muestra  inclinarse  a  licion  différente  de  la  vulgata  es  en  cosas  de  poco 
momento  y  que  no  tocan  a  dogmas  de  fce  ni  de  costumbres. 

Esto  se  ha  dicho  no  porcjue  yo  siga  ni  apprueue  para  mi  la  dicha  liber- 
lad  antes  en  todo  y  por  todo  procuro  y  he  procurado  siemprc  defender  y 
auctorizar  todo  lo  que  en  la  edicion  vulgata  ay  por  q  pequeno  que 
sea.  t^ero  hago  diuerso  juizio  de  lo  que  yo  tengo  de  seguir  y  de  lo  que  lengo 
de  reprobar  en  los  otros  como  dnclrina  lieretica  o  danosa.  En  Toledo 
primero  de  septiembre  iôS'2.  » 
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Document  «"  3.^ 


(Ms.  Egerton  1871,  n»  3,  f"  5^^  Voir  p.  i3-4.) 


«  Tambien  es  cosa  cierta  que  la  dicha  lengua  se  estudia  siemprc  y  se 
cnsena  por  el  texto  hebreo  del  uiejo  testamento,  y  que  sobre  el  no  ay  com- 
mentos  ningunos  en  hebreo  sino  los  que  los  Rabbinos  escriuieron  y  assi  como 
para  estudiar  la  lengua  griega  son  necessarios  los  cômentos  que  ay  en  griego 
sobre  Homero  y  otros  autores  semejantes  y  como  séria  graue  dano  para  el 
cstudio  de  la  lengua  latina  quitar  los  cômentos  que  ay  sobre  Virgilio  Horacio 
y  otros  autores  classicos  de  la  dicha  lengua,  assi  séria  <de>  grande  incon- 
ueniente  y  graue  impedimento  para  el  dicho  estudio  de  la  lengua  hebrea 
([uitar  a  los  maestros  y  otros  personas   doctas  los   dichos  libros    de  los 

Rabbinos... 

Y  no  es  bastante  decir  que  se  pueden  los  hombres  doctos  aiudar  de  lo  que 
los  otros  han  sacado  y  puesto  en  latin  de  los  dichos  libros,  porque  lo  mismo 
se  podria  decir  de  la  lengua  griega  y  bien  se  uee  la  différencia  que  ay  de  uer 
y  estudiar  las  cosas  en  sus  fuentes  0  en  los  arroyos  que  délias  proceden  los 
que  para  ello  tuuieren  caudal  que  siempre  seran  en  pequeno  numéro.  Y  es 
cierto  que  los  que  contradicen  y  son  de  parecer  que  los  dichos  libros  se 
destierren  de  todo  punto  no  son  personas  que  se  pueden  aprouechar  dellos, 
y  puedese  sospechar  por  la  corrupcion  de  nuestra  naturaleza  q  muestren 
inenospreciar  lo  (lue  no  alcançan  y  poner  espantos  donde  ay  peligro  a  lo 
menos  algunos  en  Espana  son  tan  enemigos  de  las  que  llaman  buenas  letras, 
([\\c  lo  mismo  que  siei\ten  destos  estudios  dirian  si  se  atreuiessen  de  la  lengua 
griega  y  aun  de  la  lotina,  sabida  algo  mas  curiosamente  que  de  ordinario 
se  usa  y  no  se  si  conuiene  que  el  sanlo  officio  ayude  a  los  diciamines  de  seme- 
jantes personas... 

Que  si  en  los  hbros  de  los  Rabbinos  se  hallan  cosas  contra  nra  fee,  muchas 
se  hallan  puestas  en  latin  q  es  lengua  comun  y  en  griego  q  no  es  tan  pere- 
grino  en  los  libros  de  los  gentiles  y  con  todo  esto  se  permiten  por  la  necesi- 
dad  que  ay  dcstas  lenguas.  Y  si  en  particular  <se:  dice  mal  de  nuestra  fee 
y  religion  es  pocas  nezes  y  lo  mismo  se  halla  en  los  libros  de  los  gentiles  que 
se  permiten.  » 

11  cite  une  objection  :  «  Que  los  que  leen  en  estos  libros  nan  mu  y  rateros 
en  la  exposicion  de  la  escriptura,  que  lo  que  se  ha  de  entender  de  Chïo  lo 
cntienden  a  la  letra  de  Reyes  o  personas  parlicularcs...  »  Il  répond  :  «  Buscar 
el  uerdadero  sentido  literal  en  la  diuina  escriptura  y  aiudarse  para  esto  de 
las  lenguas  no  es  de  y  sobre  el  fundar  los  sentidos  misticos  no  es  de 
reprehender,  antes  es  de  singular  provecho... 

...Ay  algunos  que  tienen  el  nombre  de  doctos  en  hebreo  y  no  los  hechos 
(jue  se  podran  nombrar  si  fucsse  necessario  y  no  se  poncn  aqui  por  guardar 
el  respecto  que  es  razon  ni  conuiene  que  el  s*'^  officio  ayude  a  sus  opiniones 
y  pareceres  que  siempre  se  han  tenido  por  particulares  y  sin  fundamento, 
y  no  siempre  lo  que  parece  mas  seguro  es  lo  mejor,  que  si  assi  fuesse  los 
hombres  ni  deurian  andar  a  caballo  ni  edilîcar  casas  allas  etc.  Y  sobre  todo 
...el  tenersey  leer  estos  libros  ha  sida  costumbre  uniuersal  de  la  hjVa  en  todo 
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tiempo  y  en  todas  las  prouincias  desde  que  chfo  nfo  s'  uino  al  mundo  y  no  se  si 

el  s'"  offîclo  deiie  alterar  semejanles  costumbres  pues  los  concilios  promnciales 

ni  aun  los  nacionales  no  tiene[n]  autoridad  para  ello  a  lo  menos  no  <^conuiene> 

parece  que  conuiene  que  el  s'"  ofCicio  <  los  quite  y  mucho  menos  que  y  priue  dellos 

de  todo  punto  a  los  hombres  dodos  que  séria  derogar  del  iodo  a  la  dicha 

costumbre  uniuersal  de  la  yglesia  ni  deue  parecer  negocio  de  poco  momenlo 

que     no  lo  es  el  quitar  una  lengua  como  la  hebrea  en  grande  parte  de 

Espafia  como  con  esto  se  quilaria  y  si  a  esio  se  da  lugar  otro  dia  querran 

se  ueden  los  libros  griegos  y  no  faltaran  occasiones  y  razones  y  aun  personas 

que  les  parezca  que  en  latin  ay  lo  que  basla,  y  que  lo  demas  es  superjluo, 

y  por  consiquiente  con  ocasion  de  que  ay  algunos  errores  en  los  s'-  antiguos 

y  otro  dia  ^persuadiran  que  se  deuen  uedar  o  a  lo  menos  repurgar  cosa  que 

sabemos  se  ha  inlenlado.  A  mi  no  me  ^  parece  me^    mucue  cosa  olra  como 

dixe  alprincipio  sino  cl  deseo  de  seruir  a  nfo  s'  y  aiudar  a  las  personas  que 

dessean  aprouccharse  en  las  letras  y  el  licenciado  Salaçar  commissano  gnal 

que  sea  en  gloria  dos  dias  antes  que  falleciesse  me  escriuio  por  una  que 

V    S    111"^  ha  uisto  hicicsse  este  officio  que  me  ha  dado  este  atreumiienlo 

pero  porque  como  hombre  puedo  herrar  subicclo  Iodo  lo  que  he  dicho  a 

la  correccion  de  la  s-  Igl'a  de  V.  S.  I11-'  y  de  qualquiera  persona  que  en 

esta  parle  mejor  sinliere.  » 
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Document  s"  4- 

Le  ms.  Egcrlon  1871,  n°  5,  renferme  une  copie  des  règles  pour  la  forma- 
tion d'un  index.  .  ,  ,  c 
Le  n»  0  (f  24)  œnlicnt  lavis  de  Mariana  sur  ces  règles  (voir  p.  li  l't  ib)  : 
„  Pondranse  en  primer  lugar  algunos  auisos  générales  despucs  se  notara 
sobre  cada  vna  de  las  réglas  lo  que  pareciere  ser  expedienle,  y  vl  unamcn  e 
se  dara  auiso  de  algunos  aulhorcs  y  libros  de  .nala  y  sospcchosa  doclruia  de 
los  quales  por  venlura  no  se  tendra  entera  noticia  y  de  otros  los  quales  se 

podran  tolorar  sin  peligro...  .       .  ,  ■    ,     j-.r 

Disc  pues  primeramente  que  la  larga  experiencia  que  tengo  de  las  d.m- 
cultades  y  dudas  que  han  nacido  assi  dcl  catalogo  que  se  promulgo  por 
orden  del  sancto  olî»  en  Espana  ano  dot  S'  de  .  j:«j  como  del  que  por  com.s- 
sion  del  concilio  Tridentino  y  aprobacion  de  Pio  i .  se  hizo  y  pu"  en  Roma  el 
ano  sicuiente  de  .5«o  me  persuado  que  la  mejor  traça  que  se  podna  dar  en 
hazer "catalogo  de  nueuo  séria  que  ahorrando  y  escusando  en  quanlo  fucse 
po-ible  de  hazcr  Reglas  comunes  y  clausulas  générales  que  s.empre  Iraen 
dimcultades  y  dudas  se  nombrassen  en  parlicular  por  su  orden  assi  todos  los 
luthore.  cuyas  obras  vniuersahncnte  se  vedan  como  los  demas  libros  que 
de  los  otros  aulhoros  en  parlicular  se  reprucban  pues  no  son  tantos  que  no 
se  puedan  reducir  a  cierlo  numéro  de  mancra  que  los  authores  o  libros  que 
no  cstuuicssen  en  el  dicho  catalogo  especificados  y  particu  arizados  no  se 
cntendiesseser  vedados  que  séria  obra  tal  cual  ne  dessea  y  donde  ninguno 
por  icniorante  que  fuesse  podria  dudar  ni  scrupulizar  en  cosa  ninguna  como 
nor  e  contrario  de  clausulas  y  reglas  générales  se  ha  visto  dudar  no  solo 
personas  do  as  sino  aun  los  mismos  minislros  del  sancto  offo  verdad  es  que 
î^ira  hazer  eslo  séria  u.enester  diligencia  trauajo  y  personas  que  tuu.essen 
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mucho  conocimiento  de  libros  pero  al  sancto  offo  ne  le  faltaria  nada  desto  que 
si  Tritemio  hizo  catalogo  y  memoria  de  todos  los  libros  de  auctores  ecclesias- 
ticos  y  si  Gesnero  con  ser  herege  puso  en  su  Bibliotheca  todos  los  libros 
buenos  y  malos  de  todas  las  scientias  no  séria  cosa  muy  grande  que  el  sancto 
off'  en  pocos  pliegos  de  papel  mandasse  hazer  un  catalogo  vniversal  en  la 
forma  y  con  la  parlicularizacion  susodicha.  Verdad  es  tambicn  que  cada  dia 
salen  authores  y  libros  nueuos  cuyos  nombres  y  titulos  no  se  podrian  com- 
prehendcr  en  cl  dicho  catalogo  pero  podrianse  yr  vedando  en  parlicular 
como  saliessen  y  como  se  acostumbra,  y  despues  tornando  a  imprimir  cl 
dicho  catalogo  de  seis  en  seis  o  diez  en  diez  anos  anadirlos  de  nueuo  por  su 

orden... 

El  2"  auiso  es  que  pues  conforme  a  la  régla  segunda  y  quarta  algunos 
libros  de  hereges  conuiene  a  saber  de  los  que  ni  son  heresiarchos  ni  cabeças  o 
capitanes  de  las  heregias  como  no  tracten  de  religion  ni  de  costumbres  se 
permittcn  siendo  primero  examinados.,.  y  pues  ay  algunos  otros  libros  de 
authores  calholicos  que  borrados  dos  o  treslugares  se  podrian  pcrmittir  séria 
aun  juicio   expediente  que  junto   con  el  catalogo   de   los  Ubros  vedados 
saliesse  otro  indice  de  los  authores  y  de  los  lugares  que  en  ellos  se  aurian 
de  corregir  a  la  maneraque  se  hizo  la  censura  sobre  las  biblias  el  ano  passado 
de  i554  por  orden  del  s'"  ofT"  en  Espana  y  como  en  Flandcs  pocos  anos  hase 
publicado  vn  indice  repurgatorio  por  cierto  numéro  de  theologos...  hasta 
aora  de  ningun  libro  fuera  de  las  biblias  se  ha  visto  auerse  hecho  esta  dilig* 
a  lo  menos  en  espana  siendo  cosa  tan  necessaria  y  tan  desseada  vniuersal 
mente  sino  que  el  libro  que  vna  vez  va  al  s'°  ofî^  por  vna  proposicion  sola  alli 
se  queda  para  siempre.  y  porque  esta  impressa  como  es  muy  nec"  assi  séria 
de  mucho  trauajo  y  dilig»  me  parece  podria  el  s'°  off°  tener  algun  numéro  de 
theologos  con  algun  pequeno  partido  o  sin  el  (que  muchos  de  buena  gana 
seruirian;  occupados  en  este  neg°  en  alguna  o  algunas  de  las  Vniuersidades 
de  espana  a  los  quales  se  embiassen  assi  todos  los  libros  que  se  huuiessen  de 
repurgar  como  los  que  fuessen  de  sospechosa  doctrina  o  vuiessen  de  nueuo 
impressos  de  authores  y  lugares  sospechosos  para  que  los  examinassen  y 
viessen  lo  quai  allende  rd>el  benef''  comun  que  séria  grande, y  vniuersal  a 
los  mismos  theologos  <se  les>  daria  ocasion  de  hazer  se  leydos  y  eruditos  y 
de  huir  la  ociosidad  <en  que  muchos  sin  prouecho  passan  la  vida,    y  todo 
procederia  con  acierto  y  satisfaccion  de  todo  el  mundo. 

Lo  40  me  parece  que  no  se  deue  vedar  ningun  libro  sin  grande  acuerdo 
y  consideracion  particularmente  si  cl  author  es  catholico  o  con  tal  esta  tenido 
y  a  m[i]  juicio  no  menor  que  quando  se  tracta  de  condenar  la  persoua  pues 
esta  de  por  medio  el  credito  y  buen  nombre  del  dicho  author  y  cl  interes 
suyo  y  de  otros  muchos  y  assi  tenemos  exemplo  de  lo  antiguo  que  para 
vedar  los  libros  de  origencs  de  arrio  y  de  otros  authores  de  mala  y  sospe- 
chosa doctrina  como  tanbien  lo  guardo  Gelasio  primero  en  el  cap.  Sancta 
Komana  v.  25  se  hacian  juntas  de  concilios  donde  concurrian  nmchas  perso- 
nas doctas  de  manera  que  dicho  ni  de  vno  ni  de  dos  theologos  no  se  dcuria 
tener  por  bastante  para  este  effecto.  sino  concurriessc  el  parecer  de  otros 
muchos  principalmente  de  personas  que  fuessen  muy  medidas  y  attentadas 

en  sus  pareceres  y  censuras. 

Tanbien  es  cosa  digna  de  consideracion  que  segun  cntiendo  en  Roma  se 
esta  de  nueuo  ordenando  catalogo  de  libros  vedados  y  parece  séria  bien 
coTcarse  fcomunicarse  j  para  ver  lo  que  esta  alla  hecho  y  ayudarsc  dcllo  pues 
se  tiene  por  alla  mas  noticia  de  libros  y  seruiria  de  mayor  uniformidad  y  aun 
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de  que  se  guardasse  la  subordinacion  que  en  lodo  a  aquella  sancla  silla  se 

deue...» 

Après  l'examen  de  chacune  des  règles  (sauf  des  n®"  9,  i3  et  i4),  il  dresse 
un  index  des  œuvres  à  prohiber;  puis,  p.  35,  vient  une  préface  :  «Gogit 
horum  Icmporuin  conditio...  »  —  «  ...compendio  doccantur  »;  ensuite  un 
index  alphabétique  où  il  donne  seulement  les  noms  d'auteur  à  prohiber, 
un  autre  de  «  los  libros  de  Rabis  que  no  se  deue  permitir  »,  et  enfm  un  plus 
considérable  de  «los  Rabinos  cuyas  obras  se  pucden  permitir  a  los  hombres 
doctos  con  licencia  »  * . 


I.  Ces  deux  derniers  index  sont  de  la  main  de  Mariana,  ainsi  que  les  corrections 
de  tout  le  n"  G. 
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La  critique  chez  Mariana. 


Document  n"  i. 
(Ms.  Egerton  187'»,  n"  3i,  f"  305  ^  Voir  p.  m()-8.) 

«  Advertencias  sobro  lo  que  esta  impresso  de  las  Etymologias 

do  Sanct  Isidoro. 

Esta  impresion,  mirandola  en  junto,  ua  buena  no  solo  para  Espana  sino 
para  donde  quicra  y  pocas  impressiones  de  las  de  dentro  y  fuera  del  reyno  se 
le  auentajaran.  Porque  el  papcl  es  bueno,  dado  que  pudiera  ser  mas  blanco. 
La  mayor  parte  de  la  letra  es  uistosa,  por  lo  menos  la  del  texto.  La  correc- 
tion ua  muy  escogida  y  con  mucho  cuydado  y  diligencia. 

Todauia  se  pudieran  mejorar  algunas  cosillas  y  se  cchan  de  ver  algunas 
faltas  que  se  pondran  aqui  por  su  orden. 

La  letra  del  texto  pudiera  ser  mayor,  aunque  la  obra  cresciera  algo  mas. 
y  en  lu^ar  de  la  letra  de  Athanasio,  que  ahora  Ucua,  poncr  letra  de  texto', 
que  hi/'iera  toda  la  impression  mas  uistosa.  Y  la  letra  de  las  annotationes 
pudiera  ser  cursiua  de  Athanasio. 

Toda  la  letra  quisiera  que  fuera  nueua,  que  no  lo  parcce,  sino  usada,  y  en 
particular  la  cursiua  de  lectura  que  es  la  de  las  annotationes  esta  gastada,  y 
mucho  mas  la  cursiva  de  la  parangona  que  es  la  de  los   titulos   de   los 

capitulos. 
Las  letras  uersales  particularmenle  las  mayores  como  donde  comienza 

PIVI ISIDORI  no  estan  bien  cortadas  y  deuen  ser  uiejas. 

La  letra  grie-a  no  es  buena,  particularmenle  la  del  texto...  y  parece  que 

aquella  letra  griega  fuera  de  que  no  tiene  la  forma  muy  buena,  es  menoi- 

que  la  letra  de  Athanasio,  que  es  la  del  texto,  y  assi  no  sale  ygual  smo  con 

altos  y  baxos.  ,       .*     i 

La  tinta  podria  ser  mejor,  y  deue  tener  falta  (?)  de  humo  o  el  acc.te  deue 

ser  comun  y  no  de  linaza. 

Los  omciales  y  aparejos  no  deben  ser  de  los  mejores,  porque  borran  en 

muchas  partes,  que  es  grande  falta 

Las  mar-enes  autorizan  mucho  un  libro,  y  en  este  la  margen  alla  queda 
muy  pequena  si  ya  no  fue  que  estos  quadernos  uienen  muy  cortados,  y  aun 
la  margen  interior  quisiera  fuera  un  poco  mayor... 


I.  Main  de  Mariana,  sauf  le  titre. 

■2.  «  Tex'io,  grado  de  leira  menos  gruesa  que  la  parangona  y  mas  que  la  alanasia.  » 

(Dicc.  de  la  Acad.). 
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Al  principio  de  las  annotationes  en  cada  capitule  pone  el  numéro  del 
capitulo,  coino  dezir  cap.  i  cap.  ii,  y  en  el  mismo  renglon  sigiicluego  la 
annotation.  Mejor  fuera  y  mas  uistoso  que  entre  los  ringlones  se  pusiera  el 
numéro  del  capitulo  o  estas  palabras  Scholia  in  cap.  i  etc.,  y  el  ringlon  que 
comience  de  la  annotacion,  con  poner  la  letra  a  no  sobre  el  numéro  del 
capitulo  que  no  uiene  bien,  sino  sobre  la  primera  palabra  de  la  annotatiô. 
Las  annotationes  uan  muy  concisas  y  breues,  y  temo  que  pareceran  escuras. 
De  la  largura  del  Maestro  Vluar  Gomez,  que  dios  perdone.  temo  se  ha  dado 
en  otro  extremo... 

Ay  muchas  abreuiaturas,  dictiones  començadas,  y  tildes  aun  en  el  texte, 
todo  lo  quai  en  buenas  impressiones  y  curiosas,  como  esta,  se  deue  escusar. 
Y  el  composidor  deuc  poner  espacios  que  faltan  diuersas  vezes... 

...  Antes  del  titulo  yo  pusiera  una  ilor  u  laço,  a  la  manera  que  esta  en  la 
impression  de  Paris,  y  aun  el  mismo  titulo  lo  pusiera  mas  ancho... 

La  puntuation  es  buena,  y  todauia  ueo  algunos  descuidos  en  ella  yalguna 
diuersidad.  En  el  titulo  del  capitulo  primero  dize.  De  disciplina  et  arte,  y 
luego  pone  coma,  y  despues  cap.  i.  Esta  manera  de  puntuation  fuera  buena 
si  la  siguiera  en  los  demas  litulos,  donde  pono  punto  entero  entre  las 
palabras  del  titulo  y  el  numéro  del  capitulo... 

El  acento  graue  sobre  los  aduerbios  y  coniuncliones  se  pone  para  differen- 
ciallos  de  quando  son  nombres,  y  assi  quando  no  ay  que  differenciar  se 

suelen  dexar  ^ ... 

El  principio  del  segundo  libro  es  mas  autorizado  que  el  del  primero,  que 
deuia  ser  al  contrario,  y  los  libros  tercero  y  quarto  comiençan  de  en  medio 
de  la  plana,  que  es  poca  auloridad  de  la  obra  y  ahorros  no  necessarios. 

En  el  primer  capitulo  del  dicho  libro  segundo  aduierto  que  el  griego  se 
procure  uaya  bien  escrito,  y  no  se  deue  fiar  el  sobrcstante  de  la  impression 
de  que  ay  pocos  que  entiendan  esta  lengua  y  menos  la  Hebrea,  sino  que  todo 

uaya  muy  mirado... 

La  orthographia  latina  ua  buena,  aunque  ay  descuidos  y  alguna  falta  en 
la  uniformidad  como  en  el  aduerbio  Penè  que  escriue  las  mas  veces  con 
diphtongo,  y  a  las  vezcs  sin  el,  y  esta  palabra  Auctor,  la  quai  de  ordinv^rio 
escrive  con  et,  y  otras  sin  c... 

Goncluyo  con  dezir  que  por  lo  que  yo  he  uisto  que  ha  sido  el  primer 
libro  con  cuydado,  y  los  olros  con  menos...  sin  embargo  de  todo  lo  quai 
juzgo  que  la  impression  ua  buena  y  que  deue  pasar  adclante  sin  poner 
nuenas  dirRcultades  que  séria  nunca  acabar.  Solo  aduierla  el  correclor 
o  sobreslante  lo  que  se  ha  tocado  para  que  sin  faltar  en  la  uniformidad  de 
la  obra,  que  séria  grande  falta,  la  impression  en  lo  que  c[ucda  se  mejorc. 
Verdad  es  que  para  obra  en  que  se  ha  gastado  tanto  tiempo  y  trabajo  y  que 
sale  por  orden  do  su  Mag*^  y  a  su  costa  segun  se  dize,  no  respoiide  del  todo 
la  impression  y  obra  a  lo  que  se  esperaua  y  espéra.  Y  no  basta  escusarse  con 
que  los  impressiones  de  Espafia  no  salcn  buenas,  pues  en  la  misma  villa  de 
Madrid,  donde  se  haze  esta  impression,  ullimamente  han  salido  los  concilies 
del  S"  Garcia  de  Loaysa,  y  el  llliberrilano  del  S*"'  don  Fernando  de  Mendoza 
tambien  y  mejor  impressos  que  si  fuera  del  reyno  se  imprimieran.  » 


I.  Suivent  de  nombreuses  corrections  de  détail. 
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Document  n°  2. 
(Ms.  Egerton  1874.  n»  33,  f  873  ^  Voir  p.  28-3i.) 

.(  Advertencias  sobre  las  illustraciones  genealogicas  de  Estevan  de  Garibay 

choronista  del  Rey  N^o  So^ 

Lo  que  en  gênerai  tengo  que  aduertir  es  que  estas  tablas  por  ser  tantas 
confundiran  a  los  lectores  porque  como  las  unas  estan  trauadas  de  las  otras 
es  difficultoso  quando  se  lee  una  acordarse  de  la  trabaçon  que  liene  con 
tantas  y  assi  lo  que  se  hiço  para  claridad  que  es  poner  cada  linea  por  si  temo 
sera  occasion  de  confundirse. 

Yo  por  mejor  tuuiera  que  estas  lineas  se  reduxeran  a  algunos  arboles  que 
es  la  manera  como  proceden  los  que  tratan  destas  descendencias  cômun- 
mente  :  porque  en  un  arbol  se  ueen  juntamente  diuersas  lineas  y  la  trauaçon 

que  entre  si  tienen. 

Euitaranse  por  este  camino  tantas  repetitiones  como  aqui  ay  como  en  las 
tablas  primera  y  segunda  que  son  la  misma  hasta  la  generacion  treinta  y 
la  tercera  es  la  misma  con  las  dos  primeras  hasta  la  generacion  diez  y  nueue 
y  la  sexta  es  la  misma  que  la  quinta  hasta  la  generacion  ueinte  y  siete  y  lo 
mismo  se  puede  decir  de  otras  muchas. 

Fuera  desto  faltan  muchas  lineas  muy  principales  como  la  de  los  coudes 
de  Gastilla  por  la  muger  del  rey  Don  Sancho  el  mayor,  la  del  Gid  Ruy  Diaz 
por  sus  hijas,  la  de  Eudon  duque  de  Guiena  y  conde  de  Aragon  por  doi.a 
Urraca  condesa  de  Aragon  que  case  con  don  Garci  Iniguez  Rey  de  Nauarra. 
la  de  los  senores  de  Lara  y  de  los  de  Molina  linajes  que  diuersas  uezes  han 
entrado  en  la  corona  real  de  Gastilla,  la  de  los  Guzmanes,  la  de  los  Padillas, 
la  de  los  Almirantes  de  Gastilla  y  de  los  Senores  antiguos  de  Gasarruuios  por 
la  madré  del  Rey  don  Fernando  el  Catholico.  Finalmcnte  las  Uneas  de  los 
coudes  de  Bolona  y  de  la  casa  de  Mediçis  que  entraron  en  la  corona  de 
Francia  por  la  Reyna  madré  y  en  particular  la  de  Bolona  era  importante 

para  lo  de  Portugal. 

Ten'^o  tambien  de  aduertir  que  de  los  sanctos  con  los  quales  prétende 
hermo^ear  esta  lineas  por  lo  menos  doue  quitar  a  Malcolmo  Rey  de  Escotia^^ 
porque  no  ay  rastro  por  donde  hacelle  sancto  ni  esta  en  algun  martyrologio 
ni  Surio  ni  Molano  que  lo  barren  todo  lo  ponen  por  tal,  antes  lo  contrario 
como  se  uee  en  Molano  a  los  16  de  nouiembre  donde  dice  uita  D.  Margarita^ 
et  Malcolmi  Régis.  Tambien  deue  quitar  a  Garlos  Magno  que  el  siempre 
llama  Saut  Garlos  3  para  lo  quai  uasta  la  manera  de  hablar  de  todas  las 

,.  Je  ne  reconnais  pas  absolument  là  l'écriture  de  Mariana  du  moins  celle  des 
n-^î  Vi  3-  3o  Ao  Ceci  paraît  une  copie  au  net  du  reste.  Il  est  très  possible  pourlanl 
que  ;  oit  son  écriture  soignée.  L'addition  marginale  qui  est  vers  la  fin  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  écritures.  Antonio  (/?.  h.  ....  au  nom  Manana)  d.t  que  cosAdvertenaa^ 
se   rouvaient  i>armi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Villaumbrosa. 

P   a  des  m.^rac/on.s,  où  l'auteur  compte  parmi  les  a.euxde^r^^^ 
.  Sant  Malcolmo  y  sancta  Margarila  su  muger  ».  P.  .07,  table  CXXA  :  u  E    glonoso 

Sant  Malcomio  rey  de  Kscotia  dio  ^- ^^-^'\'^^'''''' f  ,^'lf'\ 
Yglesia  catholica  célébra  su  fiesla  a  .5  de  octubre;  »  cf.  la  table  IA\  111  ou  est  la  des- 
cendance de  «  Mathilda  de  Escocia  »  lille  de  Malcolm  et  de  S"  Marguerite. 

fci  itstraciones,  p.  ^5,  n»  10;  p.  /.7,  n°  ^,  etc.  :  «Sant  Carlos  Magno  emperador.. 
Garibay  donne  d'ailleurs  p.  6i-C5,  sous  le  titre  de  :  «  Autores  de  la  canonizacion  do 
e4e  sancto  Emperador»,  une  liste  des  auteurs  qui  ont  trait.  Charlemagne  de  .a,nL 
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n^ciones  que  lodas  le  nombran  sin  dalle  litulo  de  sanclo  y  ya  se  sabe  que  no 
esta  en  cl  inartyiologio  romano,  que  es  el  que  corrigio  ultimamenle  las 
sobras  y  laltas  de  los  otros  martyrologios.  En  diuersas  parles  de  Francia  hasta 
oy  le  dicen  misas  de  requiem. 

La  canoniçalion  que  alegan  en  su  fauor  conforme  al  afio  que  nola  Molano 
y  el  que  senalan  los  canonigos  de  Aquisgran  en  un  publico  teslimonio  que 
sobre  esto  he  uisto  sacado  de  lo  que  tienen  en  sus  archiuos  no  pudo  ser  sino 
de  Paschual  tercero  que  no  fue  uerdadero  papa  pues  senalan  el  afio  116G,  y 
aun  Hoslicnse  entiendo  que  dice  que  iglesia  toléra  que  algunos  le  celebren 
como  a  sanclo.  Bien  se  que  algunos  martyrologios  le  ponen  entre  los 
Sanclos  y  no  ignoro  lo  que  algunos  historiadores  escriuen  pero  los  mas  y 
mas  graues  lo  pasan  por  alto  y  los  dénias  se  enganaron  por  la  canoniçalion 
que  no  aduirtieron  era  sin  duda  de  un  Papa  falso.  En  fin  Espana  no  tienc 
costumbre  de  llamalle  Sanclo  ni  en  los  pulpilos  ni  en  las  liistorias  ni  en 
platicas  particulares  le  Uamamos  assi  y  no  esjusto  que  en  cosas  semejantcs 
ningun  parlicular  introduzca  nueuas  mancras  de  hablar  de  dondc  podria 
resultar  como  la  gente  es  nouelera  que  dixessen  misas,  pintasen  imagines  de 
Carlos  Magno  como  de  sancto,  le  edificassen  capillas  y  allares  cosas  que  a  mi 
pareçer  tendrian  inconueniente,  y  la  deuocion  particular  de  la  sefiora  empc- 
ratriz  no  se  deue  traer  en  consequencia  ;  y  si  a  Molano  y  otros  semejantes 
authores  se  a  de  dar  entero  credito  en  esta  parte  de  un  solo  dia  que  es  aS  de 
diciembre  podra  el  author  sacar  otros  dos  sanctos  que  son  los  Reyes  Ghilde- 
berto  y  Dagoberto  pues  a  entrambos  los  ponc  Molano  por  sanctos  y  de  cllos 
proceden  nuestros  Reyes  conforme  a  lo  que  el  author  dice  en  las  tablas 
dicz  y  ocho  y  sesenta  y  très.  Por  lodo  esto  se  puede  uer  la  raçon  que  cl 
author  tiene  para  decir  en  la  tabla  diez  y  ocho  y  en  otras  partes  que  la 
iglesia  catholica  le  célébra  fiesta.  Gierto  si  la  iglesia  romana  es  la  iglesia 
catholica  clla  no  le  célébra  fiesta  ni  en.su  misai,  breuiario,  y  martyrologio 
ay  memoria  de  cl  ni  Surio  que  lo  recoge  todo  lo  pone  entre  los  sanctos. 
Assi  que  esto  en  todas  maneras  lo  debe  reformar. 

Las  aduertencias  a  los  lectores  me  parccen  mu  y  escuras. 

Los  authores  de  quien  dice  se  aprouecho  no  uan  puestos  con  delecto  ni 
orden  y  algunos  de  ellos  son  de  muy  poca  authoridad  y  credito  como 
Martino  Polono^  el  Bergomate,  iNauclero  y  no  se  yo  de  que  pudo  seruir  el 
elogio  de  Pedro  Pascalio  para  esto  y  parece  que  este  y  otros  se  ponen  para 
haçer  mas  bulto  y  numéro. 

En  el  segundo  matrimonio  de  el  Rey  nuestro  Senor  dice  que  la  batalla  de 
San  Quintin  fue  a  diez  de  Agosto^.  Yo  entiendo  que  fue  a  diez  y  seis  y  la 
toma  de  el  lugar  a  ueinte  de  aqucl  mes.  El  author  podra  aueriguar  lo  cierto. 

En  la  tabla  quarta  solo  aduierto  que  el  numéro  y  orden  de  los  primeros 
Reyes  de  ISauarra  hasta  don  Sancho  cl  mayor  es  muy  incierto  y  los  mas 


I.  Cf.  dans  les  Illustraciones,  VEpihgo  y  Nomenclaliira  de  esta  ohva :  «...  Martino 
Polono,  Arçobispo  de  Cosencia,  en  su  Chronica  de  las  Supputaciones  de  los  tienipos, 
en  lengua  lalina...  Jacobo  Philipo  Bergoniense  en  su  suplemento  de  las  Chronicas  en 
lengua  latina,  con  las  adiciones  dediuersos  autores  en  ella...  Juan  Xauclero  Tuuigense 
en  sw  Chronica  de  las  cosas  mémorables  de  todos  los  siglos  y  gentes  en  langua  latina, 
con  las  adiciones  de  diuersos  autores...  Pedro  Pascal  en  el  elogio  del  mesmo  Rey 
Henrique,  en  lengua  latina  y  traduzido  en  la  espafiola...  » 

a.  Cf.  Illustraciones,  p.  ai  :  «  ...  en  la  famosa  batalla  de  S.  Quintin,  a  10  de  agosto, 
martes,  fiesta  delglorioso  y  côstantissimo  martyr  Espanol  S.Lorenzo,  del  ano  passado, 
de  lôoy. » 
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dellos  son  tenidos  por  fabulosos,  como  creo  lo  loca  Zorita  al  principio  de  sus 
annales  y  se  saca  claramentc  del  chronicon  Aluendense  que  se  escriuio  por 

aquellos  tiempos. 

En  la  tabla  10.  dice  que  Ghildeberto  rey  de  Austrasia  hijo  de  la  Reyna  Bru- 
nechilde  caso  con  Faldubrada  espauola».  no  se  de  donde  tomo  ello.  Masson 
historiador  françes  la  llama  Falcuba  y  no  dice  que  fue  espanola. 

En  la  tabla  i3.  donde  pone  los  condes  de  Habsburg  me  marauilla  que 
pone  î\  condes  de  Habsburg  y  otros  muchos  antes  y  despues  ^  continuados 
todos  de  padres  a  hijos  sin  que  succediesse  hija  ni  hermano  ni  pariente  sino 
siempre  hijo  uaron  a  padre  que  sospocho  aya  algun  engano. 

En  la  tabla  19.  en  la  génération  lO.  dice  que  Dona  Malfada  primera  Reyna 
do  Portugal  fue  hija  de  Amedeo  el  2"  conde  de  Sauoya  y  Mauriena.  No  se 
porque  se  aparta  de  lo  que  esta  tam  recebido  por  la  gênerai  de  Espana  y 
por  las  demas  historias  de  Gastilla  y  de  Portugal  que  esta  senora  fue  hija  de 
Malrique  de  Lara  y  aun  el  mismo  Garibay  en  la  historia  de  Portugal  lo  dice 
y  la  llama  dona  Malfada  Manrique  de  Lara.  Verdad  es  que  don  Rodrigo 
lib.  7.  c.  5.  la  hace  hija  del  conde  de  Mauriena  y  lo  mismo  signe  el  arbol  de 
Sauoya  pero  este  no  la  hace  hija  de  Amedeo  el  segundo  sino  hermana  y 
llamala  Mahalda.  Garibay  pone  por  muger  de  Amadeo  a  Mahalda  de  Albon, 
y  por  hija  a  Dona  Malfada,  no  se  de  donde  lo  tomo. 

En  la  tabla  44.  en  la  génération  i5.  pone  a  Doua  Gostança  infanla  de 
Gastilla  por  hija  de  Amedeo  conde  de  Sauoya.  no  se  como  puede  ser  esto  : 
si  dice  que  porque  su  marido  don  Manuel  fue  infante  yo  creo  que  nombre 
de  infante  no  passa  de  marido  a  muger  v.  g.  el  duque  de  Sauoya  aunque 
esta  casado  con  la  senora  infanta  y  duquesa  no  se  llama  cl  infante  y  duque 
sin  otros  muchos  exemplos. 

En  la  tabla  48.  génération  7.  pone  a  Tancredo  padre  del  conde  Rugier  de 
Sicilia  por  nieto  de  Ricardo  Duque  de  Normandia  y  dice  que  fue  conde  de 
Altauilla  y  de  PuUa.  Gauberto  monge  escriuio  por  aquel  mismo  tiempo  la 
succesion  de  estos  Nortmandos  mejor  que  nadie  pero  ni  pone  al  Tancredo 
por  nieto  de  el  duque  sobre  dicho  de  Nortmandia,  ni  pudo  ser  conde  do 
Pulla,  porque  el  no  passo  a  Italia  sino  sus  hijos  y  tampoco  creo  lo  llama 
conde  sino  senor  de  Altauilla  pueblo  de  Normandia,  y  su  sogunda  muger 
no  se  Uamo  Presenda  como  dice  el  author  sino  Fransendis. 

En  la  tabla  50.  aduierto  que  el  dicho  Gauberto  entiendo  pone  por  primer 
duque  de  Normandia  a  Rholon  y  no  a  Roberto  como  Garibay,  puedelc 
mirar  y  por  el  limar  esta  linea  de  los  duques  de  Normandia  :  que  es  el  mejor 
author  de  todos  y  mas  cierto. 

En  la  tabla  G3.  pone  a  la  senora  infanla  Doua  Isabel  por  duquesa  de  Bro- 
tana  ol  ano  i588.  diga  el  ano  iSSgB.  que  aquel  ano  mataron  a  su  tio  el  Rey 
Enrique  3  de  Francia  y  todos  estos  numéros  mire  con  cuydado  que  podra 
auer  grandes  yerros  y  porque  siempre  a  esta  senora  llama  duquesa  de  Bre- 
tana  °yo  no  le  daria  lai  nombre  pues  el  Rey  su  padre  a  lo  que  entiendo  no 
se  le  da.  y  porque  por  la  misma  causa  le  podria  dar  titulo  de  duquesa  de 
Normandia,  de  Guiena,  de  Angiu,  de  condesa  de  Tolosa,  de  Marsella,  de 
Potiers.  Y  mas  es  esta  senora  infanta  por  si  que  si  fuera  duquesa  de  Bretana 
principalmente  de  solo  titulo. 


I.  C'est  dans  la  table  i3,  et  non  10,  au  n*  9. 
Etrectivement. 


a. 


3.  Il  y  a  1689  à  cette  place. 
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En  la  tabla  6(3.  generacion  lo.  pone  a  Roberlo  de  Francia  (que  pareçe  fue 
el  hermano  del  Rey  S.  Luis)  por  conde  de  Arthoes  y  su  muger  Malhilde  de 
Brauante  :  y  en  la  tabla  67.  génération  11.  pone  a  Roberto  de  Francia,  que 
pareçe  el  mismo,  por  conde  de  Claramonte,  y  su  muger  Beatriz  senora  de  la 
casa  de  Borbon.  mire  si  eslo  uienc  bien  o  si  el  Roberto  segundo  fue  hijo  del 
primero^ 

El  principal  intcnlo  destas  genealogias  es  echar  por  tierra  la  ley  salica  de 
Francia  acerca  de  que  las  mugeres  no  succedan  en  aquella  corona  :  la  quai 
el  author  dice  diuersas  uezes  que  es  nueua  inuentada  en  el  Rey  Philippe  cl 
Largo,  y  trae  contra  ella  que  los  Reyes  Rodulfo  y  Hugo  Gapeto  entraron  en 
aquella  corona  por  uia  de  muger  \  Pero  todo  esto  es  de  poca  suslancia.  Yo 
no  querria  que  con  tan  flacas  armas  acomeliesen  cosa  tam  pertrechada 
como  es  esta  en  Francia.  Porque  lo  primero  las  palabras  de  aquella  ley  estan 
en  las  leyes  de  los  Francos  que  se  tienen  por  muy  antiguas  y  andan  con 
Ansegiso  Abbad.  Lo  segundo  los  dos  Reyes  que  dice  no  entraron  pacifica- 
mente  en  la  corona  sino  por  las  armas,  lo  quai  no  da  ni  quita  derecho.  y 
nunca  yo  he  uisto  que  alegassen  titulo  de  consanguinidad  para  lo  que  hicie- 
ron  sino  otros  différentes  :  ni  aun  lo  podian  alegar  porque  entrambas  uezes 
auia  otros  parientes  mas  çercanos  como  en  tiempo  de  Rodulfo  Ludouico 
hijo  de  Carlos  el  Simple  al  quai  adelante  restituyeron  la  corona.  y  quando 
Hugo  Capet  se  hiço  Rey,  auia  Carlos  duque  de  Lorena  hermano  del  dicho 
Ludouico,  de  suerte  que  no  pudieron  pretender  como  parientes  mas  çer- 
canos. Y  siempre  se  tuuo  entendido  que  el  uno  y  el  otro  despojaron  a  los 
legitimos  herederos  de  la  succesion.  de  donde  se  signe  que  la  costumbre  que 
tiene  fucrça  de  ley  esta  por  los  Franceses,  pues  es  aueriguado  que  en  aquella 
corona  ninguna  hembra,  ni  uaron  por  uia  de  hembra  ha  entrado  hasta  oy 
pacificamente.  Esto  no  se  dice  por  fauorecer  a  Francia  sino  por  la  uerdad  y 
solo  se  trata  de  lo  que  toca  a  la  corona  y  no  de  otros  estados  que  se  le  han 
allegado  con  el  tiempo.  En  lo  quai  pudiera  el  author  procéder  mas  clara- 
mente  senalando  en  que  tiempo  y  por  que  uia  cada  uno  de  aquellos  estados 
se  junto  con  la  corona  de  Francia  que  fuera  cosa  de  mas  prouecho  y  gusto 
que  lo  que  prétende,  tampoco  no  qaiero  decir  que  la  republica  y  el  Papa  no 
puedan  despojar  al  herege  0  por  otros  respectos  inhabil  del  derecho  que  tiene 
para  ser  Rey  y  poner  otro  en  su  lugar^. 

Mtimamente  aduierlo  mire  la  orthographia,  a  Sueuia  siompre  la  escriue 
con  b  I.  a  Enrique  escriue  siempre  con  aspiracion  y  assi  de  otros  uocablos. 
Aunque  no  se  puede  negar  sino  que  en  esto  y  en  todo  lo  demas  el  author  a 
usado  de  mucha  diligcncia  y  cuidado  y  que  su  trabajo  mereçe  ser  alabado  y 
remunerado.  Pero  yo  digo  lo  que  me  parece  se  podria  mejorar,  dado  que 
me  puedo  enganar  y  que  no  he  cxaminado  todos  los  particulares,  ni  se 
pudiera  haçer  sino  en  muchos  dias  y  a  costa  de  mucho  trabajo  ni  entiendo 
tampoco  que  sea  cosa  necessaria. 

Supuesto  que  el  author  se  allanara  en  lo  que  toca  a  las  aduertencias 
puestas  de  suso  a  lo  que  fuere  razon  y  en  particular  tengo  que  lo  deue 
haçer  en  lo  que  toca  a  los  dos  reyes  susodichos  Malcomo  y  Carlos  Magno 
que  en  las  demas  aduertencias  no  ay  que  reparar  y  solo  pretendi  auisar  al 


I.  Garibay  distingue  évidemment  le  frère  et  le  sixième  fils  de  saint  Louis. 

a.  Cf.  Illastraciones,  p.  156-107. 

3.  Addition]  marginale. 

'4.  On  trouve  ce  mot  avec  un  u  p.  i'47,  ij3. 
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author  como  amigo  de  lo  que  a  mi  me  parece  como  yo  querria  que  otros 
lo  hiciessen  conmigo.  Supuesto  esto  ira  puesta  al  pie  destas  aduertencias  la 

aprobacion  de  esta  obra.  »  .  .  ^  *-  a^ 

rsuit  l'approbation  reproduite  p.  3  des  lllustraciones,  et  datée  «  a  27  de 

Marco  de  1095  aùos  »  ^ .) 


Document  n"  3. 
(Ms.  Egerton  187/1.  n°  32.  f"  871  ".) 

«  Los  hisloriadores  de  francia  de  quien  yo  tengo  noticia  y  creo  podrian 

servir  son  los  sig" 
Gregorio  Turonense. 
\vmonius  de  gestis  francorum. 
Frossardo. 
Roberto  Gaguino. 
Paulo  Emilio. 
Annales  de  francia  por  francois  de  Belleforest  este  es  copioso  y  de  los  mas 

modernos. 
chronicon  de  Genebrardo. 

Guillielmo  Paradin  historia  de  Borgona  y  de  francia. 
Papyrio  Masson  breuc  y  muy  moderna. 
Bellaius  tambien  muy  moderno. 

Jo.  Tilii  chronicon.  ,  •  o 

Demas  destos  para  la  succession  de  los  Reyes  de  francia,  herencias,  y  casa- 
mientos  podran  seruir  Jouio  en  las  uidas  de  los  Vicecomitcs  duques  de 
Milan,  Polydoro  Virgilio  en  la  historia  de  Inglaterra,  Guicciardmo  y  otros 

modernos.  .  j     1      <•  .^^^^o 

Para  la  ley  salica  pueden  seruir  las  mismas  leyes  antiguas  de  os  francos 
que  andâ  con  Ansegiso  abbad  en  las  leyes  de  Carlomagno  y  de  su  h.jo  Ludo- 
uico Pic.  y  mas  Ottomano  en  su  francogatlia.  a  Joan  Pirro  no  he  "f  O;  P»"-» 
Iode  Bretaila  ay  un  buen  lugar  en  Paulo  Emilio  al  princ.pio  de  libro  9 
doudo  se  sententio  por  muger.  y  se  recibio  la  représentation  por  donde  la 
I'  infanta  se  prellere  a  sus  lias  duqucsa  de  lorena  y  muger  deBandoma. 

Dcsdeellicmpj  de  S.  Luis  Uey  de  francia  ano  ,m  quando  Vrbano /,  y 
Clémente  ',  fueron  papas  se  loma  el  principio  de  las  guerras  ^«bre  el  reyno 
de  Napoles  y  Sicilia  quando  los  dichos  papas  Uamaro  a  ytalia  a  Cailos  h.  de 
dicho  rey  contra  Manfrcdo,  rey  de  Napoles  y  Sicilia,  v  poco  despues  fue  cl 

^'e1  princTpîo  de  lo'de  Borgoùa  se  toma  desde  Carolo  5  Rey  de  francia  cuyo 
hermano  Philippe  fue  hecho  duque  de  Borgona  ano  .36',  y  'I"»"^»;" 
Nancy  de  Lorena  mataron  â  ,47- a  carlos  el  atreu.do  duque  de  Borgona  y 
uisnielo  del  dicho  Philippe,  Ludouico  .1  rey  de  francm  tomo  la  Borgona 

,    L'approbation  seule,  sans  les  Adaeriencias  qui  préeèdent,  a  élé  imprimée  en 
iHc  l:'mstZlne..  saAs  que  pour  eela  Garibay  ait  f»"  — -, -":„^  ;°^;  Z 
dehor,  peut-être  de  rorlhographe  de  Sueuia.  .1  "•''•«'"«•J'-, ';.''^  .' ''  ''."^^7J,''^,„. 
Le  n-  3i  est  eonstitué  par  des  notes  prises  par  Mar.ana  et  écrites  dans  tous  les 
à  propos  de  ces  lllustraciones,  el  par  le  brouillon  de  ces  Aduertencm. 

a.  Main  de  Mariana. 
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prelendiendo  que  por  la  ley  salica  no  podia  hercdar  muger,  fue  este  Carolo 
atreuido  tercero  abuelo  del  rcy  n*  S'.  Garolo  Duqiie  de  Angiu  y  conde  de 
Prouença  por  no  lener  hijos  dexo  sus  cstados  al  rey  de  francia  Luis  1 1  ano 
i484.  fuo  este  Carlos  sobrino  de  Renato  Andegaucnse  el  quai  hizo  grandes 
guerras  por  recobrar  a  Napoles  y  en  cataluna  contra  el  rey  don  Jû  de  Ara- 
gon p*  del  rey  catholico.  De  aqui  las  dfias  entre  Carlos  de  Borbon  y  el  rey 
fran""  de  francia... 

La  primera  uez  que  en  francia  se  hizo  niencion  de  la  ley  salica  fue  en  la 
niuerte  de  Ludouico  Hulino  â  iSiO...  Y  es  uerdad  que  en  francia  no  se  halla 
q  muger  aya  heredado  el  reyno.  Polydoro  sera  miiy  a  proposito  para  esto.  Los 
de  Borbon  por  donde  el  car^  de  Borbon  heredo  cnticndo  desciendè  de  lifo  o 
hijode  S.  Luis  rey  de  francia  fno  tengo  las  historias  para  miralloj,  y  asi  por 
la  parte  de  S.  Luis  deue  estar  mas  de  quince  grados  apartado  del  rey  que 
malaron,  fueron  très  hermanos'...  El  tercero  hfo  fue  este  cardenal  que 
hereda  y  pareçe  no  ha  recebido  representôn  aun  por  linea  de  uarO  pues 
pfierè  el  tio  a  los  hijos  de  los  hros  mayores  suyos  dado  q  no  estoy  cierto  si  el 
de  Gondei  cra  hro  mayor  que  el  car'  de  Borbon  q  dizè  ha  sucedido. 

Para  hablar  destas  cosas  como  conuiene  y  no  yr  a  tiento  es  menesler  mirar 
muy  en  particular  las  historias  porque  de  otra  manera  se  podria  caer  en 
grandes  yerros  y  impropriedades.  » 


DOGUMEXT   N"  4- 

(Ms,  Egerton  187'!,  no  19,  f"  at)G^  Voir  p.  38-9.) 
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«  E  visto  el  papel  de  V"»  y  las  allegaciones  que  en  el  vienen  y  por  ellas  se 
entiende  lo  que  prétende  aqael  lelrado  que  deuo  ser  que  los  reyes  do  Espana 
por  concession  do  los  Pontificos  romanos  fueron  antiguat'^  sonores  de  todos 
los  diezmos  eclcsiaslicos  y  que  las  Iglesias  los  tienen  oy  por  gril  ^  concession 
de  los  dichos  reyes  auiendose  ellos  contentado  con  las  lercias  q  fue  la  parte 
que  retubioron  p^  su  corona  de  los  dichos  diezmos. 

Si  tubieramos  las  bu  lias  enteras  (7  fueron  concedidas  antigua''  a  los  reyes 
romo  por  vonfura  se  podrian  hallar  en  los  archiuos  roales  facil""  se  pudiera 
onlondor  si  las  concessionos  de  los  Pontificos  sobre  los  dichos  diezmos  auian 
sido  perpétuas  o  a  tiempo  y  si  fueron  de  todos  los  dichos  diezmos  o  de  que 
parte  dellos.  Porq  do  las  Historias  (7  yo  e  uisto  no  se  puede  bien  aueriguar 
ni  lo  vno  ni  lo  otro.  Porq  solat*en  vnas  partes  se  dice  (7  los  papas  concedieron 
los  diezmos  en  otras  (7  las  tercias  sin  declarar  mas  delante.  Quanto  a  lo  quo 
toca  a  los  Reyes  de  aragon  parece  cosa  cierla  por  lo  q  defiendèi?)  los  anales 
do  Aragon  y  on  especial  Gurita  en  los  lugares  (7  V.  m.  a  visto  q  grog"  7  con- 
cedio  a  don  Sancho  Rey  de  Aragon  mas  a  do  quinientos  anos  los  diezmos  y 
renias  de  los  templos  q  o  de  nueuo  se  edificasen  o  fuesen  ganados  de  los 
moros  p*  trocarlos  mudarlos  o  darlos  a  quien  quisiese.  \  erdad  es  que  el 
hizo  escrupulo  do  la  libertad  que  por  esta  causa  auia  tomado  y  publica  peni- 


1.  Il  nomme  Antoine  de  Bourbon  et  Conclu. 

2.  Je  ne  reconnais  pas  ici  l'écriture  de  Mariana,  mais  l'auteur  renvoie  à  plusieurs 
chapitres  de  son  Histoire,  et  cette  Histoire  est  bien  celle  de  Mariana,  ainsi  (|u'il  est 
»isé  de  s'en  assurer.  Les  additions  sont  de  lU  liiain  de  Mariana. 
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tencia  en  la  ciudad  de  Roda  en  la  iglesia  de  S.  Victorian  como  lo  refiere  mi 
historia  en  el  libro  10.  cap.  2\  la  misma  concession  hiço  Vrbano  segundo  a 
Don  P°  Rey  de  Aragon  hijo  del  dicho  Rey  Don  Sancho  a  el  y  a  sus  sucesores 
p"  que  pudiesen  tomar  para  si  los  diezmos  y  renias  de  los  templos  q  o  de 
nueuo  se  edificasen  o  se  ganasen  de  moros  sacàdo  solamontc  los  templos 
donde  estubiesen  las  sillas  de  los  obispos  assi  lo  refiere  mi  historia  en  el 
dicho  libro  10.  cap.  7".  y  parece  (7  el  Rey  don  Alonso  de  Aragon  herm''  del 
(licho  Rey  don  P"  usso  desta  concession,  y  aun  hallo  lanbien  en  mis  papeles 
(j  por  consejo  del  Rey  de  portugal  melio  mano  en  los  bienes  de  las  iglesias 
de  Castilla  por  donde  vulgar"^  se  lubo  c7  su  desgraciada  muer  te  (7  le  sucedio 
on  Fraga  fue  en  pena  deste  delito  como  lo  toca  tambien  mi  historia  en  el 
dicho  hb.  10  cap.  i5.  Por  donde  parece  que  el  letrado  tendra  racon  en  lo 
([ue  dice  y  prétende  si  se  limita  al  Regno  de  Aragon  y  deValencia  solamento 
(luanto  aquella  parte  (7  despues  de  las  dichas  concessiones  fue  ganada  do 
Moros  y  quanlo  las  iglesias  que  de  nueuo  se  fundaron  o  se  ganaron  de  mo 
ros  sacadas  las  cathédrales. 

Quanto  a  los  Reyes  de  Castilla  q  es  cosa  bien  diferente  el  primero  de  quio 
yo  tengo  noticia  (7  alcanzo  se  le  concediesen  los  diezmos  p"  la  guerra  de  los 
moros  fue  el  rey  don  alonso  el  sabio  en  reconpesa  fsicj  del  imperio  de  alema 
nia  q  le  auian  quitado  q  el  Papa  Greg°  10  le  hiço  esta  concession  como  consta 
de  lo  q  refiere  Garibay  y  las  demas  historias  de  Castilla  y  aun  entiendo  C\  Zurita 
refiere  lo  mismo.  Mi  historia  en  el  libro  i3  cp.  vl"  dice  q  esta  concession  fue 
a  tiempo  y  esto  porc7  se  vee  (7  otras  muchas  veces  en  el  tiempo  adelantc 
acudià  a  los  pontificos  a  pedir  esta  gracia.  Dize  tambien  mi  historia  (7  estos 
diezmos  fueron  solamt»  las  tercias  (7  Yltimam'»  qdaron  en  poder  de  los  Reyes 
por(7  yo  no  me  puedo  persuadir  que  ni  a  tiempo  ni  para  siempre  el  Pap" 
concediesc  a  los  reyes  todos  los  diezmos  de  Castilla  sino  solamente  la  torcera 
parte  '  locaua  a  las  fabricas.  Lo  quai  como  eslaua  asi  sin  dueno  y  ora  cosa  tan 
gruesa  y  se  aplicaua  a  diferentes  obras  pias  como  entiendo  (7  Don  Rodrigo 
\i menez  con  las  dichas  tercias  dotado  el  arzobispado  edifico  esta  iglesia. 
Siempre  los  Reyes  pretendieron  apoderarse  délias  para  sus  nocessidades  como 
sucedio  tambien  en  la  crurada  por  el  mismo  orden  y  los  Papas  a  tiempo  se  los 
iban  concediendo  como  Clem"^  quinto  las  otorgo  al  Rey  don  fernando  ol 
quarto  como  refiere  mi  historia  lib.  il  cp.  9  y  mas  adelante  en  la  minoridad 
del  Rey  don  al"  onceno  hijo  del  dicho  roy  don  Fernando  las  concedio  el  papa 
Juan  22  como  se  refiere  en  ol  dicho  lib.  c.  i.l.  Dado  que  las  Historias  on  estos 
lugares  dicen  que  se  concedieron  los  diezmos.  Mas  adelantc  Vrbano  quinto 
concedio  al  Rey  don  P'  el  Cruel  por  aplacalle  en  cierta  difcrencia  la  tercia 
parte  de  los  diezmos  de  Castilla  c7  solian  lleuar  los  Pontificos  Romanos  refie- 
rolo  ladicha  mi  Historia  en  el  lib.  17  cap.  11  y  tomolo  do  la  que  conpuso  el 
(lespensero  de  la  Reyna  doua  Loonor.  por  donde  pareze  (7  en  algun  tiempo 
los  papas  se  apoderaron  de  las  dichas  tercias.  Sospecho  q  deuio  ser  paracfeclo 
de  empleallos  en  la  guerra  de  la  tierra  sauta.  Vltimamenle  hallo  (7  en  tiempo 
del  gran  scisma  Clémente  7  Papa  do  Auinou  hico  la  concession  de  las  dichas 
tercias  al  Roy  don  Juan  ol  primero  a  compctencia  de  Vrbano  sexto  compo- 
iidor  que  auia  concedido  lo  mismo  a  los  reyes  de  Inglaterra.  como  entiendo 
lo  refiere  Polydoro  Virgilio  y  lo  vno  y  lo  otro  toca  mi  historia  en  elfib.  18. 
cap.  i3.  En  estos  dos  lugares  los  historiadores  expresamente  ponen  el  nom- 
bre de  tercias  quando  hablan  destas  dos  postreras  concesiones.  Sospecho  y 


I 


I.   t"  ïij-.  I.C  sens  est  ronqni,  il  doit  manquer  ipielque  chose. 
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aun  tengo  por  cierto  que  esta  postrera  concession  deClem**  fue  perpétua.  Por 
dos  raçones.  La  primera  porq  no  tengo  noticia  q  en  lo  de  adelanle  los  reyes 
acudicsen  mas  a  pedir  las  dichas  tercias.  Lo  segundo  los  Papas  eran  tan 
flacos  q  otorgauâ  a  los  principes  y  aun  a  los  particulares  todo  lo  que  les 
pedian  porq  no  se  les  pasasen  el  compelidor  ' . 

>:o  dexare  de  anadir  q  el  cardenal  Nicolœo  de  Cuza  en  el  libro  2»  de  Con- 
cordantia  Gatholica  cp.  21  es  de  parecer  q  el  papa  no  puede  enagenar  los 
bienes  de  la  iglesia  sin  los  otros  obispos  como  niel  obispo  sin  su  clerecia  para 
lo  quai  ci  la  dos  capitulos  de  la  (  causa  doce  >  quest.  2'  sine  exceptione  etc. 
non  liceatpapa  que  lo  dice  este  postrero  muy  claro  y  en  el  cp.  33  del  mismo  libro 
dice  el  mismo  cardenal  que  séria  bien  innouar  el  dicho  canon  y  aun  en  la 
coronica  de  don  Juan  el  prim*^  rey  de  Cnstilla  se  hace  mencion  aunque 
obscuramente  de  vn  concilio  lateranense  donde  se  establecio  esto  como  lo 
refiere  mi  historia  en  el  lib.  18  cp.  i3  y  esto  paresce  debio  seguir  el  Papa 
Juan  22  quando  concedio  al  Rey  de  francia  Philippo  por  sobrenonbrc  el 
Luengo  los  diezmos  de  los  beneficios  de  françia  con  tal  condicion  que  los 
obispos  aprouassen  la  dicha  concession  y  viniessen  en  ella  refiere  lo  Paulo 
Emilio  en  su  historia  de  francia  lib.  8  esto  es  lo  que  se  me  a  ofrecido  acerca 
del  papel  que  V.  m.  me  embio  y  de  las  allegationes  de  aquel  letrado  Vm  supla 
las  faltas  y  rcciba  la  voluntad  que  es  cierto  de  seruir  aunque  ni  la  cabeça  ni 
falta  de  libros  a  dado  lugar  a  mayor  diligencia  fuera  de  que  entiendo  de  mi 
que  aunque  gastara  mas  tiempo  no  supiera  decir  mas  q  es  condicion  propia- 
mente  de  <  necios  )  ^  los  que  saben  poco. 

De  todo  esto  pareçe  que  los  reyes  quedaron  por  senores  de  las  tercias  por 
las  dichas  concessiones,  pero  como  quedase  a  su  cargo  la  fabrica  y  reparo  de 
las  yglesias  pareçe  tomaron  assiento  que  para  esto  quedase  a  las  yglesias  el 
noueno  de  que  oy  goçan  y  sera  uerdad  que  esta  parte  de  los  diezmos  tienè 
hs  yglesias  por  concession  o  concierto  de  los  reyes,  que  no  deue  ser  coea 
muy  antigua  y  creo  yo  q  en  los  priuilegios  se  hallaran  papeles  desto.  » 


Document  rs"  5. 
(^Ms.  Egerion  1875,  n°  26,  f"  i33  3.  Voir  p.  5o.) 


îl 


<(  Al  S"  Arcobispo  de  Granada 

Con  la  de  V.  S.  111'°''  he  recibido  mucho  fauor  y  md,  tantomas  que  veo  la 
l)Oca  necessidad  que  auia  de  hazer  caso  de  mi,  ni  de  mandarme  comunicar 
cosa  tan  grauc.  ISo  dexare  de  confessar,  que  hc  sido  vno  de  los  que  han 
tcnido  alguna  difïîcultad  en  lo  que  loca  a  esas  reliquias  y  laminas.  Pero 
vistos  los  papeles  que  el  doctor  Herrera  me  leyo  esta  manana,  me  ha  pare- 

I.  Addition  marginale  de  la  main  do  Mariana  :  y  aun  entiendo  que  desde  enlonces  se 
començaron  las  dichas  tercias  a  uêder  y  hazer  mds  délias,  y  q  antes  desta  no  se  hallara 
ninguna   md  hecha. 

a.  Ce  qui  suit  est  de  la  main  de  Mariana. 

3.  Ce  n'est  pas  la  main  de  Mariana,  à  ce  qu'il  me  paraît,  bien  que  la  signature  soit 
bien  dans  le  style  de  la  lettre;  l'r  est  faite  souvent  comme  une x, ce  qui  n'est  pas  dans 
les  habitudes  de  Mariana,  et  la  signature  n'est  pas  conforme  à  celle  du  document 
dont  on  IrouAcra  plus  loin  un  fac-similé.  Nous  n'avon?  sans  doule  là  qu'une  copie. 
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cido  que  las  diligencias  que  se  han  hecho,  han  sido  muy  grandes  :  y  q  para 
tenello  todo  por  verdadero  las  prueuas  y  raçones  que  se  allegan  son  muy 
bastantes,  si  las  difiicultades  que  se  ofrecen  y  contraponen  se  pudieran  del 
todo  allanar.  De  las  quales,  por  lo  que  puedo  sin  pensar  mas  en  ello  dezir, 
me  pareçe  que  a  las  mas  y  aun  casi  a  todas  se  satisface  bastantemente,  y  con 
mucha  erudicion  ;  a  otras  no  tanto,  como  a  lo  de  las  lenguas  Arauiga  y 
Gastellana,  en  que  deseara  mayor  claridad.  Los  milagros  me  parecen  muchos 
y  notables.  Las  approbaciones  de  Theologos  muy  graues.  Todauia  pues  V.  S. 
me  manda  dezir  lo  que  siento,  entiendo  que  se  acierta  y  acertara  en  detener 
este  negocio  porque  en  esto  no  veo  aya  inconvenientes,  y  de  lo  contrario 
podrian  resultar  daiios  irréparables.  Enfin  la  verdad,  como  dixo  vno  es  hija 
del  tiempo,  y  por  el  mismo  caso  con  la  dilacion  cobra  mayores  fuerças,  y  las 
inuenciones  por  el  contrario,  y  la  régla  de  Ghristo  N.  S.  en  neg"*  seme- 
jantes  es  muy  segura  y  cierta.  Nos  adoramus  quod  scimus.  Su  diu^  Mag*^  ré- 
gira y  cncaminara  la  S'*  intencion  de  V.  S.  para  que  en  todo  se  acierte  y  yo 
en  particular  tendre  por  mejor  y  mas  acerlado  lo  que  V.  S.  en  negocio  tan 
graue  resoluiere.  G*  Dios  a  V.  S.  Ill""'  por  muchos  anos.  de  Toledo  y  Junio 
26  de  1597. 

Ju°  de  Mariana.  » 


Document  3s°  6. 


(Ms.  Egerton  1874,  n°  87,  f  388  ».  Voir  p.  53-63.) 

«  B»*  Pater, 

Post  humillima  peduni  oscula.  Infîmae  condilionis,  nullis  animi  aut  cor- 
poris  dotibus,  terrae  plane  filius  Vicarium  Ghristi  intcrpellarcdecrcui.  Vcstra 
P.  B""'  bcnignitas  nostnc  audaciœ  ueniam  facilis  dabit.  Gharitas  Ghristi 
urget  nos,  et  sincerus  calholicœ  rcligionis  amor  :  spesque  haud  dubia 
uestra  prouidentia,  ut  cœpistis,  flnem  aliquando  ccclesiie  malis  et  incommo- 
dis  <  aliquando  fincm>  fore,  <ne  ncglecta  mora  inuetcrascant,  et  maius  ro- 
bur  accipiant,  prouidendum  est  omnia  uulncra).  Plura  rcccnserc  non  arbi- 
tror  necessarium  <hoc  loco>.  Quod  in  prœsentis  est  tamcn,  in  Sanctorum 
cultum  qua^dam  inuccta,  forlassis  nobis  dormientibus,  putabam  acriori 
censura  digna.  Ego  lemerarius,  qui  similia  conlreclarc  stilo  audeam.  Scd 
quando  cœpi,  pcrgam  cum  sim  puluis  et  cinis.  Nihil  est  in  spccicm  fallacius, 
nihil  tenacius  anilis  pictatis  simulatione.  Vbi  ca^lestium  numcn  dcccptioni 
prœtendilur,  mulirc  nemo  audct,  ne  impietatis  suspicionem  connnoucat 
scilicet,  et  rcligionis  aduersarium,  esse  uidcalur.  Qnicl  agam?  quo  me  uor 
lam?sane>  veram  ecclesia,  cui  omnia  doboinus,  nullum  laborcm,  nulluni 
periculum  dencgarc  fas  est  incommodis  mederi  necessarium,  ne  mora  inuales- 
cant,et  maius  robur  accipiant.  ReliquicC  incrcdibili  numéro  et  mole  his  aimis 
Roma  in  Hispaniam  sunt  aduecla,  alquc  ad  aras  lemploruin  magno  appa 
ratu  < populo)  proposita.  De  lis  quid  periliores  suspicenlur,  breui  explicare 

1.  Main  de  Mariana.  Le  n"  36  est  une  copie  du  n"  87  avant  correction.  Le  n"  36 
du  ms.  Additional  10261  (cf.  Gayangos,  t.  1,  p.  i/|5)  contient  une  lettre  de  Médina 
Conde  à  Juan  de  Santandcr,  avec  une  copie  de  Mariana  «  on  the  falsity  of  certain 
Roman  relies».  Ce  doit  être  une  des  lettres  ou  un  des  mémoiro«;  contenus  dans  lo« 


n' 


36-'io  du  ms.  Eg.  187'!.  Je  rcgretle  de  n'avoir  pas  vérilié. 
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conslilui,  alque  dubitandi  causas  ad  V.  B.  mitlere  aul  <luceni>  nostrœ 
ignoraiilia;  nostrœ>  lacem,  aut  malis  aWenis  inedicinam  cxpcctans  quando 
alia  tentata  remédia  non  processcriint.  Si  erramus  P.  B.  ccrlc  error  a  culpa 
uacal  conlumaciaî;  si  rccte  scnlimus,  unde  niclius  <mihi>  quam  a  clemen- 
tissimo  Paire  et  Domino  malis  rcincdium  pelanius?  Deus  V.  B.  diu  ccclesijc 
suae  seriiet  incolunieni.  Toleto  Idibiis  Deccni.  1097.  » 

(Suit  le  n'^  38,  en  latin,  dont  le  n"  4o  est  la  traduction,  puis  le  n"  89, 
f"  393  :) 


<< 


Seiior 


Vncslra  Ma^  perdonc  mi  alrcuimicnto,  si  me  adclanlo  mas  de  lo  que  en 
mi  pequencz  cabc.  La  impoiiancia  dcl  ncgocio  me  fuerça  a  hazello  y  tocar 
en  parte  a  V.  Mag"'.  El  dia  de  oy  reyna  en  Espana  un  deseo  estraordinario 
de  hallar  y  aun  con  ligera  occasion  forjar  nueuos  nombres  de  reliquias  de 
santos.  Las  causas  deste  appetitp  son  nuichas.  Los  danos  que  del  podrian 
resultar  nmy  grandes.  La  piedad  y  deuocion  es  buena  y  necessaria  si  se 
acompana  con  la  prudencia  uerdad  y  recato  :  que  de  otra  suerte  es  muy 
perjudiciaL  En  particular  estos  anos  han  uenido  de  Roma  a  Espafia,  y  lian 
passado  a  las  Indias  increyblc  numéro  de  reliquias  sacadas  de  las  calacum 
bas  de  S.  Sébastian.  ïienese  gran  duda  que  no  seau  ciertas  por  las  raçones 
que  uan  en  un  papel  :  que  sera  V.  M.  seruido  passar  los  ojos  por  el,  o  man- 
dar  que  se  uea  en  alguna  junta  de  iiombres  doctos  y  graues.  Porque  dado 
que  un  lanto  del  se  embia  a  su  Sanctidad,  y  que  antes  de  uenir  a  esto,  se 
han  hecho  diligencias  por  escusarlo  ;  todauia  parecio  auisar  a  V.  M.  por 
imporlar  tanto  al  bien  y  religion  destos  reynos  que  en  negocio  lau  graue  se 
mire  y  se  aciérie;  y  porque  parte  destas  reliquias  se  entiendc  eslan  pueslas 
en  el  santuario  de  S.  Lorenço  el  Real.  Torno  a  suplicar  a  V.  M.  por  el  per- 
don  deste  atreuimicnto  :  y  certifico  que  hago  este  offîcio  solo  por  quielar 
mi  consçiençia,  y  por  uer  q  no  ay  nadic  que  se  atreua  a  hablar.  Dios  g*  a 
V.  M.  como  todos  hcmos  menester  y  lo  suplicamos  a  nfo  S"'.  De  Toledo  y 

Diz'  20  de  1597. 

Ju"  de  Mariana.  » 

(N"  4o,  f"  39'!.) 

((  Gosa  aueriguada  y  cierta  es  <es>  que  (assi>  como  es  muy  juslo  sean 
honradas  de  los  lieles  las  reliquias  de  los  sanlos  uerdaderas  y  çierlas  en  pu- 
blico  y  en  secreto,en  comun  y  en  particular;  bien  assi  tendra  grandes  incoii 
uenienles  proponer  al  pueblo  para  que  las  adore,  reliquias  de  las  quales  110 
se  lenga  grande  seguridad  >  cerlitumbre.  Pues  la  raçon  misma  pide  que  en 
cosa  tan  graue  como  es  la  religion  y  cuHo  de  los  santos,  que  lambioii 
rednnda  en  honra  del  mismo  dios  se  procéda  con  muclui  seguridad.  Demas 
de  la  régla  que  tenemos  de  Chrislo  nro  S'"^  mu\  claia  >  segura  en  maleria 
semejanle  es  a  saber  :  nos  adoramus  quod  scimus,  nosolros  adoramos  lo  que 
sabemos.  No  se  pide  euidencia  malliemalica,  pero  si  cerlidumbre  y  recato 
segun  y  como  lo  sufren  las  cosas  humanas,  y  lo  pide  la  calidad  del  negocio 

que  se  trata. 

Esto  se  dizc  por  gran  numéro  de  reliquias  que  estos  aiios  han  uenido  de 
Roma  a  diucrsas  partes  de  Espana  y  aun  se  han  Ucuado  a  las  Indias  en  gran 
cantidad,  sacadas  de  las  catacumbas  de  S.  Sébastian  o  cementerio  de  Calixto. 
Cosa  que  por  muchas  raçones  se  enliende  no  ha  uenido  baslanlemente  a 
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noticia  de  su  santidad,  ni  se  han  hecho  las  diligencias  necessarias  para  que 
las  laies  reliquias  se  tengan  por  ciertas. 

Lo  primero  porque  en  aquel  cementerio  y  en  los  demas  de  Roma  no  ay 
solamente  huessos  de  martyres,  como  el  uulgo  comunmente  lo  siente,  sino 
tambien  de  los  otros  christianos,  cuyos  cuerpos  de  muy  antiguo  se  enterra- 
uan  en  aquellos  lugares  y  cueuas.  como  se  prueua  bastantemente  por  las 
raçones  siguientes. 

Cosa  cierta  es  que  antiguamente  los  christianos  no  se  sepultauan  en  los 
templos  sino  en  los  cimenterios,  que  estauan  conmnmente  fuera  de  las 
ciudades  por  costumbre  que  de  los  Griegos  passo  a  los  Romanos  y  aun  ay 
ley  en  las  doze  tablas  dello,  que  ninguno  se  enterrasse  dentro  de  los  muros. 
En  los  laies  cimenterios  tenian  sus  sepulturas  senaladas  que  se  heredauan 
de  padres  a  hijos,  como  se  saca  de  ditïerenles  lugares  de  los  doctores  anti- 
guos.  Esla  costumbre  que  fue  muy  usada  y  uniuersal  en  toda  la  yglesia  y 
aun  oy  dia  se  conserua  en  algunas  partes,  de  enterrarse  en  los  cimenterios, 
duro  hasla  tanto  que  aura  como  trecientos  anos  se  dexo,  y  los  fieles  comen- 
çaron  a  enlerrar  en  las  yglesias.  Antes  del  quai  tiempo  en  Roma  tambien 
los  chrislianos  se  enterrauan  en  los  cimenterios  famosos  que  alli  ay  de 
Galixto,  Priscilla,  Calepodio,  y  los  demas.  Pues  ni  se  deue  entender  que  los 
laies  cimenterios  fuessen  entonces  mas  priuilegiados,  que  al  présente  lo  son 
nuesiras  yglesias,  y  no  se  hallan  otros  cimenterios  en  Roma  donde  en  aquel 
tiempo  se  sepultassen  los  del  pueblo.  Este  es  el  primer  argumento. 

Demas  deslo  en  el   Pontifical  que  anda  en  nombre  de   Damaso    y  de 
Anastasio  se  uee  que  nuichos   papas  aun    despucs   del   tiempo  del  gran 
Gonstantino,  quando  ni  los    martyrizauan,   ni    en  la  yglesia  tenian   aun 
costiibre  de  honrar  como  a  sanlos  los  confessores,  muchos  digo  se  enterra- 
uan  dellos  en  aquellos  cimenterios.    Por  donde  se  uee  que  en  aquellos 
cimenterios  no  solo  sepultauan  a  los  martyres,  sino  a  otros  canoniçados  ni 
tenidos  por  santos.   y  aun  de  Amiano  Marcellino   en    el  libro  21.  de  su 
hisloria  saca  Onuphrio  De  caemeteriis  cap.  12.  num.  25.  que  Elena  y  Gons- 
lanlina  nmgeres  que  fueron  de  Juliano  el  Aposlata  y  de  Gallo  su  hermano 
se  enterraron  en  el  cimenterio  de  S.  Incs  en  la  uia  Nomentana.  Asimismo 
S.  Jeronymo  sobre  el  capitulo  fiO.  de  Ezechiel  loca  esta  costumbre  por  estas 
palabras.  Du  m  e^sem  Romtc  puer  et  liberalibus  sludiis  erudirer,  solebam 
cum  cieleiis  eiusdem  ictatis  el  propositi,  diebus  Dominicis  sepulcra  Aposlo- 
lorum  et  Martyrum  circuire  :  crebroque  cryptas  ingredi,  quaî  in  terrarum 
profunda  defossie  ex  ulraque  parte  ingredienlium  per  parieles  habenl  cor- 
pora  sepullorum.  Es  cierto  que  llama,  cryptas  a  las  catacumbas  :  y  que  si  se 
hablara  en  las   palabras  postreras  de  los  martyres,  parcce  dixera,  corpora 
Martyrum,  o,  Sanclorum.  sino  miresse  si  hablando  de  reliquias  de  Sanlos, 
séria  buena  manera  de  dezir  :  Alli  eslan  los  cuerpos  de  los  fmados,  o  enter- 
rados.  y  assi  pareçe  que  S.  Jeronymo  uisilaua  aquellos  lugares  por  estar 
alli  las  reliquias  de   los  Aposloles  y  Martyres,  pero  que  tambien  por  las 
paredcs  auia  otros  difuntos  sepultados.  Mas  sera  bien  demas  de  los  lesligos 
dichos  <citar;  presentar  otros  mas  claros  y  mas  modernos  personas  que  ni 
se  pueden  entender  de  otra  suerte,  ni  se  pueden  tachar.  Vno  es  el  1.  carde- 
nal  Baronio  que  dize  esto  en  el  segundo  tomo  de  sus  annales  muy  doctos  en 
Galixto  al  fm  del  ano  226  de  Chrislo.  Otro  es  el  autor  de  las  annotacioncs 
que  estos  anos  se  imprimieron  en  Roma  sobre  el  marlyrio  de  los  santos 
Abundio  y  Abundanlio.  Donde  en  la  plana  m.  se  ponen  estas  palabras: 
Eranlergo  crypta  alque  arenaria  fidelibus  persecntionum  lemporibus  pro 
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oratoriis,  pro  ecclesiis,  pro  latebris,  pro  sepulcris.  Luego  los  fieles  coman- 
mente  se  sepultauan  en  aquellos  liempos  en  aquellas  cucuas  que  dizc  les 
seruian  de  sepulturas.  El  terçero  sea  Onuphrio,  el  quai  siente  lo  imsmo  de 
cœmenteriis  cap.  ii  al  principio  y  al  fin  del  capitulo,  donde  dize  :  Qms  igi^ 
tur  necrare  audebit,  cœmentaria  non  solum  idem  cum  ecclesus  fuis[se],  sed 
aliquid'amplius  quam  ecclesiœ  urbanœ?  Sepulcra  scilicet  christianorum, 
quœ  inlra  urbes  fieri  non  poterant.  Siente  pues  que  aquellos  cimentenos 
erant  rsic)  sepulcros  de  los  christianos.    Muchas  otras  cosas  se  pudieran 
Iraer  a  este  proposito.  pero  baslara  anadir  a  lo  dicho.  Que  en  aquellas  Gala- 
cumbas  se  muestran  y  ay  algunas  sepulturas  de  ninos.  De  donde  tambien  se 
traen  huessos  y  aun  cuerpos  enteros,  sin  que  se  sepa  cuyos  fueron,  m  que 
sean  de  santos  canonizados.  Solo  los  llaman  los  Innocentes  y  por  el  tal  nom- 
bre los  comiençan  a  tener  por  los  que  mato  Herodes,  que  assi  se  aumentan 
estas  cosas.  y  es  cierto  que  no  son  de  Martyres  porque  los  Romanos  no  acos- 
lubrarô  dar  la  muerte  a  ninos  tan  tiernos  que  no  tenian  uso  de  raçon.  Dira 
al-uno  eran  hijos  de  christianos.  yo  lo  creo  assi  pero  bien  se  uee  desto  que 
en  aquellas  cueuas  no  solo  enterrauan  a  los  Martyres,  y  la  yglesia  no  tiene 
costumbre  de  adorar  los  huessos  de  ninos  hijos  de  christianos,  m  aunque 
fueran  los  taies  hijos  de  Martyres,  que  lampoco  se  prueba  bastanlemente. 
Sacasse  desto  y  de  lodo  lo  dicho  que  se  enganan  los  que  sienten  que  solos 
los  Martyres  se  enterrauan  en  aquellos  lugares,  y  enganados  con  esta  opi- 
nion todos  los  huesos  que  alli  hallan  los  tienen  y  toman  por  rehquias.  Pues 
no  solos  los  Martyres  se  sepultauan  alli  sino  los  demas  del  pueblo.  Verdad  es 
que  los  unas  sepulturas  en  hermosura  traça  y  riqueza  mucho  se  difTerencian 
de  las  otras,  como  tambien  en  nuestras  yglesias,  y  se  ue  claramente  en  Pru- 
dentio  en  el  libro  que  escriue  de  las  coronas  en  el  hymno  ii  de  S.  Hippo- 
lyto  Diras  :  si  en  aquellos  cimenterios  auia  las  unas  sepulturas  y  las  otras 
porque  nos  daremos  a  entendcr  que  las  reliquias  que  de  alli  se  sacan  y 
traen  se   toman   de  las  sepulturas   comunes,   y   no   de  las   de   los  Mar- 
tyres?  Que   gana   es   esta   de   hallar  dolencia    en  cosa   tan   sauta?    Digo 
que  las  raçones   y    argumentos   que   mueuen  a   pensar  esto  son   très,  si 
concluyentes    o   no  los    que    leyeren   esto   lo    podran   juzgar.    Porque  si 
aquellos  huessos  fueran  reliquias  ciertas  de  Martyres  y  tan  grandes  como 
por  aca  los  nombran,  como  se  pucde  créer  que  los  Ponlifices  ouieran  tapado 
aquellos  lugares,  y  uedado  de  todo  punto  la  entrada  a  ellos,  priuando  por 
tantos  siglos  a  Roma  y  a  todo  el  mundo  de  thesoro  tan  rico,  tantos  Martyres, 
tantos  cuerpos  de  Pontifices  con  sus  sepulcros  y  letreros  para  conocellos. 
Demas  desto  quien  se  podra   persuadir  que  con  uoluntad  de  su  santidad  y 
consentimiento  o  dissimulacion  del  pueblo  Romano  personas  particulares 
ayan  alcançado  tan  gran  numéro  de  reliquias  tan  senaladas,  cuerpos  enteros 
de  Martyres,  cabeças  de  Pontifices  de  la  primitiua  yglesia  en  tanto  grado 
que  de  un  solo  saccrdote  se  dize  traxo  y  saco  y  puso  en  publico  catorce 
délias  y  no  menos  que  aunque  sean  partes  de  las  cabeças  es  mucho  y  que  a 
penas  se  puede  créer.  Mayormente  que  se  sabe  interuino  dinero,  diçcn  con 
nombre  de  limosna,  y  assi  yo  lo  creo,  pero  que  da  a  entender  que  la  persona 
que  dio  las  taies  reliquias  no  era  de  las  prendas  que  negocio  tan  graue  pedia, 
pues  no  hizo  caso  de  lo  que  de  su  persona  y  del  hecho  se  podia  sospechar.  Lo 
tercero  porque  quando  se  cerraron  las  catacumbas  es  cierto  las  despojaron 
de  todas  las  reliquias,  y  cuerpos  de  santos  que  alli  auia  mayormente  de  los 
que  tenian  letreros  o  sepulcros  conoçidos.  mas  que  impiedad  fuera  no  hazello 
assi?  El  1.  cardenal  Baronio  testifica  esto  en  cl  lugar   ya  cilado  afio  de 


Christo  326.  y  Onuphrio  de  cœmeteriis  cap.  12  num.  ^S.  donde  en  parti- 
cular  habla  de  la  diligencia  que  los  Pontifices  Paulo  y  Pascual  en  esto  pusie- 
ron,  y  como  los  cuerpos  santos  de  las  catacumbas  se  repartieron  por  las 
yglesias  de  Roma. 

Dira  alguno  como  fue  possible  sacar  tantas  reliquias  como  alli  auia  sin 
que  ninguna  quedasse?  Assi  lo  creo  yo  que  se  quedaron  no  pocas  unas  por 
no  ser  conoçidas  otras  por  descuido.  La  difïicultad  consiste  en  este  punto  si 
los  que  de  nucuo  enlraron  en  aquellas  catacumbas  cerradas  uieron  y  halla- 
ron  ciertas  seîiales  para  conoçer  y  distinguir  aquellas  reliquias  uerdaderas, 
o  si  persuadidos  de  la  opinion  del  pueblo  que  todos  aquellos  huessos  eran 
reliquias,  cargaron  sin  mirar  lo  que  hazian,  a  lo  menos  con  ligero  fuiida- 
mento.  Lo  cierto  es  que  preguntados  los  que  traxeron  las  dichas  reliquias 
sobre  este  punto  ninguna  cosa  alegan  que  satisfaga.  Dizen  que  ay  en  aquellas 
cueuas,  capillas  labradas  de  cstuco.  Que  haze  al  caso  ?  en  nuestras  yglesias 
las  ay  mas  suntuosas  a  proposito  de  enterramientos  de  hombres  ricos.  Ale- 
gan que  se  hallan  candiles  de  barro,  y  imagines  pintadas.  que  importa? 
pues  esta  claro  q  donde  ay  capillas  y  altares  ay  estas  cosas  y  semejantes.  Afllr- 
man  que  se  ueen  saetas  pintadas  y  en  cierta  parte  estas  palabras  :  Passus  est 
sub  Nerone.  Creo  en  las  paredes,  que  si  cstuuieran  en  las  mismas  sepulturas 
fueran  mas  ciertas  senales.  Pero  en  las  capillas  a  proposito  de  ymagines  o 
reliquias  que  alli  auia  antiguamente  bien  se  pudieron  poner  aquellas  diui- 
sas,  sin  que  por  ellas  sea  seguro  abrir  las  sepulturas  que  por  alli  ay  y  tortiar 
los  huessos  por  de  Martyres.  La  cruz  en  la  forma  que  aparecio  al  gran 
Constanlino,  y  dizen  se  uee  en  algunas  de  aquellas  sepulturas,  solo  significa 
y  muestra  que  son  sepulturas  de  christianos  no  de  Martyres,  como  se  uee  de 
muchas  que  se  hallan  en  Espana  con  la  tal  senal,  y  assi  lo  testifica  Ambrosio 
de  Morales  en  diuersos  lugares  de  su  historia.  La  palma  si  se  hallasse  en  las 
taies  sepulturas  séria  senal  bastante  que  son  los  huessos  de  .Martyres.  Pero 
los  que  traxeron  las  taies  reliquias  no  alegan  tal  senal,  ni  la  uieron  en  las 
sepulturas  de  donde  sacaron  los  huessos.  Por  lo  menos  se  hallaron  letreros 
que  dieron  a  entender  lo  que  cada  cosa  era.  Cosa  marauillosa,  ninguno 
uieron  ni  alegan,  fuera  de  ciertos  nombres  sueltos  que  se  ueen  en  algunas 
sepulfuras  como  Anastasia,  que  dizen  santa  Anastasia,  Antero,  Milanio,  Bene- 
dicta,  Gordiano,  cosa  en  que  puede  auer  engano  y  que  no  fuessen  santos 
sino  personas  del  pueblo  que  tenian  aquellos  nombres,  como  en  nuestras 
yglesias  se  ponen  y  grauâ  en  las  sepulturas  los  [nombres  de  Pedro,  Juan, 
Antonio  a  las  uezes  sin  anadir  cosa  alguna. 

La  conclusion  y  suma  de  lo  dicho  sea,  que  se  enganan  los  que  juzgaii 
que  en  las  catacumbas  todos  los  huessos  son  de  Martyres,  y  mucho  mas  los 
que  persuadidos  desta  opinion  los  sacan  y  los  ponen  en  las  yglesias  como 
reliquias.  Sino  digan  en  las  sepulturas  de  los  ninos,  que  senales  uieron  de 
ser  Martyres  o  santos  canonizados  ?  La  uerdad  es  que  oy  reyna  en  muchos 
un  increyble  appetito  de  hallar  nueuas  rehquias  :  el  quai  suele  offuscar  la 
raçon,  y  es  causa  que  sin  fundamentos  bastantes  se  arrojen.  cosa  que  sino  se 
atajasse  con  tiempo  podria  facilmente  desacreditar  las  reliquias  antiguas  y 
ciertas,  y  hazer  pensar  que  con  la  misma  facilidad  se  recibieron  por  taies 
antiguamente.  que  séria  dano  de  grande  consideracion.  Dira  alguno  que  es 
demasiado  rigor  por  este  peligro  pretender  que  todas  las  reliquias  que  que- 
daron en  aquellos  lugares  no  conoçidas  y  inezcladas  con  los  otros  huessos  se 
priuen  perpeluamenle  de  la  honra  que  se  les  deue,  y  que  sera,  mejor  tomar 
de  lodo;  que  ybuellas  >ran  algunas  reliquias.  Digo  que  mi  parecer  es  ser 
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nienor  inconuenicnlc  que  algunas  reliquias  ucrdadcras  por  no  conoçeisc  no 
se  ueneren,  que  por  tal  manera  poner  en  condicion  al  pueblo  que  por  reli- 
quias de  santos  adore  huessos  profanos  y  aun  de  hombres  nialos.  Que  no  es 
negocio  este  que  se  aya  de  poner  en  ventura. 

Verdad  es  que  los  Ponlifices  tienen  costunibre  de  dar  licencias  para  sacar 
reliquias  en  particular  de  las  très  fontanas,  y  de  las  catacunibas  de  S.  Sébas- 
tian, que  es  argumento  por  las  reliquias  de  que  se  irata  muy  fuerte  sin  duda. 
De  las  ires  fontanas  yo  no  trato,  por  que  alli  se  niuestra  gran  cantidad  de 
huessos  de  S.  Zenon  y  sus  conipaneros.  Solo  dire  que  como  su  santidad 
por  aquellas  licencias  no  prétende  aprouar  todos  los  otros  huessos  que  en 
aquella  yglesia  de  las  très  fontanas  se  hallan:  assi,  creo  yo,  se  deue  enten- 
der  que  de  las  catacunibas  se  tonien  los  huessos  que  o  por  los  Pontifices 
estuuieren  aprouados,  o  aya  ciertas  senales  que  muestren  son  uerdaderas 
reliquias.  Que  si  esta  costunibre  es  algo  antiguo  fsicj,  claro  esta  que  su  san- 
tidad 110  pretendia  por  aquellas  licencias  se  sacassen  reliquias  de  los  lugarcs 
(lue  estauan  cerrados  coii  cal  y  canlo,  y  por  cierto  accidente  se  abrieron 
[)ocos  anos  ha  desde  et  quai  tiempo  ha  uenido  a  Espaiîa  est<e>a  <diluuio> 
anenida  de  reliquias. 

Concluyo  con  dezir  que  se  desea  nnicho  se  haga  por  orden  de  su  santidad 
pesquisa  sobre  el  caso,  y  si  se  hallare  que  las  reliquias  no  fuessen  ciertas  se 
nianden  recoger,  auiique  fuesse  con  ofTension  del  pueblo,  de  la  quai  el 
derecto  en  este  negocio  de  reliquias  no  haze  caso,  quanto  mas  que  se  podria 
facilinente  dar  traça  para  que  no  la  ouiesse,  y  si  se  aueriguasse  que  son 
ciertas,  que  es  lo  que  todos  querrianios,  sin  embargo  se  diesse  orden  para 
que  no  uiniessen  tan  tas  porque  la  muchedumbre  no  sea  occasion  que 
las  uiejas  y  las  nueuas  se  desestimen.  Por  uentura  séria  otrosi  espe- 
diente  enfrenar  este  desordenado  o  demasiado  deseo  con  alguna  ley  seuera 
contra  los  que  publican  reliquias  incierlas  y  dar  orden  que  reliquias  desta 
suerte  ni  en  Roma  ni  por  los  ordinarios  se  aprouassen  sin  fiscal,  como  se 
haze  quando  un  sancto  se  canoniza,  pues  corre  la  misma  raçon  que  aya 
seguridad  en  lo  que  el  pueblo  uenera.  y  las  approbaciones  que  hasta  ahora 
han  uenido  no  se  tienen  por  autenticas.  Demas  desto  que  por  los  inconue- 
nientes  que  en  esta  parte  la  facilidad  o  deuocion  imprudentes  pueden  auer 
occasionado  por  la  misma  autoridad  se  uisitassen  y  essaminassen  todas  las 
reliquias  que  de  pocos  aiïos  a  esta  parte  se  ouiesen  puesto  en  publico  y  los 
santuarios  hechos  y  poblados  de  iiueuo  en  Espafia.  y  que  en  Roma  se  de 
orden  para  que  ningunas  reliquias  au nque  uerdaderas  se  bautizen,  sino  que 
para  euitar  inconueniente  se  de  todo  por  lo  que  es  y  no  por  mas.  Final 
mente  la  piedad  y  deuocion  es  buena  si  se  acompana  con  prudencia  y  saber 
como  lo  dize  Lactancio  lib.  4.  cap.  3.  y  de  otra  manera  es  fuente  de  engailos 
supersticiones,  y  aun  de  perjudiciales  Ercgias. 

Esto  es  lo  que  de  présente  se  ofrece  que  dezir  no  con  intento  de  contra- 
dezir  a  persona  alguna,  ni  de  diminuir  la  deuocion  que  se  tiene  con  las 
reliquias  de  los  Santos  antes  de  aumentalla  quitados  inconuenientes  y  abusos 
que  nacen  de  piedades  indiscrctas.  Pero  porque  me  puedo  enganar  como 
hombre,  sugeto  todo  lo  dicho  no  solo  a  la  correction  de  nfo  S"'  el  nicariode 
Christo,  sino  al  juicio  de  qualquier  otra  persona  que  niejor  que  yo  sintiere.  » 

(Vient  ensuite,  f^  4oo,  au  verso  d'une  lettre,  le  brouillon  d'une  lettre 
écrite  par  Mariana  sur  le  même  sujet  el  adressée  sans  doute  à  Loaysa.  Elle 
commence  ainsi,  sans  suscription  : 

«  Un  negocio  muy  graue  me  fuerça  a  escreuir  a  V.  S,  esta,  y  que  ocho 


anos  ha  me  tiene  en  cuydado.  Yo  ueo  en  Espafia  mas  que  en  otras  partes  un 
deseo  muy  grande  de  liallar  y  aûer  con  ligrra  ocasion  innentar  nueuas  reli- 
quias de  sanctos...  » 

Il  est  question  dans  le  bas  de  «  su  Sanctitad  y  su  Mag''  »,  mais  cette  partie 
est  toute  déchirée. 

La  réponse  de  Loaysa  vient  au  f^  4oi  : 

«  He  resçiuido  vna  de  V.  P.  con  el  papel  que  embio  ajunt"  sobre  las  Reli- 
quias que  se  traen  de  Roma  >  otras  paries  y  tambien  he  visto  la  carta  de  su 
M*^  y  su  papel,  y  todo  viens  tan  docto  como  lo  que  sale  de  mano  de  V.  P. 
aunque  tengo  algunas  dudas,  que  voy  mirando,  asi  en  gênerai  en  lo  que 
toca  a  los  sepulchros  de  los  martyres  y  otros  sanctos,  q  no  puedo  pensar,  q 
en  vnos  mismos  lugares  se  pusiesen  con  los  otros  comunes  xpianos,  particu- 
larm'*  el  cemenf*  de  Galixto  y  las  cathecumbas,  hauiendo  en  fsicJ  Papa 
Marcelo,  dedicado  sepulchros  para  solos  los  Martyres,  y  aquel  lugar  de 
S.  Ger""  que  V.  P.  trae,  claram"=  muestra,  q  alli  hauian  escondido  los  xpianos 
antiguam'*  los  Martyres  q  morian  en  las  persccutiones,  pues  fueron  tantos,  q 
cansados  de  matallos  de  dia  hazian  hogueias  con  ellos  de  noche  y  ansi  creo 
que  toda  la  tierra  de  Roma  esta  rnox-^^  desta  sangre,  como  lo  que  se  dixo  de 
Çaragoza,  a  donde  tambien  ay  asi  pozos  de  hombres  muertos  que  fuero 
Martyres,  esto  es  en  gen^  En  particular  los  q  traen  estas  reliquias,  traen 
aprouaçiones  délia  o  de  su  S*^  o  de  algun  Car^  a  quien  lo  comète  y  ansi  sin 
ver  esths  aprouac"  no  me  atreueria  a  condenar  estas  Reliquias,  y  su  M**  me 
a  dicho  q  en  los  Relicarios  de  S.  Lor°  no  ay  sino  una  reliquia  del  ciment"  de 
Galixto,  y  questa  tiene  aprouaçiones  bastantes.  el  haucr  V.  P.  escrito  a  Roma 
tengo  por  buena  diligençia.  esto  dicho,  suxetandolo  a  la  doctrina  de  V.  P.  la 
quai  sabe  quanto  respeto  y  stimo,  y  ansi  le  auisare  si  se  me  ofrezi»  otra 
cosa.  Gw  N.  S'  a  V.  P.  en  M**  22  de  Enero  1098  ^ 

El  tiempo  frio  y  ocupationes  no  me  han  dado  lugar  a  scre[vir]  todo  esto 

de  mi  mano.  he  holgado  mucho   de  Ver  letra  de  V.  P.  y  q  este  en  tan 

buena  salud. 

Garcia  de  Loaisa  fsicJ.  » 


Document  x"  7. 
(\U.  Kg.  1873,  n"  08,  f"  3G9  '.  Voir  p.  00-8.) 

a  Sobre  la  uenida  de  Santiago  a  Espafia. 

Esta  seruira  de  saludar  a  V.  M.  y  dar  ocasion  para  auisarme  de  la  salud, 
que  aunque  por  aca  me  informo  délia  todauia  la  deseo  saber  por  mas  cierla 
nia.  de  la  nfo  Sor  como  pucde.  va  los  libros  de  don  Lucas  de  Tuy  se  encami- 
naron  a  Flandes.  deles  nfo  s"  buen  uiage  que  con  el  tiempo  y  carestia  de 
todo  los  caminos  estan  cerrados.  y  tengo  por  acertado  estar  el  hombre  en 
su  rincon  hasla  que  el  tiempo  mejore.  Sepa  V.  M.  que  este  dia  uino  a  mis 
manos  cierto  librico  o  discursos  que  el  s"  Gondestable  de  Gastilla  imprimio 
en  fauor  de  la  uenida  de  Santiago  a  Espafia.  Dias  ha  que  le  deseaua  uer  y 
que  lenia  noticia  de  la  impression  :  mas  no     lo:    pude     auer     hasta  tanto 

I.  Ce  qui  suit  est  évidemment  de  la  main  de  Loaysa. 
a.  Main  de  Mariana.  Voir  le  i'ac  similé  I. 
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que  el  s^  Gar^  me  dio  el  que  le  preseutaron.  Ay  por  aca  tan  poca  génie 
con(?)quien  se  pucda  tratar  dcslo^..  yo  creo  que  poco  mejora...  con  la 
im[prcssion]  deste  librico...  de  S.  Isidro  y  en  esto  no  es  marauilla  que  tro- 
peçasse  pues  V.  M.  lambien  se  engano  en  ello  y  aun  alguna  sospecha  lengo 
que  V.  M.  aya  dado  a  esto  occasion,  dado  que  en  negocio  tan  graue  y  en 
libro  que  se  imprime,  qualquier  descuydo  es  culpable.  Pero  lo  que  afiade 
no  tiene  escusa  es  a  saber  que  aquella  uida  donde  se  Irata  de  la  uenida  de 
Santiago  esta  al  principio  de  las  Etymologias  de  S.  Isidro  en  la  impression 
que  se  hizo  en  Madrid,  como  a  la  uerdad  alli  este  la  uida  de  Braulio,  digo 
la  que  cl  compuso  sin  las  addiciones  y  postillas  de  don  Lucas  y  sin  dezir 
palabra  de  Santiago.  Demas  desto  cita  a  Turpino  para  el  proposito,  que 
como  V.  M.  sabe  es  libro  de  cauallerias  indino  de  que  persona  graue  le  tome 
en  la  boca.  Cita  a  Beda  en  el  martyrologio  y  dize  que  en  los  Idus  de  Mayo 
haze  mencion  de  los  discipulos  de  Santiago  y  de  su  predicacion.  Es  uerdad 
que  nombra  los  que  aca  dezimos  que  fueron  discipulos  de  aquel  apostol 
mas   no  dize  tal  cosa,   antes    dize   solo  que    los    consagro   en  Roma^... 
embio  a  Espana  predicar  que  antes  es  uno  de  los  lugares  de  que  los...  se 
ualen  para  prouar  que  no...  discipulos...  ni  el  los  conuirtio  3...  ordinario 
saben  poco  y  los  que  leen  pueden  ser  hombres  doctos  y  graues  y  aun  mal 
acondicionados  como  yo,  que  no  passan  dita  sin  que  se  muestre  îibrança.  En  el 
libro  de  Calixto   segundo  que  trata  desta  uenida  pudiera  reparar  mas  y 
reforçalle  de  autoridad  pues  tiene  por  contrario  a  Ambrosio  de  Morales  en 
particular  en  la  uida  de  Santiago,  donde  dize  que  aquel  libro  no  es  de  aquel 
Papa  por  razones  que  tienen  mucha  probabilidad.  Finalmenle  en  el  primer 
discurso  para  prouar  que  uino  Santiago  a  Espana  se  uale  de  los  libros  Araui 
gos  que  se  hallaron  en  Granada  los  anos  passados.  los  quales  se  sabe  estan 
denunciados  de  diuersos  errores,  harto  graues  y  mandado  por  el  Papa  se 
lleuen  originalmente  a  Roma.  Antes  que  este  pleyto  se  acabe  no  parecen 
testigos  tan  abonados  como  ian  graue  neg"  pedia.  Mucho  me  alargo  y  aun  no 
lie  casi  passado  del  primer  discurso  que  es  el  mas  breue.  Pero  esto  para 
muestra.  Quanto  al  segundo  discurso  solo  quiero  anadir  que  da  por  falsos 
los  papeles  donde  se  trata  de  la  disputa  que  tuuo  en  Roma  el  arzobispo  don 
R"  sobre  la  primacia  de  Toledo  en  que  gasta  almacen  assaz.  Allega  lo  pr[imero?] 
contra  ellos  que  no  estan  en  forma  solenne.  como  si  todos  los  libros  (quai  es 
este  y  bien  antiguo  entre...  deste  (...?...)  Toledo)  tuu[ieran?]  notario  y  tes- 
tigos... [aquc]llos  tiempos  la  rcfieren.  y  el  mismo  s"'  Gondestable  parece  la 
da  por  uerdadera  pues  cita  a  Zurita  y  a  mi  en  los  lugares  donde  la  poncmos. 
Algunas  y  muchas  cilacioncs  ay  buenas,  pero  mucho  desdizen  descuydos 
taies  en  neg'  tan  grave.  En  particular  cita  a  S.  Jeronymo  sobre  Isaias  al  fin 
del  cap.  .34.  que  tuera  muy  buen  lugar  si  hablara  de  Santiago,  que  por  no 
expressar/«  tiene  algunas  excepciones  el  dicho  lugar  que  puede  allegar  el 
contrario,  y;  V.  M.  por  si  mismb  las  echara  luego  de  uer.  No  quiero  alar- 
garme  mas  que  se  acaba  el  papel  V.  M.  me  auise  de  su  parecer  y  me  enco- 
niiende  a  Dios  que  los  uiejos  todo  lo  grunimos.  elg*  a  V^  M.  De  Toledo  y  de 

^ou'  8.  de  itio.').  * 

Jn  de  Mariana.  » 


Document  n''  8. 
(Ms.  Egerton  1875,  n**  69,  ^  871  ».  Voir  p.  68-9.) 

a  En  el  capitulo  5  del  lib.  2"  cita  en  fauor  de  la  uenida  de  S.  Tiago  a 
Espana  a  S.  Isidro  en  dos  lugares  como  si  fuesen  dos  libros  diferentes,  y  no 
son  sino  dos  capitulos  del  mismo  lib.  de  la  uida  y  muerte  de  los  santos  p- 
Cita  a  S.  Braulio  en  favor  de  la  misma  uenida  y  no  ay  tal  palabra  en  la 
uida  q  el  dicho  Braulio  escriuio  de  S.  Isidro  como  se  uee  en  el  principio  de 
las  obras  deste  santo  impressas  en  Madrid  y  en  de  uiris  illustribus  enmendado 
por  el  maestro  Perez  q  aun  no  dize  q  en  algun  codiçe  aya  hallado  aquellas 
palabras.  La  uerdad  es  q  don  Lucas  de  Tuy  anadio  aquella  postilla  como  0 
hizo  en  el  chronico  de  S.  Isidro  q  le  hincho  de  impertinencias  y  asi  esta  la 
dha  uida  en  nombre  de  S.  Braulio  con  las  dhas  addiciones  entre  las  obras  del 
dho  don  Lucas  en  la  libreria  de  esta  s'-  yglesia^..  » 


1  Main  de  Mariana. 

a.  Le  bas  du  folio  est  enlevé. 


m 


I.  Des  déchirures  au  bas  des  pag-es  rendent  inconipr«''lien^ibles  les  quelques  mots 
qui  subsistent  de  cinq  ou  six  lignes. 

3.  Mèin«*  observation. 

3.  On  peut  suppléer  ici  et  plus  bas,  semble-t-ii,  par  ce  que  Mantuano  cite  de  la 
même  lettre  p.  1 16  et  1^9  de  ses  Adcertencias  (éd.  de  iTtiS). 


*-^tT-**^  iIm^^Z^'^ 
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Lettrei  diverses  de  Mariana. 


DocuME?îT  y'*  I. 

{Papeles  deJesuitas  de  la  R.  Acadcmia  de  la  Historia,  t.  IV  ^  Voir  p.  107.) 

«  B"'  Pater 

Post  humillitna  pedum  oscula.  Magna  praeter  opinionem  pressus  miseria, 
quod  grauissimum  est,  cogor  ad  uestrum  prtesidium  confugcre,  niillis 
quamuis  obsequiis  promeritus  gratiam.  ïametsi  bonis  nostris  temporibus 
non  inutilis  nostra  opéra  ecclesiae  extitit  in  uariis  nationibus  magna  aetatis 
parte  consumpta  in  Theologia^  professione.  Nunc  in  extrema  œtate  seplua- 
genario  maior,  cum  otium  et  quietcm  sperabam  et  exacti  labores  et  mérita 
in  patriam  id  polliceri  uidebantur,  compellor  e  uinculis  causam  dicere,  in 
quibus  octo  iam  menses  detineor  nullam  aliam  ob  noxam,  nisi  quod  mul- 
tipliées peculatus,  qui  in  nostra  gente  frequentissimi  erant,  liberius  in 
quodam  libro  nuper  edito  accusaui,  quam  quidam  uellent  sinistra  fama  ex 
ipsis  non  pauei  in  ea  ipsa  re  ambusti.  li  nostra  atrociter  interprelati  (et 
sunt  odii  eausa  acriores,  quo  magis  iniustaî)  Regem  nostrum  eiusque 
îietiones  sugillasse  me  in  eo  accusant  :  quas  tamen  toto  libro  non  attingo 
ne  per  somnium  quidem.  Sed  nostra  uerba  inuertere  tanti  fuit.  Secuta  est 
post  uincula  accusatio  nostra  que  responsio.  Actisque  in  publicam  formam 
redactis  sub  initia  mensis  lanuarij  proximi  fmitis  omnibus  nihil  prîeter 
sententiam  iudicum  expectabatur,  ad  quam  audiendam  uocatus  etiam 
eram.  Atque  pro  nostra  innocentia  pronunciandum  censuisse  eos  indices, 
pro  certo  creditur.  Verum  alii  mayori  auctoritate,  cum  quibus  censuram 
communicauerunt,  et  quos  nominare  non  est  necessc  ac  ne  possem  quidem 
lacère  :  ex  occulto  tum  accusatores  tum  indices  grassantur.  Mirabilem  iudicii 
formam  I  Sed  sua  tamen  spe  falsi  nos  iudicio  opprimendi,  sententiam  pro- 
nuntiari  passi  non  sunt.  Sic  quatuor  menses  iam  abierunt,  ne  que  scimus 
quando  mutabunt.  Cum  per  notos  urgemus,  et  moram  accusamus,  contra 
leges  et  a^quitatem  esse  ex  libidine  litem  ampliari,  se  uestra,  P.  B"*  aucto- 
ritate facere  quie  faciunt,  concessam  que  in  nos  a  uobis  potestatem  excusant. 
Quo  factum  ut  laici  et  profani  homines,  quod  peius  est,  nobis  infensi,  nobis 
item  ignoti  indices  nostri  sint  facti,  penitus  exclusis  uestro  Nuncio  eiusque 
in  hac  causa  uicario,  qui  initio  in  ea  disceptare  cepa^runt,  me  que  de  maies- 
tate  postulatum  carceri  manciparunl.  Necessario  ergo  ad  uestram  benigni- 
tatem  confugimus,  uestras  aures  in  angustia  pulsamus  flagitantes,  quod 
a»quissimum  uidetur,  ut  banc  litem  quamprimum  finiri  et  diiudicari  a 

I.  Cette  lettre  me  paraît  bien  être  de  la  main  même  de  Mariana,  mais  l'écriture  est 
très  appliquée.  La  copie  m'en  a  été  communiquée  par  D.  Mi;^uel  Mir  et  je  l'ai  revue 
sur  l'original.  A  noter  les  graphies  mayori,  ccpcrrunt. 


uestro  Nuncio,  aut  qui  acta  confecit,  pro  imperio  iubeatis.  Intérim  me  a 
uinculis  liberari  et  carcere,  ne  morbis  et  squalore  conficiar,  quod  erit 
necesse,  uadibus  tamen  datis,  me  iudicium  non  declinaturum,  neque 
recusaturum  sententiam  audire,  qusecumque  illa  fuerit.  Hœc  duo  ad  uestros 
pedes  prostratus  supplex  peto  cum  lachrymis  spe  omni  sublata  nisi  per  uos 
inimicorum  sœuitiam  euadendi.  Historiae  quantum  sit  numen  nemo  ignorât. 
Vere  de  rébus  Hispaniaî  scripsisse  nocuit,  adulandi  mens  nescia.  Id  dolet. 
Simulant  alla.  Nihil  certius.  Iniuria  oppressis  calumnia,  etinuidia,  opitulari, 
cuius  partes  sunt,  nisi  dus  qui  benignitate  paterna  cunctos  complectitur, 
aique  uelut  ex  altissima  spécula  in  omnes  partes  speculatur,  arcet  iniuriam, 
cunctis  prospicit  infimis  etiam;  qualem  me  esse  confiteor.  Plura  non  addam. 
Pro  uestra  salute  nota  facimus,  ut  uires  suppeditet,  qui  uos  in  rerum  cul- 
mine collocauit  ad  uindicandos  impios  conatus  et  prauos.  Madrito  Noms 

^ï«y  ^^^^^'  Je.  Mariana.  » 


Document  n°  2 


(Ms.  Add.  I0248,  n°  31,  p.  91  '.  Voir  p.  109.) 

«Con  la  de  V.  M.  de  los  i5  del  passado  mes  recebi  mucho  contento  y 
fauor  que  para  trabajos  semejantes  son  bien  menester  taies  aliuios  y  con- 
sejos  tan  concertados".  Yo  he  siempre  tenido  buen  animo,  que  le  da  la  buena 
conscientia,  y  la  confiança  que  siempre  he  tenido  muy  firme  en  nro  s"^  que 
bolvera  por  mi,  y  doy  gracias  a  su  Mag'^  me  aya  prouado  y  exercitado  en  lo 
postrero  de  mi  edad.  Que  no  puede  V.  M.  créer  por  quantas  partes  a  un 
mismo  tiempo  he  sido  y  soy  combatido,  y  quâ  solo  me  han  dexado.  No  me 
parece  toda  esta  tragedia  sino  un  sueno  o  representacion  de  farsa.  No  me 
deten^o  en  los  particulares  porque  no  son  para  carta,  y  porquc  todo  no  es 
mas  d'e  lo  que  por  alla  se  sabe.  La  circunstancia  del  tiempo  engano,  que  por 
lo  demas  se  pudiera  esperar  galardon.  El  negocio  dias  ha  esta  acabado  y 
bien  a  lo  que  se  entiende,  sino  que  le  detenemos  por  ciertos  respectos,  y  por 
consejo  de  personas  prudentes,  y  que  en  todo  desean  y  procuran  aya  buen 
remate.  Por  no  perder  el  tiempo,  me  ocupo  en  lo  que  dixo  aquel  p^  *^s 
grande  empresa,  pero  començose  tarde.  No  se  lo  que  sera,  que  me  ueo  muy 
uiejo  y  con  poca  salud,  y  el  estudio  tan  pesado,  que  si  no  estuuiera  tan  al 
cabo,  muchas  uezes  le  ouiera  dexado.  V.  M.  me  encomiende  a  Dios  y  me 
manda,  si  tal  quai  soy,  puedo  seruir  en  algo.  Dios  nos  g'  a  V.  M.  De  Toledo 

V  octubre  4- de  iGii  ^.  _,   ,    .,    . ^ 

Ju  de  Mariana.  » 


Document  n"  3  3. 

«  La  de  V.  M.  de  los  30  de  Di.'"  llego  por  aca  muy  tarde.  Con  ella  recebi 
nnicha  md,  y  bien  son  menester  semejantes  aliuios  para  quien  se  ueo  por 

1.  Main  de  Mariana. 

2.  Il  y  a  bien   iGii,   et  non  1621  comme  l'indique  le  Catalogue  de  Gayangos.  Le 

3*  chiffre  est  identique  au  1".  . 

3.  .le  dois  la  copie  de  cette  lettre  à  D.  Luis  Jiménez  de  la  Llave  qui  en   possède 
l'original  (main  do  Mariana).  Voir  p.  11O-7. 
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lodas  partes  cercado  de  pesadumbres  y  Irabajos,  quo  no  parecc  sino  que 
todos  los  elementos  se  han  conjurado  contra  mi  y  no  es  acabada  una  quando 
comienza  otra  peor.  Los  mismos  de  la  Comp*  se  han  leuantado  contra  mi. 
Espantaria  se  V.  M.  si  supiesse  lo  que  passa  mas  no  son  todas  las  quexas 
para  carta.  Pues  en  uerdad  que  no  les  he  offendido  sino  seruido  y  honrado 
toda  la  uida.  Pero  este  paj^o  se  puede  esperar  de  los  hombres.  Lo  que  me 
consuela  es  que  en  todo  esto  no  creo  he  otTendido  a  Dios  uenialmenle,  antes 
hecho  cosas  nuiy  honradas.  Assi  que  no  ay  que  marauiliar  que  ei  de  Milan 
se  leuante  pues  sea  de  entre  los  pies  se  leuantan  poluaredas.  Temo  que  lo 
pagaran  aun  en  esta  uida,  y  el  patron  que  le  haze  espaldas  nos  dizen  se  esta 
muriendo,  y  muchos  dias  que  oy  le  pronosticauan  no  bolueria  à  Espana.  yo 
no  hago  caso  dese  hombrecico  ni  le  conosco.  solo  oygo  dezir  que  tiene  poco 
caudafy  que  es  hablador  de  uentaja.  Inscitia  temeritatem  parit.  Quedo  con 
mediana  salud  a  Dios  gracias.  Querria  acabar  unas  annotationes  sobre  todo 
el  uiejo  testamento,  que  tengo  muy  adelante.  La  edad  me  haze  temer. 
Quando  V.  M.  oyere  dezir  que  soy  muerto,  me  encomiende  a  Dios  que 
perdone  mis  pecados.  El  g'  à  \ .  M.  por  largos  anos.  De  Toledo  y  Febrero 

7.  de  1612. 

.îû  de  Mariana.  « 
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hierue  con  la  edad  sosegara  embia  a  V.  M.  el  libro  que  a  escrito  contra 
Mantuano  >o  no  le  he  vîsto  ni  tampoco  el  libro  de  Mantuano  no  he  quendo 
Eerme  en  e'tas  cosas  ni  aun  quisiera  que  don  Thomas  saliera  a  la  causa 
rii  s^lo  he  dicho  diuersas  veçes  pero  el  no  a  querido  segmr  "u  pareç^r 
V  M  îo  vera  todo  y  lo  censurara  y  tendra  en  el  vn  buen  correspondiente  pa 
aber  todo":  de  por  aca  que  ya  yo  no  balgo  mana  '  >  '-;- f  V^^^^^^ 
outender  y  aun  c^as  que  dâ  pesadumbre  dios  g-  a  \  .  M.  de  T-  >  de  Julio 

iQ  de  1616. 
"^  Jii  de  Manana.  » 


,    P    .99,  j'explique  ce  qui  suit  en  le  rapportant  à  Mantuano.  Peut-êtn^  vaut-il 
nûeux  comprendre  :  u  je  ne  manque  pas  d'occupations  m  même  d'ennuis.  » 


'    l 


I   ' 


Document  n*'  l\. 
(Ms.  Add.  10248,  n°  8,  f°  19.  Voir  p.  i5i  et  289.) 

«  Verdad  es  senor  lo  que  V.  M.  escriue  en  la  suya  que  yo  querria  ymprimir 
en  Flandes  y  en  la  emprenta  de  Plantino  mi  historia  en  latin  q  la  tengo  muy 
mejorada  y  anadida  y  vnas  anotaciones  sobre  el  viejo  testamento  obra  de 
mucho  trabajo  pero  ay  tantas  dificultades  dentro  y  fuera  y  yo  me  hallo  tan 
viejo  y  cansado  que  aCi  no  estoy  para  escriuir  una  carta  de  mi  mano.  No  se  lo 
que  sera  V.  M.  lo  encomienda  a  dios  que  puede  dar  fuerça  a  los  flacos.  El 
papel  del  P*  Hyguera  se  ha  buscado  con  cuidado  no  se  halla  rastro  y  no  es 
marauilla  que  era  persona  que  acometia  muchas  cosas  y  ninguna  dexo 
acabada  que  yo  sepa.  quanto  a  la  patria  de  Prudençio  vno  delos  Luperçios  los 
anos  pasados  me  escriuio  vna  muy  larga  y  muy  estudiada.  Con  esta  la 
embio  a  V.  M.  Junto  con  la  respuesta  que  yo  hice  V.  M.  lo  bera  y  juzgara 
todo  como  lo  puede  hacer  no  se  me  ofreçe  otra  cosa  mas  de  encomendarme 
en  la  buena  gfa  de  V.  \I.  q  g'*"  nfo  S'  muchos  anos  de  ï-^"  y  de  Junio  !\ 

de  1616. 

Jiî  de  Mariana.  » 


Document  n^  5. 
{Ibid.,  n°  9,  f^  30.  Voir  p.  199.) 

«  Con  esta  va  vna  de  Don  Thomas  bien  larga  en  respuesta  de  la  de  V .  M.  Lo 
que  yo  tengo  que  anadir  que  es  mas  el  ruydo  que  las  nueces  es  mozo  de 
buenas  partes  v  amigo  de  honrrar  a  otros  y  que  le  honrren  apaçible  con- 
diçion  y  que  acomete  muchas  cosas.  No  esta  aun  hecho  quetodauia  el  mosto 


I'  } 

\  ■^ 
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Correspondance  de  Mariana  avec  le  P.  Pedro  Pablo  Ferrer 

et  Gil  Gonzalez  Dàvila. 


Document  n**  i. 
(Ms.  Egerton  187'».  n"  44,  p.  4o5  '.  Voir  la  2-  partie,  c.  I.) 

«  Muv  R"^°  Padre  en  chfo 

Fax  chrisli 

Greo.  V.  r  terna  alguna  memoria  destc  su  minimo  sieruo,  y  summo  en 
chfo,  pues  yo  cô  mi  poca  caridad  nuiica  me  oluido  de  v.  r  en  mis  pobres 
ofes  y  missas  acordàdome  de  la  mucha  caridad,  y  luimildad,  q  en  v.  r  senti 
el  ano  de  ij^q.  quando  nfo  s°'  me  hizo  md  de  entrar  en  la  compania  en  el 
santo  colegio  de  Alcala,  pero  como  pocos  meses  despues  el  p'  francisco  de 
borja  de  buena  memoria  me  truxo  a  Portugal  a  la  vniuersidad  de  Euora, 
que  entonces  comèçaua,  a  dôde  è  residido  t  rein  ta  y  seys  o  siete  anos  y  v.  r'  fuè 
a  Paris,  a  dôde  estuuo  tâbiè  muchos  anos,  no  è  escrito  a  v.  r.  aunq  sabiedo 
el  mucho  progresso  que  nro  s^  le  a  dado  en  virtud,  y  letras,  è  desseado  de 
comunicar  cô  v.  r.  muchas  cosas  para  participar  de  los  muchos  dones  que 
nfo  s'  a  comunicado  a  V.  R\  agora  se  me  ofrecio  buena  ocasiô  para  cûplir 
cô  mis  antiguos  desseos.  porq  vinièdo  a  residir  a  lisbôa  a  esta  casa  pfessa  de 
S.  Roque  por  ordè  del  p*  puincial,  y  a  peticiô  del  côsejo  gênerai  de  la  inqui- 
siciô  para  unir  (?;  libros  y  qualifîcar  pposiciones  en  compania  de  otro  padre 
nfo  q  tambien  réside  en  esta  casa,  prestaronme  la  obra  insigne,  q  v.  r.  im- 
primio  en  latin  de  las  cosas  de  Espana  laquai  sabia  yo  en  Euora  q  eslaua 
impressa,  pero  no  la  auia  vislo.  è  leydo  gnde  parte  dello.  y  pareceme 
hablâdo  cô  loda  Uaneza  y  verdad ,  ser  obra  de  mucha  erudiciô,  mûy  buô 
stylo  medio  entre  Salusto  y  Tito  liuio  quai  parece  auer  sido  el  de  Cornelio 
Tacito.  A  me  côtètado  mucho  ser  esta  historia  de  v.  r.  mûy  sètèciosa,  y 
puechosa  ad  mores,  y  pareciome  q  v.  r.  quiso,  como  religioso  de  la  compa- 
nia addere  viuos  colores  al  tosco  dibuxo  de  Arriano  de  rébus  Alexandri,  el 
quai  preciâdose  de  philosopho  assi  escriuio  historia  que  ensena  buenas  cos- 
tûbres,  dado  en  pelo  a  Alexadro  y  a  otros  principes  de  aqllos  tièpos  y  exhor- 
lado  a  las  virtudes  morales,  holgàra  mucho,  q  v.  r.  en  otros  cinco  libros, 
como  los  postreros  côtinuara  la  historia  hasta  el  ano  de  i5i0  quado  murio 
el  rey  dô    fcrnâdo,  y  sucedio  el   emperador  Carlos  5.  porq  assi  quedaua 

I.  Écriture  droite,  difficile  à  déchiffrer  par  endroits.  En  vue  de  simplifier,  je  repré- 
sente par  le  même  signe  p  leïs  abré\  ialions  qui  correspondent  à  por,pci\  pre,  par  el  pro. 


toda  esta  historia  mas  pcrfecta  estadose  en  ella  las  cosas  mas  notables  y  lus- 
trosas,  q  a  tenido  aun  Espana,  q  sô  los  descubrimienlos,  y  côquistas  de  las 
indias  orientales,  y  nueuo  mundo.  que  sô  cosas  tam  ilustres,  que  dizè  los 
italianos  doctos  y  desapassionados»  como  Pedro  Bèbo,  y  otros,  que  côtèdunl 
eu  omni  antiquilate  imo  cù  ipsa  eternitatc.  y  la  conquista  de  Napoles,  de 
Nauarra,  y  de  muchas  cidades  de  Africa  son  cosas  de  mucho  lustre  y  fama. 
>   podiase  aqui  entremêler  lo  que  se  sabe  de  todas  estas  regiones  descu- 
biertas,  como  sô  las  de  nueva  espana,  Peru,  China,  Japon,  y  de  la  christian- 
dad,  q  se  a  hecho  en  ellas.  porff  \o  entiendo  que  la  mayor  honra  de  nfa 
Espana  es  auernos  tomado  nro  S'  por  instrumentos  y  ministros  destos  des- 
cubrimientos,  nauegacioncs,  y  côuersiones  de  tàtas  gètes.  que  parece  auernos 
hecho  nfo  s'  los  verdaderos  argonautas  y  sobre  esto  conquistadores,  y  con- 
vertidores  de  tàtos  genti[li]dad '.  y  parece,  q  como  hizo  rcparticiô  a  los 
Uomanos  del  poder  assi  ciuil  como  ecclesiastico,  a  los  griegos  (etc.)...  Todo 
esto  escrivo  para  q  v.  r.  se  anime  a  acometer  esta  gloriosa  cmpresa  de  acabar 
esta  historia,  que  parece  sin  esto  quedar  opus  impfectù  ^  y  no  sera  tam 
difTicultosa  como  la  passada,  pues  ay  tantos  escritores  latinos,  y  Espanoles, 
que  an  escrito  sobre  estas  materias,  y  se  puede  mas  facilmète  aueriguar  las 
cosas  auicndo  tàta  nolicia  de  todas  ellas  en  nfa  Espana.  desseo  mucho  q  v.  r  se 
dexe  persuadir  cô  estas  razones,  y  otras  q  se  puedè  traer  a  este  pposito,  para 
emprèder  esta  obra  no  menos  gloriosa  y  util  que  la  passada.  y  menos  difli- 
cultosa  y  que  sera  un  gustoso  y  precioso  remate  de  toda  la  historia  Espa- 
fiola.  Pero  en  esto  yo  me  remito  al  parecer  y  resoluciô  de  v.  r.  q  como  este 
préside  en  todo  este  ncgocio,  sabra  mejor  juzgar  en  el,  que  los  q  estamos 
asi  aca  de  fuera.  si  v.  r.  esta  occupado  en  otras  cosas  mas  graues,  y  de  mas 
importancia  como  creo  esta,  estotra  occupaciô  se  podria  tomar,  como  por 
cosa  de  recreaciô  subseciuis  horis,  y  poco  a  poco.  porq  estos  estudios  humanos 
siruè  a  los  que  sô  de  ueras  studiosos,  de  aliujo  et  sunt  quasi  gluten  nectès 
diuina  et  humana.  Esta  obra  de  v.  r.  esta  mûy  biô  recibida  entre  los  que 
entienden  y  entre  ellos  un  comèdador  y  oydor.  por  nôbre  el  licè'"  Duarte 
Nunez  de  Léon,  a  quiè  algunas  uezes  hablo  alaba  mucho  el  stylo,  y  juizio, 
que  se  ve  en  esta  obra.  este  es  un  hôbrc  mûy  docto  en  leyes,  y  humanidad. 

>  tiene  escrila  en  Por  tu  gués  loda  la  historia  Portuguesa  cô  mucho  juicio, 

>  diligencia  y  esta  a  punto  de  imprimirla,  si  le  acudiessè  los  ofQciales  del 
rey  cô  dinero.  este  es  el  q  imprimio  los  anos  passados  un  côpedio  de  los  reyes 
de  Portugal  en  latin  cô  olra  obra  Apologetica  côtra  un  fraile  [..?..]  Texera  .^ 
respondièdole  por  parle  del  rey.  creo  v.  r.  lo  aura  visto.  y  sino  facilmente 
se  podra  alcàçar  de  Madrid  ô  poi-  via  de  Madrid,  de  Lisboa.  esta  mûy  reso- 
luto  en  las  cosas  de  Portugal,  y  creo  acertaria  v.  r.  en  comunicarse  cô  el  por 
letra,  porq  sabe  mucho  de  las  eosas  deste  regno.  El  me  dixo.  q  v.  r.  auia 
seguido  a  nro  Garibay  en  las  cosas  de  Portugal,  }  q  auia  notado  algunos 
claros  yërros.  los  quales  van  aposta  è  esta  en  vn  medio  pliego  y  creo  los  mas 
dellos  sô  de  nôbres,  ô  de  geographia.  algunos  se  an  sentido  de  lo  q  v.  r. 
escriuio  sobre  la  fiesta,  q  se  solia  hazcr  en  lisbôa  en  memoria  de  lo  de  Alju- 
barrota  (>  agora  esta  del  toda  fsicj  extincta)  llamadole  bacchanales  etc  pero 
lienè  poca  razô,  porq  se  ve  claramète,  q  v.  r.  habla  de  portugal,  y  de  sus 
cosas  mn>  honradamenle  ponicndolas  en  el  pùto,  que  se  podià  poner  salua 


1.  Un  mol  sur  un  autre  (puebhsVJ 

2.  Voir  I).  i'i7. 

3.  Voir  p.  ij8. 
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verilate  que  est  p.ecipua  laus  historia-.  En  cosas  de  geographia  )^o  tamb.e 
dessÏua  mâyor  diligècia,  porq  è  hallado  muchas  cosas,  que  se  podia  emedar 
fmZraraîgunas  délias  apùtè  en  este  medio  pliego  de  papcl  y  como  voy 
"0^5!  toy  notàdo  para  auisar  a  v.  r.  pareciêdomc  q  holgar.a  cô  estes  au.sos 
n!e  aùnff  los  mas  sô  de  palabras,  lodauia  para  la  perfcô  (?)  de  la  obra, 
importa  EnEra  esta  tàbiè  el  cauonigo  diego  mède.  de  vascôcellos  hobre 
d7mu  ha  autoridad.  de  mucha  y  varia  orudiciô.  y  que  pcxlr.a  a.udar 
muer  a  V.  r.  en  esta  materia  de  geographia  y  de  las  cosas  de  l'orluga  de 
rqual  todo  podria  v.  r.  hazer  algù  appôdix  como  muchos  g-^»"»^;"  «^«^^ 

^hecho.  ô  otra  segûda  ediciô  emèdada,  y  '^'^^'^f^^^Toi^ti.      Vc 
narte  desseo  sabcr  q  sô  las  santas  occupacioncs  do  v.  i.   y   otias  obias  dt 
Sérias  mas  graucl,  que  esperamos  dcl  mucho  ingenio,  erudjc.o.  y  dd.- 
Sa  de  V   r.  y  quàd;  se  imprimirà.  aca  auemos  lenido  estos  d.as  algunas 
dudas  las  qua  Jholgâra  mucho  <de>  por  palabra  tratar  cô  v  r   y  saber  su 
n^recer  en  ellas.  pero  a  falta  de  palabra,  apùtarelas  aqui  por  Ictra  co  bre- 
uedad   la  una  es,  si  los  santos  nueuos  q  vienc  en  el  Martyrolog.o  ron.a.K^ 
rueuo   hecho,  y  promulgado  por  el  pp.  Gregorio  .3  y  ilustrado  co  scohos 
dëcëL  Tronic,  si  quedi  assi  canoni.ados,  porq  algunos  en  çstaproumc.a 
t  rparecer  q  no'porq  no  precedio  la  informaciô   q  -  -'^"^^^^^^^ 
de  ser  canonicados.  por  olra  parte  parece  mas  cicrto.  o  del  lodo  t.c.to,  «c 
oueTcl  papa  los  pone  en  el  caUdogo  de  los  sàtos,  y  assi  los  nobra,  y  por 
tel    los  Sone  a  la  iglesia  vniuersal  para  que  se  re.en  (?)  sus  nobres  eu  las 
Wde  iârcn  la  prima  [.?..)  son  verdaderamenle  canonkados.  y  que  la  mfo  - 
mac"  que  se  le  ia  À  Roma  en  los  Archiuos  Antiguos,  es  baslàte  ya  canon,- 
S       o  ras  cosas  ténia,  q  escriuir  a.  v.  r.  q  dexo  para  otra^  Esta  pu.ncja 
2r  la  bôdad  del  s"'  esta  pspera  y  quieta  principaln.entc   despues  de  la 
mue  îe  de  dô  Antonio,  que  murio  en  Paris  el  agosto  passado  a  d.ez  de  abnl 
TlTeron  cinco  nâos  a  india  cô  .9  de  los  nfos  y  el  g'  visitador.  An  len.do 
es,  y  creesse  que  van  biè  marcàdos  (.)  cô  esU  enbio  av.  r  una  mfor- 
maciô  ^pressa  en  esta  cidad,  de  la  vitoria  de  los  nfos  côtra  Uraque  que 
ùTça  al  a  no  se  imprimio.el  portador  desta  esel  p«  GuaUero  h.berno  rec  or 
de  un'eminariode  màcebos  irlâdeses  y  muchos  dellos  nu^os  que  esta  aqu,... 

.0  de  Malo  .096.  ^^  ^   ^  ^.^_.^^  .^^j^,^^  ^„  ^,,f.„ 

V°  Paulo  ferrer.  » 

,En  marge  verticalement)  :  c,  Por  via  del  p-  Baltasar  Barrera  pcurador  desta 
puincia  J  réside  en  Madrid,  me  podra  v.  r.  respôder  y  perdone  v.  r.  la  rum 
é"  a    y  nota  deste  viejo,  y  enfermo,  y  ocupado.  desseamos  aca  saber  cl 

cc^si  de  los  santos  descubiertos  en  Granada,  y  si  hazê  nu  agros,  cou.o 
a  ™cscriuê.  v.  r.  nos  haga  caridad  de  escriuir  lo  cierto  desto  y  lo  q  se 
XZ  sTcesso  de  las  qucsliones  del  p-  Luis  de  Molina  cô  essos  rehg.osos  de 

"(TvS  IVnmaul  enveloppe)  :  -<  al  Padre  Juà  de  Mariana  de  la  cou.pania 
de  lesus  en  la  casa  pfessa  de  Toledo.  Toledo.  .. 

(Papiers  de  petit  formai  qui  viennent  après  le  n»  44  de  Egerton  1874. 

Vrrifiirp  dc  Fcrrcr,  f***  4o8-4io.)  ,     „  ., 

' s.  G.>dilanû  dicilur  i,5  Mill,  pass.  longius  lalù  vix  sep.em  r.  -  fu.l 

1.  Suit  iiue  tiucsliou  sur  les  auges. 
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fortasse  aliquado  ila.  sed  hodie  longe  aliud  cxperimur  latù  eniin  est  vbi 
minimù,  duodecim  et  amplius  mill.  longù  triginla,  et  amplius. 

Galli  traduntur  fundatores  regni  lusitani  cû  sit  multo  pbabilius  Henricu 
comité  fuisse  vel  lotharingû,  vt  Damianus  Goes  in  historia  régis  Emnia- 
nuelis  latè  pbat,  vel  burgûdione  natû  Vesontione  filium  Guidonis  comitis 
Vernoliensis,  et  Brionèsis,  ac  fratris  Gulielmi  comitis  Burgùdiç  qd  esse 
verius  ostendit  noster  Eduardus  Nonius  iuriscô  et  historicus  lusitanus  in 
vitis  regum  Portugallie.  neutra  autè  gens  gallica  est,  vt  satis  constat. 

Lingua  portugalica  dicitur  ex  gallico  et  hispanico  tcperata,  cû  sit  potius 
lingua  callaica  paucis  mutatis,  vel  pmistis.  ex  Bmgiidica  et  hispana  orna- 
tior  facta.  côstat  cnim  Portugaliâ  pprie  esse  regionè  interamme  a  bracaris 
callecis  olim  habitata,  et  post  maurorum  diuturna  possessions,  receptâ  a 
regibus  legionèsibus  maxime  a  fernâdo  primo,  vicinis  callecis  luccsibus  eo  in 
colonias  deductis,  et  ipsam  conimbriga  regia  olim  portugalio,  fuisse  colonia 
callecorum  ita  lagos  vrbe  in  Turdetanis,  qui  vulgo  Algarbii  dicitur,  vbi  olim 
luit  lacobriga,  ita  pagù  callecû  è  regione  olisiponis,  nemo  dubitat  habuisse 
colonos  e  callecia  lucèsi. 

auiso  a  v.  r.  de  q  aca  algunos  an  notado  y  me  an  hablado  sobre  ello. 

>  es  q  esta  obra  de  v.  r.  no  triie  licencia  de  superior  de  la  compania  como 
ias  otras  triicn,  ita  sunt  lyncei  in  rébus  alienis.  pero  yo  les  è  respondido  de 
nianera  que  no  huuierô  que  replicar.  » 


Document  n"  3. 
(Ms.  Egerton  1874,  n"  48,  p.  4i5.) 

a  Pax  Chrï.  etc. 

Con  la  de  V.  r.  recibi  mucha  châd  y  gusto  y  la  estimo  yo  en  lo  que 
raçon  y  es  cicrto  que  de  pocos  de  la  comp-^  me  acuerdo  tantas  uczes  como  de 
\ .  r.  y  de  lo  que  aquellos  meses  conoci  en  Alcala  juzgo  lo  que  deue  ser 
îihora.  pero  V.  r.  ha  estado  tan  retirado  en  Portugal  y  yo  soy  tan  pereçoso 
en  escreuir  que  si  V.  r.  no  me  despertara  sospecho  que  mi  descuydo  pasara 
adelante.  Quisiera  yo  mucho  q  V.  r.  ouiera  uisto  esos  papeles  antes  q  salieran 
a  luz  para  q  por  tal  mano  fueran  limados  que  ellos  y  el  autor  ganara  mucho 
porque  aunq  muchas  personas  los  uicron  y  auisaron  de  lo  que  les  pareçia 
pero  ning'  me  aduirtio  cosas  tan  a  proposito  y  aunq  yo  no  cstaua  satisfecho 
que  no  tuuiesen  muchas  faltas  todauia  me  anime  de  sacallos  como  a  prueua 
para  emendallos  muv  de  buena  gana  como  lo  hare  en  los  lugares  q  V.  r.  me 
aduierte  v  en  todos  los  demas  q  quato  mas  fucren  tanto  quedare  mas  obli 
gado.  Verdad  es  que  yo  no  pretendi  hazer  la  historia  de  Espana  smo  poner 
en  e^tilo  lo  que  otros  auian  juntado  contenlandome  con  seguiUos  sm  aue- 
riguar  todos  los  particulares  q  fuera  nunca  acabar.  Y  V .  r.  ue  lo  q  es  menes- 
ter  para  escreuir  bien  una  hist"  en  latin,  y  si  aguardaramos  que  todas  las 
partes  necessarias  se  jùtarà  en  uno  creo  se  pasara  otros  nuichos  anos  sin  q  se 

hiziera  cosa  de  momento. 

En  fin  ya  eso  ha  salido,  >   yo  conozco  las  faltas  y  las  quiero  emendar  dc 
nmy  buena  gana.  que  de  mejor  gana  siguo  el  pareçcr  ageno  q  el  mio. 
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Verdad  es  que  en  algunas  de  las  cosas  q  V.  r.  nota  yo  tengo  buenos  autores 
aue  segui  y  para  mi  intento  creo  basta  esto.  Pondre  air'  exemplos.  En  lo 
del  freto  gaditauo  y  promonlorio  Artabro  segui  a  solino  cap.  26  dado  que 
sabia  lo  que  Estrabon  dize  en  parlicular  del  dicho  promontono  ^  A  Au- 
gustobri-a  pone  Ploloineo  in  Pelendonibus  y  aca  se  tiene  por  cierto  q  estuuo 
donde  ahora  esta  un  aldea  llamada  Muro  creo  una  légua  de  Agreda,  la  Au- 
gustobriaa  de  la  Lusitania  es  cosa  différente.  En  lo  de  Belon  y  Tariffa  q  sea 
Tartessus  secTui  a  Florian  y  tàbien  en  lo  de  Roses  que  sea  Rhodope.  en  lo  de  la 
etvniolo-ia  de  Granada  a  Zurita  auctor  tenido  por  el  mas  diligente  de  los 
coronistls  de  Espana.  En  la  orthographia  de  Turinso  y  Calicia  creo  ay  diuer- 
sidad  en  buenos  autores.   Les   Burgundiones  y   Lotharingii  son  sm  duda 
(jallos  dtao  en  la  Gallia  y  assi  de  otras  cosas  lo  quai  digo  no  para  escusar  las 
faltas  sino  para  q  V.  r.  uea  que  todauia  las  mas  destas  cosas  se  pusieron  por 
auctoridad  de  otros  que  se  tuuieron  en  su  tiempo  por  buenos  autores.  En  lo 
de  Portucral  \o  confiesso  q  quede  corto  porque  no  tuue  casi  smo  lo  de  Gari 
bay  >  ya  yo  ueo  q  me  fue  occasion  de  caer  en  alg-  faltas,  las  quales  si  dios 
fùere  soruido  se  emendarâ,  y  si  ese  cauallero  quisiere  auisar  de  las  que  ha 
notado  sin  mas  comunication  yo  lo  estimare  en  mucho.  ^o  uoy  muy  consi- 
derado  en  seguir  a  los  modcrnos  que  todo  lo  quieren  emendar  y  sospecho  (| 
a  las  uezes  se'enganan  '  y  assi  en  la  orthographia  podra  V.  r.  uer  q  de  ordi- 
nario  me  uoy  por  lo  anliguo.  lo  q  es  pasar  adelante  en  la  historia  no  me 
atreuo  por  lo  que  dixe  en  la  prefation,  y  porq  me  hallo  càsado  y  es  bien  que 
quede  campo  para  otros.  ^  quanto  las  cosas  son  mayores  tanto  me  ponen 
mas  espanlo.  no  se  lo  que  me  hare.  lo  q  toca  a  las  dudas  digo  q  me  pareçe 
cierto  -no  de  canonizacion  poner  un  santo  en  el  martyrologio  con  autoridad 
del  papa  v  aun  creo  yo  q  antiguam-  antes  q  los  pp"  reseruasen  para  si  este 
ne-  de  canonizar  lo  principal  q  se  hazia  era  escreuir  el  nôbre  del  defunto 
coino  de  santo  in  Diptychis.  De  los  angeles...  En  lo  de  los  santos  de  Gra- 
nada todauia  me  dizen  se  hazen  diligentias.  lo  q  yo  se  es  q  por  aca  ning 
sientc  bien  del  neg'  de  los  q  puedè  hablar  en  materias  semejantes.  Las  diflp 
cultades  y  contradictiones  son  grandes  y  estas  qrria  yo  q  allanassen  antes  q 
se  uiniese  a  los  milagros,  q  es  assi  q  se  ualen  dellos  y  de  alguno  que  dize 
succedio  a  un  p'  de  la  Comp»  pcro  i)ara  mi  mas  se  ha  dicho  p«  desaucton 
zado  q  acreditado  el  neg'.  Visio  he  una  defensa  impresa  en  romance  en  Gra- 
nada de  un  lie' •  Madera,  y  otra  de  mano  en  latin  compuesta  por  un  (la- 
menco,  pero  no  satisfazen.   yo  cuento  eh   mi  hisf  de  los   albigenses   nias 
mila-ros  v  ruido  sin  algun  fundamento  de  uerdad.  Lo  que  toca  al  padrc 
Molina  no  esta  acabado,  y  es  lastima  coino  le  tratà  los  contranos,  creo  q 
\  s   rs  le  tendra  por  alla  porq  el  p«  Fran-  Suarez  se  ha  escusado  de  yr  a  la 
lecturade  Coim[bral  y  aca  se  procura  endereçar  que  se  encargue  cl  p«  Mo- 
lina. Creo  que  he  respondido  a  lodas  las  cabeças  de  la  de  \  .  r.  Resta  pedir  a 
V    r   me  haga  châd  de  endereçar  a  Jû  serrano  q  dara  esta  para  que  se  ueii 
dan  alg"^  libros  mios  que  esta  en  su  poder,  y  aunq  tiene  buena  uoluntad, 
creo  no  tiene  mafia  para  ello,  y  si  \ .  r.  pone  la  mano  creo  se  concluyra  todo 
muy  bien  y  presto,  yo  ando  huyendo  de  ualerme  de  los  nfos  en  esta  parte, 

,  Addition  mar^nnalc  :  «  Jd  Léon  en  la  description  de  Africa  dize  q  hasta  oy  en  Ara- 
uiqo  Tunis  se  Uama  Tharsis  y  no  ùjnoraua  lo  de  naaes  Tharsis  etc.  Emilius  hb.  iO  dize  que 
Mahumetes  Turca  obiit  trans  taurum.  Turonum  se  dize  oomo  Pictauium,  Andegauum,  de 
que  usnn  buenos  escritores  Franceses.  en  particular  Masson  ». 

2.  Addition  marginale  :  «  como  en  lo  que  V.  r.  nota  de  Iniperator  aniepucsto  0  post- 
puesto  y  esto  por  razones  muy  >•  (le  reste  est  coupé). 


y  por  otra  ueo  que  los  seglares  hazen  poco  o  no  nada.  y  si  yo  por  aca  pu- 
diese  seruir  en  algo  V.  r.  me  auise  que  lo  hare  como  hijo  y  discipulo  q  por 
cierto  me  tengo  par  tal,  y  V.  r.  no  se  case  de  auisarme  de  las  faltas  dese  libro 
q  quanto  mas  fueron  fsicj  santo  seran  rccibidas  con  mas  voluntad.  y  en  los 
s'"*  sacrif"*  y  orô  forationesj  de  V.  r.  mucho  me  encm*^".  De  ïoledo  y  de  Junio 
a4  de  1596. 

Jiî  de  Mariana. 

De  mis  occupationes  y  escritos  no  digo  nada,  porque  ellas  y  ellos  son 
poco  mas  que  no  nada.  » 


Doc  L  MENT    !S''   3 

(Ms.  Egerton  187^,  n"  46,  p.  4ii) 

«  Muv  11'°  Padre  en  chro 

Pax  christi. 

Mucho  côsuelo,  y  puecho  recibi  cô  la  de  v.  r.  y  quisiera  auer  respôdido 
antes,  pcro  como  a  auido  en  esta  ciudad  en  estos  très  o  quatro  meses  tanta 
turbaciO,  y  quasi  tormèta  como  v.  r.  aura  sabido,  y  cô  las  ocupaciones  ordina- 
rias  del  offîcio,  y  otras  extraordinarias.  que  me  lleuan  todo  el  tiempo,  nô  è 
podido  cumplir  cô  laobligaciô  y  desseo,  que  ténia  desso.  agora,  que  esta  esto 
mas  pacifico,  y  se  parlia  elp'  inigo(?)  Gualnez(?)  côel  herm  Andrés  de  cana- 
uerasi?)  para  madrid,  pareciome  ser  buena  coiulura  para  escriuir,  y  embiar 
a  V.  r.  Ml  libro  que  me  dio  e  S°'  licen'"  duarte  nunez  de  leon.  porq  rogadole 
>o  de  p'^'de  v.  r.  y  de  la  mia,  que  auisasse  de  lo  que  auia  notado  en  las  obras 
de  V.  r.  principalmente  en  las  cosas  de  portugal,  me  respôdio  q  auia  tenido 
aquella  obra  algunos  dias,  y  que  por  parecerle  cara  la  auia  buelto  al  librero. 
y  assi  no  la  le\o  toda.  pero  q  en  lugar  de  los  avisos,  embiaria  a  v.  r.  este 
côpèdio  de  la  cosas  de  portugal  ' ,  de  q  se  podria  seruir,  y  ayudar  algo.  y 
assi  lo  lleua  en  papel  el  dicho  p'  para  dar,  6  embiar  a  v.  r.^  toda  la  historia 
portuguesa,  y  la  quarta  decada  de  cosas  de  india,  que  por  madado  del  Rey, 
liene  escritas  el  dicho  licen''*',  no  se  imprime  por  falta  de  dinero,  segû  el 
dize.  deuè  ser  obras  muy  diligètes  y  doctas,  por  q  tal  es  el  autor  délias,  yo 
quisiera  hazer  lo  q  v.  r.  me  màda,  q  apùte  lo  q  nolare  en  esta  obra  de  v.  r. 
pcro  como  en  estos  meses  èleydo  poco  por  la  razO,  q  arriba  dixe,  por  agora 
no  lo  podre  hacer.  pero  harelo  plaziendo  al  S"'  en  poco.  quàlo  a  lo  q  v.  r.  dize 
auer  seguido  en  todo  lo  q  escriuio  buenos  autores  bit-  lo  creo,  pero  como 
este  siglo  es  tan  erudito,  delicado,  >  malo  de  côtèlar,  côuiene  uer  todos  o 
muchos  autores,  y  hazer  juizio  escogièdo  lo  cierto  o  mas  pbable.  y  si  esto 
no  se  haze  no  sera  la  obra  perfecta  ni  côlclara  mucho.  quàto  a  lo  de  Augus- 
tobriga,  yo  côfiesso  a  v.  r.  la  falta  de  memoria  de  viejo  de  G7  afios  fui  a  vn 
cierto  onomyptico  mio  de  los  lugares  de  Espana,  y  halle  lo  q  v.  r.  dize.  en 
lo  de  Tharsis,  clara  cosa  es,  q  sô  differètes  cidades,  carlhago,  y  tunez  afiq 
vezinas,  y  q  carthago,  fuesse  Tharsis  dizelo  S.  Geronymo,  y  otros  muchos  a 


1.  Voir  p.  i58. 

2.  C'est  évidemment  une  autre  phrase  qui  commence  ici. 
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„,,i?  «.  a  de  dar  n.a.  credilo,  q  a  Juan  leô,  q  supo  mucho  de  Afnca  por  ser 
TZZlotZZo  aeoT^pL  de  nôbrcs  antiguos.  y  si  algunos  moros 
dcUa  P'='-° /"•;  1'^^°  |?°;^fP  ^^^  eslar  ella  ccrca  de  Carthago,  q  po.- 

"raSa  p^"  Ha  e'  n^mbrla  L  ve.ina.  assi  como  oy  todo  e.  territorio 
de  cLhagÎq  tienne  muchas  villas,  y  lugares,  se  lla.na  Ca.ll.ago^mas  ,mc.o  0 
,       1  rnrLin  n  norfia  el  Tharsis  de  Salomon  auer  sido,  Tartc»so,  }  la 

;;  •  l' rrz'  ;•  r  S»  y ,  de..os  1....^ .  ^^-^^^^  ^ -^- 

u  F^riliiia  (  )  en  lo  de  TuronÙ,  parecc  cicilo,  q  es  inu>  dilTerete  la  ra/o  ac 
m^  iû       Andëgauù,  porque  eslos  esta  corruplos  de  Piclones,  y  Andes   y 
o,  ;    de  taies  se  ;udierIfonnar  los  nôbres  modernos.  aunq  d.uersos  de  los 
an    "nos   V  de  su  ppriedad.  alioquin  tambiè  podriamos  b.e  de.ir  Pans  a  a 
p"ri:r;Hemù  à  Remis,  y  venelù,  vulgo  Vanes  a  Venelis  etc    lo  quai  no 
e  rtrèue\un<.un  docto  a  dezir.  antes  la  régla  gênerai  es,  nomma  populo- 
run   tribunïu    precipuis  eorum  vrbibus  maxime,  quàdo  nô  eôstat  de  pprns 
Tun  nominibus.-  UC  di.rcr«es  sô  los  ^-^ûdion-  «le  .os  gallos  y  los  ^ 
rin.'OS  que  sô  alemanes  de  ambos  a  dos.  aunq  habita  en  la  Oall.a  ani    ua, 
assiCnô  en  Kspana.  nxucho  tiempo  habitarô  los  sueuos,  alanos,  vandalo, 
V  todo     V  orà  differètes  naciones  entre  si,  y  de  los  h.spanos  Antiguo^.  Oslo 
esïblâdo  cô  ppriedad  eomo  en  lo  del  nôbre  deEmperador  qlo  hal larav.r 
Imp  e  en  los  autores,  y  letreros,  como  dize  Aldo  Manuc.o.  y  ass.  escnue 
cZ  en  la   ad  „uicù  dcero  imperator  cesari  imperalori.  et  côtra  césar  un- 
p^tor  etc   V  en  los  letreros  hablàdo  de  la  dignidad  impatona    s.empre  se 
none  an  eVimpator  liberius  césar,  impator  seuerus  etc.  y  la  ra.o  ped.a  este, 
que  entta  differècia  de  dignidades.  vuiesse  alguna  differèc.a  en  el  nobra.^ 
?as   eslo  todo  sub  vsura  de  v.  r.  quàto  a  lo  demas  parec.ome  mu)  b  e  la 
respuesU  de  V.  r .  que  da  a  mis  pregûtas.  aunq  en  lo  de  los  angeles  pemtetcs 
me  quèda  algunas  razones  in  côtrariù...  a  Juan  Serrano  dessée  hablar,  para 
hazc'   cô  to5a  diligècia.  lo  q  v.  r.   me  n.arqaua  embiele   recados  por  v^ 
hérmano  de  casa,   y  nùca  parecio  parece  que  no  tuuo  nccess.dad  de^m. 
a'udT  ô  cô  la  rebuëlta  de  los  lièpos  se  oluido  dcsso,  o^  se  fue  des  a  c.dad. 
Vea  V   r   en  lo  q  vo  podre  seruirle,  porq  lo  hare  cô  todo  an.or  y  d.hgec.a 
como'  soy   obligado.  è  sabido  f,  v.  r.    tiene  côpuestos  Anna  es   breues  de 
Ëpana  hasta  nfo   tièpo.  no  es  razô  q  se  pierdà,  o  encubre.  holgar.a  ,o 
mucho  de  verlos;  porq  n.e  parece  sera  conformes  a  la  obra  q  esta  impressa, 
To  en  esto,  y  en  todo  me  remito  al  juizio  de  v.  r.  que  sera  lo  mas  acer- 
tado...  de  S.  Roque  de  lisbôa  4°  de  oclubre  1096. 

de  V.  R.  sieruo  indigno  en  el  s"  ^  ^^^^^^ 

ferrer.  » 
(Au  verso,  formant  enveloppe,  même  adresse  que  pour  le  n"  4i) 


Document  v"  4- 

(Us.  Eg.  1875,  n°  38,  f  208.  Voir  p.  72-3  et  76.  Voir  p.  72-7-) 

„  Mi  voluntad  de  seruir  a  V.  P.  la  a  visto  el  canonigo  Hurtado  muchas 
veces  que  es  testigo  de  ser  yo  vno  de  los  mayores  deuotos  que  V-  ?•»>«"'«  «" 
Casiilla.  desta  mi  deuocioi.  dara  buena  senal  el  guslo  co  que  acnd.  ul  seuuc.o 


de  lo  que  V.  P.  niando,  que  se  inquiricse,  que  vicne  copiado  como  ello  se 
halla  en  sus  originales,  y  e  cstimado  en  mucho  me  aya  venido  esta  ocasion 
a  las  manos,  para  que  tratandose  de  restituyr  esta  historia  a  la  purcça  con 
que  su  autor  la  escriuio  se  examinase  (pues  agora  es  el  tiempo)  que  lugar 
fuesc  Gcrticos  en  el  obispado  de  Salamanca  donde  murio  Recesuintho  y 
que  monte  lauriense  fuese  aquel  Gcrticos,  que  séria  de  importancia  para  el 
proposito  de  la  historia  de  Salamanca  hauerse  causado  en  su  territorio  la 
eleccion  de  vn  tan  gran  principe  y  tal  catolico  quai   fue  Vbanba  y  muerto 

en  el  vn  Rey  quai  fue  Recesuintho,  de  quien  dice  el  mismo  hisloriador* 

yo  e  de  dar  principio  a  la  imprcsion  de  las  vidas  de  los  obispos  de  Salamanca 
y  cosas  sucedidas  en  su  tiempo  en  esta  ciudad  y  obispado  escritas  todas  por 
Archiuos,  historias,  y  escrituras  graues.  e  me  de  atreuer  a  suplicar  a  V.  P. 
me  de  licencia  que  como  se  vaya  imprimiendo  remita  los  pliegos  que  se 
pudiere  para  que  V.  P.  haga  juicio  no  del  escritor  que  le  tiene  malo  sino  de 
la  Importancia  de  las  cosas  de  que  se  escriue.  anse  dcscubierto  en  este  viaje 
muchas  cosas  de  la  Iglesia  de  espana  no  vislas  ni  leydas  en  nras  historias, 
que  todas  pidè  venir  a  mano  de  V.  P.  que  me  certificà  escriue  una  historia 
eclesiastica  de  Espana,  que  siendo  asi  las  remitiria  todas  para  que  no  se 
malogren  en  mi  poder.  y  este  papel  cencillo  fsicj  que  acompana  esta  mia 
es  el  cotejo  que  se  a  écho  de  los  lugares  que  se  an  visto  en  el  ïudense... 
Salamanca  Julio  39  Ano  5. 

Gil  Gonzalez  de  Auila.  » 


DOCLML-M    >"   5. 

(N"  37,  ^  207.) 

«  La  de  V.  M.  de  los  29  del  passado  llego  esta  manana  a  mis  manos...  Los 
h  1  gares  ^  uienè  muy  a  proposito  porque  en  el  primer  lugar  y  primeras 
palabras  del  libro  concuerdan  esos  codiccs  con  los  mas  de  aca  y  assi  lo  ténia 
\o  puesto.  el  segundo  esta  muy  bien  el,  dabir,  y  assi  ténia  yo  entendido 
deuia  estar  y  lo  ténia  en  duda  puesto  a  la  margen  pero  no  me  atreuia  a 
ponello  en  el  texto  porque  no  estaua  en  ninguno  de  nfos  codices  y  aquella 
palabra,  id  est,  rationale,  me  deslumbraua,  porque,  dabir,  no  quiere  dezir 
sino,  oraculo.  Pero  en  fin  pongo  el  dabir,  q  en  la  palabra,  rationale,  el 
autor  pudo  errar,  o  alguno  se  la  anadio.  En  el  lerçer  lugar  bien  se  que  el 
autor  llega  en  el  cuenlo  de  los  emperadores  hasta  Heraclio  como  lo  hizo 
S.  Isidro  :  mas  al  principio  de  esta  edad  pone  una  suma  de  los  emperadores 
en  q  pone  solo  cl  nombre  de  cada  quai  y  los  anos  q  impero  seguii  que  lo 
hizo  en  las  otras  edades  de  patriarchas,  de  reyes  de  Judios.  y  de  Juezes, 
}  por  q  en  las  otras  edades  los  sumo  primero  todos,  pareciame  q  lo  mismo 
deuia  hazer  en  la  de  los  emperadores.  mas  no  me  atreui  a  ponellos  todos, 
por  q  ninguno  de  nfos  codices  q  son  cinco  passa  en  la  dha  suma  del  empe- 
rador  Constantino.  y  todos  ponen  a  Galba  despues  de  Néron  q  llaman  Gallus 

I.  Dâvila  explique  qu'il  n'a  pu  identifier  ce  lieu  et  demande  à  Mariana  son  avis. 
3.  Mariana  ne  dit  pas  lesquels:  sans  doute  ceux    que  Dâvila  avait  notés  sur  un 
papier  à  pari. 
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aado  ,  pudo  se.,  .e  anad..se  a.guno  ^r.ue  e^  ^^^^^:^^;^^^^^_ 

tL'^ZS'crrZt^^:^^^-  ina^Hos  ...ares  se  Uaj, 
enmendâdo  mas  no  quedo  conlento  ni  salisfecho.  Saldra  como  ahora      U 
"u"  delante  con  este  principio  se  podra  enmendar  ma.  q  ^  he  h  cho 

De   1    quaî  di  e  don  Rodrigo  libro  .  cap.  ulli.    R*'^--""''- J"   "îï^ 
p.;pria'qL  tune  gerticos  nunc  Bamba  dicetur,  '»»-"-- ^^«fS^ 

obiil.   Anide  Ambrosio  de    Morales   libro    '  \"P„  ,  °  <' ^Tto   ^  f  moT>  ^ 
dos   le<mas   de  Valladolid   puesta   en  el  monte   Cauro.    Eslo   dcl  monte 
rauro  dëuio  tomar  de  don  Lucas  q  dize  estaua  aquella  aldca  en  cl  monte 
raurienL  >  asTllen  todos  nfos  codices  hasta  uno  en  romance  q  tengo 
iiuy  antuo   V   M    le  Uama  lauriense  no  se  porq  causa  ni  porque  le  pone 
Tel  Sado  de   Salamanca.   Nm   lo  tendra  todo   muy  b.en   .mrado  y 
:ue^luado^  ,0  como  no  escriuo  anotacK>nes  ^l^^^ ^^^o^^ 
p|  lihro  a  mi  uer,  no  lo  mereçe,  no  me  oblige  a  tratai  m  d  uai 
na  Ucular™  Per;  en  uerdad  me  huelgo  V.  M.  se  ocupe  en  esa  empresa  ta 
Ton  rÏa  que  despertara  a  otras  >glcsias  ha  ha.er  lo  -i^»" /»  ^^ J.^ 
pudiere  seruire  de  buena  gana  ,,  uco  lo  deuo  a  tanta  "°'""'»'?  f  î'»^,^'^'"^ 
mrd.  El  scnor  car'  de  Toledo  v  esta  yglesia  buscan   "'«'^  J^,^Jf2°„^ 
hi^iesse  otro  lanto  de  los arçobispos  de  esta  yg'«*>»/'  \.  ['•  '°^^2lr  co 
esc  trabajo  arrostrase  a  encargarse  desto,  creo  ^-^  J'^"'' ^"'.^™ ,  ^c 
ficilidad.  Dios  guarde  a  V.  M.  con  aumento  de  sus  doncs.  De  Toledo  > 

Agosto.  8  de  .Co.'..  K.  de  Mariana... 


DOCIMENT     >'      0. 

(^o38,  f°309'.) 

*or^  rrranHp  f\o  prrores  como  nasla  agora  a  lemuu  h^^  «»  ,  . 

C:to  que  e    su      mo  H^  6:"  quiere  que  este  lugar  Gerticos  >  Monte 
lauriense  e"te  en  cl  Territorio  Salmantino  y  en  el  mis.no  tomo  d.cc  que  la 
.Irtedô   Lucas  que  vio  en  la   librcria  Vaticana  la  tiene   por   mas 
ustoria   de  ao   Lucas  qui,   >iu  n'  aoin.vnnn  lo  aue  vu 

ci.mêdada  y  corecta.  y  fuera  mal  caso  qu.lar  yo  a  Salamanca  lo  que 
n    ncu'e  âtesligua  i.o  .nenos  q..e  con  el  dueno  de  la  prop.a  h.stor.a 
'  La  ^loHa  5e  Salan.auca  se  comc.çara  a  In.primir  para  el  otubre.  y  no 

I.  Même  main  que  le  no  3î<. 
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séria  poca  mi  dicha  si  las  demas  Iglesias  del  Reyno  se  animasen  a  poner 
en  memoria  las  vidas  y  échos  de  sus  prelados  a  somejança  desta.  que  goca- 
riamos  en  pocos  Anos  riquisimos  tesoros  de  una  historia  sacra  que  es  de  lo 
que  tiene  necesidad  esta  nacion.  Con  los  muchos  Archiuos  que  e  uisto 
auia  [...?...]  pensado  si  se  seruiria  Bios  en  que  yo  me  ocupase  (pues  la  edad 
y  las  fuerças  dan  para  ello  licencia)  en  escriuir  un  llieatro  eclesiaslico, 
començando  por  esta  prouincia  conpostelana  que  tiene  i4  obispados,  y  yo 
«rran  noticia  dellos.  y  tomaiido  la  resolucion  mas  felic  acordaua  remitir 
Todos  las  materiales  a  V.  P.  para  que  con  su  preçioso  eslilo  los  pusiera  en  el 
lugar  que  merecen  pretendiendo  en  esto  no  el  nonbre  ni  la  gloria  vana, 
sino  el  seruiçio  de  Dios  y  mayor  honra  ygrandeça  de  la  pat^ia^..  Salamanca 


Agosto  20  i6o5. 


Gil  Gonzalez  D  Auila, 
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I .  Il  continue  en  disant  qu'il  est  prêt  à  faire  pour  Tolède  ce  qu'il  a  fait  pour  Sala- 
manque.  Il  fait  toutefois  ressortir  les  avantages  dont  il  jouit  à  Salamanque  :  «...  im- 
poner  la  mira  a  que  tengo  por  morada  a  Salamanca  y  en  su  Iglesia  mas  de  mill  escu- 
dos de  Ken  la  y  en  ella  y  en  su  \  niuersidad  me  veo  bien  hacendado  de  amigos,  y 
actualmente  pretendiendo  su  Magestad  me  ha-a  merred  de  emplearme  en  su  serui- 
çio con  titulo  de  coronista.  Consideraciones  que  las  renunciaria  facilmenle...  » 
D'après  le  titre  de  son  Historia  de  las  antiguedades  de  Salamanca,  il  était  (c  diacono  y 
racionero  de  la  S.  Iglesia  de  Salamanca.  »  Selon  Nie.  Antonio,  il  fut  appelé  à  Madrid 
en  qualité  de  chroniqueur  de  Gastille,  et  devint  chroniqueur  dos  Indes  après  Tamayo 
de  Vargas,  c'est-à-dire  sans  doute  en  iG/|i  (cf.  p.  ao3). 
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Les  broailloni  du  De  rébus  Hispaniae. 


1099- 

Lenla  nouœ  Reginae  et  Alberti  nauigalio  fuit,  utrique  nouus  Rex  et  soror 
ad  Valentiam  urbem  occurrerunt.  Intérim  Garsias  Loaysa  uix  delibato 
'deiati  pontificatus  Toletani  fnictu  compluti  obiit  die  Febniarii  uigesimo 
secundo,  magnus  uirtutis  et  eruditionis' cultor  et  fautor  importuna  mors. 
'Successit>  Bernardus  Regias  ^andoualias  recens  Cardimilis  <et>  ex  Gien- 
nensi  Epis  in  eam  ecclesiam  transiit.  Nuptiœ  principum  conficiuntur  Valen- 
iiœ  VprilisdieiS  <Proceres  inter  se  sumptibus  certabant.:  Inde  ^Valentin^ 
l.udi  inde-  Barcinonem  itum  est.  <unde>  Albertus  et  uxor  in  Belgas  con- 
scensa  classe  discesserunt.  Noui  Reges  obita  Gwsaraugusia  aestatis  fine  sese 
retulere  Mactritum.  :Vbi>  In  nuptiis  et  per  urbes  ludorum  apparatu  et 
nestium  splendidorum  pretio  certatum  est  post  hominum  memoriam 
sumptu  incredibili  et  maximo  * . 


(Ms.  Egerton  187."),  n"  42,  p.  '^89'.  Voir  p.  i^'j-ôi.) 
u  Index  rerum  qua^  proxima  a^tate  in  Hispania  contigerunt. 

1^93. 

luda^i  Regio  edicto  Granat;r  mense  Martio,  promulgato  e  Castella  sunt 
pulsi,  ex  Aragonia  mox. 

Alexander  sextus  in  Innocentii  locum  fit  Pontifex  3  Idus  Augusti,  pairia 
Valentia  illi  fuit,  nonien  in  uita  priuata  Roderions  Borgia. 

Cristophorus  Coiombus  Ligur  nauigationem  ad  Indos  occiduos  primus 

inuenit. 

Ferdinando  Régi  Barcinoni    lo.    quidam  Ganamarius  sub  aure   uulnus 

infligit. 

., 

Garsias  Loavsa  Alberti  Principis  abdicatione  fit  archiepiscopus  Toletanus. 
Sacratur  ad  D.  Laurentii  regii  ïulii  die  mense  Augusto.  Paulo  post 
omnino  die  Septembris  terciodecimo  Philippus  Rex  diuturno  morbo 
confectus  ibidem  obiit.  Successit  Philippus  terlius  eius  filius  desponsa 
paulo  ante  exp  Margarita  Auslriaci  caroli  fdia.  Item  soror  eius  Isabella 
pacta  mansit  \lberto  Principi  amitino  suo,  purpura  et  Toletano  pontiflcatu 
uenia  Pon  Clemenlis  Pontificis  abdicatis.  Vtra^que  nupti;r  ab  eodem 
Pontitice  Ferrara?  confecta»  sunt  die  quintodecimo  Nouembris.  Aderàt  Mar- 
garita Regina,  et  Albertus  Archidux.  Duorum  absentiam  idonei  procura- 
tores  suppleuere  ^ . 

I.  Main  de  Mariana. 

j.  Même  année  1098  dans  le  ms.  Eg.  ^91,  f''  aiio  : 

«  Prid.  non.  Maii  rex  talholicus  Bel^jas  filiap  maiori  Isabella»  dedil,  quam  Alberto 
Austriaco  uxoroin  deslinabaf .  Sanxit  lamen  ul  is  Principalus  Hispaniap  beneficium 
esset.  Velleris  ordinem  militarem  sibi  et  posteris  retinuit,  tum  potestatem  prœfectos 
quibusdam  arcibiis  dandi  Antuerpi.-p,  Gandarti,  et  Cameraci»».  His  rébus  constitiitis 
tandem  valelud'oppressus  ad  1).  Laiircnlii  obiit  ipsis  septembris  Idibns,  ibi  q.  est 
i'epultus,  Princeps  in  paucis  pruiJeiitia  et  pietate  clarissimus.  Vixit  annos  unum  et 
soplua^inla,  meiises  lre>,  dies  aliquot.  Regnauit  in  Castella  qiiidem  duos  et  quadra- 
{finla  annos,  menses  septem,  dies  viginti  octo.  Sub  morlem,  annilente  Pontilice  cum 


1600. 

Reçues  Toletum  iniere  (Aprilis  die>  postridie  Kalendas  Martii  CVall> 
Aliquanto  post  Secobia  Abula  el  Salmantica  obitis  Iulio  mense  vallisoletum 
tenuerunt.  Quo  tempore  ei  Belgis  allatum  est  eius  mensis  die  secundo 
Albertum  <in  Belgis  >  non  procul  Brugis  cum  Mauricio  comité  perduellium 
duce  acie  dimicasse  :  uicisse  rebelles  magna  suorum  strage.  Hispanos 
/tamen  mille  ferme  cecidisse  atque  in  his  fortissimum  quemque,  Prin- 
cipem  ipsum  securis  ictu  in  capite  sauciatum  sed  leuiter.  » 

Gallo  rege  pacem  sanxit.  Successorem  habuit  Philippum  e  multis  fdiis  solum  super- 

stitcm'  quatuor  uxores  habuit.  »  , 

Les  notes  qui  suivent  dans  le  même  ms.  donnent  les  variantes  de  sens  que  présente 

l'édition  de  ,6iG  :  a  a)  Con  intento  de  casalla,  como  se  hizo  con  su  primo  et  archiduq. 
Ubert^^^       p-  csto  renunciô  et  capelo,  y  el  arzob»  de  Toledo,  y  se  dio  a  Garc.a  de 

Loaysa   maestro  q.  era  del  Principe  D.  Phelipe.  b)  Poco  adelante  concerto  paces  con 

Frandà,!  que  el  Papa  puso  grandes  diligencias  :  agrauiosele  fmalmente  el  mal  &c. 

V)  Que  oy  viue  y  reina—  y  omite  las  mug".  » 

I    Même  année  iSgq  dans  le  ms.  Eg.  291,  f  260  : 
u  \d  8  Kal   mart.  Compluti  obiit  Garsias  Loaysa  nouus  Archiepiscopus  toletanus,  et 

cum  eo  spes  euanuerunt.  quas  ingenii  nobilitas,et  alia.  pra^clare  dotes  pollicebantur. 

în  00  oppido  in  sacello  martyrum  sepultus  est,  sed  sine  tumulo   talauera.  in  carpe- 
anis  e   nobili  gen  re  est  natus.   Mores   a  prima  a^tate  inculpât.,    modest.a   s.ngu- 
ari^    corpus  procerum,   faciès  venusta   cum  dionitate.   Vixit   annos    qumque   e 
exa^inU     Successit    Bernardus    Rogius    Sandoval,    Giennensis    tune    episcopus  : 
p™   honor    mox   toletum   est   allatus.    Solemnitati   rex   - -f-^/7^,-7;^ 
nuXs    cum   Margarita    Caroli    Austriaci   filia    rex    pater    pactus    rehqueral.    lia 
prosequermatreetAl^^^^      Austriaco,  sponsa  in  insubres  et   med.olanum   veniL 
fnT  Ferrariam,  ubi  erat  pontifex,  eo   Principatu  ad  ecclesiam,  cuius  henehcium 
êxtt  recens  devoluto  obitu  ultimi  Ducis,  sine  proie.  In  ea   urbe  celebri  apparatu 
™ooii    extraordinariis,  utrumq.  coniugium  Margarita.  et  Alberli  a  Ponhfice^e  t 
criebTatum,  tametsi  duo  coniuges  rex  eiusque  soror  aberant^  Inde  pofed^^^ 
tusa^  litora  appulerunt  ad  8  -  Kal.  april.  Paulo  post  Valentia.  ad  i .  kal    maii  u  r^qi.^ 
nuptia.  regio  apparatu,  magno  procerum  concursu  confect*  sunt.  Dies  Dominca  lui 
oTt^u;  poft  Pas^cL.  Peracta  l.titia  rex  Alhertun.  B      ^  --^^^^^^^  ,^3!     3^-^^"- 
cum  uxore  in  Belgas  iturus  ex  ea  urbe  solvit  ad  7     Id.  lun.  ue,e 

"t.'  :."';^:?.^"ueT;e  Tor.osa.  .  (Seule  variante  indiquée  pour  .0  Su.ario;  .e  sens 
est,  du  reste,  le  même.) 
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(Ms.  Egerton  1874,  n°  5,  p.  i4o*.) 

«  149a 

Anniis  a  Parlu  Virginis  millesimus  quadringcntesimus  nonagesimus 
secundus,  non  capta  modo  urbc  Granada  <  insignis  fuit,  sed  et  tribus  aliis 
rébus,  qua?  in  eo  contigerunt,  Hispanis  maxime  memoiabilis  fanstus 
insignis  y  \Jaustus  fuit;  sed  et  Hispanis  maxime  insignis].  Nauigatione  ad 
Indos  occiduos  inchoata,  Alexandri  sexti  Pont.  Max.  electione'S  ludans 
pnlsis  prohibitisque  tota  Hispania  (Hispanis  maxime  insignis.  >  de  quibus 
singulis  ordine  dicemus.  Granata?  mense  Martio  editum  a  Uegibus  promul- 
gatum  aduersus  ïudtcos,  quibus  intra  quatuor  menses  ex  uniuersa  Hispania 
ut  discederent  mandatum  est.  re  familiari  diuendita  eo  spatio  aut  asportata. 
Simili  edito  Thomas  Turrecremata  proximo  mense  Aprili  pios  eo  tempore 
decurso  arcuit  a  luda^orum  commercio  cibosque  iUis  dare  uetuit.  Itaquc 
innumera  eius  gentis  multitudo,  aut  in  Lusitaniam  proximam  dilapsa  est, 

aut  in  uarias  orbis  oras  nauigauit  Africam,  Ualiam,  orientis  prouincias  ubi 

i 

1.  Main  de  Mariana.  Je  mets  ici  entre  []  les  additions  marginales,  dont  la  plupart 
font  corps  avec  le  texte. 

3.  Cf.  pour  ce  qui  suit  le  ms.  Egerton  1869,  p.  5  (XWI,  i),  où  l'on  trouve  le  texte 

définilif: 

u  ...  In    Hispania  Ferdinandus   et  Isabella    Reges    bello   Mauris  exempti,   quam 
primum  depellendis  universa  ditione  Jud.-eis,  qujR  alla  peslis  supereral,  inter  se 
consultabant.  Eo  consilio  Granata»,  ubi  morabantur,  mense  Martio  salutis  anno  1/192, 
per  edictum  voce  pr.'econis  denunciarunt,  Jud.nni  omnes,  nisi  mutarent,  uti  ex  omni 
ditione  discederent.  Parando  exilio  quatuor  menses  dati  sunl,  cum  facultate  eo  spatio 
uendendi  bona  secumue,  quo  uellent,  asporlandi.  Id  edictum  noua   Thoniîc  Turre- 
cremata^ inquisitoris  sanctione  amplius  est  astrictum  mense  Aprili  piis  omnibus 
uelantis  cum  ea   gente  commercium  :    grauique  supplicio    sancientis  si   quis  eo 
decurso  tempore   victu  aut   re  alia   quapiam   eos  homincs  iuuaret.   Sic  innumera 
Judœorum  multitudo  mari  ex  Hispania  soluentes,  lum  Africam,  Italiam,  et  orientis 
solis  oras  tcnuerunt  :  vbi  in  hune  diem   patriam   hispanorum  linguam   mordicus 
retinent  :  tum  plerique  in  Portugaliam  uicinam   abiere.  Fecit  eo  migrandi  pot«^sla- 
tem  Joannes  eo  nominc  secundus  secundus  Portugalia^  Rex  ea  lamen  lege,  ut  per 
capita    oclonos  aureos  singuli    penderent    hospitii    prelium  :    atque    intra    certum 
tempusrursus  ex  iis  finibus  commigrarent,  captiuitatis  pœna  proposita  iis  qui  secus 
fecissent.    Itaque  multi  in  seruos   eo  transacto    tempore  dati    sunt  :   quos  omnes 
tamen  Emanuel  Joannis   successor,   cum    primum  regni  infulas   susccpit,   mitiori 
censura    reddidit    libertati.    .ludaeorum    multitudinem,    qui    ex    Hispania    disces- 
serunt,  ad  certum  numorum  reuocare  promptum  non  est.  Plerique  scriptores  centum 
et  septuaginta  familiarum  millia  abiisse  confirmant:  quidam  ad  octingenla  millia 
capita    peruenisse    ait.    Ingens  numerus,  ac  uix  tidem  facturus.  Sed  unde  tamen 
multis  occasio  extitit  hoc  decretum  accusandi  gentem  copiosam,  et  quap  omnes  uias 
pecuniîP  nouerant.  amouere,  a  priidentia  Ferdinandi  alienum  existimantibus.  Magno 
utique  compendio  frucluque    earum    prouinciarum,  ad    quas  copiarum    Hispania^ 
magnam  partom,  aurum,  argentum,  gemmas  uestemque  pretiosam  secum  detulere. 
Multi  ex   eo  numéro,  ne   palria    carerenl,    Chrislo    dedore   nomina,   pars   synceris 
animis:  alii  simulata  pielate  tenipori  seruientcs  breui  ad  ingenium  fraudes  et  men- 
dacia  redierunt.  »> 

Le  texte  de  i6o5  est  conforme,  même  pour  l'orthographe,  mais  non  pour  la  ponc- 
tuation. Une  seule  variante  au  début  :  Maiirico  au  lieu  de  )/a«r/s. 
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eorum  posteri  ad  hune  diem  linguam  Hispanorum  uernaculam  retinent. 
Plerique  ad  centum  septuaginta  millia  familias  discessisse  confirmant 
quidam  ad  octingenta  millia  capitum  fuisse  ait.  Quocumque  tandem 
numéro  magno  sane  compendio  earum  prouinciarum  ad  quas  magnam 
copiarum  Hispaniae  partem  secum  detulerunt,  aurum  gemmas,  uestem 
pretiosam.  Multi  ex  eo  numéro  ne  patria  carerent  Ghristo  dedere  nomina 
pars  syncero  animo,  alii  tempori  seruientes  breui  ad  ingenium  redierunt. 

Obiit  Innocentius  octauus  ad  octauum  Kal.  Augusti,  in  eius  locum  coop- 
tatus  est  Rodericus  Borgia  Cardinalis  et  Vicecancellarius,  ad  teriium  idus 
Augusti,  Alexandri  sexti  nomine  auro  redemptis  suffragiis,  ut  fama  <  fuit) 
tulit,    certe    turpi    ambitu.    Eam    opinionem    confirmauit     (data    conti- 
nuô     Ascani<o    MS  sfortia<e:    Cardinalis  <scrinii  sacri  Pra?fectura  >   faclus 
continua  Vicecancellarius  ob  nauatam  in  comitiis  operam  uidelicet,  sic  uulgus 
interpretabatur.  [Ex  inuidia  multa  afficta  Alexandre  Pontifici  suspicabamur, 
crimina  uero  maiora.]  Natusest  in  Hispania  Vrbe  Valencia.  Pater  Gotifredus 
Lonzolius,  mater  Elisabeth  Borgia.  Is  renuntiata  Calixti  auunculi  electione 
ad   non  dubiam   purpurœ  spem  continuo  Romam    aduolarat.  Cardinalis 
factus  iustœ  propemodum  uxoris  loco  et  cultu  habuit  Zanoziam  Romanam 
puellam  :  ex  qua  <  très     gua/aor  filios  genuit  <Petrum  Ludouicum  lohan- 
nemy   Petruni    Ludouicum   natu   maximum,    Ca^sarem    loannem,   et  Goti- 
fredum,  filiam  unam    nomine  Lucretiam.   <  Petrum    lohannem  :    Petrum 
Gandiaî  Ducem  [auro  eo  principatu   redempto]    constituit      eo  principatu 
antequam  esset  Pontifex   auro   redempto  >   et  hoc  defuncio  antequam   ille 
esset  Pontifex  loannem  illi  substituit,  data  in  matrimonium  Alfonsi  secundi 
ÎSeapolitani  Régis  filia  notha,  unde  natus  est  loannes  Francisci  pater  eius 
quem  abdicato  paterno  et  auito  principatu  nostri  ordinis  socium  deinde 
Prepositum   generalem   uidimus  prœcipuum   nostrœ    aetatis    miraculum. 
Cicsar    aller   Pontificis  filius,     Joanney    maiori   suo   fratro   nocturna  ni 
peremplo,  abiecto  purpune  honore  armis  quam  iufulis  aptior  pro  paire 
bella  uaria  gessit.  Dux  Valentinus  vulgo  dictus  :  ac  post  uarios  casus  in 
Hispania  tandem  bello  Vasconum   occubuit.    Gotifredum  natu  mininmm 
<  Ferdinandus  '?  Alfonsus  Secundus  neapolitanus  Rex  Squilacii  in  ora  Italia^ 
extrema  atque  adeo  Magna  Grœcia  Principem  dixit.    Lucretia  Pisauriensi 
Principi  primum,  mox  Ludouico  ^  Aragonio  Alfonsi  Neapolitani  filio  notho, 
et  hoc  sublato  tandem  Alfonso  Duci  Ferrariensi  nupsit.  Hoc  Pontifice  qua 
tuordecim  Hispani  cardinales  in  senatum  lecti,  atque  in  eo  numéro  loannis 
Borgia  sororis  filius  Pontificatus  initio,  et  Bernardinus  Garuaialius  orator 
Romœ  pro  Rege    Hispano  Ferdinando.  Ha-c  initia   quanta   consequenhir 
niala  ^  ?  » 

(Ms.  Egerlon  i8i4,  n°  5,  p.  un.) 

uiSgo 

Consequens  annus  duorum  Pontiiicum  obitu  insignis  fuit  Sixti  quidem 
mense  Vugusto,  atque  Vrbani  septimi  :  qui  in  eius  locum  substitutus  unde- 
ciino  post  die    decessit.  Ne   (Innocentii  quidem  noni  aut  Gregorii  XIHI 
Gregorii  quidem  XIIIl  aut  Innocentii  noni  pontificatus  ultra  paucos  menses 

1.  Uidouiro,  d'abord  écrit  dans   le   ms.  Eg.    18G9,   a   été  biffé  ot   remplacé   par 
4//onsrt,^u'on  trouve  dans  l'édition  de  i0o5  (cf.  p.  1/19.  n.  i  ). 

2.  Comparer  ce  paragraphe  avec  le  chap.  Il  du  1.  XWI. 
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nroro^ati  sunt.  donec  anno  proximo  1592  inchoante^  C.  Hîppolytus 
\ldobrandiniis  Cardinalis,  patria  Romanus,  origine  Florentinus  Clementis 
octaui  nomine  sacra  Christianaî  regenda  suscepit  in  œtate  intégra,  corpore 
ualetudine  imbcciila,  cui  longneuam  uitam  fore  cupimus  speramusque. 
\donec  Hippolyto  Aldobrandino  Cardinali  sacrant  impermm  est  delatum  dé- 
mentis Octaixi  nomine.  Patria  Roma,  origo  e  Florentia,  mores  inciilpati.  œtas 
intégra,  aires  corporis  haad  aalidœ]  Autuinnus  ^  hoc  anno  grauis  fuit,  multi 
in  Hispania  mortaies  periere,  in  pagis  pra^sertini  uis  mali  deseuut,  siue  quia 
minora  remédia  erant  siue  quia  aura  corrupta  liberior.  Eo  morbo  loannes 
Calderonis  insignis  Theoiogus  eruditionis  merito  Canonicus  Toletanus 
in  secessa  œstiao  tentatus  repetita  aaUladine  decessit  Toleti^...  [simplicitatis  et 
graaitatis  exemplum.  Eius  nos  sepalcro  uerissimam  eloginm  incidi  caraaimus 
insitœ  ipsi  prohitatis  syncerœ  inter  nos  amicitice]. 

In  Hispania  Antonius   Peretius  qui  a  secretis  Régi  fuerat,  <illi>  seraus 
aliquando  gratiosus  post  decem  annorum  uincula  et  carcere  Madrito  abi 
uinctas  erat  in  Aragonianï  euasit  dicturus  caussam  occisi  Scobëdi  cam  e  regia 
noctu  egrederetur  sed  et  alioram  criminam  coram  Aragonia^  lustitia.  La>titiam 
eius  aduentu  fugaque  Gœsaraugustani  conceptam  breui  mœrore  mutarunt 
ot  lacrvmis,  sic  sunt   humanarum  rerum  uices.  <Cap:    E  publico  lusti  la^ 
carcere  cum  in  arcanam  Inquisitorum  custodiam  deductus  esset,  populus 
fraudem  subesse  ratus  corrcptis  repente  armis  primùm  Marchionem  Alme- 
narte,  Legatum  regium     fact>  iam  ante  inuisum  facto  in  eius  aides  impetu 
obtruncauerunt  deinde  Inquisitorum  carcerem  perfringere  dissono  clamore 
minantur,  neque  destitissent  nisi  Antonius  esset  redditus.   <Ab  his  initus> 
llaque  is  paulo  post  euasit  in  Galliam,  turbulenti  ciues  breui  pœnas  concilati 
tnmuUus  dederunt.  Missus  exercitus  Duce  Alfonso  \arga  strènuo  et  uete- 
rano,  qui  magnam  uirtutis  <in>  opinionem  in  Relgis  erat  consecutus  Faus 
diligentia  ciaiam  ferocia  repressa.  Multis  exitialis  audacia  fuit  ante  omnes 
ipse  \racronum  lustitia  loannes  Xaza  capite  pœnas  dédit  lege  maiestatis  quod 
armatus  œntra  Hegias  copias  processisset.  [Dieghas  Heredia  et  loannes  Lima 
pnecipai  seditionis  aactores  simili  supplicio  subiecti  sontibas  alu   irrogata  sap- 
plicia  haad  exigao  namero]  Dux  Villaformosa,  et  .Vranda  cornes  capti  atque 
in  Castellam  missi  breui  in  carcere  obierût.     Gentis  Aragoni>   Rébus  corn 
ponendis  Gentis  Aragoniœ  conuentus  Turiasona  habiti  sant  préside  Andréa 
Bobadillia  Gœsaraugustano  Pra^sule.  Eo  rex  ipse  obitis  \  allisoleto,  Burgis 
atque  Pompelone  accessit  [fine  anni  1592].  In   Phiiippi  Principis,  qui  cam 
sorore  Isabella  paivem  Regem  prosecutus  erat  ucrha.  Pompelone  et  Tuna- 
sone  iuratum,   non  alium  hœredem  eoruin  principatuum  fore,  sic  mtegro 
bieimio  exactoexquo  <ii  eo    Aragonii  tumultus  primum  concitati  fuerant. 
sontibus  uindicatis  prœsidiis  Caîsaraugustœ  et  aliis  locis  <cons>  constitutis, 
Holuto  <Turiasonem>  Turiasonis  conuentu  Aragonii  tandem  quieuere  suo 
edocti  malo  tametsi  magni     uires  ess*i.    multitudinis  impetas  sant,  Régis  esse 
aires  maiores  uanam  sine  uiribus  <esse>  audaciam,  (suo  quemque  penculo 
furere  malo>  sao  plebem  malo  sœpe  tamaltaari.  » 

1  Comme  il  est  dit  p.  ii8,  la  rédaction  définitive  de  ce  Sommaire  doit  être  posté- 
rieure à  1 596  ;  mais  les  mots  .  anno  provimo  »  et  la  correction  (biffée  elle-même)  «  1 09^ 
inchoante  »  donnent  à  penser  que  la  première  rédaction  date  de  logS.  Il  n  en  est  pa^ 
moins  possible  de  considérer  comme  antérieure  celle  du  Sommaire  plus  succmct  de 
i!i92-i6oo,  du  moins  pour  les  années  1493-1590. 

3.  La  fin  de  ce  paragraphe  a  été  ajoutée  après  coup. 

3.  Une  ligne  coupée  au  bas  de  la  page.  Le  paragraphe  suivant  correspond  a  l  année 
1591  des  Sommaires  imprimés. 
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(Ms.  Egerton  187^,  folio  i83  verso,  placé  à  la  suite  du  no  5».) 

«  <Auctor  operis/  lectori 

[Quod  sam  (in  toto  initio  operis  prœfalas]  In  bello  Granatensi  resislere, 
neque  attingere  nostra  tempora  deliberatum  erat  ne  In  cuiuspiam  offensio- 
nem  incurrerem  memoria  recenti  :uerebar:  aidelicet:  et  multa  in  utraque 
lingua  conscripta:  confecta  eleganter  de  rébus  quai  deinde  inciderunt 
commen/arifl  non  ignorabam.  <Ab  eo  consilio  amici  deduxere ,  <nostram 
institatam  amici  non  probabant:  [Ab  eo  consilio  amici  dejlexere]  conuitio 
monentes  :  historiam  mutilam  relinqui,  earum  rerum  explicaliono  sublata 
ad  quas  lector  solet  festinare  exigua  ueterum  cura.  Quid  facere?  quod  con- 
silium  captarem  potissimum?  [<lnancipiti  sententia»  [.Anceps  controversia, 

non  expedita  deliberatio]  >  ]  , 

Morem  eat>  <tam>  gerendum  duxi  eatenus,  ut  narrationis  perpétua 
série  relicla  in  Diarii  morem  summa  tantum  capita  deinceps,  euentus  rerum 
et  exitus  delibarem,  caussas  consilio  pra^termitterem,  ne  ipse  quidem  quid 
mei  iudicii  esset  in  singulis  indicarem.  Sic  studiis  multorum.  amicorum 
monitis,  historia^  perpetuitati  .consulere>  sine  offensione,  sine  noxa,  sine 
periculo  consu/ere  cogitabam.  Simul  uirium  <imp>  imbecillitatis,  pn-ecipi- 
tantis  affectaquc  a>tatis  ratio  habcnda  fuit  :  qua-  otium  et  amœniora  s  udia 
amat,  grauiores  curas  auersatur.  Qui  plura  addere  uolet,  ei  uiam  in  ento 
dicrito  monstramus,  materiam  construimus  magna  ex  parte,  euentis,  locis, 
temporibus  designatis;  quibus  styli  ipse  eleganliam,  or ationis  copiam  uerbo- 
rum  et  sententiam  lumina  ; addat >  adtopai  feliciori  conatu.  Plura  dicere 
non  est  necesse  :  nostrum  quale  fuerit  consilium  appendice  historia^  adii- 
cienda,  monuissc  lectorem  sit  satis.  » 
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APPENDICE  VÏI 


La  collation  des  éditioni  de  IHistoire  d'Espagne 


(Ms.  Egerton  391.  Voir  p.  i54  et  39/1.) 

Le  ms.  Egerton  391  contient  une  liste  des  variantes,  additions  ou  suppres- 
sions des  éditions  de  1O08  et  lOaS  par  rapport  au  texte  latin.  Pour  chaque 
variante,  on  renvoie  par  un  numéro  à  l'édition  latine  prise  comme  base. 
Cette  édition  n'est  pas  spécifiée;  mais  c'est  celle  de  i6o5.  Nous  n'avons  donc 
pas  là,  comme  l'indique  le  titre  du  dos,  «  Vfariana  Historia  de  Espana  en 
compendio.)>  Il  y  a  13 1  folios  écrits  au  verso  comme  au  recto.  Certains 
chapitres  (le  7*  du  1.  \ll)  occupent  \  pages,  et  l'écriture  est  fine  et  serrée. 

A  partir  du  folio  132,  on  trouve  le  texte  latin  du  sommaire  «P.  Joannis 
Mariana  S.  J.  Summarium  ad  historiam  Hispaniae,  eorum  qua?  acciderunt 
annis  sequentibus.  Moguntiœ  an.  1619.  »  A  la  fin  de  chaque  année  viennent, 
les  additions  ou  corrections  du  texte  espagnol  de  i5i5  à  1612  inclus.  (Voir 
l'appendice  Vi,  notes.)  De  161 3  à  1621  on  ne  donne  naturellement  que  le 
texte  espagnol. 

Voici  un  spécimen  de  cette  collation  (fol.  280)  : 

«  Libro  sexto 

cap.  'i.  (1)  y  (;eila,  o  Agilano  su  hermano  =  asi  en  el  Latin  como  en 
castellano  le  llama  tambien  Geila  en  el  capit.  1"  de  este  libro.  (2)  debaxo  de 
nombre  de  rey,  era  muy  cruel  tyrano,  essecutiuo  (en  la  de  1633,  executiuo). 
sugeto  a  lodos  los  vicios  y  fealdades.  monstruo  &:c.  (3)  capitanes  franceses. 
(4)  q.  Agilano,  herm*^  del  re>  Suinthila,  entre  los  demas  se  arrimo  a 
Sisenando,  y  siguiùsu  partida,  si  bien  la  amislad  no  le  duro  mucho.  De  las 
historias  Francesas  se  vee,  q.  al  rey  Dagoberto  dieron  los  nfos  (por  ventura 
a  cuenta  de  los  gastos  de  la  guerra)  ^io  libras  de  oro  q.  el  aplico  p"  acabar  la 
fabrica  de  S.  Dionysio,  templo  muy  sumptuoso  y  grande,  junto  a  Paris, 
y  obra  del  rey  Dagoberto. 

c.  3.  (i)  Las  Iglesias  de  Galicia,  en  la  bendicion  del  cirid  Pascual,  en  las 
ceremonias  y  oraciones  se  conforman  con  las  demas  de  esp'.  (2)  esto  lo  pone 
desp^  de  fore  laborandum,  por  estas  palabras  =  de  los  demas  prelados,  >  del 
orden  q.  guardaron,  no  ay  q.  hazer  mencion  en  este  lugar.  Solo  de  Justo 
arçob°  de  toledo,  quiero  anadir,  q.  segun  parece  era  persona  suelta  de  lengua 
y  maldiciente,  tanto  q.  en  todas  sus  platicas  acostumbraba  a  reprehender  y 
murmurar  de  todo  lo  que  Helladio  su  predecessor  hauia  hecho.  La  condi- 
cion  tuuo  tan  aspera,  q.  sus  mismos  clerigos  por  esta  causa  le  ahogaron  en 
su  lecho,  desp^  q.  en  aquella  Iglesiapresidioporespacio  de  3  anos.  Quien  dize 
que  el  Justo  a  quien  mataron  sus  clerigos  (a  lu  margen.  Moral,  lib.  12.  c.  18) 
fue  différente  del  q.  fue  arçobispo  de  toledo  (S)  como  média  légua  de  Bejer 
de  la  miel.  •> 
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APPENDICE  VIII 


Les  sources  de  Mariana  dans  l'Histoire  d'Espagne 


Le  ms.  Egeiloii  1874,  p.  3,0  (11"  3j  de  Gayangos).  contient  une  liste 
cfauleuiN  écrite  sur  deux  colonnes  et  sans  ordre  alpliabélique  m  chroiio- 
lo.nque.  de  la  main  de  Mariana.  On  peut  j  voir  un  catalogue  dresse  par  lu. 
quand  il  se  mit  au  travail.  Beaucoup  de  noms  s'y  trouvent,  qui  n|anquenl 
dans  les  listes  alphabétiques  jointes  aux  difTércntes  éditions  de  I  Histoire 
d'Espagne.  D'autre  part,  chose  notable,  on  n'y  voit  d'autres  auteurs  espa- 
snols  que  Paul  Orosc,  Rodrigue  de  Tolède  et  Beuter.  .      ...' 

Je  reproduis  ci-dessous  tous  les  noms  ou  titres,  tels  qu'on  les  lit  dans  le 
manuscrit;  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  listes  imprimées  est  mis  ici 
entre  <  > .  Je  marque  en  italiques  ceux  qui  ont  été  ajoutes  dans  la  liste  de 
l'édition  de  i592-.5m5,  et  ceux  qui  l'ont  été  dans  la  liste  de  lOoi  Ceux  qui 
figurent  dans  cette  dernière  et  manquent  dans  la  précédente  sont  précèdes 
id  d'un  astérisque.  Je  range  le  tout  autant  que  possible  dans  l  ordre 
chronologique,  rejetant  à  la  fin  les  collections  et  ouvrages  similaires. 

I  a  liste  de  i«o5  ne  contient  aucun  nom  qui  ne  soit  deja  dans  celle 
de  i5q,-.ûo5.  el  ne  reproduit  aucune  des  additions  de  160..  Elle  a  six  noms 
c,„i  iiianquent  en  .601,  mais  qui  sont  déjà  cités  en  .592  ;«.  Y f°"^' '  '  "^ 
toria  generalis;  Appianus  Alexandrinus;  Genebrardus;  Micliael  Riccius , 
Paulus  Orosius;  Radeuicus;  Rasis  Arabs.  »  C'est  évidemment  par  oubh  qu.ls 
n'ont  pas  été  inscrits  en  iCoi. 

1,'édition  de  itiaS  n'ajoute  à  la  liste  de  1601  que  «Uextro;  lulian  Aici- 

nreste;  MaximoCa'sarau.  »  . 

Je  in'abstiens  de  donner,  sur  les  auteurs  et  les  ouvrages  implicitement  ou 

explicitenient  désignés,  des  renseignements  que  '■'"'l.^°"7".  ,'»»"''„  f 
Wem'eiser  durcli  die  GeschicliUwerke  des  Europimchen  Mitlelolle,^  d  Aug. 
Poithast,  la  Bio-bibliographie  d'Ulysse  Chevalier,  Les  Sources  de  l  Histoire  de 
frwtce  d'Aug.  Molinier.  etc.  Voir  plus  haut.  p.  3io--  cl  4i3. 

Biblia.  -  Herodotus.  -  Thucidides.  -  .;  Xcnophon  .  -  l'o'ibu's-  - 
;  ucilias  -  Cicero.  -  Diodorus  Siculus.  -  Ceesaris  commenlana.  -  Ihrhus. 
^lÏio   vsius  Halicarnasseus.  -  TO,,.s  Linius.  -  Strnbo.  -  Po,«ponu,s  Meia. 

-  Lucanns.  -  Josephi  Jud.M  opéra.  -  Conon  «•  Phol,o.- Hm<m.ie,-,,oe.  - 
uLns  Movinu,s.  -  Q.  Curtius.  -  Cornélius  ïacitus.  _  Plutarchi  M Ue.  - 
IZonins.  -  Anlonini  llineranwn.  -  .Hegesippus>.  -  Arr.auus.  --  App.a- 
,r  VlexaiKlrinus.  -  PM.m?»...  -  PansaniasN  -  C(emm,  Alexondnuu.. 
^  moi    -  T,rlM„n„..  -  luslin.s.  -  .So(im,.s.  -  Festus  Pompems.  -  Euse- 

bii  Historia  .ripa,  ti.a.  -  Laclanlius.  -  Eulropius.  -  «f  •>,  j^^ 'i;;^^"'^';^: 

-  Sextus  Rulus.  -  Hexlm  Xwelim  Vieior.  -  Ammianus  Marcellinus,  Lam- 
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pridius,  Spartianus  cum  aliis  auctoribus  HistoriiL'  Romanic.  *Vopisco.— 
:  Damasi  Pontificale  si  per  se  exlat  /  .  —  Sulpitii  Seueri  historia.  —  Socrales 
Theodoritus  et  Sozomenus  integri.  —  D.  Hieronymus.  —  D.  Amjustinus.  — 
Paulus  Orosius. —  Prosper  Aquitanicus.  —  Idacii  Chronicon.  —  Sidonins  Apol- 
linaris.—  Olympiodorus  ex  P/10//0.  —  Procopius  Caîsanensis  ;.\gathias:  et 
lornandes.  —  lustinianus  imperatov.  —  Victor  Tnnniensis.  —  Cassiodori  opéra. 

—  <  Gildas*  .  —  Bickirensis  abbas.  —  (iregorius  Turoiicnsis.  —  Isidorius 
(skj  Hispalensis.  —  Chronica  Regum  Vvisigothonwi.  —  Braulius.  —  D.  lUe- 
phonsus.  —  D.  Iulianus.  —  Isodorus  Pacensis  —  CixUa  Archiepiscopus  Tôle- 
tanas.  —  Beatus  et  Heterius  contra  Elipandum.  —  Paulus  Diaconus.  —  Ililde- 
ricus  Gallus.  —  Eginardus.  —  îomis  Aurelianensis.  —  <  Frecuiphus  > .  — 
D.  Ealogius.  —  Ado  Vienensis.  —  Alueldeiiiie  Chronicon.  —  Alphonsi  Magni 
Chronicon.  —  Samson  Abbas.  —  Bibliotheca  Photii.  —  Rcgino.  —  Luithpran- 
dus  Ticinensis.  —  Rasis  Arabs.  —  Vuilichindus.  —  Aimonius  de  gestis  Fran- 
coTum.  —  Sampyrm  Asturicenais.  —  Suidas.  —  \  Cedrenus  ;  .  —  Marianus 
Scotus.  —  Sigebertus.  —  Zonaras  cum  Niceta  et  ISicephoro  Gregora.  — 
Alexander  Celesinus  Abbas.  —  Composteltana  historia.  —  Pelagius  Oueteiisis.  — 
D.  Bernardus.  —  Petrus  Cluniacensis.  —  Otho  Frisingensis  cuin  Radeuico.  — 
<Brocardus  de  Terra  Sancta>.—     Historia  Scholaslica  l^etri  Goniestoris^  . 

—  <Saxo  grammaticus  de  rébus  Dacia^>.  ■—  Petrus  Cisterciensis'.  —  Hispa- 
lenses  Annotes^.—  ;  Abbas  Lspergensis  >.  — Lucas  Tudensis.  —  Toletani 
Annales.  —  Vincentii  Spécula.  —  Gaufredus  Monachus.  —  <  Martini  Poloni 
Ghronicon  >  .  —  Alfonsi  Sapientis  historia  generalis.  —  Gaillielnius  Nangiaciis. 

—  Bernardus  Guido.  —  Raymundus  Montanerias.  —  Nicephorus  Calixtus.  — 
Villaneus.  —  Alphonsi  il  historia  generalis.  —  Petrarcha.  —  Bocatius.  — 
Opsonator  Eleonore  Régine.  —  Itinerariuni  ad  Tamerlanunu  —  *  Frosarte 
frances  —  Cyriacus  Anconitanus.  —  Ludouici  Pansani  conimentarius.  —  Tho- 
niicus  Catalaunicus  historicus.  —  Tonstatus  Abulensis.  —  Bartholomœas  Fac- 
cius.  —  D.  Antonini    historia.  —  Anacephaleosis.  —  *.EneîB  Syluii   opéra.  — 

Blondus;  .  —  Laurentius  Valla.  —  loannes  Turrecremata.  —  Rodericus  Sanc- 
iius  Palentinus.  — Prexanus  contra  Petruni  Uxamensern.  —  Vïalïna  cuni 
annoUtionibus  et  chronico  Onuphrii  >.—  Valeriana  historia  "t.  —  Uiegus 
Henricus  Caslillio.  —  lohannes  Margaritus.  —  Fernandus  Pulgarius.  —  Alfon- 
susPalentinus.  —  Colenuccius.  —  Robertus  Gaguinus.  -  Annius  \  iterbiensis. 
Berosus.  Fabius  Pictor.  —  <Bonfînius>.—  :  Sabellius  fSabellicus?) ,  .^ 
Philippus  Commineus.  —  .Nauclerus>  .  —  Tritheiinii  chronicon  et  de  scripto- 
ribus.—  (Leanderde  Italiaô).  —  <Galalinus  contra  Juda^os;  .  —  Philippi 
Bergomatis  supplementum  >.  —  Ricius  de  Rcgibus  Hispania\  —  Paulus 
.Fmilius.  —  Antonius  ^ebrissensis.  —  Petrus  Martyr  Algueria.  —  Marina-us 
Siculus.—  Guiciardinus  ;  .  —  • /uo/i  Lucido  de  temporibus.—  Hecior 
Boetus  de  ^coVm  .  —  loannes  Lpo.  —  Meicri  historia  flandrica.  —  Poh/ms 
Jouius.  —  •  Francisco  Alvarez  en  la  Descripcion  de  Ethiopia.  —  Andréas 
Resendius,  —     Beuleri  historia;  .  —  Florianus  Docampus.  —  Petrus  Messias. 

—  Gomare  historia.  —  Polydorus  de  Anglia.  —  Marlianus  de  antiqua  Ronia. 

1.  Biffé  sur  le  manuscrit. 

3.  Il  s'agit  de  Pierre  des  Vaux  de  Gcrnay  :  Mariana  cite  sou  Histoire  de  la  guerre 
des  Albigeois,  au  1,  Xll,  c.  i. 

3.  Voir  p.  3o8. 

V  Voir  p.  3 13,  n.  I. 

.').  Sans  doute  Albert  Léandre,  dominicain  tle  Bologne,  auteur  du  De  ciris  lUus- 
tribun  ordinis  Pneilicitorum,  ibi-j. 
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-  Ullescassu  Pontifical.—     Balœi  centuria '>.  — Onuphrii  <  fasti  et  opéra 
eius  alia  > .  —   :  Oiaus  Magnus  > .  —  Fazelli   historia    Sicilia^  —  *  Ti7io    sh 
chronicon  de  los  Reyes  de  Francia.  —  Franciscus  Rades  Andrada.  —  Ludouicus 
MarnioL—  <  Surii  chronicon.   Surius  de  uilis  sanctorum )  .  —  Osorii  his- 
iQi^ia,  —  Soritœ  Annales  ^  indices.  —  Dieghi  Castellx  Decani  Tolet.  schedœ  *y 
un  tratado  del   Image   de  Castilla. —  *  Antonio  Augustino.—  Aluari  GometH 
Aduersaria'.  —  <  INatalis  Gomes>.  —  Nicolas  Sanderus.  —  <  Garoli  Sigonii 
Historia  et  fasti  >.—  xMartinus  Gromerus    .  —  vl>aradinus  de  rébus  Bur- 
gundiœ>.  —  *Geronimo  Blanca.  —  Anibrosias  Morales.  —  Mercatoris  chro- 
nicon. —  loannis  Baptistœ  Peresi  Episcopi  Segorbiensis  aduersaria.  —  Gène- 
brardi chronicon.-  Garibaius.-^* Horatio  Turselino.  — Ortelius.—  ^Garcia 
de  Loaysa,  sus  concilios  y  papeles.  —  *Mapheo   su  historia. —  *  Xnnaics  et 
niartyrologium  Gœsaris  Baronii.  —  losephus  Scaliger.  -  Massoni  de   Gallia 
<  et  uitis  Pontificum  )  .  —   C  Maurolici  historia  Siciliie  >  . 

* yiauegaciones  a  la  India  de  Portugal— \asAms  et  Rodericus  cum  aliis 
historié  Hispanice  duobus  toniis 3.  -  Annales  Gallia  si  latine  exlant,  sin 
minus  Gallice.  —  Historié  seu  chronica  peculiaria  singulorum  Castelle  regum. 
—  Concilia.  —  Panegyrici.  —  Directorium  Inquisitorum. 


H 

Le  ms.  Egerton  1878  contient,  entre  autres  textes  (voir  p.  3o5-yj  : 
(N«  \  de  Gayancros.  f"  241.)  Idacii  Lamecensis  Chronicon.  G'est  une  des  trois 
copies  dont  Florel^  s'est  servi  pour  établir  le  texte  de  son  Cronicon  pequeno 
de  Idacio  {Esp.  sagr.,  t.  IV.  ap.  IV;  voir  en  particulier  S  7-8).  Mommsen 
fait  remarquer  {Mon.  Germ.^Aud.  anliquiss.,  t.  XI,  p.  9-  S  7)  Q^^  Mariana 
a  tiré  son  texte  de  la  collection  de  Juan  Bautista  Pérez.  Des  quatre  recueils 
que  l'on  sait  avoir  été  formés  par  ce  dernier  (ibid.,  p.  i73-4),  trois  contien- 
nent, en  effet,  cette  chronique.  L'un  d'eux,  le  ms.  F  38  (~  137b)  de  la 
Bibl.  nacional,  copie  (cf.  Ewald,  Neues  Archiv,  t.  VI,  p.  3o3  et  363-o)  de 
celui  de  la   Bibl.  capitular  de   Tolède  27-36,  a  été  utilisé  par  le  savant 

allemand  (cf.  ibid.,  p.  174  et  9,  S  6).  ....  -   -^     * 

0°  5  ^  •>9.)  Chronica  Regum  Vuisi  Gotfiorwn  era  400".  Le  folio  précèdent 
porte  une  note  :  "  Hoc  Chronicon  sine  auctoris  nomine  circùfertur  ex 
Gotthicis  pnrcipue  vetustatis  codicibus  descriptum,  quod  nônulh  Juliani 
Archiepi  Toletani  opus  fuisse  putant  coiectura  haud  satis  probabili,  Ambro- 
sius  Morales  Vulsa  alirmat  (iothorum  tempore  episcopi,  sic  illc  ait,  nullo 
preterea  argumcto  ipsa  inscriptione  chronici  haud  dubium  falsus.  nam  vbi 
le-ere  debuit  incipit  chronica  regum  Vuisigothorum  (vti  (îotthicum  exem- 
plar  quod  nos  vidimus  manifeste  habet)  Ambrosius  legisse  videtur  incipil 
chronica  regum  \ulsa  Gothorum  Libre  II  sua  historia  cap.  17.  »  Cette 
chronique  a  été  publiée  par  Flôrez  (Esp.  sagr.,  t.  H.  p.  ilT^i),  qu^  chose 
assez  étrange,  ne  parle  pas  de  la  copie  que  nous  avons  ici,  et  qui.  dans 
ses  AdutT/encias  préliminaires  (p.  169-77),  ne  reproduit  pas,  contrairemen 
à  son  habitude  (et  peut-être  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  encore  le  recueil 
de  Mariana),  la  notice  mise  en  tète,  bien  qu'elle  concorde  étonnamment  avec 

1.  Bitîé  sur  le  manuscrit. 

•j.  Voir  p.  3 II,  n.  5.  1    u     1 

3.  Collection  des  Herurn  hisimnicarum  scnptores  de  Beale. 
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sa  propre  opinion.  Cette  chronique  a  été  également  publiée  par  Villanueva 
{Viage,  t.  III,  p.  3 19-^2;  d'après  le  recueil  de  Pérez  conservé  à  Segorbe.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  les  ms.  F  38,  au  f"  i35,  et  F  58  =  i346  (celui  dont  parle 
Flôrez,  tsp.  sagr.,  t.  IV,  p.  195),  au  f'  18  (cf.  Mommsen,  ibid.,  p.  a63). 

(N"  6,  f'3i.)  Victor  [is\  Twmensis  chronicon,  précédé  d'une  notice,  et  à  la 
suite  duquel  on  trouve  une  copie  de  la  Chronique  de  Jean  de  Biclar,  copie 
qu'a  utilisée  Florez  (Esp.  sagr.,  t.  VI,  p.  38o  et  382-96;  cf.  Mommsen, 
ibid.,  p.  174  S  5),  et  que  ne  signale  pas  Gayangos.  Ces  deux  chroniques  se 
trouvent  aussi  f"  5-42  de  F  38  (cf.  Mommsen,  p.  17^,  S  4,  et  p.  179)  ainsi  que 
dans  les  trois  autres  recueils  de  Pérez. 

(N"  7,  f'  56.)  Incerti  aactoris  additio  ad  loannem  Biclarenseni,  texte  utilisé 
par  Flôrez  (Esp.  sagr.,  t.  VI,  p.  429-41)  et  Mommsen  (p.  329,  334-69).  Les 
interpolations  dont  parle  Mommsen  peuvent,  selon  Florez,  avoir  été  tirées 
par  Mariana  d'un  ms.  dUTérent  de  celui  qui  avait  servi  pour  la  copie.  Le 
texte  est  précédé  de  la  note  :  «Ex  codice  vetusto  Gotlhico  Soriensi.  »  C'est 
de  ce  codex  que  Pérez  avait  tiré  sa  copie  (cf.  Mommsen,  ibid.),  qui  se  trouve 
au  f"  23  du  ms.  F  38. 

(N"  8,  f'  60.)  Chronicon  Albeldense,  précédé  d'une  notice  qu'a  reproduite 
Florez  (t.  XIII,  p.  425),  qui  s'est  servi  de  ce  texte  pour  établir  le  sien 
(p.  433-66;  cf.  p.  428).  Le  codex  Albeldensis,  dont  Mariana  dit  s'être  servi 
(cf.  p.  309)  et  qui  était  conservé  à  l'Escorial  depuis  peu,  a  servi  aussi  à  Pérez 
(cf.  Florez,  ibid.,  p.  4^4)  ;  on  trouve,  en  effet,  ce  chronicon  au  f°  177  de  F  38; 
et  cet  érudit  l'avait  utilisé  dès  avant  i58o,  pour  sa  collection  de  conciles 
(cf.  Villanueva.  Viage.  p.  3o6;.  Le  début  dans  les  copies  de  Pérez  et  de 
Mariana  est,  du  reste,  le  même  :  «  Incipit  ordo  romanorum  regum  » 
(Florez,  ibid.,  p.  438).  Sur  cette  chonique  et  celle  d'Vlphonse  III  (dite  de 
Sébastian)  voir  Les  Histoires  générales. 

(^''  9  et  10,  f"'  73-4)  Ces  deux  numéros  se  confondent  :  cf.  plus  haut, 
p.  893.  Le  n"  10  n'est  autre  chose  que  la  Chronique  dite  d'Isidore  de  Beja,  et 
le  f"  73  contient  seulement  le  titre  Isidori  Pacensis  Episcopi  Chronicon,  avec 
une  notice  tirée  de  Vassée  et  suivie  d'une  autre  de  Mariana,  qu'a  publiée 
Flôrez  (Esp.  sagr.,  t.  VIII,  p.  275-6;.  Au  f"  74,  en  marge  du  titre  «  Incipit 
epitome  »  (cf.  ibid.,  p.  282),  Mariana  a  écrit  :  «  Ex  uetusto  codice  Oxomesi, 
sine  nomine  auctoris  »  (cf.  Mommsen,  p.  33i,  S  4).  La  même  chronique  se 
trouve  dans  le  ms.  F  38,  utilisé  par  Mommsen  (cf.  ibid.,  S  4  et  5).  Il  n'est  pas 
probable  que  Mariana  ait  vu  lui-même  le  codex  Oxomensis,  et  il  a  pu  tirer 
son  texte  du  recueil  de  Pérez,  qui,  directement  ou  non,  s'en  était  servi  (cf. 
Villanueva,  ibid.,  p.  202,  2o4). 

(^?i°  II,  f'  90.)  Chronicon  Adefonsi  régis  cognomento  Magni  ad  Sebastianuni 
Sabnanticenseni  episcopuni.  Après  ce  titre,  vient  la  notice  reproduite  par 
Flôrez  (t.  XIll,  p.  474-5).  En  marge  :  <<  Ex  codice  Gotlhico  Soriensi  ».  La 
même  chronique  se  trouve  au  f'  i54  de  F  38.  La  copie  de  Mariana  a  été 
suivie  de  préférence  par  Flôrez  (p.  476).  A  la  suite,  bien  que  Gayangos  ne 
les  indique  pas,  viennent  ivsChronica  Sampiri  Asturicensis  et  Pelagii  Ouelensis 
«ex  codice  Ouetensi».  Dans  cette  copie,  comme  dans  F  38  (f°  161),  la 
Chronique  de  Sampiro  commence,  ainsi  qu'il  convient,  à  Adefonsus  et  non 
à  Suprifiwn,  comme  dans  F  i34  et  F  58.  Mais,  d'autre  part,  la  note  «  Hic 
erat  depicta  effigies  sedentis  régis  et  suos  nuntios  quos  mitteret  allo- 
quentis»,  que  l'on  trouve  dans  F  58,  f°  160",  se  lit  dans  cette  copie  de 
Mariana,  mais  non  clans  F  38.  Cela  prouverait  que  Mariana  s'est  servi 
directement  de  F  58.  Ce  dernier  ms..  décrit  par  Ewald  {yeues  Arcliiv, 


t.  VI,  p.  3o3-6),  du  ^  ii3  au  f°  180  (exception  faite  du  ^  ii5),  reproduit  les 
f°«  1-117  de  F  i34,  dans  lequel  je  crois  pouvoir  reconnaître  le  Batres  dont 
parle  Mommsen  (p.  263,  S  i).  Comme  les  95  premiers  folios  renferment 
des  documents  dont  quelques-uns  sont  précédés  de  la  note  «  ex  vetustissimo 
codice  ouetensi  »  ;  comme,  d'autre  part,  il  porte  en  tête  du  f°  i  «  Vetustis- 
simus  codex  ovetensis  habet  hanc  effigiem  crucis  angclicis  manibus 
fabrefactaî  »  ;  comme  enfin  le  t  ii5  porte  lui-même  en  tète  «Liber 
Vetustissimus  ouelensis  ecclesiai»,  Mariana  a  pu  croire  que  le  texte  de 
Sampiro  (et  sans  doute  aussi  celui  de  Pelayo,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas)  était 
aussi  tiré  de  VOvetensiSv 

(N**  12,  f°  1 12.)  Episcoporum  sedes  oueti  in  concilio  singulis  designatœ.  Ce  texte, 
qui  comprend  une  seule  page,  est  de  la  main  de  Mariana  et  commence  par 
les  mots  :  «  Ecce  scripturam  quaî  docet  qualiter  cum  consilio  régis  domini 
Adefonsi...»,  se  termine  par  «  ...de  INaranco  et  fiunt  sub  uno  ».  Il  ne  se 
trouve  pas  dans  F  38,  mais  bien  dans  F  58  (f^  180)  comme  dans  F  i34 
(f*  117),  avec  cette  différence  que  dans  ces  deux  derniers  manuscrits  on  lit 
encore  ces  mots  à  la  suite  :  «  duo  arcepî,  Z  sedecim  epî.  »  C'est,  semble- t-il, 
une  raison  de  plus   pour  croire  que  Mariana  a  bien  eu   le   F   58   à  sa 

disposition. 

(N*»  i3,  f"  11^.)  Historia  Arabani  Roderici  Senieni  Archiepiscopi  Toletani.  En 
marge  :  «  Ex  bibliotheca  Ecclesiic  ïoletanaî  ».  La  même  Historia  se  trouve 
dans  F  58  (f"*  2i4-5i),  avec  une  notice  où  il  est  dit  :  «  Transcribi  fecimus  ex 
vetustissimo  bibliothecie  Complutensis  exemplari,  in  quo  et  regum  Hispa- 
nitp  historia  eiusdem  D.  Roderici  continelur.»  Pour  ce  texte,  Mariana  a  bien 
pu  ne  pas  s'en  rapporter  à  la  copie  que  lui  en  fournissait  le  F  38,  et  tirer 
la  sienne  du  ms.  de  Tolède  que  Schott  dit  avoir  utilisé  pour  son  édition 
(t.  II,  p.  159).  On  trouve  aussi  ÏHistoria  Arabum  dans  le  ms.  F  38  (f"'*  190- 

219). 

Mommsen  dit  de  la  collection  de  chroniques  contenues  dans  le  ms.  Egcr- 
lon  1873  (p.  174)  :  «  tota  sumpta  est  ex  collectanei«  Perezianis  ».  On  voit 
qu'il  faut  faire  exception  pour  certains  textes. 
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APPENDICE  1\ 


Les  éditions  de  l'Histoire  générale  d'Espagne 

La  Bibliothèque  des  Écrivains  de  la  Compaonie  de  Jésus  '  contient  une 
bibliographie  des  œuvres  de  Mariana,  à  laquelle  je  renvoie  en  pnncipe,  mais 
je  croil  nécessaire  d'y  apporter  les  modifications  et  additions  qu  on  trouvera 
ci-aprcs  ' . 

ÉKITIOSS    EN    LATIN 
I.mo.  _  ,  ,0.     MAR..NAE  I  Hispani.   |  E    SOC.E.    .ESV.  I  H.STOWAE  [  DE    nEBVS 

„,s.A-  I  N,vE  I  ...BB.  XXV.  |  ,  Écusson  aux  armes  royales)  |  Tolel.,  |  Typis  Petn 
Roderici.  \  1Ô93.  1  Cum  famUate  4-  Priuilegio.  >. 

Il  Y  a  cinq  sortes  d'exemplaires  datés  de  1 592:  d-ki-  . 

.«Celui  que  décrit  M.  Père.  Pastor  d'après  un  cxcmp  ane  de  la  B.bholeca 
nacional  <  La  imprenta  en  Toledo,  n"  4o^,i  :  LlBUl  \\  au  lieu  de  LlBRl  \\V  , 
avertissement  au  lecteur,  qui  n'est  pas  dans  les  autres.  Un  exemplaire  a  la 
Bibliothèque  nationale  (Oa  27).  C'est  un  exemplaire  de  ce  genre  que  décrit 

la  Bibliothèque.  •     „  ^.  ii  . 

a"  Celui  que  décrit  Salvâ,  n"  3o.6  :  le  V  a  ctc  couvert  par  un  signe  *.  1  > 
manque  les  deux  feuilles  contenant  la  censure,  le  privilège,  la  /asa  et  a 
fe  deerralas,  qu'on  trouve  dans  les  autres  exemplaires.  L  exemplaire  de  la 
Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux,  n"  2.01.  est  conlor.ne  a  cette descr.p- 

'"30*  Le  même,  mais  avec  les  deux  feuilles  qui  manquent  au  n«  2  J'en  ai 
un  evemplaire,  et  il  v  en  a  un  à  la  Biblioteca  real,  un  au  Br.tish  Muséum. 
',0  Le  no  3oi5  de  Salvâ,  décrit  plus  complètement  au  no  /»o3  de  la  Imprenta 
en  Toledo  d'après  un  exemplaire  de  la  IV.blioteca  nacional  :  le  titre  por  e 
LlBRI  \\V,  et  l'ouvrage  comprend  en  elTet  les  vingt-cinq  livres,  avec  le 
nombre  de  folios  indiqués  par  Salva  et  par  M.  i^a^tor.  Il  >  a  également  un 
exemplaire  à  l'Academia  de  la  Historia  et  un  a  la  Biblioteca  rcal.  Celui 
dont  parlent  les  éditeurs  de  ValenceS,  et  qui,  disent-ils,  portait  en  marge, 
de  la  main  de  Mariana,  les  corrections,  additions  et  modifications  que  Ion 
trouve  dans  l'édition  de  Mayence,  répond  à  la  même  description.  Dans  les 
exemplaires  de  la  Biblioteca  real  et  de  l'Academia  de  la  Historia.  la  dis- 
position tvpographique  de  la  page  959  est  identique  à  celle  des  exemplaues 
du  genre  no  3  ;  par  exemple,  les  trois  dernières  lignes  sont  ainsi  coupées  et 

orthographiées  :  ^  .  , . 

«muneribus  adderent  perpeluitatem  permixto  lacrymis  gaudio  pi^can 
lium.  I  Verum  ad  res  Castelhe  inlermissas,  nouique  inter  Hispanos  Ueges 
belli  caussas  1  explicandas  referenda  narratio  est. 


Libri  Vigesimi  finis. 


HlSTO. 


I.  Voir  plus  loin  Ici  Bibliojïraphie. 

2  Sauf  pour  les  prcmi.Tcs  éditions  et  pour  colle  ou  il  se  sera  glisse  quelque 
erreur  dans  la  Biblhtheqae,  je  m'abstiendrai  de  donner  les  titres  en  entier.  Je  repre- 
sente  par  des  caractères  d'un  corps  supérieur  les  parties  de  litres  qui  se  trouvent  en 


50  Outre  Texemplaire  en  XX  ^  livres  (cote  2101),  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  Bordeaux  possède  un  exemplaire  de  l'édition  de  1692  en  XXV  livres 
(cote  2101  A).  Avant  la  dédicace  (à  l'inverse  de  l'exemplaire  en  XXV  livres  de 
la  Bibl.  real),  il  a  :  1°  le  folio  contenant  la  censure,  le  privilège  et  la  tasa; 
2"  le  folio  contenant  les  errata  (des  XX  premiers  livres  seulement  et  jusqu'à 
la  page  958);  ces  deux  folios  tels  qu'on  les  trouve  dans  l'exemplaire  du 
British  Muséum  (en  XX  ^f  livres)  et  le  mien  ;  3°  l'index  en  italique,  et  pour  les 
XX  premiers  livres,  tel  qu'on  le  trouve  à  la  fin  dans  ces  deux  exemplaires 
et  celui  de  Bordeaux  (il  n'existe  pas  dans  l'exemplaire  en  XXV  livres  de  la 
Bibl.  real).  A  la  fin  de  l'ouvrage,  il  y  a  :  1°  un  Index  generalis  pour  les 
XXV  livres,  en  romain  et  non  en  itafique;  2*^  un  Index  noniina  continens 
(jentium,  vrbiuni,  montium,  Jluuiorum,  honorum,  magistratmim,  instrumento- 
rum  in  his  libris,  paulo  obscuriora  cum  explicatione  (deux  pages  et  demie)  ; 
S-*  une  liste  (qui  n'est  pas  sur  colonnes  comme  dans  les  éditions  postérieures) 
des  Auctores  quos  hœc  historia  sequilur  quique  in  ea  ciiantur;  4°  une  courte 
liste  des  Errata  in  postremis  quinque  libris.  Le  livre  XXI  commence  au 
verso  de  la  page  959.  Jusqu'ici  il  n'y  a  rien  de  bien  particulier,  mais  la 
disposition  typographique  de  la  page  969  n'est  pas  la  même  que  dans 
l'exemplaire  coté  2101.  Voici  comment  sont  coupées  et  orthographiées  les 
quatre  dernières  lignes  : 

<(  I  pitiandis  :  vt  quic  erant  collata  conseruarent  :  &:  tantis  muneribus 
adderent  |  perpetuitatem,  permixto  lacrymis  gaudio  precàtium.  Verum  ad 
res  Castella3  |  intermissas,  nouique  inter  Hispanos  Ueges  belli  causas  expli- 
candas referèda  |  narratio  est. 


Libri  Vigesimi  Finis. 


HiSTO.  » 


rouge 


3.  T.  1,  Ain>   L,  p.  xci. 


Le  S  de  909  est  fait  autrement  que  celui  de  l'exemplaire  2101,  qui  a  la 
forme  q  comme  tous  les  5  des  pages  antérieures  dans  les  deux  exemplaires. 
Puis  jusqu'à  la  page  ioo5,  toujours  5,  ensuite  loiç,  etc.  Le  caractère  est, 
semble- t-il,  généralement  le  même,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'exemplaire, 
mais  la  lettre  est  venue  plus  pâteuse. 

i5g5._  Certains  exemplaires  en  vingt-cinq  livres,  décrits  par  la  Biblio- 
thèque et  par  M.  Pérez  Pastor  m"  4o3),  et  non  mentionnés  par  Salva,  sont 
identiques,  pour  le  contenu,  à  notre  n"  4,  mais  le  litre  porte  le  nom  de 
l'imprimeur  Tomàs  Guzmàn  et  la  date  de  1595.  En  voici  la  description 
d'après  l'exemplaire  de  l'Academia  de  la  Historia  : 

W  10  MARIANAE  ;   Hispani.    I  E  SOCIE.  lESV.   I  HISTORLVE  |  DE  REUVS  |  HISP.vl 

NiAE  I  LIBRI  XXV  I  cum  Indice  copioso  çf-  explicatione  \  vocuni  obscuriorum  \ 
(éc.  aux  arm.  roy.)  |  Toleli  Typis  ThomxGusmanii  \  m.d.xcv  |  Cum  facul- 
tate  <f-  Priuilegio.  » 

Au  dos  :  «  LIBER 

Hic  Icgit  vt  discal  :  rigido  is  me  vellicat  vnguc. 
Qui  potis  es  prœsta  :  laus  ea  maior  erit.  » 

La  disposition  typographique  de  la  p.  969  est  la  même  que  dans  l'exem- 
plaire de  1592  en  XXV  livres  que  possède  la  même  Academia. 

Les  bibliographes  ont  fait  observer  que  tous  les  exemplaires,  même  ceux 
qui  n'ont  que  les  vingt  premiers  livres,  ont  au  bas  de  la  page  959  la  réclame 
«  HISTO-  ».  Il  en  résulte  que  l'on  avait  bien  d'abord  pensé  donner  les  vingt- 
cinq  livres  d'un  seul  coup.  Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on   fit 
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paraître  d'abord  seulement  les  vingt  premiers.  Gomme  le  titre  était  déjà 
tiré,  on  l'utilisa  en  couvrant  le  V  à  l'aide  de  Vadornito  dont  parle  Salva  (»,  et 
qui'est  identique  dans  mon  exemplaire,  celui  du  British  Muséum,  celui  de 
la  Biblioteca  real  et  celui  de  Bordeaux.  On  constitua  ainsi  les  exemplaires 
n°  3,  qui  par  la  suppression  pure  et  simple  des  deux  folios  qui  contenaient 
la  censure,  le  privilège,  la  tasa  et  la  fe  de  erratas,  ont  pu  devenir  la  variété 
n°  3.  On  composa  du  reste  aussi  un  autre  titre,  a\ec  XX  au  lieu  de  XXV,  et 
avec  un  avis  du  libraire  au  lecteur,  prévenant  le  lecteur  que  l'auteur  ajou- 
terait les  cinq  derniers  livres  quand  il  en  aurait  la  possibilité  et  le  loisir 
(voir  p.  137-8).  Ainsi  furent  formés  les  exemplaires  du  type  n''  i. 

Le  livre  XXI,  dans  tous  les  exemplaires  en  XXV  livres,  quels  qu'ils  soient, 
commençant  au  verso  de  la  page  959,  et  cette  page  étant  identique  dans  un 
exemplaire  au  moins  de  1095  par  Guzman  (le  seul  que  je  connaisse)  et  dans 
la  plupart  des  exemplaires  de  1092  en  XX  ou  XXV  livres  de  1592  par  Rodri- 
guez,  on  peut  supposer  que  Guzman  n'a  imprimé  en  1095  que  sa  portada. 
Mais  un  exemplaire  de  1092  en  XXV  livres  par  Rodri'guez  présentant,  comme 
on  vient  de  voir,  une  disposition  typographique  spéciale  pour  la  page  969, 
et,  dans  les  cinq  derniers  livres  des  caractères  qui  ne  figurent  pas  dans  les 
vingt  premiers  livres,  on  peut  aussi  supposer  que  ces  cinq  derniers  livres 
furent  refaits  par  Guzman,  qui,  ayant  acquis  les  exemplaires  de  llodr/guez, 
aura  mis  sa  portada  ou  celle  de  Kodriguez  indistinctement  sur  les  exem- 
plaires (voir  p.  187  9). 

l6o3.    —  «  10  MARIANAE    HISPAM.   |  E  SOCIETATE  lESV,  \   lUSTORLE   DE    REBVS  | 

iiisPANLt  LiBRi  XX.  |  Ab  PHiupi'VM  II.  nisPAME  \  Regem  CathoUcum.  » 

Ce  titre  se  trouve  p.  2o5  du  t.  II  de  VHispania  illuslrata.  Sur  la  même  page 
commence  ÏAudoris  pr.Tfatio,  à  la  suite  de  laquelle  viennent,  p.  206,  le  ludi- 
cium...  fadmn  a  Marlino  Baillo,  et  le  privilège,  qui  va  jusqu'à  la  moitié  de  la 
p.  207,  où  commence  ioiianms  marivnae  histo  |  ri  e  de  rebvs  hispanie 
LIBER  I.  Le  vingtième  livre  finit  au  premier  tiers  de  la  p.  801,  ligne  1 1  ;  et  à  la 
suite,  après  libri  vigesimi  flms,  vient  le  de  academiis  et  doc  \  tis  viris  his- 
PA>LE  de  Matamoro.  L'éditeur  et  la  date  sont  indiqués  sur  le  titre  général 
du  volume  :  «  francofvrti  |  apud  Glaudium  Marnium,  &  Ha^redes  |  lohan- 
nis  Aubrii.  |  mdciii.  »  (Exemplaire  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Bor- 
deaux). Les  fautes  de  1592  ont  été  corrigées.  Il  y  a  par  exemple  speculares 
lapides  au  lieu  du  spelancares  lapides  de  la  p.  2,  ligne  11. 

D'après  la  Bibliothèque,  le  titre  des  XX  premiers  livres  publiés  dans  VHis- 
pania illastrata  serait  :  «  loannis  Marian;e  llistoria'  de  rébus  Hispaniie 
Libri  XX.  Francofurti  ad  Mœnum.  Typis  Glaudii  Marni,  i6o3  »,  fol.  Il  y 
aurait  donc  eu  un  tiré  à  part  :  à  moins  que  ce  titre  ne  soit  fictif. 

,Go5.  —  «  IOANMS  I  MARIANAE  |  HISPAM  |  E  Socictate  lesu  |  historl^  | 
de  Rébus  Hispaniiu  |  LiBRi  XXX.  |  Cum  indice  copioso,  àr  explicatione  vocam 
obscarioram.  |  (éc.  aux  a.   r.)  Cum  priuilegio  S.  Cœs.  Maiest.   ^  permissu 
superiorum  \  mogvntle,   |   Typis   Balthasaris    Lippii,  impensis    heredum 

Andreic  Wecheli.  |  Anno  mdgv  ». 

VIndex  montiam  (non  paginé),  etc.,  vient  après;  puis  la  liste  des  auteurs. 
V Index  generalis  (non  paginé;  est  à  la  fin  de  fouvrage.  G'est  du  moins  ainsi 
qu'est  constitué  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux. 
Détestable  impression,  très  fautive,  sur  mauvais  papier  et  avec  des  caractères 
plutôt  trop  petits.  Type  de  fédition  économique.  On  lit  à  la  fin  du  tome  II 
cet  avertissement  de  l'imprimeur  :  «  Lector  candide.  Error  contigit  cuius 
omnino  es  admonendus.  Scihcet  dum  ratio  paginarum  initur,  numeruin 
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maie  repetilum  esse  toto  aliquo  centenario.  Post  632  debebat  sequi  633  &c. 
Sequilur  vitiose  vt  vides  533,  vsque  ad  finem  libri  errore  continua to. 
Id  in  indicem  pariter  irrepsit  nec  ob  brevitatem  temporis  corrigi  potuit... 
Monere  tamen  te  voluimus,  vt  potius  bis  quirras,  quam  totus  sis  frustra. 
Quod  nobis  hac  vice  condonabis  atque  valebis.  >>  La  dernière  page  du 
tome  I  est  marquée  619,  et  la  dernière  du  tome  II,  638.  L'édition  tolédane 
de  1592-1595  répondait  autrement  aux  exigences  de  Mariana  touchant  l'im- 
pression d'un  ouvrage. 

De  cette  édition,  le  British  Muséum  possède  un  exemplaire  (9180.  ee.  12), 
qu'une  main  patiente  a  corrigé,  en  vue,  semblerait-il,  d'une  réimpression. 
J'ai  relevé  un  certain  nombre  des  coquilles  ainsi  amendées.  Voici  pour  le 
tome  I  : 

IV,  i3,  p.  i/i5  :  <annoium>  anirum, 

VI,    3,  p.  2x3  :  ex  <aliarum>  aliquanto  interuallo. 

VI,  1 4,  p.  241  :  <priuil>  peruigil. 

VII,  II,  p.  292  :  ex  Ilispania  Romani  certe  abiit. 

VII,  II,  p.  292  :  <non>  nuUi  erudito. 
VIII,    6,  p.  329  :  < dissipasse!/  disputasset. 

VIII,  II,  p.  349  :  Pelagii  monasterium  instauratum. 
IX,'    4,  p.  364  :  aut  in  <cupiditatem>  captiuitatem  egerunt. 

Voici  pour  le  tome  II  : 
XXIX,  i4,  p.  539»  :  indigenis  <vita>  nota. 
XXIX,  17,  p.  546^  :  ludi<bricum>  crum. 
XXIX,  18,  p.  547^  :  a  <m>  /imtentibus. 
XXIX,  19,  p.  55o^  et  55 1 2  :  <Lucianus>  Liuianus. 
XXIX,  23,  p.  560^  :  <Bonca>  Roma. 

XXX,  i5,  p.  6o4^  ••  <arenis>  armis. 

XXX,  26,  p.  634:  <inditum>  militum. 

A  peu  près  toutes  les  corrections  marquées  (deux  en  moyenne  par  page, 
mais  parfois  jusqu'à  six)  portent  sur  des  erreurs  de  lettres.  Toutes  les  fautes 
ne  sont  d'ailleurs  pas  corrigées.  Des  membres  de  phrases  et  même  des 
lignes  avaient  sauté  : 

VU,  i5, 1. 1,  p.  3oi  :  «  Vno  tempore  afronte  quidem  a  barbaris.  —  Perfectus 
presbyter  Cordubensis  atque  plèbe  loannes  quidam  occubuere.  Anno  altero  Isaac 
monachus...  »  Ges  deux  additions  manuscrites  ne  font  d'ailleurs  que  res- 
tituer le  texte  de  1592. 

L'édition  de  Francfort  1606  (Bibl.  nat.  Oa,  28  A),  texte  de  VHisp.  ill. 
(voir  plus  loin),  ne  présente  aucune  de  ces  fautes;  mais  il  est  à  remarquer 
qu'elle  a  au  1.  XXIX,  c.  i3,  «  graue  mandatum  est  iussum  »,  et  au  I.  XXX, 
c.  27,  udecimo  sexto  >^,  deux  fautes  corrigées  en  marge,  sur  fexemplaire 
de  i6o5  qui  est  au  British  Muséum,  en  uisum  et  sexto  decimo.  La  même 
observation  est  à  faire  pour  la  belle  édition  de  1733.  On  ne  peut  donc 
supposer  que  ledit  exemplaire  ait  servi  pour  l'impression  de  1606  ou  celle 
de  1733.  Il  est  plus  probable  qu'un  lecteur  soigneux  aura  voulu  corriger  le 
pitoyable  texte  de  i6o5  à  l'aide  des  Castigationes  publiées  en  1619  à  la  suite 
du  Summarium,  ou  que  cet  exemplaire  est  celui  à  l'aide  duquel  ont  été 
établies  ces  Castigationes. 

L'édition  de  i6o5  a  du  reste  au  1.  I,  ci,  speculares  et  non  spelancares,  ad 
extremum  occasum,  et  non  ad  occasum.  Elle  présente  par  rapport  au  texte 
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de  1592  et  de  i0o3  d'autres  variantes  qui  ne  sont  pas  des  fautes,  qui  semblent 
bien  indiquer  que  celte  édition  de  i6o5  a  été  faite  sur  un  texte  revu.  Au 
1.  VI,  c.  10,  il  y  a  dans  1592-1603  :  «  Eaî  aedes  cum  Orgatii  Regulorum 
conséquente  tempore  essent  facUne,  nupcr  in  Societatis  lesu  ius  potesta- 
temque  migrarunt.  »  L'éd.  de  i6o5  supprime  cum  et  essent.  Voir  d'ailleurs 
p.  i5i  et  159-63,  notes. 

1606.  —  L'exemplaire  de  Vllispania  illustrata  qui  est  à  la  Bibliothèque 
municipale  de  Bordeaux  contient,  ainsi  que  celui  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (Oa  ^3),  les  dix  derniers  livres  dans  le  t.  IV  (studio  et  opéra  Andreœ 
Schottl  Antaerp.  Societatis  lésa  tomus  IIU.  Francofurti  apud  Claudium  Mar- 
niam  ^  hœredes  loan.  Aubrii.  anno  MDCVIIIJ,  après  l'Index  de  tout  ce  qui 
précède  (c'est-à-dire  Luc  de  Tuy,  Victor  de  Tunnunum,  Jean  de  Biclar, 
Idace,  Euloge,  et  Vllispania  Ludouici  Nonii).  Cet  index  porte,  à  la  fin,  Finis. 
Les  dix  livres  ont  une  pagination  spéciale,  et  ne  sont  pas  annoncés,  comme  le 
sont  les  six  ouvrages  précédents,  dans  le  petit  index  du  commencement  du 
tome,  ni  dans  la  préface  datée  de  «  Antuerpiic  Kal.  Martiis,  et  où,  en  outre, 
on  annonce  une  Bibliotheca  triplex  clarorum  llispaniœ  scriptorwn  prxsertim 
theologorum  »,  absente  du  volume.  Le  titre  de  ces  dix  livres  tient  une  page  : 

«lOA^MS    I     MAKIA.N.E    IIISPA    |    M    E      SOC.     |    lESV    |    IIISTOULE      HISPAMC/E    |    AP- 

PENDix  I  LIBER  sciUcet  XXI.  &  noueiu  ceteri  ad  xxx.  vsque,  qui  viginti  illos  in 
Tomo  I  hoc  II  Reruni  Hispanicarum  ordine  se-  \  quuntur.  \  Vddilus  et  his  est 
suus  Index.  |  (vignette)  |  francofvrti,  |  Apud  Claudium  Marnium,  &  ha)-  | 
redes  loan.  Aubrii.  |  mdcvi  ».  3^6  p.,  plus  un  index  de  deux  folios  non 
paginés.  La  Bibliothèque  nationale  possède  un  tiré  à  part  complètement 
conforme  à  cette  description,  sauf  qu'il  n'a  point  de  table  (Oa  29). 

Le  livre  X\I  commence  au  folio  suivant,   sous  le  titro  :  «  10.  mariant. 

HISPANI,    I    E     SOCIETATE    lESV,     |    UISTORLE    DE    REBVS    |    HISPAM^,    |    LIBER    XXI  » 

(le  même  qu'on  trouve  dans  Oa  28  A). 

Une  note  imprimée  en  marge,  au  commencement  du  c.  i  du  1.  I  :  «  Ha?c 
annectenda  pag.  801,  tom.  2  Rer.  Hispanic.  »  prouve  que  ces  dix  livres  ont 
été  publiés  par  Marnius  pour  compléter  la  partie  parue  dans  le  tome  IL  Le 
terme  de  tom.  2  Rer.  Hispanic.  désigne  bien  le  tome  II  de  VHispania  illustrata, 
puisque  Franc.  Schott  dans  sa  préface  au  tome  W  de  cet  ouvrage  dit  :  «  sic 
hoc  egit  fraler,  vt  Hispanicarum  rerum  scriptores  latinos  colligeret,  atque 
vno  veluti  fasce  colligeret  :  quorum  tomus  hic  quartus  est.  »  D'autre  part, 
l'intention  des  éditeurs  était  certainement  qu'on  reliât  ces  dix  livres  avec  le 
tome  II  comme  le  prouve  le  titre  «  in  tomo  hoc  II ».  On  les  relia  aussi  avec 
le  tome  lll  ou  le  tome  IV  de  Vllispania  illustrata.  Vu  leur  date  c'est  i)lulôt 
avec  le  tome  III  qu'il  eut  convenu  de  les  relier,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait, 
paraît-il,  pour  l'exemplaire  de  Salvâ.  Mais  le  tome  IV  étant  peu  volu- 
mineux, on  a  préféré  y  rattacher  ces  dix  livres,  du  moins  dans  l'exemplaire 
de  Paris  et  celui  de  Bordeaux.  Ce  dernier  a  de  plus,  à  la  suite,  des  tableaux 
généalogiques  (Sequunlur  ijenealogiœ  tabulx  aliquol  et  primum  regum 
AragoniœJ  non  paginés,  qui,  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nalionale, 
se  trouverit  à  la  fin  du  tome  lll.  C'est  aussi  au  tome  IV,  que  cette  même 
édition  des  dix  derniers  livres  était  lallachée  dans  l'exemplaire  ciu'ont 
connu  les  éditeurs  de  Valence.  Elle  avait  également  la  portada  avec  la  date 
de  160G.  Ces  dix  Uvres  manquent,  d'ailleurs,  fréciueminent  ;  on  ne  les 
trouve  pas  dans  l'exemplaire  de  Vllispania  illustrata  du  British  Muséum. 

Ils  furent  édités  en  même  temps  :  i''  à  part  avec  un  titre  spécial  (comme 
dans  Oa  29»;  2°  sans  titre  spécial,  avec  les  vingt   premiers  livres,  sous  un 
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titre  commun  aux  trente  livres  et  daté  de  1606  comme  dans  l'exemplaire 

dont  la  description  va  suivre.  .,..11- 

Il  y  a  à  la  Bibl.  nat.  un  exemplaire  (Oa  28  A)  dont  le  titre  est  amsi  libelle  : 

C(  lOANMS  I    MARIAN.E  |   HISP  ANI,    1  E    SOCIETATE    lESV,   |   HISTORIE  |  DE    REBVS   UIS- 

pamï:  I  LiBRixxx  I  (vignette)  |  francofvrti  Apud  Claudium  Marnium  1  cioio 
cvi  »   11  renferme  les  3o  livres,  avec  8oi  et  346  pages  in  folio,  pas  de  tables. 
Les  8oi  premières  pages  contiennent  les  20  premiers  livres,  les  346  autres 
les  10  derniers,  qui  n'ont  pas  de  titre  spécial,  quoiqu'ils  aient  leur  pagi- 
nation  à  part.  Il  y  a  seulement  au  bas  du  fol.  801  une  réclame  ioann  ma 
nui  appelle  le  titre  du  livre  XXI  «  10.  marian.e  hispam,  |  e  societate  iesv,  | 
HisTORLE  DE  REBVS  1  HisPANLE,  |  LIBER  XXI  ».   La  première  page  du  volume 
est  numérotée  2o5;  et  l'impression  est  identique  a  celle  de  l  Ihspcuua  illus- 
trata. Nous  n'avons  donc  là  qu'un  tiré  à  part  des  trente  livres  publies  dans 
cette  collection,  avec  un  titre  particulier.  La  page  8oi,  ou  se  termine  le 
livre  XX  a  naturellement  été  refaite,  puisque  dans  VIIisp.   illustr     on  > 
trouve  le  commencement  d'un  autre  ouvrage  (cf.  plus  haut).  La  dernière 
figne  du  livre  XX  ne  comprend  dans  VIIisp.  illustr.,  que  les  mots  «  nar- 
ratio  est  »  ;  et  dans  le  tiré  à  part  elle  comprend  :  <c  referenda  narratio  es  » 
Les  346  pages  qui  contiennent  les  livres  XXl-XXX  sont^identiques  a  cel les 
qu'on  trouve  dans  VHispania  illustrata.  Il  n'y  a  aucune  table.  (Voir  p.  1 43-4). 
T'après  ce  que  dit  la  smiothèque,  les  dix  derniers  livres  auraient  ete  aussi 
édités  en  1609  sous  le  litre  de  «  Accedunt  Libri  X  nom  a  XXI  ad  XXX 
Francofurti  ad  Mœnum  1609  ».  foL  Est-ce  un  tiré  à  part?  ou  ici  encore  le 

'\l  fat logl f^^nl.ndev  (2^  éd.)  signale  une  édition  de  Mayence  1 606  (?) 

Je  n'ai  pas  rencontré  l'édition  de  Mayence  1609  signalée  P^^/^  Btb/to  /leca 
Menckeniana.  p.  53o,  et  de  l'existence  de  laquelle  doute  la  Bibliothèque.  La 
»  incluse  dans  le  ms.  X  i3o  de  la  Biblioteca  nacional  porte  que 
«nublicose  otra  vez  la  llistoria  latina  en  Moguncia  ano  1610  in  4.  Hace 
2lln  de  esta  impresion  Menkenio...  si  bien  dice  el  autor  del  oumal 
Historique  de  la  République  des  Lettres,  tomo  III,  anode  i733,  p.   212  que 

ningun  otro  autor  habla  délia.  »  ,  ^   x,  k 

;6ni.  -  .  lOAr.MS  1  mauianae  |  k  societate  |  iesv  |  histoRIAE  I  de  Rébus 

llispani^e  |  libri  xxx.    EdiUo  nom,  ah  Audore  recensiia,  #  auca 

SYMMAlilO  rerum  !  qmc  superiore  sœculo  gestœ    sunt,  perducta  ad  hanc  \ 

^^IZ^^.  I  Cum  INDICE  copioso,  &   explicatione   vocum  obscurio- 

Jun^^T  (écus.on  aux  armes  royales,  |  Cum  Priuilegio  S.  Cœs  Maiestf  per- 

m^u  ^S^orum.  |  -WOGr.VT/.w:  |  Impensis  Danielis  ac  Dauidis  Aubriorum 

&  démentis  |  Schleichii.  1   Anno  ci:>.  loc    xix.  »  .^.._.  .    .  ^ 

c<  Vuver^o-  APPROBATio.Recensui  loannis  Marianne  e  Societ.  lEbV  Hi.toriam 

de  RebuTHispani^e,  per  Libros  XXX  digestam,  ac  supplementum  eorum 

nia  ann  sïq'uentibus  acciderunt,  &  tam  hoc  quam  illam  dignam  censui 

«ùc  prœlo  donetur.  Quippe  in  quibus  res  domi  forisque  gestœ  in  nobilis- 

Imo  mo  Re-no,  bona  fide  posteris  consecrata»  reperiuntur,  &  eiusdem 

Sonis   aSicia,   progressus,  velut  in  speculo   spectanda  proponuntur. 

Ar>inm  4ntuerimP  die  Ix.  lunii  M.  DC.  X\I. 

LaureallurBèyerUnck  Vrchipresbvler  Fxcles.  Calhcd.  &  Libroru.n  censor 

Antuerpiœ. 

liber 

Hic  Icgit  vt  discal  :  rigido  is  me  vellical  ungue. 

PriPsia  (nain<iue  potes)  laiis  ea  maior  erit.  >» 
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L'exemplaire  ici  décrit  appartient  à  la  Bibliothèque  de  S.  Isidro  (Madrid). 
Voir  p.  i5i.  A  part  le  feuillet  de  la  portada,  c'est  l'édition  de  i6o5  sans 
aucune  particularité  matérielle,  y  compris  Vlndex  generalis  avec  l'avis  final 
au  lecteur.  Au  bas  de  la  p.  638  du  t.  II,  on  trouve  la  réclame  in—,  qui 
appelle  Vlndex  generalis.  On  n'a  donc  même  pas  composé  à  nouveau  cette 
dernière  page.  Le  Summarium  annoncé  sur  le  titre  est  absent.  Peut-être 
les  éditeurs  l'avaient-ils  simplement  joint  aux  exemplaires  de  iGo5  qu'ils 
avaient  en  leur  possession,  et  il  a  pu  cire  enlevé  facilement.  Il  est  étrange 
pourtant  que,  prenant  la  peine  de  faire  une  portada  pour  cette  pseudo- 
réimpression, à  laquelle  faisait  suite  un  Summarium  inédit,  ils  aient  négligé 
de  refaire  la  dernière  page  et  d'y  mettre  la  réclame  svm  — .  On  peut  se 
demander  si  cette  portada  n'a  pas  été  arrachée  à  une  édition  authentique 
de  1619  pour  être  mise  sur  un  exemplaire  de  i6o5  :  ce  qui  resterait  à  com- 
prendre, ce  serait  le  but  d'une  semblable  opération. 

Quant  au  Summarium,  daté  de  1G19,  et  aux  Castigationes,  que  signale  la 
Bibliothèque  k  la  suite  de  l'édition  de  i6o5,  on  ne  les  trouve  pas  toujours, 
cela  se  conçoit,  reliés  avec  les  exemplaires  de  cette  dernière.  ISi  celui  du 
British  Muséum,  ni  celui  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux  ne  les 
ont.  Celui  de  la  Bibliothèque  nationale  (Oa  29)  a  le  Summarium  sans  les 
Castigationes.  La  même  Bibliothèque  possède  le  Summarium  à  part  (Oa  3o). 
L'exemplaire  de  l'édition  de  i6o5  que  possède  la  Biblioleca  nacional  {■^^) 
n'a  ni  le  Summarium  ni  les  Castigationes.  Mais  la  même  Biblioleca  possède 
un  exemplaire  du  Summarium  (^)  :  »  p.  ioas.  marianae  |  societatis  iesv  \ 
AD  I  Historiam  Ilispaniai  |  eorvm  qv.b  accidervnt  |  .ia.v/.s  sEçcEMinus  \ 
(vignette)  I  mogvntiae  |  Impensis  Daniclis  ac  Dauidis  Aubriorum  &  dé- 
mentis Schleichii  |  mdcxix.  » 

Suivent  les  Castigationes  à  partir  du  verso  de  la  p.  4i  •  «  annalivm  hisp. 
lOAN.  MVRiANAE  CASTIGATIONES  cditiouis  MoguntiniC  in  4»  (titre  en  haut  de 
page).  Elles  tiennent  11  pages.  Il  manque  dans  cet  exemplaire  les  deux 
premières  pages  du  Summarium. 

Le  ms.  Q  6  (aujourd'hui  555 1)  de  la  Biblioleca  national  contient  une 
copie  de  ce  Summarium  de  i5i5  à  1G12.  Ce  nest  qu'une  copie  de  l'im- 
primé de  1619,  avec  le  même  titre,  y  compris  «  Moguntiœ,  impensis 
Danieli  ac  Davidis  Aubriorum  et  démentis  Schleichii  MDCXIX».  Deux 
mots  (aspedu  procedebantj,  qui  avaient  sauté  lors  du  tirage  au  coin  gauche 
en  bas  de  la  page  34  de  l'imprimé,  ont  été  omis  ici  par  le  copiste  et  rétablis 
par  une  seconde  main,  qui  a  de  plus  écrit  en  marge  :  u  en  el  impreso  cstaii 
borradas  sin  imprimir  estas  dos  palabras.  Vease  el  de  Biblioth'^*  ».  On  ne 
peut  donc  voir  dans  cette  copie  l'original  qui  aurait  servi  à  l'imprimeur. 
D'autre  part,  si  la  seconde  main  a  corrigé  d'autres  erreurs  de  la  première, 
comme  ces  erreurs  ne  se  trouvent  nullement  dans  l'imprimé,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  l'on  ait  là,  ainsi  que  le  veut  Gallardo  f Indice),  la  «  copia  de  su  sumario 
latino  impreso  en  Moguncia  y  enmcndado  de  sus  erratas»;  c'est  enmen- 
dada  qu'il  faut  lire,  et  ce  n'est  pas  la  même  chose. 

1^33. —  [Joannis  Mariaiue...  libri  XXX.  Accedunt  F.  Josephi  Emmanuelis 
Miniana\..  Hagte  comitum,  apud  Petrum  de  Ilondt,  MDGCXXXllI...] 
Cette  édition,  dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale 
ainsi  qu'au  Bristish  Muséum,  à  la  Bibliothèque  de  Burgos,  etc.,  est  «peu 
recherchée»,  dit  la  Bibliothèque.  C'est  pourtant  une  édition  luxueuse, 
sur  beau  papier,  à  deux  colonnes,  en  caractères  très  beaux  et  très  nets, 
encre  bien  noire,  etc.  C'est  à  elle  que  l'édition   de  Valence  parait  avoir 
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emprunté,  en  les  réduisant,  les  portraits  de  rois  dont  elle  est  illustrée. 
Seul  son  format  grand  in-folio  la  rend  incommode.  Elle  mérite  d'être 
recherchée  pour  la  beauté,  et  aussi  pour  l'exactitude  de  l'impression,  qui 
doit  reproduire  celle  de  Francfort  1606,  car  elle  n'a  aucune  des  fautes  de 
celle  de  i6o5,  si  ce  n'est  iussum  (XXIX,  i3)  et  decimo  sexto  (XXX,  27)  que 
présente  aussi  celle  de  1606. 

L'Histoire  de  Mariana  est  comprise  dans  les  trois  premiers  tomes.  Le 
tome  IV  renferme  la  continuation  de  Minana,  qui  s'étend  jusqu'à  la  prise 
d'Ostende  sous  PhiUppe  III  (et  non  Phihppe  II)  en  i6o4.  Le  Summarium  n'a 
pas  été  inséré,  l'œuvre  de  Minana  ayant  paru  sans  doute  le  suppléer  avan- 
tageusement. Un  index  général  commun  aux  XXX  livres  de  Mariana  et  à  la 
continuation  se  trouve  à  la  fin  du  tome  IV.  On  a  eu  le  tort  de  ne  pas 
mettre  la  liste  des  auteurs  consultés  par  Mariana,  non  plus  du  reste  que 
celle  des  auteurs  dont  s'est  servi  Minana. 

En  tête  du  tome  IV  se  trouvent  deux  préfaces  de  D.  Gregorio  Mayans  y 
Siscar,  l'une  consacrée  à  Minana,  l'autre  à  Mariana.  Celle-ci  est  de  beaucoup 
la  plus  intéressante.  Une  autre  préface,  toujours  en  tête  du  tome  IV  (il  n  y 
en  a  aucune  dans  les  trois  premiers  tomes),  de  «  Don  Hyacinthus  Jover  et 
Valdenoches  »,  ancien  élève  de  Mifiana,  outre  une  biographie  de  Minana  et 
une  appréciation  sur  son  œuvre,  nous  fait  connaître  l'historique  de  cette 
édition.  Jover,  en  effet,  explique  que  l'imprimeur  Pierre  de  Hondt,  qui 
songeait  à  publier  à  nouveau  l'Histoire  latine  de  Mariana,  apprit   par  le 
baron  Jean-Baptiste  Schomberg  l'existence  d'une  continuation  a  cette  His- 
toire, celle  de  Minana.  Grâce  à  l'entremise  de  Mayans,  dont  le  baron  avait 
fait  la  connaissance  dans  son  voyage  en  Espagne,  et  du  père  de  Jover,  a  qui 
les  Trinitaires  de  Valence  remirent  le  manuscrit  même  de  Mifiana,  en  recon- 
naissance de  ((  ingentem  pecuniœ  summam  »  à  eux  donnée  pour  la  con- 
struction d'un  monastères  Pierre  de  Hondt  put  donner  un  attrait  nouveau 
à  son  édition.    Le  père  de  Jover   y  contribua  encore,  afin  d'honorer  la 
mémoire  de  Minana,  en  souscrivant  pour  cent  exemplaires.  C'est  donc  en 
somme  à  Minana  que  Mariana  dut  d'être  imprimé  une  dernière  fois  en  latin 
et  plus  luxueusement  que  jamais,  comme  c'est  à  Mariana  que  Minana  dut 
de  l'être  pour  la  première. 
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,Coi      -    «   HISTORIA    I     GENERAL    DE    |     ESPANA.     |    COMPVESTA     PRIMERO    EN 

LATIN,  I  despues  buelta  en  Gastellano  por  luan  de  Mariana,  |  D.  Iheologo, 
de  la'compania  de  lesus.  |  inRioinA  al  rey  cathouco  iœ  las  |  Espanas  don 
Philippe  III.  deste  nombre  nuestro  senor.  \  tomo  primeuo  1  ano  (ecusson  aux 
arm.  roy.)M.DC.i.  |  con  licencia  y  privilegio.  |  en  toledo,  Por  Pedro 
Rodriguez,  |  impressor  del  Rey  nuestro  senor.  »  In-folio. 

4  folios  préliminaires  (y  compris  la  portada),  et  ioi5  pages.  Comprend  les 

i5  premiers  livres. 

«  Suma  de  las  aprouaciones  y  licencias.  .       .        1 

Por  orden  de  los  senores  del  consejo,  vieron  y  aprouaron  esta  obra  el 

padre  maestro  fray  (irabiel  Pinelo  de  la  orden  de  san  Agustin  los  veinte  y 

cinco  libros  primeros;  los  otros  cinco  el  padre  maestro  fray  Prudencio  de 

,.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  ces  Pères,  mise  vaniteusement  par  Jover  en 
tète  du  même  tome  IV. 
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Sandoual  de  la  orden  de  san  Benito,  y  coronisla  de  su  Mageslad,  como 
consla  de  sus  censuras. 

De  parte  de  nuestra  Compania  respectiuamente  dieron  licencia  para 
imprimir  los  superiores  que  eran  a  la  sazon  desta  prouincia  de  Toledo,  es  a 
saber,  el  padre  Francisco  de  Porres  prouincial,  y  el  padre  Esteuan  Hojeda 
visitador...  » 

Le  privilèo:e  débute  ainsi  :  «  Por  Quanto  por  parle  de  vos  el  padre  luan 
de  Mariana  de  la  Compania  de  lesus,  nos  fue  hecha  declaracion,  que  con 
nuestra  licencia  auiades  inipresso  el  ano  passado  la  historia  de  Espana  en 
Latin,  y  al  présente  la  auiades  traduzido  en  lengua  Gastellana,  que  era  de 
la  que  haziades  presenlacion,  y  nos  suplicastes  os  niandassemos  dar  licencia 
para  la  imprimir,  \  priuilegrio  por  diez  anos...  y  por  la  présente  por  os  hazer 
bien  y  merced  os  damos  licencia  y  facultad,  para  que  por  tiempo  de  diez 
anos  primeros  siguienles,  (pie  corren  y  se  cuentan  desde  el  dia  de  la  fecha 
desta  nuestra  cedula,  podais  imprimir  el  dicho  libro,  que  de  suso  se  haze 
mencion  por  su  original,  que  en  el  nuestro  consejo  se  vio,  que  va  rubricado 
e  firmado  al  fin  de  Pedro  Zapata  del  Marmol  nuestro  escriuano  de  camara, 
de  los  que  en  nuestro  consejo  residen,  con  que  antes  que  se  venda  le  traigais 
ante  ellos,  jun lamente  con  su  original,  para  ([ue  se  vea  si  la  dicha  impression 
esta  conforme  a  el,  o  traigais  fe  en  publica  forma,  en  como  por  corretor 
nombrado  por  nuestro  mandado  se  vio  y  corrigio  la  dicha  impression  por 
su  original.  Y  mando  al  impressor  que  assi  imprimiere  el  dicho  libro,  no 
imprima  el  principio  y  primer  pliego,  ni  entregue  mas  de  solo  vn  libro  con 
el  original,  al  autor  ô  persona  a  cuya  costa  se  imprimiere,  ni  a  olra  ninguna 
persona,  para  el  efecto  de  la  correccion  y  tassa,  hasta  que  antes  y  primero 
el  dicho  libro  este  corregido  y  tassado  por  los  de  nuestro  consejo  :  y  estando 
fecho,  y  no  de  olra  manera,  pueda  imprimir  el  dicho  prîncipio  y  primer 
pliego,  y  seguidamente  ponga  nuestra  cedula  y  tassa,  so  pena  de  caer,  e 
incurrir  en  las  penas  contenidas  en  la  prematica  y  leyesde  nuestros  reynos, 
que  en  tal  caso  disponen...  Fecha  en  san  Lorenzo  a  ultimo  dia  del  mes  de 
lunio,  de  mil  y  quinientos  y  nouenta  y  très  anos.  \o  el  Rey.  Por  mandado 
del  Rey  nuestro  senor.  Don  Luis  de  Salazar. 

Suma  de  prouislon  real. 

Kn  la  prouision  real,  cuyo  ténor  no  se  pone  aqui  por  euitar  prolixidad, 
se  estiende  lo  contenido  en  el  dicho  priuilegio,  a  los  cinco  postreros  libros 
desta  obra,  que  vltimamenle  se  presentaron  en  consejo  :  su  data  en  .Madrid  a 
seis  de  setiembre,  del  ano  passado  de  mil  y  seyscientos,  despachada  por  Pedro 
Zapata  del  Marmol  escriuano  de  camara  del  rey  nuestro  senor.  »  (Voir  plus 
loin,  p.  4<>i-) 

La  tfissa,  à  «  très  maravedis  cada  pliego  )>.  L'ouvrage  'f  tîene  quinientos 
quatro  y  pliegos,  que  conforme  a  su  tassa  montan  mil  y  quinientos  y 
doze  marauedis...  » 

Voici  la  portada  du  t.  Il  : 

«  IIISTOHIX   I  GENERAL   |   DE  ESPANA.    |   COMPVESTA  PRIMERO  EN    LATIN,   j  despUeS 

buella  en  Gastellano  por  luan  de  Mariana.  doclor  |  Theologo,  de  la  Compania 
de  lesus.  |  Tomo  Segundo.  |  (Vignette   ditîérente,  mais  au  centre  même 
écusson)  I  Con  licencia  y  priuileyio.  \  En  Toledo  por  Pedro   Rodriguez,  | 
impressor  del  Rey  nuestro  senor.  |    Ano  m.dc.j.  » 

Le  folio  suivant  contient  les  Erratas  del  primer  tomo  desta  Historia  et  les 
Erratas  del  segundo  tomo.  Puis  962  pages.  Un  folio  avec  cette  mention  :  «  Aca- 
bose  de  imprimir  esta  obra  en  la  muy  noble  y  impérial  ciudad  de  Toledo, 


en  casa  de  Pero  Rodriguez,  impressor  del  Rey  nuestro  senor,  a  los  cinco  del 
mes  de  octubre,  del  ano  del  Senor  âe  mil  y  seiscientos  y  vno.  »  Puis  3 1  pages 
de  Tabla  gênerai,  que  ne  signale  pas  la  Bibliothèque;  enfin  «  Los  nombres 
de  los  autores,  de  los  quales  se  recogio  esta  obra,  son  los  siguientes  »  (deux 

pages). 

Dans  les  deux  tomes,  le  texte  est  sur  une  seule  colonne. 

L'exemplaire  décrit  ici  est  celui  de  la  Bibl.  nacional  (^^),  où  il  y  en  a  un 
autre.  L'un  des  deux  exemplaires  du  British  Muséum  (682.  g.  8)  a  également 
les  21  pages  de  Tabla  gênerai  Je  n'ai  pas  vu  l'autre  (t.  43o4).  Cf.  le  no  442  de 
la  Impr.  en  Toledo.  Voir  p.  1 44-54  et  159-64. 

La  Bibliothèque  mentionne,  d'après  Latassa,  une  traduction  inéd.ite  de 
l'Histoire  latine  de  Mariana  par  Francisco  de  Gottor.  Ce  Gotor,  ou  Gottor, 
chanoine  de  Calatayud,  était  un  contemporain  de  Mariana  :  il  accompagnait 
en  1587  un  évoque  dans  le  diocèse  de  Tarazona.  Le  manuscrit  de  la  traduction 
en  question  et  d'autres  manuscrits  (traductions  du  De  rébus  a  Ferdinando 
Aragoniae  rege  gestis  de  Laurent  Valla,  et  des  Historiae  Indicae  de  Maffei^) 
furent  vus  par  Latassa  en  1787  chez  un  libraire  de  Saragosse  à  qui  on  les 
avait  apportés  de  Galatavud.  N'était  cette  dernière  circonstance,  qui  me  porte 
à  croire  que  les  manuscrits  venaient  directement  de  chez  quelque  héritier  de 
Gottor,  le  fait  que  les  manuscrits  de  Mariana  furent  précisément  vendus  en 
1787  (voir  p.  395)  m'induirait  à  supposer  que  cette  traduction  du  chanoine 
de  Calatayud  se  trouva  au  pouvoir  de  Mariana  et  fut  utilisée  par  lui.  Au 
surplus,  si  c'est  par  une  simple  coïncidence  que  les  manuscrits  de  Gottor 
vinrent  échouer  chez  le  libraire  de  Saragosse  l'année  même  où  furent  vendus 
les  manuscrits  de  Mariana,  il  est  encore  possible  que  le  jésuite  ait  eu  entre 
les  mains  le  manuscrit  du  chanoine  et  le  lui  ait  renvoyé  après  s  en  être 
servi.  Mais  ici  nous  sommes  en  face  d'une  simple  conjecture,  dont  tout 
l'intérêt  est  de  montrer  combien  est  désirable  la  découverte  du  manuscrit 
vu  par  Latassa.  , 

1608.  —  «HISTORIA  I  GENERAL  DE  |  ESPANA.   |  COMPVESTA  PRlMERO  EN  LATIN,  j 

despues  buelta  en  Gastellano  por  el  padre  luan  de  |  Mariana,  de  la  Compania 
de  lEsvs   I  y  EX  ESTA  SEGVNDA  IMPRESSION  \  se  hau  anadido  dos  tablas,  ma  de 
capitulos,  y  otra  de  los  \  Emperadores,  y  Reyes  de  Espana,  y  senores  delta   , 
DiRiGiDA  AL  REY  cATHOLico  DE  LAS  |  Espanas  dou  Philippe.  HL  dcstc  nonibre 
nuestro  senor,  |  tomo  primero  |  Ano  (écusson  aux  armes  royales)  1608.  | 
CON  LICENCIA  Y  PRiviLEGio.  |  Mprcsso  en  Madrid,  Por  Luis  Sanchez,  impressor 
del  Rey  |  N.  S.  y  a  su  costa.  »  In-folio.  Au  folio  suivant  est  reproduite  la 
Suma  de  las  aprouaciones  y  licencias  de  160 1.  La  Licencia  y  Priuilegio  c^i  évi- 
demment celle  à  laquelle  se  réféiait  Pedro  Zapata  del  Marmol  dans  la  Suma 
de  prouision  real  de  l'éd.  de  1601  :  «  Por  quanto  por  parte  de  vos  luan  de 
Mariana  de  la  Compania  de  lesus  nos  fue  fecha  relacion.  que  vos  auiades 
escrito  la  historia  de  Espana  en  latin,  y  délia  auiades  traduzido  los  veinte  y 
cinco  hbros  en  lengua  Espanola,  y  teniades  licencia  nuestra  y  priuilegio  para 
lo  imprimir,  y  auiades  anadido  a  la  latina  otros  cinco  libros,  y  los  auiades 
traduzido  para  juntar  con  lo  demas,  que  eran  los  que  presentauades,  y  nos 
suplicastes  os  mandassemos  dar  licencia  para  los  imprimir,  y  juntarios  con 
los  otros...  Dada  en  la  villa  de  Madrid  a  seys  dias  del  mes  de  Setiembre  de  mil 
y  sevscientos  anos.  »  Au  verso  :  Erratas  del  tomoprimero,  et  Erratas  de   tomo 
segundo,  Tassa  «  fecha  en  Madrid  a  dos  dias  del  mes  de  Octubre  de  mil  y  seis 

I.  Cette  dernière  est  à  la  Biblioteca  nacional  :  cf.  V Indice  de  Gallardo. 
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cientos  y  ocho  afios.  Pedro  Zapata  del  Marmol.  »  Le  Prologo  occupe  les  deux 
folios  suivants  ;  la  Tabla  de  los  capilulos  desta  obra  (les  3o  livres),  les  six 
suivants;  la  Tabla  de  les  Emperadores  y  de  los  Reyes  Godos  que  fueron  sehores 
de  Espaiîa.  De  los  reyes  de  Léon,  condes  y  reyes  de  Castilla.  De  los  reyes  de 
Portugal,  de  los  de  Naaarra,  de  los  de  Aragon.  De  los  condes  de  Barcelona,  de 
los  reyes  de  Mallorca,  Sicilia  y  Napoles,  quatorze  autres.  Les  XV  premiers 
livres  sont  contenus  dans  ce  tome  I  (pag.  1-785). 

«  HISTORIA  I   GENERAL   |   DE  ESPANA.   |  COMPVESTA   PRIMERO   EN  LATIN,   |  dCSpUCS 

buelta  en  Castellano  por  luandeMariana,  |  de  la  Compania  de  iesvs.  |  Tomo 
segundo.  |  (Même  écusson  qu'au  tome  I)  |  con  licencla  y  privilegio  |  En 
Madrid,  Por  Luis  Sanchez ,  impressor  del  ftey  nuestro  senor.  \  Auom.  dc.  vin.  » 

Le  Libro  decimo  sexto  de  ta  Historia  de  Espana  commence  au  verso  de  cette 
portada,  qui  compte  comme  page  i.  L'ouvrage  finit  p.  719  «En  Madrid,  por 
Luis  Sanchez  :  ano  del  senor  M.  DG.  VIII.  »  Puis  12  folios  non  paginés  com- 
prenant :  lO  la  Tabla  General  (11  pages);  2°  Los  nombres  de  los  autores... 
Ces  deux  tables  sont  conformes  typographiquement  à  celles  de  l'éd.  de  1601, 
à  part  les  chiffres  qui  renvoient  aux  pages. 

Ces  deux  tomes  sont  imprimés  sur  deux  colonnes. 

Dans  l'exemplaire  ici  décrit,  celui  de  la  Bibl.  Nac.  (jëJ^,),  le  tome  I,  p.  449, 
a  pour  titre  courant  Libro  vigesimo  quarto,  au  lieu  de  Libro  nono,  et  les 
pages  45 1,  453,  455,  457,  459,  461,  463,  Libro  vigesimo  quinto,  au  lieu  de  Libro 
decimo.  C'est  qu'un  cuaderno  de  8  folios  du  t.  II  s'est  trouvé  mis  à  la  place  de 
celui  qui  devait  venir  ici. 

Le  British  Muséum  ne  possède  pas  d'exemplaire  dc  cette  édition.  La 
Bibliothèque  nationale  en  possède  un  (Oa  3i),  identique  à  celui  de  la 
Biblioteca  nacional,  sauf  pour  la  particularité  relative  au  cuaderno  hors  de 
place.  Elle  possède  aussi  un  exemplaire  isolé  du  t.  II  (Réserve^  Voir 
p.  179-88. 

1616  et  1617.  —  La  Biblioteca  nacional  possède  un  exemplaire  du  t.  II  de 
V Historia  gênerai,  daté  de  1616  (^f^)?  ^^^^  tome  I  : 

«  HISTORIA   j   GENERAL  |   DE  ESPANA   |   COMPVESTA  PRIMERO  EN    LATIN,    |   dPSpUCS 

buelta  en  Castellano  por  luan  de  |  Mariana,  de  la  Compania  de  |  iesvs.  De 
nueuo  corregida,  y  muy  aumentada  por  et  mismo.  |  Tomo  segundo  |  Ano 
(écusson)  16 16  I  coN  licencia  y  phivilegio  I  En  Madrid,  por  luan  de  la 
Cuesta  I  A  costa  de  Alonzo  Perez,  mercader  de  libros.  »  In-folio. 

Le  Libro  decimo  sexto  de  la  Historia  de  Espana  commence  au  dos  de  la 
portada  comme  dans  l'édition  de  1608.  A  la  page  719:  «  lavs  deo.  |  En 
Madrid,  por  luan  do  la  Cuesta  |  Ano  del  senor  M  DC  \  \  I.  »  Pas  dc  table. 

On  ne  connaît  ni  tome  I  portant  la  date  de  lOïC»,  ni  tome  II  portant  celle 
de  161 7.  On  trouve  au  British  Muséum  un  exemplaire  formé  d'un  tome  I 
avec  la  date  de  i(n7etd'un  tome  II  avec  la  date  de  ithO  (093.  f.  8);  de  même 
à  la  Bibliothè(iue  nationale  Oa3i  A).  Voici  le  litre  du  I.  I  d'après  ce  dernier 
exemplaire  : 

«  historia  I   GENERAL  |   DE    ESPANA   )   COMPVESTA  PRIMERO  EN   |   Latiu,  dcSpUCS 

buelta  en  Castellano  por  el  padre  luan  de  |  Mariana,  de  la  Compania  de 
IESVS.  De  nueuo  |  corregida,  y  muy  aumentada  por  |  el  mismo.  |  dirigiua 
AL  REY  (\\TH(juro  DE  LAS  ES-  \  pailus  don  Felipe  III.  deste  nombre  nuestro 
seilor.  I  TOMO  primero  |  Ano  (écusson)  1617  |  con  l[cenci\  y  privilegio.  | 
Impresso  en  Madrid.  Por  la  viuda  de  Alonso Martin.  |  A  costa  de  Alonso  Perez, 
mercader  de  libros.  »  In-folio. 

II  est  à  remarquer  que,  si  l'imprimeur  n'est  pas  le  même  pour  les  deux 


tomes  le  libraire  aux  frais  de  qui  ils  ont  été  publiés  est  le  même^  Le  carac- 
tèrTest  plus  petit  dans  le  tome  II.  Dans  l'exemplaire  de  la  B.bl.  nat.  les 

^t::  ^:^^r^n',.,e  par  pa.e  et  presque  ligne  par  ligne  les 
tomes  correspôndanL  de  .0o8.  L'accentuation  et  les  abréviations  ne  sont  pas 

'^z^^r^:::^:::^^^^^^^^^    «a^ans  .p.  v..)  d»  que 

„  la  to  erfS  ession  desta  Historia  escrita  en  Castellano  ..  se  h.zo  en 
Madr  d  por  oTego  Rodriguez  ano  lO.O,  aunque  Don  Pedro  de  la  Escalera 
rue  ara  e°  su  îfbro  dc  los  Mouleras  de  Espinosa,  pag.  .9,  dijo  averse  .mpresso 
el"  o  i'ent:  .6:,  ».  Ou  Mayans  s'est  trompé,  ou  l'édition  ^onUl  donne 
o U'année  et  l'imprimeur  (qui  n'est  ni  celui  du  tome  I  m  celui  du  tome  II 
^P  oxëmolairne  la  Bibl  nationale  el  du  British  Muséum)  est  a  classer  .c 
Jorn^e  un  édition  distincte.  Or,  c'est  chez  le  même  Diego  «odr.gue.  a 
S  au"  furent  imprimés  la  Historia...  defendida  de  Tamayo  en  ,b.O,  et 
,?tom'e  U  de TeSition'de  .0,3.  Mayans  a  donc  dû  commettre  :c,  quelque 

'°MaÏuiie  du  tome  II  de  l'exemplaire  Oa  3i  K  de  la  Bibl.  nationale  vient 

te^sir  r:ont  le  ^^^^^  :\:,:r^^  zT^u^z  ^^ 

,os  ANOS  1  ADELANTE    ]  Escr.to  P'^\^' "^''"^  ,  ^  ,„,  ^spanas  don  Felipe 

compania  de  lesu.,,~ 

rM^dS-^rÎ^ai  TetcLta.',  A  La  de  Alonso  Père,  mercader  de 

""Z;:  le  t.  m  de  l'exemplaire  Oa  S.    où  o^^'e -- -''t^VlT  S 
f  rr  iStÎ:  m-nlTad:;:  V%Ïa^  au  reste  de  part  et 

''rP^ilSr^Sn  rr  ait  Z  '^:-^.  «=p.ie.nbre  de  m»  y  seys- 
Le  1  rnue^e  cm  uc  octubre  de  mil  y 

'^''''^:i^I^:::^:i^'T:::^cion,  de  „  E1  do^or  Pamo  de 
"aC  <  e  Mad  W  en  diez'de  Mayo  de  mil  y  seyscientos  y  diez  y  seys  .- 
f  t  ?  ne  d'Luônio  de  Herrera  .<  en  Madrid  veynte  y  cinco  de  Agosto  de  m.I  y 
t,  c ienlos  y  d"e/  y  seis.  »  Cette  dernière  spécifie  qu'il  s'agit  de  «  vn  pedaço 
de  hSr^  ^^r  la  por  el  Padre  luan  de  Mariana  desde  el  ano  de  mil  y  qui- 
nLnîos  y  quinze  hasta  el  ano  de  mil  y  seys  cientos  y  doze.  » 

Ce  Snmario  comprend  les  années  ,5i5-ibo.  eme^DADA    I 

,623    -  «  HISTORIA  1  GENERAL     DE  ESPANA  |  COMPVESTA,    EMENDADA,    | 

V  Â      L.  POa  EL  PVOKE  1  IVAN    DE   MAU.ANA   |  nE   .A   COMPAN.A   DE   |    IESVS 

WoTe,  sr,M/>,o  .  y..z,..i.s.  1  tomo  puimero.  |  (écusson  aux  armes  royale,) 
1   CON    PRIVILEGIO.   I  En  Madrid  por  Luis  Sanchez,  Impressor  del  Rey  1 

Tf  TOMO  Uâ^°Drirp:wr  toute  semblable,  sauf  que  le  lieu 
dépression,  est  «  En  Toledo  por  Diego  Rodriguez,  Impressor  del  Rey  1 

'TromSrdJpages  pour  chacun  des  deux  tomes  est  respectivement  de 

-68  el  -'78  (la  p.  77O  est  marquée  786),  plus  les  tables. 

^  Le  sirfo  va   usqu'à  iG.i  inclus,  et  n'a  d'autre  titre  que  :  u  svm.uuo  | 

i.e  ^umai  j      1  ADEL^NTE.  »  (En  haut  de  la  page  72D.) 

"\"tolT:  rriL^fà  Ma^ddd  œm;rend  les  erLas  du  tome  1  et  celles  du 
tome  II    q^L  clé  imprimé  à  Tolède.  Ces  erralas  ainsi  que  le  privilège,  la 
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tassa,  se  trouvent  sur  un  même  folio,  après  le  titre  et  avant  le  prologue, 
avec  la  note  suivante  : 

«Este  libre  intitulado  Historia  de  Espana,  compuesta  por  el  padre  luan 
de  Mariana  de  la  Compania  de  lesus  con  estas  emiendas  corresponde  con  su 
original.  En  Madrid  y  ocho  de  Mayo  de  mil  y  seiscientos  y  veinte  y  très.  El 
licenciado  Murcia  de  la  Llana.  » 

C'est  le  même  «licenciado»  qui  a  signé  les  erratas  de  1617-1616  et  aussi 
de  1608.  Le  privilège  de  l'édition  de  1628  est  daté  de  1O19.  L'exemplaire  que 
je  décris  est  celui  de  la  Bibl.  real.  Voir  le  n"  5i3  de  La  Impr,  en  Toledo. 

Les  deux  éditions  de  161 7-1 616  et  de  1628  se  ressemblent  beaucoup,  quant 
à  l'impression  et  au  format;  mais  celle  de  1628  a  seule  les  additions 
empruntées  aux  Fausses  Chroniques,  par  exemple,  au  livre  VI,  c.  7,  au 
sujet  du  monastère  d'Agalia.  Voir  p.  386-60. 

i685.  —  [Historia  gênerai...  En  Madrid,  en  casa  de  Francisco  Martinez, 
i635,  fol.,  3  vol.]  Un  exemplaire  à  la  Bitfl.  nationale  (Oa  83  A).  Le  Sumario 
occupe  les  pages  720-778  du  tome  II.  comme  dans  l'édition  de  1G23,  dont 
on  retrouve  ici  le  texte,  sauf  des  détails  comme  cinco  mil  pour  qiiince  mil 
(II,  i3),  vno  por  ciento  pour  vno  por  veinle  (II,  26),  decir  pour  escriuir  (IV,  8). 

i65o.  —  [Historia  gênerai...  Ano  iG5o...  En  Madrid  por  Carlos  Sanchez. 
A  Costa  de  Gabriel  de  Léon.]  Il  y  en  a  des  exemplaires  à  la  Bibliothèque 
nationale,  au  British  Muséum,  à  la  Bibl.  de  l'Université  de  Bordeaux,  etc. 
Texte  de  1628.  Digne  pendant  de  l'édition  de  Mayence  i6o5.  Les  fautes 
y  sont  innombrables,  malgré  l'attestation  du  lie.  D.  Carlos  Murcia  de  la 
Llana  :  «  esta  bien  y  fielmente  impresso  con  su  original.  Dada  en  Madrid 
a  ocho  de  Agosto  de  mil  y  seiscientos  y  quarenta  y  nueue  anos.  »  Le 
Sumario  s'y  trouve  continué  jusqu'en  1649  par  le  P.  Hcrnando  Camargo 
y  Salzedo. 

i665.  —  Édition  signalée  par  Salvâ  (n°  8017)  et  inscrite  au  Catalogue  de 
la  Librairie  Welter  (année  1896).  Elle  est  due  à  Francisco  Martinez,  comme 
celle  de  i685.  Omise  par  la  Bibliothèque. 

16G9  ou  1670.  —  La  date  1670,  indiquée  par  la  Bibliothèque  pour  l'édition 
donnée  à  Madrid  par  Andrés  Garcia  de  la  Iglesia  (A  costa  de  Juan  Antonio 
Bonet),  n'est  marquée  sur  les  titres  d'aucun  des  deux  tomes.  La  tasa  étant 
datée  du  12  octobre  1C69,  l'ouvrage  a  bien  pu  paraître  avant  la  fin  de  la 
même  année.  Texte  de  1628.  Le  Sumario  s'y  trouve  continué  «  desde  el  ano 
de  lO.lo,  hasta  el  présente»,  c'est-à-dire  1669,  par  le  P.  Basilio  Varen  de  Solo. 

1678.  —  Même  imprimeur.  «  A  costa  de  Gabriel  de  Léon.  »  Texte  de  i(i:i8. 
Sumario  continué  par  Félix  Lucio  de  Espinosa  y  Malo  pour  les  années  1070- 
1676  (avec  un  titre  spécial). 

1079  {'■)).  —  Une  liste  incluse  dans  le  ms.  \-380  de  la  Biblioteca  nacional, 
signale  comme  neuvième  édition  «En  Léon  de  Francia  por...,  1679,  en 
1 1  tomos  en  octavo.  » 

1719. —  [Historia  gênerai  de  Espana.  Madrid,  1719.  fol.]  Je  n'ai  pas  ren- 
contré d'exemplaire  de  cette  édition,  sur  laquelle  la  Bibliothèque  ne  donne 
pas  d'autre  renseignement.  Il  est  à  noter  que  la  préface  de  l'édition  de  1751 
est  datée  de  1719.  Elle  doit  avoir  été  prise  à  cette  édition  de  1719.  Elle  est 
adressée  à  Philippe  V.  11  y  est  dit  que  c'est  sur  son  ordre  qu'on  a  réim- 
primé Mariana. 

1719.  —  [Historia  gênerai...  En  Léon  de  Francia,  por  Antonio  Briasson... 
1719,  12°,  II  vol....]  Un  exemplaire  à  la  Biblioteca  nacional  et  deux  à  la 
Bibliothèque  nationale. 
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1733-84-^1.  —  [Madrid,  1788,  1784.]  C'est  lout  ce  que  la  Bibliothèque 
donne  comme  signalement  d'une  édition  dont  un  exemplaire  se  trouve 
annoncé  dans  le  Catalogue  no  81  de  la  librairie  Welter  (année  189G).  Je  ne 
sais  du  reste  si  c'est  l'exemplaire  que  possédait  Salva  et  qui  est  décrit  au 
n°  8017  de  son  Catalogue.  D'autres  ouvrages,  mis  en  vente  en  même  temps 
par  la  même  librairie,  provenaient  de  la  Bibliothèque  de  Salva,  mais 
celui-ci  n'est  pas  indiqué  comme  en  provenant.  Il  y  en  a  un  exemplaire 
à  la  Biblioteca  nacional  {j^)  : 

Tome  I  :  «  historia  général  |  de  espana.  |  dividida  en  très  tomos. 

I  PRIMERO,  Y  SECUNDO  |  COMPUESTOS,  ENMENDADOS  Y  ANADIDOS  |  POU  EL 
P.  JUAN  DE  MARIANA,  |  DE  LA  COMPANIA  DE  JESUS  !  |  Y  PROSEGUIDA  EN  EL 
TERCERO  HASTA  EL  ANO  DE  I70O  POR  EL  RDO.  FR.  MANUEL  JOSEPH  DE 
MEDRANO  I  ...  CON  INDICES,  Y  TABLAS  MU  Y  COPIOSAS  |  ...  TOMO  PRIMERO  ! 

Ano  (écusson)  1788  j  En  madrid  :  En  la  Imprenta  de  la  Viuda  de  geronymo 
Roxo.  »  In-folio. 
Tome  II  :    «  historia  général  |   de    espana   |   compuesta,   enmendada 

Y  ANADIDA   I   POR    EL    P.    JUAN    DE    MARIANA,    |   DE    LA    COMPANIA    DE    JESUS,   j 

Y  PROSEGUIDA   EN    EL    TERCER    TOMO    HASTA    EL   ANO  |  DE   MIL   Y    SETE- 


CIENTOS,     I     P(H{   EL    MAESTRO    FRA  y    MANUEL   JOSEPH    DE    MEDRAXO     |     •••     TOMO 

SECUNDO  I  ...  En   MADRID.   En  la  Imprenta  de  la  Viuda  de   geronymo 
ROXO  I  AfiO  de  mdccxxxiii  I  ...  ») 
Tome  m  :   «  continuacion  j  de  la  historia   général  |  de   espana,  | 

desde  EL  ano  de  MIL  QUINIENTOS  Y  DIEZ  Y  SEIS,  |  EN  QUE  ACABO  LA  SUYA  |  EL 
R.  PADRE  JUAN  DE  MARIANA...    |  HASTA    EL    DE    MIL   Y    SETECIENTOS,    |  POR    EL 

MAESTRO  FRA  y  MANUEL  JOSEPH  DE  MEDRANO  |  ...  ToiTio  primcro  |  »  Madrid. 
Manuel  Fernandez,  1741.  i  vol. 

J'ai  vu,  chez  un  libraire  de  Madrid,  un  exemplaire  de  ce  tome  II  daté 
do  1784.  Le  Calnlogo  de  la  Viuda  de  Rico  (1902)  signale  d'autre  part  un 
exemplaire  «  Madrid,  1788-84-82,  8  tomos  en  folio  ». 

La  Bibliothèque  donne  bien  le  titre  complet  de  la  continuation  de 
Medrano,  mais  seulement  après  avoir  signalé  les  éditions  d'Anvers  et  la 
continuation  de  Mariana  qui  s'y  trouve  traduite  en  espagnol;  de  telle 
manière  que  personne  ne  pourrait  penser  que  c'est  à  l'édition  de  Madrid 
1788-1784  que  se  rattache  la  continuation  de  Medrano  éditée  en  1741;  et 
pourtant  c'est  ce  qui  résulte  du  titre  même  de  cette  édition  de  1788-1784. 

1787-9. —  Il  y  a  deux  éditions  d'Anvers.  La  liste  incluse  dans  le  ms.  X-33o 
(Biblioteca  nacional)  décrit  ainsi  la  première:  «  12.  En  Amberes  a  costa  de 
Miguel  Bruquet  y  compania  1787,  en  once  tomos  8"  con  la  continuacion  del 
P*  fr.  Joseph  Miniana  1789  en  5  tomos  en  8°.  »  Voici  la  seconde  : 

1751.  —  «  HISTORIA  I   GENERAL     DE     |      ESPANA  |  rOMPUESTA.   EMENDADA,  \  y 

anadida  por  el  Padre  juan  |  de  mariana  |  de  la  Compania  de  jesus.  ]  TOMO 
PRIMERO.  I  NUEVA  EiucioN  \  Tvignettc)  I  EN  amberes,  |  A  costa  de  marcos- 
miguel  BOUSQUET  |  Y  COMPANIA,  mercadcrcs  de  libros  |  mdccli.  »  ln-12" 
\ii-5iG  p.,  les  cinq  dernières  en  caractères  plus  petits.  Ce  tome  com- 
prend les  4  premiers  livres.  Le  tome  II  (même  titre,  mais  tout  en  noir,  tomo 
SECUNDO  et  même  année)  comprend  les  livres  IV-VT  en  vi-616  p.,  dont  les 
2  dernières  en  caractères  plus  petits.  Le  tomo  tercero  (même  titre,  tout  en 
noir  et  même  année)  comprend  les  livres  VII- IX  en  vi-520  p.,  dont  la  der- 
nière en  caractères  plus  petits.  La  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux  ne 
possède  que  ces  trois  tomes.  Le  Icxle  est  conforme  à  celui  de  lOoi,  qu'on 
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retrouve  par  exemple  au  passage  cité  p.  187,  n.  2.  Il  doit  en  être  de  même 
des  éditions  de  1719  (Madrid),  et  1737-39.  Mais  je  ne  puis  que  le  conjecturer, 
La  liste  incluse  dans  le  ms.  X-23o  décrit  ainsi  cette  édition  :  «  i3.  La  misma 
obra  en  Amberes  a  costa  de  Miguel  Bruquet  1761  en  16  tom.  8»  los  once 
y  los  5  referidos.  »  La  rareté  de  l'édition  de  lOoi  donne  du  prix  à  celle-ci. 

1-80.  —  «HISTORIA      I      GENERAL     |     DEESPANA      |      COMPLESTA,    EMENDADA    Y 
ANADIDA      I     POR   EL   PADRE   JUAN    DE    MARIANa"  |     DE    LA    COMPANLA   DE   JESUS     | 
CON    EL    SUMARIO    Y    TABLAS      |      (vignette)      |      DECIMAQUARTA    IMPRESION     |     TOMO 
PRIMEUO    1     EN    MADRID     |    POR   D.    JOACHIM    DE    IBARRA    IMPRESOR   DE    CAMARA    | 
DE    SU    MAGESTAD    |  AflO  MDCCLXXX.  »  lu-foUo. 

Le  tome  II  a  la  même  portada,  sauf  <<  tomo  secundo  ».  A  la  fin  du  t.  I  : 
«  En  Madrid,  por  D.  Joachim  de  Ibarra,  ano  de  mdcclxxix.  »  C'est  l'édition 
dite  de  la  Bibliothèque  royale. 

Un  exemplaire  à  la  Biblioteca  nacional  et  un  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Cette  édition  suit  le  texte  de  i6:i3,  dont  elle  corrige  les  nombreux 
errata,  tout  en  respectant  les  formes  archaïques  ou  variées.  Le  prologue 
contient  une  défense  de  ce  texte  et  constitue  une  réponse  au  Plan  de  l'édition 
de  Valence,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

1-80-82.  -  La  Bibl.  real  possède  un  exemplaire  d'une  réimpression  de  cette 
édition   Même  portada,  sauf  :  «  décima  quinta  impression    |    tomo  primero 

EN    MADRID    POR    ANDRES    RAMIREZ    |     ANO    MDCCLXXX.  »   Toilie  II,  même  por^flda 

que  le  t   I,  mais  :  «  tomo  segundo,  »  et  «  a\o  mdcclxxxii  ».  In-folio. 

\  la  suite  du  Proloyo  qui  est  dans  l'édition  d'ibarra  :  »  Hasta  aqui  el  Pro- 
logo de  la  edicion  antécédente,  que  hemos  repetido  en  esta  décima  quinta 
po^r  haberse  hecho  ambas  casi  a  un  tiempo,  ser  iguales  en  el  texto,  y  en  el 
cuidado  de  su  correccion,  sin  otra  diferencia  que  la  inferior  calidad  del  papel, 
y  el  menor  tamano  de  la  letra  en  que  va  esta  para  mayor  comodidad  del 
Publico  en  su  precio...  »  Suivent  les  documents  reproduits  p.  253-4- 

1783-96.  —  «HISTORIA   I   GENERAL    DE    ESPANA   |   QUE    ESCRIBIÔ   \  EL   P.    JUAN  DE 

M^RlANA  I  ILUSTRADA     EN    ESTA    NUEVA      IMPRESSION   |  DE     TABLAS    CRONOLOG1CAS 

I  NOTAS   Y    OBSERVACIONES    CRITICAS  |   LOS  LA    MDA    UELALTOR.   \  TOMO   PRIMERO. 

I  (Ecusson  aux  armes  royales)  |  con   superior   permiso  |  en    valencia   y 

OFICINA    DE    BENITO    MONFORT  |  ANO    MDCCLXXXIII.   »   PcUt  iU-foUo. 

Je  reproduis  le  titre  de  cette  édition,  d'après  le  tome  I  de  mon  exemplaire 
La  Bibliothèque,  si  je  ne  me  trompe  moi-même,  commet  ici  une  confusion 
en  décrivant,  d'après  le  continuateur  de  Ximeno,  Fuster  {Biblioteca  valen- 
cinna,  Valencia,  1837-30,  t.  II,  p.  4^6),  deux  éditions  de  Valence  par  Monfort, 
,-83-1790,  en  neuf  volumes.  Je  n'en  connais  qu'une.  Les  neuf  tomes  dont 
elle  se  compose  portent  respectivement  les  dates  de  1783,  1785,  1787,  1788, 
1789    1791.  1795  et  1796.  En  tout  cas  l'autre  édition  est  ainsi  décrite  : 

((  Historia  gênerai  de  Espana  que  escribio  el  P.  Juan  deMariana,iIlustrada 
en  esta  nueyl  edicion  de  tablas  cronologicas,  notas,  y  observaciones  crilicas, 
con  la  vida  del  autor.  En  Valencia  y  oficina  de  Benito  Monfort,  1783-1790, 
4°,  6  vol.  —  Notas,  ilustraciones  y  apendices  a  los  tomos  7, 8  y  9  de  la  Historia 
gênerai  de  Espana  del  P.  Juan  de  Mariana.  Valencia  por  Monfort,  1791-^796' 
40  por  Don  José  Francisco  Ortiz.  »  Le  titre,  sauf  le  mol  edicion,  est  identique 
à  'celui  que  j'ai  transcrit  plus  haut.  D'autre  part,  on  verra  plus  loin  que 
D  Joseph  Francisco  Ortiz  y  Sanz  est  bien  l'auteur  des  notes  des  tomes  MI 
(en  partie;,  VlU  (intégralement;  et  I\  (en  partie)  :  celte  indication  (qu'on 
trouve  dans  le  prologue  du  tome  I\),  mal  interprétée,  a  pu  faire  croire  a 
trois  tomes  de  notes,  complémentaires  d'une  édition  en  six  volumes. 


APPENDICE    IX 


^167 


L'éditeur  Monfort  avait  annoncé  son  édition  par  un  prospectus  intitulé 
Plan  de  ma  nueva  impresion  de  la  Historia  de  Espana  que  escribio  Juan  de 
Mariana  con   la  continuacion  del  P.  Fr.  Joseph  Manuel  Miîiana...  »   (JJrit. 
Muséum,  9180  h.  11.)  Il  y  déclare  qu'il  suivra  l'édition  de  1608  (voir  p.  188). 
Dans  le  tome  IX  se  trouve  un  Prologo  del  impresor\  qui  s'excuse  du  retard 
apporté  à  sa  tâche  sur  «  ...la  muerte  de  unos,  el  cansancio  de  otros,  y  las  mi- 
ras personales  de  algunos,  que  al  créer  desvanecidas  las  esperanzas  halagueilas 
de  coger  el  fruto  a  que  aspiraban,  olvidaron  el  trabajo.  »  Il  déclare  ensuite 
que  D.  Joseph  Francisco  Ortiz  y  Sanz  de  la  R.  Biblioteca  de  S.  M.  est  l'auteur 
d'une  partie  des  notes  du  t.  VII,  de  toutes  celles  du  t.  VIII,    et  d'une  partie 
de  celles  du  t.  IX,  ainsi  que  des  deux  appendices  qui  le  terminent.  D.  Fran- 
cisco Cerda  y  Rico  a  collaboré  au  t.  VII,  et,  malgré  sa  nomination  au  «  Consejo 
y  Camara  en  el  supremo  de  las  Indias  »,  aux  t.  VIII  et  IX.  Une  lettre  écrite  en 
1792  par  l'érudit  Fr.  Pérez  Bayer  sur  le  lieu  de  la  bataille  de  Munda,  identifié 
à  tort  avec  Monda  par  Mariana,  devait  être  publiée  après  révision  et  addition 
des  références  par  son  auteur.  Celui-ci  étant  mort  prématurément,  la  lettre 
a  été  imprimée  telle  quelle.  Les  tomes  II-IX  sont  dus  à  Benito  Monfort  iils. 
Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  collaborateurs  de  l'édition  de  Valence.  Parmi  les 
travailleurs  de  la  première  heure,  à  la  fâcheuse  défection  lesquels  l'imprimeur 
fait  allusion  dans  le  prologue  du  tome  1\,  figuraient  en  première  ligne  deux 
érudits  qu'il  faut  nommer  ici  :  «  Entre  los  que  hemos  enlendido  en  las 
ilustraciones  que  pul>licaiiios,    D.    Vicente    Noguera    Ranion    Regidor  de 
Valencia  ha  lenido  la  mayor  parte  :  porque  ha  escrito  la  historia  de  In  vida 
de  Mariana,  las  observaciones  crilicas,  casi  todas  las  notas  de  los  '     .neros 
libros,  y  algunas  del  tercero.  Su  hijo  D.  Vicente  Joaquin  se  ha  auquirido  el 
mérito  de   haber  dispuesto  las  Tablas  cronologicas,  los  suplemenlos  del 
gobierno  de  los  Pretores  en  Espana  y  de  la  guerra  Sertoriana,  y  muchas 
notas  del  tercer  libro.  »  (Prologue  du  t.  I.)  Ce  D.  Vicente  Noguera  Ramon 
est  devenu,  dans  la  Bibliothèque,  D.  Vicente  Antonio  y  Ramon. 

Le  premier  collaborateur  en  date,  celui  même  qui  avait  assumé  la  prépa- 
ration de  l'édition.  D.  Domingo  Morico,  était  mort  en  1782,  nous  déclare-t-on 
encore  dans  le  prologue  du  t.  I  :  «  El  plan  de  esta  edicion  de  la  Historia  de 
Espana  escrita  por  Juan  de  Mariana  lo  formo  D.  Domingo  Morico  con  animo 
de  ejecutarlo  por  si  mismo  :  pero  le  arrebalo  la  muerte  a  principios  del  ano 
pasado  1782,  quando  estaba  ya  impresa  una  buena  parte  del  primer  tomo.  » 
Le  plan  dont  il  est  question  ici  est-il  le  plan  publié  par  l'éditeur  Monfort  et 
dont  l'auteur  serait  donc  D.  Domingo  Morico  et  non  Monfort?  ou  s'agit-il  du 
plan  dressé  par  D.  Domingo,  c'cst-à  dire  de  l'économie  même  de  l'édition 
projetée?  C'est  ce  que  je  ne  vois  pas  clairement.  En  tout  cas,  ce  fut  Morico 
qui  choisit  le  texte  de  1608,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  i  du  même  prologue, 
à  laquelle  je  fais  allusion  p.  i8(3.  Quant  au  travail  même  auquel  se  livra 
Morico,  le  même  prologue  nous  en  fait  concevoir  une  assez  pauvre  idée  : 
«  ...ô  conliado  en  su  ingcnio,  ô  por  sus  ocupaciones,  que  eran  muchas,  ô  por 
otras  cosas,  no  ténia  adelantado  mas  trabajo  que  unas  notas  al  primero  y 
segundo  libro,  y  estas  copiadas  por  lo  comun  de  Autores  Franceses,  y  tan  mal 
digcridas  que  nos  viinos  en  la  necessidad  de  proponeral  Imprcsor  que  debia 
suprimirse  lo  que  estaba  impreso  y  empezarse  de  nue\o  la  obra.  » 

I.  Chaque  tome  est  précédé  d'un  prologue.  Sur  los  Monfort,  voir  lieseha  hislorica 
en  forma  de  diccionario  de  las  Imprentas  que  han  existido  en  Yalencia...,  par  D.  J.-E. 
Scrrano  v  Morales  (Valencia,  Domenecli,  1898-9,  in-i"),  p.  332-0'i. 
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retrouve  par  exemple  au  passage  cité  p.  187,  n.  2.  Il  doit  en  être  de  même 
des  éditions  de  1719  ^Madrid),  et  1737-39.  Mais  je  ne  puis  que  le  conjecturer, 
La  liste  incluse  dans  le  ms.  X-23o  décrit  ainsi  cette  édition  :  »  i3.  La  misma 
obra  en  Amberes  a  cosla  de  Miguel  Braquet  1751  en  16  tom.  8»  los  once 
y  los  5  referidos.  »  La  rareté  de  l'édition  de  iGoi  donne  du  prix  a  celle-ci. 

,-80.-«HIST0RIA      1      GENERAL     |     DEESPANA      |      COMPUESTA,    EMENDADA    Y 
ANADIDV      I     POR   EL   PADRE   JUAN    DE    MARIANa'  |     DE    LA    COMPANIA   DE   JESUS     | 
CON    EL   SUMARIO    Y   TABLAS     |     (viguette)     |     DECIMAQUARTA    IMPRESION     |     TOMO 
PRIMERO    1    EN    MADRID    |    POR   D.    JOACHIM    DE    IBaRRA    IMPRESOR   DE    CAMARA    | 
DE    SU    MAGESTAD    |    VflO  MDCCLXXX.  »  Ill-foUo.  1*1. 

Le  tome  II  a  la  môme  portada,  sauf  «  tomo  secundo  ».  A  la  lin  du  t.  i . 
«  En  Madrid,  por  D.  Joachim  de  Ibarra,  ano  de  mdcclxxix.  »  C  est  l  édition 
dite  de  la  Bibliothèque  royale. 

Un  exemplaire  à  la  Biblioteca  nacional  et  un  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale Cette  édition  suit  le  texte  de  i6.3,  dont  elle  corrige  les  nombreux 
errata,  tout  en  respectant  les  formes  archaïques  ou  variées  Le  prologue 
contient  une  défense  de  ce  texte  et  constitue  une  réponse  au  Plan  de  1  édition 
de  Valence,  dont  il  sera  question  plus  loin.  .       ,       ,, 

I  -80-82  -  La  Bibl.  real  possède  un  exemplaire  d'une  reimpression  de  celte 
édition  Même  porlada,  sauf:  .  décima  quinta  impression  |  tomo  primero 
BN  m.drid  por  andres  ramirez  I  ANO  MDCCLxxx.  »  Toiiic  II,  mèmc po/'fada 
que  le  t.  I,  mais  :  «  tomo  segundo,  »  et  u  ano  mdcclxxxii  ».  In-folio. 

\  la  suite  du  Prôlogo  qui  est  dans  l'édition  d'ibarra  :  »  Hasta  aqui  el  I  ro- 
lo^o  de  la  edicion  antécédente,  que  hemos  repetido  en  esta  décima  quinta 
po°r  haberse  hecho  ambas  casi  a  un  tiempo,  ser  iguales  en  el  texto  y  en  el 
cuidado  de  su  correccion,  sin  otra  diferencia  que  la  inferior  calidad  del  papel, 
y  el  menor  tamano  de  la  letra  en  que  va  esta  para  mayor  comodidad  del 
Publico  en  su  precio...  »  Suivent  les  documents  reproduits  p.  2o3-4. 

1783-96.  — caiISTORIA  1  GENERAL    DE    ESPANA  |  QUE    ESCRIBIO  |  EL  P.    JUAN  DE 

M.Rl^NA  I   ILUSTRADA     EN     ESTA    NUEVA       IMPRESSION   |  DE     TABLAS    CRONOLOGICAS 

I  NOT^S   Y    OBSERVACIONES    CRITICAS  |  LOS  LA   MDA    UEL  ALTOIl   \  TOMO  PUIMERO. 

I  (Ecusson  aux  armes  royales)  |  con   superior   permiso  |  en    valencia   y 

OFIClN\    DE    BENITO    MONFORT  |  ANO    MDCCLXXXIII.   »  PcUt  iu-follO. 

Je  reproduis  le  titre  de  cette  édition,  d'après  le  tome  I  de  mon  exemplaire 
La  Bibliothèque,  si  je  ne  me  trompe  moi-même,  commet  ici  une  confusion 
en  décrivant,  d'après  le  continuateur  de  Ximeno,  Fuster  iBiblioteca  valen- 
ciana,  Valencia,  1827-30,  t.  H,  p.  ^26),  deux  éditions  de  Valence  par  Monfort 
1783-179O,  en  neuf  volumes.  Je  n'en  connais  qu'une.  Les  neuf  tomes  dont 
elle  se  compose  portent  respectivement  les  dates  de  1783,  1780,  1787,  1788, 
i78û    I7QI,  i7q5  et  1796.  En  tout  cas  l'autre  édition  est  ainsi  décrite  : 

a  Historia  gênerai  de  Espafia  que  escribio  el  P.  Juan  de  Mariana,  illustrada 
en  esta  nueva  edicion  de  tablas  cronologicas,  notas,  y  observaciones  criticas, 
con  la  vida  del  autor.  En  Valencia  y  oficina  de  Benito  Monfort,  i783-'790, 
40  6  vol  -  Notas,  ilustraciones  y  apendices  a  los  tomos  7, 8  y  9  de  la  llistoria 
gênerai  de  Espana  del  P.  Juan  de  Mariana.  Valencia  por  Monfort,  i79i-;79t>, 
t  por  Don  José  Francisco  Ortiz.  »  Le  titre,  sauf  le  mot  edicion,  est  identique 
à  celui  que  j'ai  transcrit  plus  haut.  D'autre  part,  on  verra  plus  loin  que 
D.  Joseph  Francisco  Ortiz  y  Sanz  est  bien  l'auteur  des  notes  des  tomes  \I1 
(en  partie),  VllI  (intégralement;  et  I\  (en  partie)  :  cette  indication  (qu  on 
trouve  dans  le  prologue  du  tome  IX),  mal  interprétée,  a  pu  faire  croire  a 
trois  tomes  de  notes,  complémentaires  d'une  édition  en  six  volumes. 
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L'éditeur  Monfort  avait  annoncé  son  édition  par  un  prospectus  intitulé 
Plan  de  ma  nueva  impresion  de  la  Historia  de  Espana  que  escribio  Juan  de 
Mariana   con    la  continuacion  del  P.   Fr.  Joseph  Manuel  Minana...  »   (J3rit. 
Muséum,  9180   h.  11.)  Il  y  déclare  qu'il  suivra  l'édition  de  1608  (voir  p.  188). 
Dans  le  tome  IX  se  trouve  un  Prologo  del  impresor\  qui  s'excuse  du  retard 
apporté  à  sa  tâche  sur  «  ...la  muerte  de  unos,  el  cansancio  de  otros,  y  las  mi- 
ras personales  de  algunos,  que  al  créer  desvanecidas  las  esperanzas  halaguenas 
de  coger  el  fruto  a  que  aspiraban,  olvidaron  el  Irabajo.  »  Il  déclare  ensuite 
que  d".  Joseph  Francisco  Ortiz  y  Sanz  de  la  R.  Biblioteca  de  S.  M.  est  l'auteur 
d'une  partie  des  notes  du  t.  VU,  de  toutes  celles  du  t.  VIII,   et  d'une  partie 
de  celles  du  t.  IX,  ainsi  que  des  deux  appendices  qui  le  terminent,  D.  Fran- 
cisco Cerdâ  y  Rico  a  collaboré  au  t.  VU,  et,  malgré  sa  nomination  au  «  Consejo 
y  Camara  en  el  supremo  de  las  Indias  »,  aux  t.  VIII  et  IX.  Une  lettre  écrite  en 
1792  par  l'érudit  Fr.  Pérez  Bayer  sur  le  lieu  de  la  bataille  de  Munda,  identifié 
à  tort  avec  Monda  par  Mariana,  devait  être  publiée  après  revision  et  addition 
des  références  par  son  auteur.  Celui-ci  étant  mort  prématurément,  la  lettre 
a  été  imprimée  telle  quelle.  Les  tomes  IMX  sont  dus  à  Benito  Monfort  iils. 
Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  collaborateurs  de  l'édition  de  Valence.  Parmi  les 
travailleurs  de  la  première  heure,  à  la  fâcheuse  défection  lesquels  l'imprimeur 
fait  allusion  dans  le  prologue  du  tome  IX,  figuraient  en  première  ligne  deux 
érudits  qu'il  faut  nommer  ici  :   «  Entre  los  que  hemos  entendido  en  las 
ilustraciones  que   pul)licamos,    D.    Vicente    ^oguera    Ranion    Regidor  de 
Valencia  ha  lenido  la  mayor  parte  :  porque  ha  escrilo  la  historia  de  la  vida 
de  Mariana,  las  observaciones  criticas,  casi  todas  las  notas  de  los  primeros 
libros,  y  algunas  del  lercero.  Su  hijo  D.  Vicente  Joaquin  se  ha  adquirido  el 
mérito  de   haber  dispuesto  las  Tablas  cronologicas,  los  suplementos  del 
gobierno  de  los  Pretores  en  Espana  y  de  la  guerra  Sertoriana,  y  muchas 
notas  del  tercer  libro.  »>  (Prologue  du  t.  1.)  Ce  D.  Vicente  Noguera  Ramon 
est  devenu,  dans  la  Bibliothèque,  D.  \  icentc  Antonio  y  Ramon. 

Le  premier  collaborateur  en  date,  celui  même  qui  avait  assumé  la  prépa- 
ration de  l'édition.  D.  Domingo  Morico,  était  mort  en  1782,  nous  déclare-t-on 
encore  dans  le  prologue  du  t.  1  :  «  El  plan  de  esta  edicion  de  la  Historia  de 
Espafia  escrita  por  Juan  do  Mariana  lo  formo  D.  Domingo  Morico  con  animo 
de  ejecutarlo  por  si  mismo  :  pero  le  arrebalo  la  muerte  a  principios  del  ano 
pasado  1782,  quando  estaba  ya  impresa  una  buena  parle  del  primer  tomo.  » 
Lg  plan  dont  il  est  (luestion  ici  est-il  le  plan  publié  par  l'éditeur  Monfort  et 
dont  l'auteur  serait  donc  D.  Domingo  Morico  et  non  Monfort?  ou  s'agit-il  du 
plan  dressé  par  D.  Domingo,  c'est-à  dire  de  l'économie  même  de  l'édition 
projetée?  C'est  ce  que  je  ne  vois  pas  clairement.  En  tout  cas,  ce  fut  Morico 
qui  choisit  le  texte  de  1608,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  i  du  même  prologue, 
à  laquelle  je  fais  allusion  p.  i8(3.  Quant  au  travail  même  auquel  se  livra 
Morico,  le  même  prologue  nous  en  fait  concevoir  une  assez  pauvre  idée  : 
u  ...6  conliado  en  su  ingenio,  ô  por  sus  ocupaciones,  que  eran  muchas,  ô  por 
otras  cosas,  no  ténia  adelantado  mas  Irabajo  que  unas  notas  al  primero  y 
segundo  libro,  y  estas  copiadas  por  lo  comun  de  Autores  Franceses,  y  tan  mal 
digeridas  que  nos  vimos  en  la  necessidad  de  proponeral  Impresor  que  debia 
suprimirse  lo  que  estaba  impreso  y  empezarse  de  nue\o  la  obra.  » 

I.  Chaque  tome  est  précédé  d'un  prologue.  Sur  les  Monfort,  voir  liesena  Idstôrica 
fil  forma  de  diccionario  de  las  Iniprenlas  que  han  existido  en  Valencia...,  par  D.  J.-E. 
Serrano  y  Morales  (Valencia,  Domenech,  1898-9,  ïn-lx"),  p.  332-G'i. 
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j     i.'^;i;^«  rio  Valence   sont  reslfs   anonymes. 
Daulres  collaborateurs  de  »«<l\''°"f„^^fn'„primeur-direcleur  jette, 

Par.ui  eux,  il  en  est  .«ème  ''«^^"^"^^^d^ns "'prologue  du  tome  VIII. 
,„ais  un  peu  Urd,  par-dessus  bord.  En  «•^^^'•^"^^^J^e, ainsi  que  la  note  .4 

la  note  7  de  la  page  A6  du  ^^^  \»  «'^'^'^^^  j,  ^una  ;t  au  pape  Martin, 
de  la  p.  59.  T-tes  deux  so„^elaJ^^.es  a  Pedro  d^^^^^      ^^  ^.  P  ^^  p„,,,,  , 

Dans  son  Plan,  Monfort  déclarai    1"«  '^  ^     ,.;,  ^^  donnerait  une 

Anvers  en  .,56  9)  ne  mérila.t  pas  '^J^^l^^'^^^^ll^  dans  le  prologue  du 
autre.  11  n'a  pas  donné  suite  a  «»"  P  "f J^' J  ^^^t"  "raduccion  en  el  discurso 
rig'^-:^o:;rcrtrr^^^^^^^^^^^  .«  P^ensa....,  voir  plus 

loin.  .    ^,^     -r  vn  chez  un  libraire  de  Madrid  un 

Ja^e^ÏVrSnT^ilt^  ^^  Manuel  Pern.nde.  et  dont 

„ç,i.  iniprenta  de  D.  B.  Monfort^  foK,  .vol  ^^_^^^^  ^^^^  ^^ 

lienito  Monfort,  fol.,  2  3°  .1  "  J?   "'^^^^''{^'«ito  Monfort.  co.occxcv,  a  yo  s 
,ogue:«  Décima  sesla  édition,  Na^enua^^^  par  Monfort.   M  le 

Kol.  »  11#-  aurait  donc  «■•O^^.f  '  '""T '"iif„3'e  n'en  ont  d'exemplaires.  Le 
British  Muséum,  ni  la  «'^l'^lhequc  nalmna^c  n  ,^  .^  ^^,„^^ 

^'"f  r"1iCi  1:  tra^m^iti^n  ;::5  probablement  d'après  un 

raitue,ron  d'à  K.S  un  -"ttaiiTTor  Beuito  Cano,  a.o  de 

.,9i-05.  -  l»"T,oTol    avec  "a  œn  inù'ion...  -  Conlinnacion...por 
MDCCXCiv-MDCCXCv,  8'.   «jol'  »^ec   a  co  j,  ,,  eastellano  por 

e,  P.  Fr.  Joseph  ^'^-'^'x^mplaire  a  Ta  Bibliothèque  nationale  avec  une 
D.  Vicente  Romero.]  Un  exemplaire  a  i  Biblioteca  real. 

tomaison  particulière  pour  '- '-*„ti"  'd    CuX(  Lrid,  18,,)  mentionne 
':.SS:':;:J£^^^^^^  — ^-^  -  Komero.  «adr., 

MARVEL   MISASA.  I  /.fil-  0«W.>    "t    LA-i  sEcmTAHIA  UEL  ESI AUO 

(iomez  Fuentenebro  y  Compania      -So^  j^^  ^e  celte  édition  : 

La  préface  renseigne  coa--J  -  «"   ^  iontinuacion  de  la  Hisloria  de 
„  La  présente  "^-duccon  ca=leUana  de  _^  ^^  ^^^^  ^^^^^^,  ^  ,, 

Espaiia,  que  escrib.o  en  ""'^'.^^'^ff  ,  ,„  „  edicion  que  se  hizo  en  octavo 
diô  â  \m  por  primera  vez  el  »"°  <*"  ' '"  '  ™  f,,clon  de  que  el  Pùblico  no 

del  P.  Mariaha.  El  t^*»"^  °'-.  "f  'Vel  de  qu''' *^^  "^^^  "  '"'  '"""""" 
quedase  descontento  de  su  "■^'"^;;>.^tn  qT.e  en  dos  tomos  en  folio  hizo  la 
râbles  personas  que  fompraron  la  «^^-con  que^  ^^^^^  imprimirla  en 

Real  Biblioteca  en  el  ="!°  <1«;'^°' f/^flo  del  papel  guarda  con  aquella 
un  lomo,  que  en  el  earacter  de  let  a  >  ^amano  de  P  P  «  ^^^^  ^^^^^  .^.^.^,, 
lama>origualdad...LaB>6Wu.adjctortd^^^^      ^^^^^  ^..^.^.^^   ^„ 

de  la  continuation  f^  "^J,\ïl'me  traduction 

.o  tomes  de.  79  V9-.  dans  laquelle   ette  m  traduction    de 

"-^^  ^°':,-  "'^  ;Sl7ot"vNdicUe",  et  revoie,  l'édition  de  .7,4 
Mariana.  duo  a  .lacinio  ^o^^y  . 
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où  l'on  a  donné  «  varios  exemplos  como  muestra  de  la  ineptitud,  ignorancia, 
j  aun  barbarie  de  aquel  traduclor ...  ^,.^.^.^^  ^^     g„^ 

L'auteur  a  voulu,  comme  '1/'*' "'/"/^^""e'.ero  ...  C'est  ainsi  qu'elle  y 
et  c'est  pourquoi  il  a  mis  sur  le  titre  »  1°'"°  ™°  3  ^  ,„.„)  «t  dans  le 
est  rattachée  dans  le  Catalogue  du  BriUsh  Muséum (i83^e.^J^^^^  ^^ 

British  Muséum  est  plus  petit  de  °™«t  'î"^  '^  ^  ,.édiiion  de  Valence, 

rattaché.  C'est  qu'il  avait  sans  doute  «led  abord  jom  ^^_^^  ^^ 

comme  c'est  le  cas  pour  un  «xempla   e  que  3  a    vu  che  ^^  ^^ 

Madrid  :  une  reliure  identique  a  '^^^^l^^'l^l^ni  Ae  ces  neuf  tomes, 
chiffre  X  au  dos  l'ont  transforme  «"  ""  ^PPlement  de  ^^ 

Romero  avait  du  ««l«;-;' -^f^^".  ."t  ^  erta  que  e  "el  aiio  de  79  hicieron 
Monfort  «  desempenando  (^«clajet-il)  la  oleria  q  ^^^ 

los  Eruditos  que  han  publicado  en  'f''^^^  '^J^'Z^^^ni,,  à  l'éditeur 
Mariana.,.  Romero  aurait  «^^f  '  .'"\ ^3'  'r^l^rtaue  le  tomelX,  où 
valencien.  Il  est  vrai  que  sa  traduction  «  /^^«"^^'g '.  et  ^  ^^ 

Monfort  fils  annonce  l'impression  de  la  traduction  pre 

est  daté  de  1796-.  ^^.j,,  tablas  cronolôgicas  desde  la 

.8,,.       _[H.storia.     con  notas      >  ^    _^^^,  ^^^^^  ^  g,^^^^ 

muerte  del  senor  Rey  D.  Carlos  ui  poi  >= 

Madrid,  imp.  de  L.  Nufiez  de  Vargas,  '8'7^;'j  ;^°;°;-Le  de  ,Ga3,  serait 
Selon  la  Bib!io(hèq«.,  cette  édition,  qui  p  tsen  e  ^e  tex  e  g 

préférable  à  toutes  les  précédentes,  y  ^°^^''f^l^l^^^^\^^^^^^  si  ce 
l  serait  plus  juste  de  dire  que  par  ^^^^^J^^^^^^^^^A,  valence,  dont 
n'est  dans  les  premiers  1  v  es),  elle  Pe"t  «'"'P  i^.i^de  Mariana. 

elle  s'est  largement  inspirée  pour  sa  not  ce  ^^^^^j^ \.lUité  ;  mais  les  préfaces 
Les  tables  chronologiques  ne  seront  pas  =^";  f  J^^^  ^  '^'^"^  j^  ,;^J^  tomes 
que  l'éditeur  a  cru  devoir  placer  en  ^eU  de^  f^'^^.y.^o^  critiques. 

Ressemblent  Pa^f^-^.f'-^^fjir/^e  ?  parler  a^^^^^^^  9--«'  "<' 

Pour  les  autres  éditions,  on  pourra  se  itpuitc  insniréc 

fiS-r^a  espano^a  d'Hidalgo  (t.  III,  p.  .07,  .09,  ^65-9),  dont  s  est  inspire 

la  Bibliothèque  ^^j  ^^noncé  dans  le  Gata- 

Un  exemplaire  de  1  édition  de  Maaria  1020  ^  j^    ^    jg^g  por 

blanca,  Madrid,  '«'«^ ''^,\''^*.":.,„-.se„tée  à  la  Bibliothèque  nationale  par 

de  Madrid  iSig-ôi,  toutes  deux  e"""'I,;°'"'"f,",V„.e„  connais  pas  de  la 

IMrtd,  ,»S9-5..  «•  (.«=.V  "  ",'"'"!,,*"„'.'',",  ».,rondre  .v.c  «lie  <,a. 
,854,  »  touies,  et  où  l'on  trouve  le  texte  de  162^. 
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P  3,  n.  a.  Ure  «  XT7  »  et  non  «  xiv  ». 

p'  t^    i5   22    a3   Lire  «  Proomia  »,  et  non  «Procmia».  ^.,^  ^«  i^ 

P   Is'  n   .ilsLike^ue  des  écr.  de  la  Camp,  de  7es  as  indique,  comme  date  de  la 
première  édition  dos  Commentarii  in  Prophetas  IV,  Lyon,  1609. 

en  Toledo,  de  M.  Ferez  Pastor. 

P.  98,  note.  Lire  «  Matute  »  et  non  a  Malute  ». 

p   117   n.  3.  Lire((A/DCX//»etnon(c3/am». 

P   ,4'  n   3    Lire  aHist.  crit.  da  Vieux  Testament,  III,  12,...  » 

'p-  :;:''  "iatra^  arruX^;VaaUal;.tre  pa.es.  co..e  i.  est  racUe  de 
P.  ,41.  J  ^^^^'';*''„^''^^^^.^^  ,    ffioi  rvoir  p   46o).  De  sorte  qu'un  exemplaire  de  la 

'"riIi'T's.  «Maau.,  <,c  Bimo,rapkie  Hlsiori<,ae..  Aiouler:  «p.   .66»,  et  lire 

«  moyen  âge». 

P.  .64,  n.  .,  1.  .0.  Au  lieu  de  c,visus,>,  l.re  «r.sus» 

P   ,8,   n  c)   Aulieude«iCi7-23:a»,  lire«i6.7-33ont:.>. 

P         :  Molsen  accepte  (A/ol.  Ger..  Aact.  anti.^s.,  t.  XI,  P-^0  l-^jecture 
.     u     »  K.rc  m,>  ///sforien    und  die  Chroniken  des  hidorus  von  Sevilla,  Gollmgen, 

de   »-^f  :^/^;^.  Xb^a  t  à  Maxime  de  Saragosse  les  notes  que  Ferez  a  relevées 
.874,  V-Jo-,^)^^u.  a  tribu  ra  t  ^^,^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^.^^^^  ^^ 

et  que  Scholt  («i.p.  li^,  t.  IV,  P-  t=»    ^         P  ^^^^^  ^.^^^  ,i^„ 

Tunnunum  (cf.  ViUanueva,  liage,  t.  lll,  p.  i97>  ^^i^" 
de  commun  avec  le  pseudo-Maxime. 

P.  332,  1.  17.  Lire  aPro  FI.  Lucio». 

P.  239,  n.  I.  LireuV,  4». 

P   i'aS   1   26.  Lire  «Geronymo». 

P     6  '       4  lire  ..  Madrid ,.,  au  lieu  de  ..  Valence ,..  Voir  toutefo.s  p.  (,68-9. 

p'  6  ■  U  première  édition  de  Ferreras  (.7oo-n>,  dont  Salvâ  n'a  vu  que  le  prem.er 
tonfe  (n-  ^oTsfe  que  je  ne  connais  pas,  a  pour  titre,  selon  le  Catalogue  des  /..re.  d. 
Tsmoil^^e  ,e)eAo.  Simon  Sanian^er  (n-  «7.):  »«  de  ftp.na /orW«  d. 

-  r:;:  ?":%^or  ^;:<^:;r '^.rr.;:;^^^^  «: ..  cvaiier  ^ar^ue 

comme  d;ie'.7>'i.  Je  -"«  --  -'"  ««^  <=«"«  d'^™^'""»™  ""  <""  '»•""'  ''■'°'  ""' 

nom  d'auteur.  •„  p^iî« 

P.  268,  n.  I.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  luxe  en  six  tomes  in-foUo. 


.      •     o  /FI  P   B-irtolomé),  Chrono-historia  de  la  Compania  de  Jesûs  en  la 

par  a  Cdstôbai  Pérez  P-^^^^^^^^  -'P'-""    «-'^'«'r    r'" 

,.,..  ^om» '/«j^.o  a  .0.  ,««^0  .«e  ^ao^^^^^^^^  ^  ,„,„,,„, 

Juan  £«sf5io  Nieremberg...  En  Maaria,  t  vi  iv   y 

•rrS.olas),  Cen..ra  -  f  ^  j  f  ^^^   r^^SL' -. 
„,7adid«.  «(»«na^  ^«r/a.  del  «..smo  au  «r    t  '^  J"^/^       ^;^^,„,  ^„,„„,„. 

Scvillo  publiée  à  Uo.ne  on   .79-»-  P»""-  '«""'''  '•  l^^^^'-  ^*"'  '"       "^ 

Jutucion   real...   version  ea.ieUa'x^  de  Cre^n    Aavaro...,  .Ba.celona, 
Selecta,  1880,  in-8°.  ; 

..  Exception  faite  pour  l'imporianle  CV,.«,„  <<.  ';i;-X{tXHa;rîutmrn;:; 
je  ne  sig..ale  ci-dessus  que  les  -"«':'7/>  ^,^,,;7,  ^1  .^^L^ne.  D'autre  part. 
J'omets  ceux  qui  sont  mentionnes  dan>  '■'''"''''''' l'"'^l,^,,i  eiti-s,  des  indications 
on  trouvera  dans  le  présent  ™  "-<>'  -^..^n^le  d'  uteu;  auxquels  je  renvoie 
bibliograpLiques  suB.santes  ^''       "  f  ^^„'^"^;„"3„,  Mariana  ou  son  œuvre.  Voici 

ou  emprunte  pour  que  que  df  '  "« /';'^„^^;^^„  i,  ,  «t  .■>,  Baglet  (p.  ,4  et  76), 
leurs  noms:  Albanell  (p.  ,-!,),  '^''"\^°''1''^°Zbs^^  (p.  80),  Escolano  (p.  .2»), 
B,VA«  (p.  .30  et  ,3.),  C-»-7  (P-   »f  ^•,°^XrGuT.ÉB«Èz  del  Ca,o  (p.  .7), 

LeGBASD    (p.    323),    L0A1»A     (Pj'J    «'    7''-    '.  PUESTE  (p.  229),  RAMinEZ   DE 

^^Z'^urrt:in/.LS:j:dS,ï:pltV.es  indications  données,.^ 

pour  plus  de  co.umodilé   ^;V^^;p^:^^  ^:'^:,,  Uun  .n.res.  É<mion  française  par 

r.  î!r:rc  rX2;.;:^     p::!:  B^.''  et  «arral.  .B,8.„  3  .omes  in...  Cité  p.  70. . 
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Barrera  (Cayetano  Alberto  de  la),  Nneva  biografia  de  Lope  Félix  de  Vega 
Carpio  (t.  I  des  Obras  de  Lope  de  Vega  publicadas  por  la  Real  Academia 
EspanolaJ,  Madrid,  Rivadeneyra,  1890.  In-4°.  „     ,     , 

Bayle  (Pierre),  Diolionnaire  historique  et  critique,  3«  édition,  Rotterdam, 

17'io.  4  tomes  in-folio.  . 

Bibliografia  compléta...  redactada  por  una  réunion  de  eclesiasticos  y 
Uteratos...  iMadrid,  t.  XllI  (article  Mariana),  1861. 

Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  \ug.  et  Aloys  de 
BxcRER  Paris,  iS6ç^-i(y\  publiée  à  nouveau  sous  le  titre  de  Bibliothèque  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  Première  partie:  Bibliographie,  i^ar  Carlos  Sommeh- 
voGEL,  Bruxelles,  O.  Schepens;  Paris,  A.  Picard,  1890-1900.  Gr.  ln-4^  Le 
tome  V,  qui  contient  l'article  Mariana,  a  paru  en  iSg'i.  Je  le  désigne  par 

l'ancien  titre.  ,      ,         ,      r.  ,    ,.     t  •       'r 

Blanco  Garcia  (El  P.  Francisco^  Fr.  Luis  de  Léon,  Estudio  biografico 
y  critico  (i"  partie),  paru  dans  la  Ciudad  de  Bios,  du  qo  janvier  1897  au 
30  octobre  1899,  et  publié  à  part  en  190'»  (Madrid,  Sàenz  de  Jubera,  in-8»). 

Voir  la  i"  partie,  c.  H,  S  I- 

BuRRiEL  (El  p.  Andrés),  Correspondencia  que  tuvo  con  varias  personas  sobre 
la  comision  que  le  diô  el  Gobierno  de  examinar  los  archivos  de  Toledo... 
(T.  XllI  de  la  Coleccion  de  Documentos  inéditos  para  la  Histona  de  Espann, 
p.  329-3o5.)  Voir  p.  73.  ,    ,    ^ 

Castro  (El  P.  Cristôbal  de),  Historia  del  Colegio  Complutense  de  la  Compania 
de  Jésus.  Manuscrit  in-folio  du  Collège  de  Chamartin,  près  Madrid.  (Cf.  le 

no  10  de  Munoz,  Alcalà.)  ^    -     , 

CiMRENTON  (Le  P.  Joseph),  Préface  de  la  traduction  de  1  Histoire  générale 

d'Espagne  de  Mariana,  Paris,  1735,  t.  L  \n-\\  Cf.  p.  aOô.  Cité  p.  m. 

Coton  (Le  P.),  Response  apologétique  a  V Anticoton  et  a  ceux  de  sa  suite... 

par  un  Père  de  la  Compagnie  de  lesus...  Au  Pont,  par  Michel  Gaillard  M.DC.X. 

In-8°.  Cité  p.  115-6.  ^  ,    ,    ^^ 

Crétine  AL -JoLY  (J.),  Histoire  religieuse,  politique  et  littéraire  de  la  Compa- 

nnie  de  Jésus...  Paris,  Paul  Mellier,  i8Vi-6,  G  tomes  in-8". 

DuMÉRiL  (A.),  Un  piibliciste  de  l'ordre  des  jésuites  calomnie.  Le  Père 
Mariana.  {Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  Toulouse,  t.  VU,  i"  semestre  i885,  p.  83-i'i6.) 

Barra:»tes,  Aparato  bibliogrâfico  para  la  historia  de  Extremadara,  Madrid,  Nunez, 

'^^Bl'RERnAlb'"caY.  de  la),   Catdlogo  bibliogrdjîco  y  biografico  del  teatro  antigiio 
espahol.  Madrid,  Rivadeneyra,  1860,  gr.  in-8".  Cité  p.  209. 

BvTiFFOL   (Pierre),    Histoire   du   Bréviaire  romain,  Nouvelle   édition   revue,   Pans, 

\lphonse  Picard,  rSg^,  in-8'.  Cité  p.  CG.  _,,-,,     „^  a. 

BELL0(A.)etCuERV0(R.  J.),  Gramâlica  de  la  lengua  castellana  destmada  al  uso  de 
fos  ylmtT/canos,  Paris,  Chernoviz,  1898,  in-8'.  Cité  p.  375.  q    ^.,' 

BERGFR(Élie),  Histoire  de  Blanche  de  Castille,  Paris,  Tl.orin,  1890,  in-8  .  Lile  p.  271. 

C.v>AL  (Carlos),  San  Isidore,  Exposicion  de  sus  obras  é  indicaciones  acerca  de  la 
injluencia  que  han  ejercido  en  la  civHi:acion  espanola...  Sevilla,  Imprenta  de  la  Andaluaa 

moderna,  1897,  in-V.  Cité  p.  78.  .    .  ,    ,  j  j^^ 

Cedillo  (Conde  de),  Toledo  en  el  siglo  XVI  despues  del  vencimiento  de  las  comumdades 

(Discours  de  réceplion  k  l'Academia  de  la   Historia),  Madrid,  Hijos  de  Hernandez, 

1901,  258  pa-es,  gr.  in-8°.  Cité  p.  3.  -  Contribuciones  é  impuestos  en  Léon  y  LasUUa 

durante  la  Edad  Media...  Madrid,  189G,  in-8°.  Cité  p.  170. 

Chevalier  (Ulvsse),  Répertoire  des  sources  historiques   du  Moyen-Age.  Topo-biblio- 

graphie,  Montbéliàrd,  HoiTmann,  3'  fascicule  (1899),  article  Espagne.  Cite  p.  .G3-7. 


Eguren  (José  Maria),  Historia  del  Colegio  impérial  de  Madrid  de  la 
Compania  de  Jésus.  Madrid,  1869,  in.8%  t.  I,  p.  373-97.  Cite  p.  31. 

Extraits  des  assertions  dangereuses  et  pernicieuses  en  tout  genre  que  les 
soi-disans  Jésuites  ont,  dans  tous  les  temps  #  persévéramment  soutenues...  véri- 
fiés ^  collationnés  par  les  Commissaires  du  Parlement...  Pans,  Simon,  17^)3. 

^"FJouÊllR^Œr  P    Vlejo),  Continuation  de  XHistoria  del  Colegio  Complu- 
J;errCoîU'-  c^^  Manuscrit  in-folio  du  Collège  de  Chamartin, 

nrès  Madrid.  (Cf.  le  n°  1 1  de  Munoz,  Alcalà.) 

•^  fIbTt.  (V  cento  de  la),  Historia  de  las  Vniverslaades,  Coleg^osy  demas 
eslablecimienlos  de  enseàanza  en  Espana,  t.  IV.  Madrid,  ,889.  In-8».  C.le  p.  .  »8 
Garzon  (El  P.  Francisco  de  Paula),  El  padre  Juan  de  Mariana  y  las  escuelas 
uSZes.  Estadio  comparalivo.  Madrid.   Bibliotcca  de  la  Cienc.a  cr.sfana, 
,880,  in-i2.  (Conlrcparlic  du  Discurso  preliminar  de  Pi  y  Margall.) 

g:vxngos  (Pascual  de),  Colologue  of  the  manascripis  inthe  Spamsh  len- 
nuaae  in  the  British  Muséum,  London,  1875-93,  4  tomes  in-8". 

GoDOY  Y   ALciNTAR.  (José),   Historia  de   los  Fakos  Cronu^ones,  Madrid, 

'"SËf^Ê'  Tb"!;1"(&  licenciado  Cosme),  Historia  de  Talavera  rnanuscri.e 
(BU,!    nacrai).  Voir  La  famille  de  Juan  de  Mariana  {Bulletin  hispanique, 

■''a« Jt'ïlvAl' Vas),   Elogio   histôrico  del  Doctor   Benito    M-ias 
Montano  (t.  Vil  des  Memorias  de  la  R.  Academia  de  la  Historia,  i8da,  p.  ii99)- 

Voir  la  i'*  partie,  c.  II,  S  L  .  ,    »^  •    j 

GRAtx  (Charles),  Essai  sur  les  origines  du  Fonds  grec  de  l'Escurial  Episode 
de  la  Renaissance  des  Lettres  en  Espagne  (thèse),  Paris,  \ieweg,  .880.  ln-8  . 

Cité  p.  70-1,  i34,  3ii.  r       r\ 

GRiu'(Juan),  Préface  de  l'édition  d'Isidore  de  SéviUe  parue  en  1599.  Dans 

la  Pair,  latine,  t.  LXXXII.  Voir  la  1"  partie,  c.  II,  S  L 

HiDVLGO  (Dionisio),  Diccionario  gênerai  de  bibliografia  espanola,  t.  ui, 
Madrid,  Limia  y  G.  Urosa,  1868,  in-8°.  Cité  p.  363,  367. 

LuHTTE  (Charles),  De  iure  politico  quid  senserit  Mariana,  Diatribe  acade- 
mica  (thèse  présentée  à  la  Sorbonne),  Liitetiae  Parisiorum,  Fournier, 
MDCCCXLL  In-8°. 

Cocu  (Henrique),  Relacion  del  viaje  hecho  por  Felipe  H,  en  1585,  à  Zaragoza,  Barce- 
lonayVaLia^scrlta  por  Henrique  Cock,  notario  apostôlico  y  archero  de  la  O^^rdmdf^ 
CuerpoReal,  y  publicada  de  real  orden  por  Alfredo  Morel-Fatio  y  Antomo  Rodriguez 
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